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Borerus CERVINUS. Nom donné à une efpece 
de champignon charnu , à furface en réfeau, plein, 
fans cavité en deflous. Voyez CHAMPIGNON. 

- BOLS, TERRES BOLAIRES ou SIGILLÉES. Ce 
“ont de vraies argiles; mais 1l paroît qu’on a affeété fin- 
guliérement ces noms à celles qui s’attachent & hapent 
fortement en empâtant la langue , de même qu’à cer- 
taines argiles remplies d’une grande quantité de terre 
ferrugineufe , & colorées par cette terre d’une maniere 
uniforme en jaune ou en rouge, &c. 

Il ÿ a une efpece de terre bolaire de couleur de chair, 
que l’on voitavec étonnement avoir été de tous temps 
célebre parmi les hommes , puifque du temps même 
d’'Aomere & d’'Hérodote, on ne la tiroit de la terre 
qu'avec de grandes cérémonies. On nous apporte cette 
terre fous la forme de paftilles convexes d’un côté, 
&t applaties de l’autre par l’impreflion du cachet que 
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chaque Souverain des lieux où il fe trouve aujourd’hui 
des bols, y fait appofer , moyennant un tribut, ce qui 
lui conferve le nom de serre fisillée. Autrefois les Prêtres 
y imprimoient l’image d’une chevre, {yÿmbole de Diane. 

On voit en Allemagne dans les boutiques plufieurs 
efpeces de terres figillées , marquées de cachets diffé- 
rens. La plus grande partie de la terre figillee , que l’on 
nomme aufhi terre de Lemnos , parce qu’on la tire de 
cette ile , appelée aujourd’hui Sralimene , eft marquée 
du fceau du Grand Seigneur. Le Gouverneur de l’ile 
en vend aufh une partie aux Marchands, fur laquelle 
il imprime fonfcéau. ” 

Les Anciens ont beaucoup vanté cette terre, dont 
on ne fait aujourd’hui prefque point d’ufage : les cére- 
monies qu'on employoit pour la tirer de la terre, ne 
contribuéient pas peu à augmenter, dans l’efprit du 
peuple toujours crédule , l’idée de fa vertu. Ils la re- 
gardoient comme un alexipharmaque , comme un re- 
mede très-utile à la dyffenterie, & propre à refermer 
les plaies récentes; effets qui, quoique très-foibles,, 
pouvoient être produits par l’acide vitriolique , qui eft 
contenu dans les terres argileufes. Æenckel dit que 
l’ufage de ces terres eft propre à engendrer & à aug- 
menter les calculs , de même que le #4/c que les Chi- 
nois brülent, & qu'ils boivent, mêlé avec du vin, 
comme un remede propre à prolonger la vie. Il eft 
étonnant que les terres bolaires foient toujours d’un 
ufage aufli familier dans la Médecine. Il eft reconnu 
que les acides n’agiffent point fur les terres grafles ; fi 
‘ces diflolvans ne peuvent les attaquer, il n'y a guere 
heu de croire que ceux qui fe trouvent dans l’eftomac 
‘produifent cet eflet. Nous dirions volontiers avec la 
plus faine partie des Médecins inftruits, qu'on peut 
regarder comme un abus l’ufage des terres bolaires & 
-des terres figillées. .Effeivement , fi elles ne fe diflol- 
vent point dans les premieres voies, elles ne peuvent 
‘que fatiguer l’eftomac fans pañler dans l’économie ant- 
male. S'il s’en diffout une partie , c’eft une preuve que 
la terre bolaire étoit mêlée d’une portion de terre cal- 
caire ; & alors il vaudroit mieux employer des terres 

“abforbantes, telles que la craie lavée, les yeux d'écre- 
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villes, &c. Si c’eft à la partie ferrugineufe qu'on at- 
tribue les vertus des terres figillées , 1l feroit beaucoup 
plus fimple d'employer des remedes martiaux. : 
On a des bols & des terres figillées de plufieurs 
autres contrées, & ces bois font auf plus ou moins 
vantés. La terre de Mafia , près de Lisbonne , a la répu- 
tation de guérir les cancers. Celle de Saint- Ulrich a, 
dit-on, la vertu de chafler les rats ; & celle.du: Chaw 
au Pérou pafle pour rendre les femmes fécondes: En 
Allemagne les terres bolaires ont:encore beducoup de 
Crédit. | | Par 
:On met au rang des bols une :terre du Mogol de 
couleur grife tirant fur le jaune , que l'on nomme terre 
de Patna ; on en fait des-pots, des bouteilles, des 
carafes que l'on nomme gargoulettes, capables de con- 
tenir une pinte de Paris, mais fi minces &t fr légeres, 
que le fouffle de la bouche les fait rouler ça & lafur le 
parquet. On prétend que l’eau y contratte an:goût 
&t une odeur agréables, ce:qui n’a point lieu dans ce 
Pays-ci, lorfqu'on veut répéter l'expérience dans ces 
vaies, Quoi qu'il en foit, ce vale s’humeéte- infenfi- 
blement, & après que les Dames Indiennes ont bu l’eau 
qu’il contenoit, elles le mangent avec plaïfir , 8 prin- 
Cipalement quand elles font enceintes ; car alors-elles 
aiment avec fureur cette serre de Patna ; & fi on ne les 
obfervoit point , dit plaifamment Lémer:, il nya point 
de femme groffe au Mogol, qui en peu de temps-n’eût 
grugétous les plats, les pots, les bouteilles, les coupes 
St autres vales de la mafon. On dit qu’en Efpagné on 
fait ufage d’une efpece de terre qui a prefqueles:mêmes 
vertus \ & qu'on nomme bwceros, Voyez ce mot. Le 
bol d'Arménie, fi célebre comme ingrédient de la grande 
thériaque , eft d’un rouge-brun, Il s’en: trouve d’aflez 
femblable auprès de Saumur. -. Dia 
Les Naturaliftes diftinguent encore plufenrs autres 
iefpeces-de terres bolaires par leur couleur ; nd qu'ils 
donnent. à beaucoup d’argiles des épithetes qui mdi- 
quent leur couleur, comme srpiles blanches, argiles 
grifes, argiles bleues. Mais toutes ces dénominations, 
comme le dit avec raïfon l’Auteur du DiGionnaire de 
Chute, ne donnent que fort peu ou eu point dy 
1) 
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‘tout de connoïffänces fur la vraie nature des différentes 
argiles naturelles. Ne feroit-il pas, dit-il, plüs avan- 
tageux d'examiner d’une maniere plus particuliere , & 
far-tout par des épreuves chimiques , quelles font les 
“matières hétérogenes dont le mélange altere dans les 
différentes argiles naturelles k pureté de la terre àr- 
gileufe , fimple & primitive, à faquelle eïles doivent 
tout ce qu’elles ont de propriétés argileufes, & de 
leur donner des noms qui indiquaflent ces matieres hé 
térogenés ; ou-du moins celles d’entr’elles qui domi- 
nent, en y joignant, fi l’on veut, la couleur de Pargile. 
Dans ce plan de nomenclature on auroit les argiles 
blanches ; fableufes, micacées ou calcaires ; les argiles 
grifes ou bleues , pyriteufes ; les argiles jaunes ou rouges, 
ferrugineufes ; les argiles noires ou bitumineufes. Ces ob- 
fervations judicieufés prouvent combien la Chimie peut 
répandre de lumiere dans l’'Hiftoire Naturelle fur l’obz 
jet préfent & fur une infinité d’autres , particulière- 
ment dans la Minéralogie. : 3 
= Comme cet article a une liaifon intime avec celui de 
la glaite & de l’argile , voyez ARGILE 6 GLAISE. 
BOM , voma. Grand ferpent du Bréfil & du pays 
d’Angola , qui fait un bruit fingulier en rampant, & 
dontileft parlé dans l’Afl. Gén. des Voyages. 
BOMBARDIER ou CANONIER. Nom donné à 

une efpece de buprefte qui fait par l’anus une explofion 
femblable à un coup de feu. Cet infeéte que M. Sofander 
a fait connoître le premier, eft de moyenne groffeur & 
de l'efpece des vers luifans: voici la phrafe quidéfigne 
fes caraëteres, cicindela ; capite, thoracce, pedibufque rufis, 
elytéis nigro-cœruleis. Le bombardier a les yeux faillans 
& d'un bleu noirâtre ; fes cornes font courtes. Il a x 
tête l’eftomac,, le ventre & les pattes d’un rouge mat: 
l'extrémité des pattes de derriere eft d’un bleu foncé. 
Les étuis de fes aïles ont une largeur inégale & des 
pointes obtufes. C’eft vers le commencement d'Avril 
que cet infette fort de terre ; il refte d’abord caché 
fous des pierres ; mais lorfqu’il fe met en marche, il va 
toujours en fautant &t fans faire ufage de fes ailes; fon 
le touche , il jette aufli-tôt par l’anus , avec un bruit 
prefque femblable à celui d’une arme à feu , une fumée 
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qu paroit d’un bleu fort clair. L'Obfervateur, avoue 
que dans la frayeur que lui caufa pour la premiere fois 
cette explofion , il lâcha l’infeéte; mais que dès qu'il ef 
eut trouvé un autre & qu'il eut pris, Fanimal tira fon 
coup comme le premier. M. Solander familiarifé avec 
l'artillerie de ces petits animaux, s’awifa.de chatouiller, 
celui-ci avec une épingle fur le. dos, & il tira jufqu’à 
vingt coups de fuite. Etonné de voir tant d'air contenu, 
dans un fi petit corps, il ouvrit l’infeéte , &c il lui trouva. 
vers l'anus une petite veflie affaiffée. Cette vefle eft, 
donc l’arfenal foudroyant de cet infeéte, qui eft lui- 
même une efpece de petite baftille , dont la manœuvre: 
pétulante & fans effet nuifible, mérite l'attention de 
l'Obfervateur. Cet animal a un ennemi qui lui donne 
continuellement la chaïfle , c’eft le grand carabus décrit 
dans la Faun. Suecic. de Linnæus. Quand le tireur eft fa- 
tigué par les pourfuites du carabus, (qui eft un autre 
buprefte) , ilfe couche devant fon ennemi. Celui-ci, la 
bouche béante & les pinces ouvertes, eft tout prêt à 
dévorer fa proie ; mais à l’inftant qu'il s'apprête à fauter 
fur elle , le tireur lâche fon coup de bombe , & le cara- 
bus effrayé recule. Le bombardier pourfuivi cherche à 
mettre le chafleur en défaut, & s’il eft aflez heureux 
pour trouver un trou , il échappe cette fois au danger; 
autrement le carabus , qui revient toujours à la charge, 
le prend par la tête, le coupe & l’avale. M. Solander 
eft furpris que cet infeéte qui a des ailes, ne cherche 
pas à fe fauver en volant; mais il ajoute que cet 
infcéte fait apparemment comme l’oie qui, dit-on, 
vole devant l’épervier, &.ne fait que ri devant 
le renard. M. Solander vient de nous faire connoïtre 
une autre forte d’infette fort fingulier : c’eft une che- 
nille qui mange de la foupe & d’autres chofes grafles. 

. BONASUS. Efpece de taureau que l’on trouve en 
Péonie , de la groffeur de notre taureau domeflique, mais 
dont le cou eft depuis les épaules jufques fur les yeux 
couvert d’un long poil, bien plus doux que le crin du 
cheval. Cet animal vient originairement de l’aurochs , 
qui eff le taureau fauvagé , animal fupérieur au bonafus 
pour la grandeur & pour la force. Woyez au mot Au- 
ROCHS toute la variété des bœufs & les caufes de leur 
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dégénération. Le bonafus eft une efpece de Bifon. Voy: 
ce mot. 4 

BONDRÉE ou GOIRAN , Eutuo apivorus. Cet oi= 
feau de proie a tant'de reflemblance avec la bufe, qu’à 
moins de les comparer bien foigneufement il eft aife 
de les confondre. Ces deux efpeces, quoique voifines, 
& quoiqu’ayant beaucoup de caraéteres communs, 
offrent cependant des traits de différence dans le natu- 
rel, dans lé caratere, dans les habitudes, fufifans 
pour conftituer deux efpeces. La bondrée eft à-peu- 
près aufli grofle que la bufe; elle a vingt-deux pouces 
de longueur dépuisile bout du bec jufqu’à celui de la 
queue, & dix-huit pouces jufqu’à cehu des pieds; fes 
ailes, lorfqu’elles font pliées , s’étendent au-delà des 
trois quarts de la queue ; ellé a quatre pieds deux pouces 
d’envérgure; fon bec eft un peu plus long que celui de 
la bufe; la peau nue qui en couvre la bafe eft jaune , 
épalle , inégale; les narines font longues & courbées ; 
lorfqu’elle ouvie le bec, elle montre une bouche très- 
large & de couleur jaune ; l'iris dés yeux eft d’un beau 
jaune ; les jambes & les pieds font de la même couleur, 
& les ongles qui ne font pas fort erochus, font forts 
&t noïrâtres ; le fommet de la tête paroït large & ap- 
plati; il eft d’un gris cendré. Ces oïfeaux , ainfr que les 
bufes , compofent leurs nids avec des buchettes, & les 
tapiflent de laine à l’intérieur; c’eft fur elle qu'ils dépo- 
{ent leurs œufs, qui font d’une couleur cendrée & mar- 
quetés de petites taches brunes. Quelquefoïs ils occu- 
pent dés nids étrangers ; on en a trouvé dans un vieux 
nid de milan. Ils nourriflent leurs petits de chryfalides, 
& particuliérement de celles de guêpes. On a trouvé 
des têtes & des morceaux de guêpes dans un nid où 
il y avoit eux petites bondrées : elles font dans ce 
p'emier âge couvertes d'un duvét blanc, tacheté de 
noir ; elles ont alors les pisds d’un jaune pâle’, & la 
peau qui eff fur la bafe du bec blanche. On a auf 
trouvé dans Peffomac de ces oifeaux qui eft fort large, 
des grenouilles 8 des lézards entiers. La femelle eft 
dans cette efbece, comme dans toutes celles des grands’ 
oïifeaux de proie, plus grofle que le mâle ; & tous deux 
piettent & courent, fans s’aider de leurs ailes , aufh 
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vite que nos coqs de baffe-cour. La bondrée eft moins 
commune que la bufe; fa maniere ordinaire de chaf- 
fer, eft de fe placer fur les arbres en plaine, pour épier 
fa proie, Elle prend les mulots , les lézards , les gre- 
nouilles, les chenilles & autres infectes. Elle ne vole 
guere que d'arbre en arbre , & de buiflon en buif- 
fon , toujours bas & fans s'élever comme le milan, 
auquel du refte elle reffemble aflez par le naturel, 
mais dont on pourra toujours la diftinguer de loin & 
de près, tant par fon vol que par fa queue, qui n’eft. 
pas fourchue comme celle du milan. Comme la bon- 
drée eft grafle en hiver , & que fa chair alors ef aflez 
boune à manger, on tâche dans cette faifon de prendre 
cet oïfeau au piege. 

BONDUC. Voyez POIs DE TERRE. 
BON-HENRI ou ÉPINARD SAUVAGE, bonus 
henricus , aut chenopodium folio triangulo. Plante à fleurs 
à étamines, aflez femblable pour la figure extérieure 
aux épinards, & qu’on peut leur fubfäituer, étant épa- 
lement émolliente & laxative. On dit que fes feuilles 
écrafées & appliquées en cataplafme fur les plaies nou- 
velles, les cicatrifent promptement , réuniflant le dou- 
ble avantage de nettoyer les ulceres & les plaies. On 
trouve fréquemment cette plante dans les lieux in- 
cultes & les mafures. Des perfonnes la cultivent auf 

avec les herbes potageres. 

Le bon-henri, dit M. Deleuze, eft du genre appelé 
patte dote. Sa racine eft épaille, âcre & amere. Ses 
tiges font hautes d’un pied & plus, creufes, canne- 
lées & garnies de feuilles alternes , triangulaires , fans 
dentelures dans leur contour, portées fur de longs pé- 
dicules & renfoncées à leur infertion. Ses fleurs naïffent 
en épis au bout des branches. 

BON-HOMME. Foyez BOUILLON BLANC. 

BONITE. Poïiflon fort commun dans la mer At 
lantique , d’une couleur affez approchante de celle des 
maquereaux , auxquels il reffemble auf pour le goût ; 
mais il en differe beaucoup par la grandeur; il a jufqu’à 
deux & trois pieds de longueur. Son corps eft fort 
épais, charnu & couvert d’une petite écaille fi ferrée. 
qu’à peine l’apperçoit-on, Quatre raies jaunâtres qui 
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naiflent du côté de la tête, regnent le long du corps 
à diftance à-peu-près égale, & fe réuniifent à la queue. 
La bonite a l'œil grand & vif. | 

. Ces poifions fe trouvent plutôt en pleine mer que 
près des côtes: ils vont en troupe, &t la mér en eft 
quelquefois prefque toute couverte. On les prend à la 
fouine, au trident & de diverfes autres manieres. Si 
l’on attache une ligne à la vergue du vaiffleau lorfqu'il 
vogue, & qu'on l’amorce avec deux plumes de pigeon 
blanc, on a le plaifir de voir les bonites s’élancer fur 
ces plumes qu'ils prennent pour un porflon volant, &. 
fe prendre ainfi à l’hamecon. 

Quoique les bonites des mers d'Amérique & d’Eu- 
rope foient un excellent manger, on dit que la chair de 
celles que lon pêche dans les mers d’Angola eft très- 
pernicieufe. Les Negres de la Côte d'Or mettent ce 
poiffon au rang de leurs Dieux ou Fétiches. 

BONITON , amia. Poiffon de mer qui refflemble au 
thon par la forme du corps, par les nageoires & par la 
queue ; il a le ventre gros & argenté, le dos bleu & 
luifant, la queue mince & faite en forme de croïflant ; 
fa mâchoire eft armée de dents redoutables ; fans être 
auffi fort que l’adane, il eft peut-être plus à craindre. 
C’eft dans l’eau douce qu'il fe plait davantage ; il re- 
monte les rivieres & y paile l'été ; il fe nourrit de 
poiflon , & fa chair acquiert de la délicatefle & du 

out. | 
. BONNE-DAME. Voyez ARROCHE. 

BONNET-CHINOÏS. Efpece de guenon qui paroît 

être une variété du malbrouck. Voyez ce mot. 
. BONNET DE NEPTUNE, eft un fongipore de 
forme-arrondie. Sa partie convexe eft quelquefois ter- 
minée par une efpece de tubercule en facon de bouton, 
d’où partent en tous fens des lames minces fort ferrées, 
dont-les dentelures faillantes forment de diftance en 
diftance de petits tubercules comme étoilés | qui leur 
font donner le nom de grand bonnet de Neptune ; ou 
la mitre Polonoife. Les efpeces ordinaires font plus pe- 
tites, &c n’ont point ces tubercules étoilés, mais quel- 
_quefois des boucles irrégulieres. La partie concave du 
donnet de Neptune eft garnie de ftries granuleufes , quel- 
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quefois pointues. On donne auffi le nom de bonnet de 
Neptune à une efpece d’éponge , dont l’organifation 
imite celle du fongipore décrit ci-deffus. Woyez Les mors! 
MADREPORE 6 FONGIPORE. 

BONNET DE PRÊTRE ou FUSAIN , en latin 
evonimus. C'eft un arbrifleau dont le bois eft dur, & 
toutefois facile à fendre, de couleur jaunâtre pâle. Sa 
tige eft droite. Les branches encore jeunes paroïflent 
quadrangulaires, parce que l'écorce, felon M. Deleuxe, 
et marquée de quatre lignes rougeâtres un peu éle- 
vées. Les feuilles font ovales, finement dentelées par 
les bords, vertes & pofées deux à deux fur les branches. 
Les fleurs font petites, couleur d'herbe , compofées de 
quatre ou cinq feuilles & d'autant d’étamines avec un 
feul pifil. Aux fleurs fuccedent des fruits membraneux 
relevés de quatre ou cinq côtes de couleurrouge, com- 
poiés de quatre capfules qui renferment chacune une 
femence de couleur fafranée en dehors. 

Cet arbrifleau qui s’éleve à la hauteur de fix à {ept 
pieds , croît naturellement dans les haies ; fon bois eft 
employé pour faire des lardoires &r des fufeaux, ce qui 
l’a fait nommer f/fain. Il fleurit à la fin de Mai, &t eft 
propre à mettre dans les remufes ou les bofquets d’agré- 
ment. La belle couleur rouge de fes fruits forme un aîlez 
bel afpeét en automne. | 

On diftingue plufeurs autres efpeces ou variétés du 
fufain ; favoir, le fafain a fruit blanc ; celui à fleur rouge 
5% fe trouve en Hongrie , en Moravie & dans la baffe 

utriche ; le fufzin a larges feuilles ou le grand fufuin ; 
celui de Virginie, dont il y a deux efpeces, l’un qui 
quitte fa feuille, & l’autre qui demeure toujours vert. 
On dit que les feuilles & les fruits du fufain font per- 
nicieux au bétail, & que deux ou trois de fes fruits 
purgent violemment. Heureufement tout le bétail a de 
la répugnance pour cet arbriffeau; les infe@tes mêmes 
ne s’y attachent pas. La poudre des capfules du fufain 
répandue fur les cheveux & fur les habits tue les poux. 
On tire une teinture rouge de l'enveloppe des graines. 
En faifant bouillir les baies du fufin dans une leffive, 
élles peuvent fervir à donner aux cheveux une couleur 
blonde. Son bois qui eft jaune , obéit au cifeau, & eft 
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quelquefois employé dans les ouvrages de fculpturez 
On fait avec des baguettes de fufain des crayons noirs 
pour les Deffinateurs. Pour cet effet on prend un petit 
canon de fer que l’on bouche par les deux bouts, on 
le remplit de baguettes de fufain , on le met dans le 
feu , & le fufain s’y convertit en un charbon tendre 
& très-propre pour les efquifles. Lorfque l’on taille 
ces crayons, il faut faire [a pointe fur un des côtés pour 
éviter la moelle. : 
BOOBY. Oïfeau de l'ile de Tabago où il fe trouve 
en fi grande quantité, qu'un feul homme peut en 
prendre mille en un jour. Le booby eft à-peu-près 
de la grofleur & de la figure d’un chapon. Autant cet 
animal eft ftupide , autant fon plumage eft beau. 
BGOGOO. Nom qu’on donne à la Côte d'Or au 
mandrill, grande efpece de babouin. Woyez Babouin. 
BOOSCHATTE ou RAT pes Bois. Nom donné 
par les Hollandois au farigue, efpece de didelphe. Voy. 
ce mot. 
BORAMETZ. Voyez AGNEAU TARTARE o4 DE 
SCYTHIE. | 
BORAX (4). Le borax eft un fel d’un grand ufage 
en Médecine, & très-employé par divers Artiftes. 
Les Naturaliftes le défignent comme un fel foffile ; 
des Chimiftes le placent auffi dans le regne minéral. 
Des Commerçans prétendent que cette fubftance n’eft 
point un corps naturel, mais un produit de l’art. Di- 
vers Auteurs ont dit que le borax naïfloitou fe trouvoit 
dans des mines de cuivre en Âfie , dans les mines d’or 
& d'argent des grandes Indes & de la Tartarie, & 
fur-tout dans l’ile de Ceylan. Malgré tous les travaux 
qu’on a tentés fur ce fel pour en découvrir la nature, 
& quoi qu’en ait penfé ou foupçonné la plupart des 


(z) Les détails dans lefquels je vais entrer, font longs à-la vérité ; maïs. 
comme ils ont été lus en forme de Mémoire en 1566 à l’Académie Royale 
des Sciences, & que ce Mémoire a été égaré , perdu dans les mains de 
l'un des Commiffaires chargé de l’examiner, & qu'en 17753 M. Cader ayant 
été rommé en place de feu M, Fcror ; pour en faire le rapport conjointe 
ment avec M. Bourdelin , d’après lequel rapport fait, l’Académie ayant 
conclu que l'où ne feroit qu'un extrait de ce Mémoire pour être inféré 
dans Vhiftoire de ladite Académie , j'ai cru que mes Ledteurs ne me fau- 
roient pas mauvais gré. de trouver ici la totalité de mes recherches & 
de mou travail {ur Le borax, : MED 424 
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Ecrivains & des Artiftes, il paroît qu’on eft tonjours 
fort incertain fur l’origine & le rafñinage du borax, 

Je ‘me propofe de donner ici non-feulement une 
bonne defcription du rinkal & des différentes efpeces 
de borax connues dans le Commerce, mais encore 
leur origine, leur ufage, la maniere de rafñner le borax 
à l’inftar des Hollandois , & de difcuter quelques points 
chimiques, tendant à éclaircir ou à confirmer les notions 
que nous avons de la nature & de la formation de ce fel 
fingulier. Le borax brut, ou crud & groflier, tel qu'il 
nous vient de l’Inde orientale, reffemble à une terre 
grisètre , grumeleufe , aflez pefante, d’une faveur de 
fucre , &t d’alkali de foude ou de fel marin. Dans cet 
état il contient beaucoup de corps étrangers, différem- 
ment colorés, terreux & pierreux. Il n’eft pas rare d'y 
trouver des criftaux d’un borax à demi-tranfparent, 
verdatres & comme rhomboïdaux. On nomme ce {el 
borax gras © brut de l'Inde. ? 

On trouve aufü dans le Commerce du borax enpain; 
il reflemble à du fucre peu tranfparent & candi, ou à 
tn amas de criftaux confus de tartre vitrioié. On le 
homme borax en rocher de La Chine. 

L'autre efpece de borax eftaflez tranfparent, häfant, 
d’un blanc mat, d’une figure oftogone & dure, & qui, 
au coup d'œil, reffemble affez à l’alun. On le nomme 
borax raffiné d'Hollande, borax depuratus, elbus , oc- 
tangularis W/ALzLERII (b}). Son goût eft d’abord aflez 
doux; il devient enfuite âcre - piquant; mis fur des 
charbons embrafés, fon odeur qui eft fuive au com- 
mencement, devient enfuite alkaline & urineufe. 

Le raffinage du borax eft une efpece de manipulation 
que les Hollandois annoncent comme un fecret ; mais 
ils S'en font fait trop gratuitement un privilege exclu- 
ff, Je peux dire d'avance qu'il en eft du a it du 
borax comme de celui du camphre. Pendant combien 
de temps n’a-t-on pas dit que le camphre ne fe pouvoit 
purifier que par la fimple liquéfaétion ? Quelques-uns 
Cependant foupçonnoient que cette réfine fi finsuliere 
pouvoit être purifiée par la fublimation: tant d'incer- 

C2) J'aisexpofé aux yeux de l’Académie ces différentes efpeces da 
borax, & toutes les expériences que j'ai faites fur ce fel, 
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titudes auroient dû faire tenter l'expérience ; maïs cha= 
cun parloit le langage de fon Auteur , il n’y avoit que 
les Hollandois qui favoient feuls profiter de notre trop 
créduie complaifance, jufqu’au moment (en 1761), .où 
j'ai communiqué à l’Académie des Sciences que le vé- 
ritable procédé du raffinage du cemphre brut, fe ré- 
duifoit à une feule fublimation , procédé que j'ai décrit. 
avec les détails néceflaires pour accélérer & faciliter 
lopération. Si l’on eût tenté en France la purification 
du borax brut de l’Inde , & qu’on l’eût rendu publique, 
on fauroit qu’on en peut faire le raffinage fans l’in- 
tervention de l’eau de chaux vive & d’autres matieres, 
qu'on a prétendu ou ignorer ou foupçonner. Enfin on 
fauroit déjà que la purification du borax eft fondée fur 
le même procédé ufité pour les autres fels que l’on. 
purife par la voie de la diflolution , filtration, évapo 
ration & ctiftallifation. 

Etant à Amfterdam, un riche Négociant de cette 
ville me fit entrer dans un de ces fameux laboratoires, 
où l’on ne fait des opérations de Chimie qu’en grande: 
quantité : la théorie eft bannie de ces efpeces d’atte- 

liers, la pratique feulé conduit la main d’un ouvrier 
qui ne manque jamais de réuflir, & de produire à fon 
maitre un bénéfice dont la fpéculation lui tient lieu de 
toutes réflexions phyfiques. Ce fut dans ce laboratoire. 
Hollandois où je puifai diverfes inftruétions , dont je. 
rendrai compte dans un inftant. 

Le borax brut nous eft apporté de Bengale & d’Or- 
nus; on en trouve aufhi dans la grande Tartarie. 

De tous les vaifleaux Européens qui mouillent dans 
le Bengale, ce font ceux des Hollandois qui apportent 
le plus de borax ; je fais même que ce qu’en apportent 
quelquefois les François ou les Anglois, eft aufli-tôt 
revendu à quelques Négocians d'Amfterdam qui ont 
l'art de le purifier. Les Vénitiens ont eu les premiers. 
la réputation de rafiner ce fel; mais ils prétendent que 
la longue guerre des Turcs avec les Perfans ayant in- 
terrompu toute efpece de commerce dans les Echelles 
du Levant, ceux qui avoient à Venife l’art de raïfiner 
le borax des Indes, manquant de matiere à borax , pé- 
firent de mifere, & emporterent avec eux le fecrets 
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Que ce fait foit où non, toujours eft-il vrai que les 
Vénitiens & tous les Européens tirent aujourd’hui & 
üniquement le borax raffiné des Droguiftes d'Hol- 
lande , & que ceux-ci font un myftere de la maniere 
‘de le rafñner. ja 

L’Auteur du Difionnaire du Citoyen dit à cet égard 
que le grand fecret des Hollandoïs eft Péconômie & 
‘leur application à rendre la main-d'œuvre à très-bon 
marché , pour empêcher les autres nations de tenter la 
même chofe, fecret qu'ils appliquent effeétivément à 
plufieurs autres objets de commerce , tels que la pré- 
paration du winium, du cinabre, du fublimé corro/if, 
les huiles de muftades ; de girofle, de bois de rofe , de 
feffefras, de zédoaire, de coulilawan ; de cannelle, & 
de plufieurs autres matieres, dont ils font feuls le com 
merce à l’exclufion de routes autres nations. Je reviens 
au borax, comme étant la feule matiere que je me fuis 
‘propofé de traiter. | | 

La quantité de borax brut qui m’a pañlé par les mains, 
ou que j'ai eu occafion de voir dans les magañins de 
Marieille , de Londres , d'Amfterdam & de plufieurs 
autres endroits de l'Europe, joint au récit de plufieurs 
Négocians Arméniens, & Voyageurs inftruits que jai 
entendus dans mon dernier voyage, tant en Angle- 
terre qu’en Hollande , tout me porte à dire que le borax 
fe tire par lixiviation d’une terre graîle & faline , la- 
quelle fe troive en maniere de dépôt dans des efpeces 
de puits creufés exprès en certains cantons de la Perfe 
& du Mogol, & où l’on n’a l’art de purifier ce fel qu’à 
demi, même à l’aide d’une feconde diffolution. Le pro- 
-cédé ufité dans l’Înde pour cette premiere purification 
de borax appelé borax gras brut de l'Inde , differe pen 
de cequ’on lit dans le premier volume de notre Miné 
ralogie, premiere édition, 1762, pag. 344 &c. d'après 
la lettre qui m'avoit été écrite en 1754 d'Hifpahan. 
Voici le précis de cette lettre : 

Le borax tire fon origine d’une terre grisâtre , fa- 
blonneufe , grafle , que l’on trouve en Ferfe & dans le 
Mogol,, proche des torrens de Radziaribron, & no- 
tamment au bas des montagnes de Purbeth, d’où il 
découle une eau moufleufe ,‘laiteufe , âcre , lixivielle 
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& comme favonneufe. Lorfque la terre eft dure & par 
monceaux , on l’expofe à l’humidité de l'air, où elle 
s’amollit & devient marbrée en fa fuperficie, Cette,terre 
ou pierre à borax,& cette eau , font. les matrices, les 
matieres premieres du borax. On ramafle auffi une eau 
de la confiftance d’une gelée très-claire qui fe trouve en 
Perfe dans des foffes très-profondes, près d’une mine de 
Cuivre jaune; cette liqueur a un œil verdâtre, & la fa- 
-veur d’un fe] fade. On mélange la pierre à borax avec 
Feaufavonneufe &c la liqueurgélatinenfe ; on lesleffive; 
-on fait évaporer la liqueur jufqu’à confiftance requife ; 
puis on la verfe à demi-refroidie dans des fofles en- 
duites de glaife blanchâtre ; on couvre ces fofles d’un 
toit ou chapeau enduit de la même matiere, Au bout 
de trois mois on trouve un dépôt terreux, grisâtre, 
d'une faveur vifqueute, faline & nauféabonde , entre- 
mêlée de quelques criftaux plus fales, verdâtres & aflez 
opaques; quelquefois auffi le dépôt eft grisâtre & pen 
tenace, mais d'un goût plus alkalin, Ga diffout auff 
<e dépôt terreux &t falin ; on procede comme ci-deflus; 
on verfe la liqueur dans une autre foffe femblable à la 
premiere, & deux mois après l’on ÿ trouve encore un 
dépôt terreux, mais plus falin, rempli d’un plus grand 
nombre de crifaux plus réguliers, demi-tranfparens. 
Tel eft le borax qu'on-apporte en Europe fous le nom 
de borax brut. ; 

Celui qui m'a afluré en 1766 que ce procédé eft tou- 
jours le même dans l'Inde, m'a dit aufi que le produit 
des fofles à borax dés diftri@ts de Patna, du Décan, de 
Vifapour, de Golconde & de quelqu’autres contrées 
du Mogol, étoit porté à Bengale ; tandis que le pro- 
duit des fofles de Schiras , de Kerman 8 de quelques 
autres lieux de la Perfe, étoit porté à Gomnon, ou 
Bender-Abafiv. Le même Narrateur m’aflura qu'avant 
la guerre des Turcs contre les Perfans , les Arméniens 
alloient, par Smirne , près de l’ancienne Babylone, où 
il y avoit aufli des puits ou fofles à borax, & que là ils 
achetoient le borax brut, & l’apportoient aux Véni- 
tiens, qui alors avoient l’art de le raffiner ; ilme montra 
auf un borax naturel, qu'il me dit fe trouver tantôt 
dans des cavernes en Perfe, & tantôt dans un lac du 
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grand Thibet (c). Ce borax natif qu'il me donna, eft 


blanchâtre, formé par couches, & un peu fableux,, 
d’un goût très-alkalin & pen fucré, ou moins fade que 
le borax ordinaire: on l'appelle fe] de Perfe. En cet 
état il ne peut fouder ; il lui manque l'onétueux du 
as ‘ : 1 
tinkal qu’on lui donne à volonté (4); c’eft de ce fel 
dont les femmes Tartares fe fervent quelquefois pour 
adoucir la peau des bras &t du vifage. 
On me fit en même temps obferver la forme & la 
nature des inftrumens dont on fe fervoit dans le labo- 
ratoire Hollandois: j’examinai d’abord le tamis à filtrer; 
le tiffu de fa toile étoit ourdi entiérement de fils très- 
fins de cuivre janne : cette circonitance joimte à la na- 
ture & à l'emplacement du réfervoir qui contient la 
liqueur comme gélatineufe, & dont il eft fait mention 
ci-deflus, me firent un peu réfléchir fur l’origine de la 
partie terreufe & de la portion verte cuivreufe , foup- 


Cc) M. Binor, Chirurgien fur l’un des vaiffeaux de la Compagnie des 
"Andes , à communiqué les dérails fuivans à M. Balliere , de Académie de 
Rouen, (ä-peu-près dans le-même temps que nous avons lu ce Mémoire) : 
« Le borax.eft un fel foffile qu’on tire d’un endroit du royaume du grard 
» Thibet, nommé Sembul, Il y a dans ce lieu-là un grand lac de cinq 
» lieues de tour ou environ. Dans un cerraïn temps de l’année , les gens 
» du pays débouchent des égoutoirs qw’ils ont pratiqués pour faire fortir du 
» lac autant d’eau qu’il leur eft poñible : il en refte ordinairement deux 
» outrois pieds. Alors fept ou huit hommes fe jettent à l'eau après s'être 
» bien bouché la bouche & les nreifles : fans cette précaution cetre eu 
_» leur feroit enfer tout le corps, ce qui arrive fouvent. Ils fe rangent en 
» file dans l’eau, & trous raclent avec les mains & les pieds pour détacher 
> le borax qui eft au fond. ls le mettent eñfuite dans des bourfes pour 
» le bien laver en le frottant entre les mains. Ils le font pafler ainñ de 
» main en main jufqu’au dernier homme , quimet ce borax dans un grand 
#» vafe attaché à un poteau au milieu du lac. Quand ce vañfe eft plein, ts 
» mettent le tout dans une outre ou fac de peau, & au moyen d'une 
# corde ils tirent le borax hors du lac, fans y faire d’autres prépa- 
"# rations. On ne trouve pas autre chofe dans ce lac, Il y a féulement 
» auprès de cet endroit une miniere d’or, En partant de Negral pour 
..» aller à Sembul , lieu du borax , il faut marcher entre le Levant & la 
» Tramontane ; le chemin eft à-pen‘près de trois cents lieues, » ( Cæ 
borax ne feroit-il pas un natron ) ? US 
(4) Cette fubflance onftueufe eft Le tinkal même , cette matiere dont 
le borax brut eft mélangé, & qui étoit inconnue aux Chimiites & aux Na- 
. turaliftes. Cependant , en 1741 , M. Knoll qui étoit à Tranquebar ; envoya 
à M. Langius , Profeffeur à Hail, de la mine du borax & du fel qui en avoit 
- ététiré, avec du favon & du verre qui en avoient été faits. M. Fort, Chi- 
miite de Berlin, fit par la fuite des recherches fur la terre fablonneufe & 
‘lixivielle du borax, & découvrit qu’elle contenoit en effet un fe) alkalf 
terreftre. Voyez PoTT , de bôrace, p, $. Mais On ignore toujours la ma- 
niere dont-le tinkal fe fait avec un alkali rerreftre, & peut-être M, Knoll 
aura-t-il donré de plus grands éclairciflemens fur cette importante matieré. 
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connée par les uns, & comme démontrée par M. 
Cadet. C'eft cette même couleur verte du borax brut 
qui a fait dire à prefque tous les Auteurs que le borax 
naïfloit dans différentes mines de cuivre ; on à même 
avancé qu’un tel borax étoit préférable pour les Arts 
à celui qui fe tiroit des autres mines. 

Examinons maintenant fi les Hollandois ajoutent ou 
diminuent la dofe du cuivre dans la purification qu'ils 
font du borax, & fi les artifans qui font ufage de ce 
{el, emploient également celui qui eît tranfparent fans 
couleur, très-rafiné, & celui qui eft un peu tranfpa- 
rent verdâtre , & qui contient plus de cuivre en ap- 
pareñce. | 

Dans le laboratoire déjà cité J’appris: 

1°, Qu'ils difünguoient deux {ortes de borax brut; 
Yun apporté par mer de Gomnon & de Bengale, 
c’étoit le plus commun. L'autre étoit un borax de ca- 
ravane, apporté par terre de Bender- Abaffy à Hit 
pahan, & jufqu'au Güihlan. Là on l’émbarque fur la 
mer Cafpienne jufqu’à Aftracan , & de-là on l’apporte 
par terre à Pétersbourg, & de Pétersbourg par mer 
à Amfterdam, Le borax de caravane eft prefque tout 
en criftaux verdûtres. 

2°, Que ‘cent livres de borax brut de l’Inde ne don- 
-noient que quatre-vingt livres de borax purifié. 

3°. Que ce fel, dans fon état d'impureté, eft fi dif- 
ficile à fe difloudre dans l’eau , qu’il faut s’y prendre 
uiqu'à huit & quelquefois douze reprifes, & verfer 
à chaque fois le double du poids d’eau chaude, pour en 
extraire ou féparer toute la matiere purement faline. 

4°. Que par ce moyen on pouvoit obtenir huit & 
-douze criftallifations .de borax, différentes entr’elles 
par la couleur, la figure , la tranfparence, la pefanteur 
& l'excès des propriétés. * 

g°. Qu’avant de procéder à;la diffolution du borax 
brut, on en retiroit tout ce qui paroïfloit trop hétéro- 
gene ,; purement terreux & abfolument pierreux. 

6°. Que pour difpofer la fubftance faline à fe diflou- 
dre plus facilement , il étoit important de la faire ma- 
cérer pendant huit jours ave un poids égal d’eau 
chaude. 


7° Qu'on 
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70, Qu'on verfoit chaque diflolution toute bouillante 
fur un tamis à fils de laiton, lequel tamis étoit adapté à à 


l'ouverture d’un filtre de ER taillé comme la chauffe 


d'Hypocras. 
ms 89, Que les prémieres leflives fe faifoient avec len- 
teur, & étoient roulsätres. Les dernieres étoient au 
contraire peu colorées , &c exigeotent peu de temps. 
?. Que les infrumens tels que jaites, baflines & 
chaudisres, étoient de plomb. 
. 10°. Que l'aliment du feu qu'ils employoïent pour 
ces opérations, étoit la tourbe du pays de Gouda. 
Le Qu'on verfoit la liqueur très-chaude & évapo= 
rée à petit feu dans un vafe de plomb , fait comme un 
très-grand creufet ; lequel vafe étoit à Pabri & entouré 
de beaucoup de paille hachée fort menu, & couvert 
d’un rond de bois plombé en fa partie Mieure ts 
garni de nattes de rofeau & de toile en fa partie fu- 
périeure. Ces précautions, me dit-on, font des moyens 
fûrs pour que la liqueur reftant long-temps Chaude & 
très-fluide, les corps hétérogenes s'y précipitent plus 
etant & que la criftallifation fe fafle lentement & 
plus réguliérement : cette derniere opération qui me 
parut fvant les principes de l’art, exige vingt Jours 
de temps; voilà tout ce que j'ai vu, tout ce Nid ai 
Apr en “Hollande fur cette matiere, 
On m'avertit auf qu’il y avoit une douzieme con- 
ES requife , abfolument néceffaire pour le raffinage 
du borax, Cette condition devoit être la bafe du fecrer. 


Etoit- -ce laddition.d’une eau de chaux vive? Ona 


prétendu en Europe que ce pouvoit être la bafe du 

myftere. Nous verrons dans un moment que fi l’on 
n'avoit pas été fi long-temps dans une forte d’indif- 
érence au fujet de ce fel, il étoit facile de dévoiler 
tout le fecret que les Hollardois affeétent de cacher, & 
acquérir par-là une connoiffance de plus fur la fübl 
tance faline que nous traitons. 

De retour à Paris, j'ai tenté quelques expériences 
fur le raffinage & la nature du borax. J'ai lu d’abord 
toutes les analyfes que d’habiles Chimiftes François 


-ont fait de ce fel. Jai reconnu que M. Æomberg eft le 
‘premier qui a retiré le {el Jédatif fublimé du borax, en 
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diftillant ce fel avec l’acide vitriolique; que M. Zémery 
le fils a découvert qu’on pouvoit auf retirer le fel {é- 
datif du borax par les acides nitreux & marins; que 
M. Geoffroy a trouvé le moyen de l'obtenir par l’éva= 
poration & la criftallifation : il a auffi démontré lé pre- 
mier que le borax contient la bafe du fel marin; que le 
célebre M. Baron paroit être le premier qui ait bien 
connu la nature du borax ; non-féulement il a prouvé 
u’il étoit poflible d'obtenir le fel fédatif du borax, en 
e fervant des acides minéraux , mais encore à l’aide 
des acides végétaux; il a même démontré que ce fel 
exiftoit tout formé dans le borax, & que le boräx n’eft 
autre chofe qu'un compofé dé fel fédatif & d’alkali du 
fel marin, & qu’en combinant le fel fédatif avec la bafe 
du fel marin, on refaifoit du borax ; Que lilluftre M. 
 Bourdelin à fait un très-grand travail pour décompofer 
le fel fédatif ; enfin, que M. Cader eft le premier qui 
ait cru reconnoître dans le borax l’exiftence du cuivre 
déguifé par un principe arfenical &c une terre vitrifiable, 
terre qui avoit déja été analyfée par M. Port, Chimifte 
de Berlin, & dont les procédés fur cette matiere étant 
différens de ceux de M, Cadet, ont dû néceflairement 
amener à des réfultats diftérens. | 434 
D'après tant de travaux faits fur la même matiere par 
d’aufhi grands Mäïtres , je ne devois tenter aücunes 
opérations , ni répéter aucunes des expériences déjà 
décrites. Qu'il me foit permis d’avouer que l’exiftence 
‘du cuivre reconnue par M. Cader Comme partie conf- 
tituante & effentielle à la nature du borax, me paroïf- 
foit fi finguliere , que j'ai ofé défirer Voir par mes yeux 
un tel phénomene. AE FER 
On doit bien préfimer que pour cette opération je 
devois être für du borax que j'emploïerois, & il me 
falloit donc en purifier moi-même, & en même temps 
eflayer & découvrir, ou plutôt m’aflurer du raffinagè 
du borax. Voici mon travail: à 
Jai pris fix livres de borax brut de Bengale; j'en ai 
retiré quelques graviers de granite qui s’y trouvoient, 
& tous les corps durs abfolument pierreux, il ÿ en 
avoit 1x onces. J'ai verfé fur le bôrax trié & mis dans 
ne terrine de grès deux livres d’eau bouillante, le 


n 
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mélange étant bien remué avec une fpatule de bois 
dur, je lai laiflé macérer pendant huit jours; au bout 

de ce temps j'ai verfé trente livres d’eau bouillante fur 
la même malle fahine , que je remuai long-temps avec 
‘Ja fpatule ; je laiffai un peu repofer ; je filtrai la leve 
encore chaude à travers d’un morceau de drap appelé 
“blancher. Je verfai fur le dépôt falin qui reftoit fur le 
blanchet quinze livres de nouvelle eau bouillante, 
‘enfin fix autres livres fur le deuxième dépôt, & quatre 
‘livres fur le troifieme ; alors la terre qui refta me parut 
infpide , je la mis à part: J'en parlerai dans ün inftant. 
Je mêlai les différentes diffolutions dañs une terrine 
de grès placée dans un bain de fable, & j'évaporai juf- 
qu’à l’inftant où des flocons falins partoient en abon- 
dance-du fond de la terrine vers la fuperfñicie de la 
liqueur. Je portai ainñ la terrine avec fon bain de fable 
‘dans un endroit bien clos ; je la couvris d’une autre. 
terrine chaude , gueule Contre gueule ; j’entourai 
_prompfement & avec foin cet appareil de gros linges 
que J'avois fortement chauflés ; par ce moyen j'ai 
obtenu au bout de vingt jours, (huit m’eufent fufi } 
des criftaux tranfparens fans couleur, à fix pans tron- 
-qués par les deux bouts, & d’une groileur proportion- 
née à la quantité de borax brut que j'avois employée. 
Il eft peut-être important de dire qu'avant de retirer 
l'excédent de la liqueur qui ne s’étoit pas criftallifée, 
“J'obfervai avec furprife un rhomb de raÿons qui diver- 
 geoient très-régulhiérement du centre à lacirconférence. 
Ces rayons étoient les rudimens & la route de la ma- 
tiere déja criftallifée & de celle à criftallifer ; ils étoient 
‘auf plus gros, plus multipliés du côté où la terrine 
avoit été le moins couverte, par conféquent plutôt re- 
 froidie ; c’eft auffi de ce même côté où il y avoit le plus 
de criftaux, mais en même temps moins réguliers. Cette 
 obfervation juftifié les Hollandois du foin qu’ils ont de 
faire refroidir la liqueur par degrés infenfibles, & de ne 
Ïa pas porter au frais, comme il eft d’ufage chez la plu- 
_ part des Chimiftes, à deflein d'accélérer la criftalli= 
fation de leurs fels. | 
Craïgnant que mon borax raffiné n’eût fouffert quel= 
‘que décompoftion, quelque altération, en un mot 
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qu'il ne contint pas effentiellement autant de cuivre que 
M. Cadet en a reconnu dans celui que les Hollandois 
nous envoient {ous le nom de borax raffiné; d’ailleurs 
inftruit par état que des artifans de Paris faifoient moins 
de cas d’un borax raffiné par des particuliers de cette 
Capitale , fous prétexte qu'il pétille trop dans le feu, 
qu'il a une couleur aufli verdâtre que celui d'Hollande 
eft blanc, &c qu’il ne brafe pas aufli bien, ni ne vi- 
trifie pas fi facilement , je craignoïs que le principe de 
cette couleur verte vifible dans le borax raffiné à Paris, 
invifible, mais reconnue par M. Cadet , dans celui 
d'Hollande, je craignois, dis-je, que mon borax n’eût 
pas les mêmes propriétés qu’on défire en Médecine, 
en Chimie, pour la teinture, & dans la Métaïlurgie. 
Voici ce que J'ai fait à cet égard: 
Mon borax raffiné réduit en poudre s’eft aflez bien 
. diflous dans l’efprit de vin; arrofé de vinaigre, il n’a 
point fermenté, il m’a paru avoir conftamment toutes 
les propriétés d’un fel neutre; il n’a produit d’efter- 
vefcence qu’étant diflous dans l’eau, & en lui aflociant 
peu-à-peu les acides nitreux ou marins ; ou vitrioli- 
ques. Ces combinaifons m'ont donné des liqueurs d’un 
jaune laiteux, & affez analogues à celles qui réfultent 
de l’alkali du fel marin faturé féparément par chacun 
des trois acides minéraux. J’ai tiré de celui qui étoit 
combiné avec l'acide vitriolique, la fubftance faline 
connue fous le nom de /e7 fédatif, ou fel rarcotique de 
vitriol. Mon borax expolé fur le charbon enflammé, 
s’y eft liquéfié & a bourlouflé ; l'odeur me parut d’abord 
fuave , & enfuite alkaline urineufe. Le borax mis dans 
_uncreufet, s’y eft converti en une mafle vitriforme. 
Ce verre falin & tendre diflous dans de l’eau, mis en- 
_ fuite à évaporer jufqu’à pellicule , le borax a repris fa 
premiere forme criftalline. Ces criftaux avoient la 
même propriété qu'avant de fubir l’action du feu, la 


même qualité fondante & vitrifiante ; diffous de nou-, 


veau & arrofés d’alkali très-volatil, ils n’ont donné 
aucune teinte bleue. Cette expérience eft la pierre de 


touche ordinaire pour reconnoitre fi une fubftance con- 


tient, ou non, du Cuivre. | 
Mais comme la leture des Mémoires de M. Cades 


‘ 
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fur le borax m'annonçoit que le cuivre étoit non-feu- 
lement déouifé, marqué dans ce fel par un principe 
arfenical, mais encore qu'il y entroit comme partie 
eflentielle à fa maniere d’être, & n’ofant pour les rai 
fons que j'ai expofées, me rendre à une telle affertion, 
ayant d’ailleurs exécuté mes opérations avec le borax 
le moins vert, & ayant banni tous inftrumens cui-: 
vreux , tout mengageoit à répéter les expériences dé- 
crites par l’Académicien, d'autant plus que M. Model], 
Chimifte renommé à Pétersbourg , n’a jamais pu dé- 
couvrir quel étoit le principe de la couleur verte du 
borax brut. Indépendamment des expériences faites 
par Monfieur Cadet, & que j'ai répétées, J'en ai tenté 
un grand nombre d’autres que je ne rougirai pas de 
rapporter ; elles pourroient paroître fingulieres , fi je 
n’expolois ici quelles ont été mes réflexions fur le 
borax , telles que les différences entre la criftallifation, 
& la couleur du borax brut & du borax purifié ; je me 
fuis fait cette obje@tion : Le borax feul ne donne point 
à la flamme de l’efprit de vin une teinte verte, tandis 
que le fel fédatif , tiré par la combinaïfon du borax & 
de l’acide vitriolique , donne avec l’efprit de vin une 
flamme d’un vert de cuivre rouillé. Ce phénomene ne 
dépendroit-il point d’une portion de cuivre qui fe trou- 
veroit uni à l'huile de vitriol, acide minéral que l’on 
retire fouvent des pyrites fulfureufes, un peu martiales, 
mais qui contiennent quelquefois aufli du cuivre ? 

1° J’ai pris du même acide vitriolique dont je m’étois’ 
fervi pour extraire le fel fédatif, jai verfé deflus de 
Palkahi volatil, & il n’a point paru de teinte bleue, 

2°. L’alun dont l’acide paroît être vitriolique , uni 
au borax, l’un & l’autre réduits en poudre & enve- 
loppés dans un papier blanc que j'ai trempé enfuite, 
& en cet état dans l’efprit de vin, puis préfenté à une 
bougie allumée , la flamme n’a point paru verte. 

3°. Le fel de Glauber eft compofé de l’acide vi- 
triolique , & de la bafe alkaline du fel marin , telle 
qu'on la démontre dans le borax; j'ai fait un mélange 
de fel de Glauber avec le borax , j'ai procédé comme 
ci-defins, la flamme n’a point changé de couleur. |; 

à [es » \ : A J L PyA Là 

4°. D'après les mêmes do J'ai eflayé le 
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borax avec le tartre vitriolé, avec le fel de cuifine ; 
avec le sypfe de Montmartre ; la flamme a toujours 
été conftante, c’eft-à-dire fans couleur cuivreufe. 

5°. Les vitriols naturels blancs &t verts, mais très- 
purs, pulvérifés féparément avec le borax ou fans bo- 
rax, @& jetés dans de Pefprit de vin enflammé, n’ont 
point altéré la couleur de fa flamme. 

6”. Les vitriols du Commerce contiennent tous plus 
ou moins de parties cuivreufes: aufh ont-ils donné, 
étant unis au borax, une couleur verte à la flamme 
de l’efprit de vin. Le vitriol blanc fa@ice , & non mêlé 
avec le borax, n’a cependant point altéré la flamme. 
Le vitriol vert fattice non uni au borax, ena faïtautants 
le vitriol bleu faétice non pulvérifé avec le borax, a 
fenl donné à la flamme de l’efprit de vin une teinte lé- 
gere de vert 

7°. J'ai traité ces mêmes fubflances folides tantôt 
avec le borax d'Hollande, tantôt avec celni que j’avois. 
raffiné ; enfin je me fuis fervi au lieu d’efprit de vin or- 
dinaire, tantot de l’éther vitriolique, & tantôt de la 
liqueur vitriohique d'Hoffmann; toutes mes expériences 
n'ont rien offert de plus. Je conviendra cependant 
qu'en jetant dans de l’éther enflammé le fel fédatif 
préparé avec mon borax, la couleur verte paroiït in- 
finiment plus belle qu'avec l’efprit de vin. 

D'autres expériences faites tant chez moi que chez 
divers artifans, m'ont affuré que le borax que j'avois 
safiné, vitrifioit très-promptement les pierres, faci- 
Btoit finguliérement la fufon de For, de Pargent & 
du cuivre. ( Comme le borax a la propriété de pälir 
Por dans fa fufion, les Afineurs ont foin de joindre à ce 
flux ou fondant , du nitre ou du fel ammoniac, qui 
maintient l’or dans fa couleur naturelle). On la auf 
employé avec fuccès pour brafer & fouder ces métaux. 
les uns avec les autres, même avec le fer. Un Tein- 
turier très-habile dans fon art, m'a affuré qu'il donnoit 
éminemment de l’éclat aux étoffes de foie , & qu'il lui. 
paroifloit avoir au moins toutes les qualités du plus 
beau borax d'Hollande : on s’en eft fervi avec fuccès 
pour blanchir des dentelles. 4 

Je reviens à la liqueur reftante de la premiere criflal- 
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lifation : je l’ai fait évaporer aflez rapidement au degré 
d’ébullition & au bain de fable. Jai tranfvafé la liqueur 
dans une terrine que J'ai couverte d’un fimple papier 
gris, je l'ai portée au frais, & j'ai obtenu au bout 
de trois jours des criftaux moins tranfparens, tumul- 
tuairement groupés, en un mot femblables au borax 
.de la Chine que les Hollandois nous vendent fous le 
nom de borax demi-raffiné. Non content de ces imita- 
tions des différentes fortes de borax plus ou moins raf- 
finés, j'ai diffous de nouveau du borax gras brut : je n’ai 
paffé la diffolution que par un tamis de crin, & je n’ai 
obtenu que des criltaux confus, colorés & affez obf- 
curs ; ainfi l’on peut dire que le borax demi-raffiné 
des Chinois , travaillé en Chine ou dans le Bengale, 
difiere de celui qui eft raffiné en Hollande , moins par 
les corps étrangers qu’on feroit en droit d’y foupçon- 
ner, vu fon opacité & fa différence de criftallifation, 
que parce que ces efpeces de criftaux ne contiennent 
pas eflentiellement tout ce qui éntre dans la compo- 
fition d’un borax bien clair, & fait fuivant les prin- 
cipes de l’art. Mais ceci demande une explication plus 
détaillée & des exemples. : 

Nous avons vu que le borax brut terreux contient 
des criftaux de ce même fel, & qu’ils font d’un vert 
de poireau, HEIN EpAGUES & rhomboïdaux ; nous 
avons vu aufh que le borax rafliné eft au contraire 
en criftaux aflez tranfparens, & d’une figure commu 
nément oétosone. J'ai pris des criftaux de borax ver- 
dâtres & opaques, je les ai diffous , & j'en aï obtenu 
par l’évaporation des criftaux d’un vert plus clair, plus 
purs, mais rhomboïdaux. | 

J'ai diffous une partie de ces mêmes criftaux ver- 
dâtres, & fans en féparer la terre vifqueufe & faline 
qui leur fert comme de matrice, & j'en ai obtenu des 
criftaux oftogones ; donc la terre faline du borax eft 
eflentielle à la nature & à la configuration de ce fel, 
indépendamment des autres précautions requifes, lorf- 
qu'on veut avoir des criftaux bien réguliers, précau- 
tions qui dépendent de la quantité du diflolvant, de 
la force du feu, du degré d’évaporation, de l’équi- 
libre que la liqueur éprouve en fe refroidiffant ; de fon 
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refroidiflement même & de plufeurs autres circonf- 
tances que les gens de l’art fentent de refte , mais que 
les Chinois, ou plutôt les Bengalois, & d’autres na-: 
tions méprifent où ignorent. ie 

Des Chimiftes , difons plutôt les ouvriers du la- 
boratoire Hollandois dont j'ai parlé, m'ont dit anff 
que les dernieres criftallifations de leur borax raffiné 
étoient opaques ou roufles, parce qu’ils n’y portoient 
pas autant d'attention que pour la premuere criftallifa- 
tion, & qu'ils vendoient ce borax terne pour du borax 
demi-raffiné de Chine , mais qu’il falloit bien fe donner 
de garde de le confondre avec le véritable ri7kal, cetté 
drogue fi recherchée dans l'Inde orientale , & dont les 
Auteurs ont parlé avec beaucoup d’obfcurité. Le tinkal 
eft le ryncar des Arabes ; le borax raffiné ef le wrpov 
Cavrzyn des anciens Grecs; le borith des Hébreux; (car 
le nater ou nather des Hébreux eft le narron: & quand 
les anciens Grecs fe fervoient du ratron, ils difoient 
fulëment mrgor ) ; le xy6oyxeana où le Eisayap des Grecs 
modernes; le bazrach ou bora des Arabes; le boreck 
des. Perfans ; le horax des Latins, & le burach des, 
Turcs. Enfin le sinkal n’eft, à proprement parler, 

ue la terre vifqueufe & fatine du borax, celle qui 
fert de matrice aux criftaux de ce fel encore brut. On 
m'a afluré que le sinkal eft infiniment plus efficace 
pour la fonte des pierres, & pour brafer & fouder 
les métaux. J'en ai propofé l'expérience à un Chau- 
dronnier, elle lui a très-bien réufli. On m'a dit en- 
core que le #inkal eft plus efficace en Médecine que 
le borax. Je fais auffi que les Apothicaires d'Allemagne 
achetent beaucoup de borax brut, & l’emploient ainfi 
pour les maladies des femmes (e). 

J’ai examiné la terre que j'ai ramaflée fur les filtres 
de laine &t de papier ; elle eft légere, d’un gris blan- 
châtre , tenace , d’un goût vifqueux, comme infipide ; 
je lai expofée à Pair libre pendant un mois ; elle a 

(e) Le borax eft eftimé comme un excellent apéritif, propre à di 
vifer Er atténuer les humeurs épaifles & vifqueufes ; on en fait un ufape 
fréquent dans la fuppreffion des regles des femmes , & des lochies. On 
le régarde auf comme un cofmétique propre à blanchir le teint & à faire 
difparoître les taches de rouffeur. Nous avons dit que c’eft avec le borax.& 
Pacide minéral , connu fous le nom d’huile de vitriol , qu'on obtient le feh 


‘Tédatif d'Homberg « qui eft fort eftimé pour calmer les efervefcences & 
les réveries, dit M, Bourgeoise 
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augmenté fenfiblement de poids, & la faveur propre 
au borax s’y eft décélée de nouveau ; phénomene qui 
me confirme de plus en plus que la matrice terreufe 
des fels, celle qui eft comme partie intégrante du fel 
même , fe convertit peu-à-peu en fubftance faline. Il 
en faut feulement excepter la terre abfolument pure, 
& qui n’a point été attaquée ou combinée , elle refte 

+ : 


élémentaire. 

.. Maintenant nous favons d’où fe tire le borax, & 
comment on s’y prend pour l’extraire & le purifier. 
. Nous pouvons déformais le raffiner nous-mêmes; nous 
ayons intérêt de partager avec les Hollandois le com- 
merce lucratif de ce fel. 

Peut-être que fi l’on faifoit beaucoup d’expériences 
fur les terres glaifeufes de la nature de celles de l’alun, 
ou de la marne combinée avec des fubftances alkalines, 
&tc. parviendroit-on à découvrir en Europe des ma- 
tériaux proptes: à faire en grand le borax. 

Si j'avois plus de temps à moi je continuerois mon 
travail fur cet objet. Trop heureux fi je pouvois parve- 
nir à une découverte fi importante pour le progrès de 
la Chimie, & fi utile pour le commerce de ma patrie! 
… Nous avons déjà l'exemple d’un particulier de Dref- 
de, qui découvrit en 175$ dans l’EleGorat de Saxe 
une terre minérale dont il compofa un borax propre 
à la foudure & à fondre l'or & l'argent. Les Commif- 
 faires que le Gouvernement avoit chargé d’en faire 
l'examen, ont jugé que ce borax avoit toutes les pro- 
priétés de celui qu’on raflinoit autrefois à Venife ( f). 

Tout ce que j'ai rapporté dans cet article , tend à 
confirmer de plus en plus les connoïffances que nous 

avions déjà fur le borax; favoir : 
1°. Que la matiere premiere du borax eft foffile ; 


© fe trouve en Perfe & dans le Mogol. 


Cf) M, Baumé a donné en 1767 un procédé pour fabriquer du borax, 
lequel confifte à faire digérer féparément de la graifle avec des matieres 
vitrifiables très-atténuées , telles que du fable , de la terre d’alun, de l’àr- 
gile & du quartz, & un peu d’eau. Voyez ce procédé qui a occafionné 
quelques difcuffions chimico-polémiques dans l’Avant-Coureur , an. 179673 
- mois de Décembre 8 fuivans. Lémeri, traité.des Drogues, dit que l’on 
fait un borax artificiel avec du nitre fixé par les charbons , de l’alun & de. 
Purine. On fair cuire le tout enfemble jufqu’à ficcité, & l’on y ajoute » 
dit-il, d’autres matieres , fuivant Pidée qu'on à dans le travail, 
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_ 2°. Que la terre grafle & vifqueufe qui englobe fe 
borax, entre effentiellement dans la compofition de 
ce fel. | 

3°. Qu'on peut purifier ce fel à l’aide de l’eau pure, 
&. que l’eau de chaux vive y paroït inutile, d’autant 
plus que fi l’on verfe de l’eau de chaux dans la leffive 
filtrée du borax, il fe fait auffi-tôt un dépôt grisâtre 
qui annonce une forte de décompofition , laquelle me 
paroît être de la nature de la terre sinkal. Le point né- 
ceffaire à fa criftallifation s'annonce par des flocons 
falins, femblables à ceux du fel fédatif fublimé. “ 

4°. Que le borax eft un véritable fel neutre; ilne 
tombe point en déliquefcence , maïs en eflorefcence. 

_$°. Qu'il fe fond, fe calcine &t fe vitrifie , fans fe dé- 
compofer. , 

6°. Qu'en raifon de faterre, ce fel exige beaucoup 
plus d’eau pour entrer en diffolution, qu’il n’en retient 
dans l’état de criftallifation. J’ajoute qu'il femble que 
par des diflolutions réitérées, on réduit prefque toute 
Ja bafe de ce fel ontueux à un état comme terreux. 
7°. Que la bafe du borax eft alkaline , terreufe & 
inérale , & qu’elle a beaucoup de rapportavec l’alkalx 
du fel marin , & notamment avec le natron d'Egypte. 
8°. Que la portion de principe cuivreux qui fe trouve 
caché dans toutes les efpecés de borax, n’eft point un 
être de raïon, & qu'il y exifte, & que s’il ny eft point 
effentiel, au moins il ne nuit point à fes propriétés; em. 
un mot que fon origine eft dûe autant & même plus à 
une efpece d'intervention locale , qu’au produit des, 
uftenfiles dont on s’eft fervi pour la purification ordi- 
naire de ce fel, & dont nous avons fait mention. 

_ 9°. Que la différence des criftaux de borax raffiné ; 
comparés à ceux du borax brut, dépend de la terre 
rinkal qui fe trouve combinée dans le borax purifié, 
tandis qu’elle fert prefqu’uniquement d’enveloppe aux 
criftaux de borax brut. 3 | 

10°. Enfin, que la matiere grafle, faline , terreufe 
& vitrefcible du borax brut, eft le tinkal fi célébré 
des Chinois, & jufqu’à ce jour fi peu connu en Eu- 
rope. 


BORDELI{ERE, ballerus. Poiflon du genre des 
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carpes , fort femblable à la brême , & très-commun 
dans tous les lacs de la Suede: il fe tient toujours au 
bord de l’eau ; ce qui lui a fait donner le nom de 4or- 
deliere. L'iris de fes yeux eft très-blanche. Son corps 
eft couvert de petites écailles minces , de couleur noï- 
râtre. M. Deleuze dit qu'on compte quarante rayons 
à la nageoire qui eft entre l’anus & la queue. Il n’a ni 
dents ni langue , mais les os de fa mâchoire font durs; 
& fon palais charnu. 

BORSUC. Nom que l’on donne en Pologne au 
blaireau. Voyez ce mot. 

BOSTRICHE , boffrichus. Infeéte coléoptere, dont 
les antennes en maffe compofée de trois articles font 
pofées fur la tête, qui n’a point de trompe. Son cor- 
celet velu eft d’une forme cubique , excepté fur le 
devant, où eftun enfoncement qui reçoit la tête comme 
un camail. Ses pieds font épineux. Æif?. des Infeét. des 
environs de Paris. Le boftriche eft très-rare. | 

BOTANIQUE. C’eft une partie de l’Hiftoire Na- 
turelle , qui a pour objet la connoïffance du regne vé- 
gétal en entier ; ainfi cette fcience traite de tous les vé- 
gétaux & de tout ce quia un rapport immédiat avec ces 
corps organifés. On ne peut parvenir à connoître l’éco- 
nomie végétale, fi l’on n’eft inftruit de la maniere dont 
les germes des plantes fe développent , & de ce qui 
concerne leur accroiflement & leur multiplicaÿion, de 
leur organifation en général, de la ftruêture de chacune 
de leurs parties en particulier, du mouvement & de la 
qualité de la feve; enfin fi on ne fait en quoi le terrain 
& le climat peuvent influer fur les plantes. 

Le détail de la Botanique eft divifé en trois parties 
principales ; favoir, la nomenclature des plantes , leur 
culture & leurs propriétés. Les deux premieres ne doi- 
vent nous occuper qu'autant qu'ellespeuvent contri- 
buer à faire valoir la troifieme , mais malheurenfement 
11 paroît par l’état préfent de la Poranique & par l’expé- 
tience du paflé, que l’on s’eft appliqué à la nomencla- 
ture par préférence aux autres parties de cette fcience : 
1l eft même à craindre ; ainf qu’il eft dit dans l'Encyclo- 
pédie, que cette conduite ne foit un obftacle à l’avan- 
cement U la Botanique. Pour s’en convaincre il faut 
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examiner quelle eft l'utilité que l’on a retirée de la feule 
nomenclature des plantes , pouflée au point de perfec- 
tion que des Botaniftes fe font eforcés de lui donner, 

Quelques Obfervateurs ont diftingué environ dix- 
huit à vinst mille efpeces de plantes, en comptant tou- 
tes celles qui ont été obfervées tant dans le nouveau 
que dans l'ancien continent; (favoir, trois mille en 
France & en Angleterre , deux mille en Efpagne, en 
Italie & dans le pays du nord de l'Europe , deux mille 
dans les Pays Orientaux , mille depuis le Canada juf- 
qu'au Mififpi, autant depuis le Mififfipi jufqu’à Su- 
rinam, autant dans les [les de l'Amérique, autant dans 
le Bréfil & le Pérou , autant fur la côte de Barbarie & 
une partie de l'Egypte, autant au cap de Bonne-Efpé- 
rance , autant dans l’île de Ceylan & fur la côte de Ma- 
labar , autant dans les îles Moluques, autant dans les 
îles Philippines & la Chine.) Si l’on avoit parcouru 
toute la terre , on en auroit vraïfemblablement trouvé 
cent mille &t plus, à en juger par proportion de ce qui 
vient d’être dit. C’eft d’après une telle comparaifon 
que M. Adanfor a ajouté au dénombrement fait ci- 
deflus des plantes connues , le calcul fuivant de vingt- 
cinq mille plantes. Cet Auteur dit pofitivement que 
tout lintérieur connu de l'Afrique peut fournir au 
moins cinq mille plantes ; l’intérieur de l’Afie, trois 
mille ; la grande & belle ile de Madagafcar , quatre 
mille ; les îles de France , Rodrigue & autres adjacen- 
tes, mille ; Surinam & Cayenne, deux mille ; l’Ame- 
rique méridionale depuis le Bréfil jufqu’à la Terre de 
Feu, quatre mille ; les montagnes du Pérou, deux 
mille; les iles de la mer du Sud, mille ; enfin les terres 
Auftrales qui reftent à découvrir, & qui peuvent éga- 
Jer une des quatre parties du monde connu, trois mille. 

On remarquefen général que plus on approche des 
climats chauds, plus il y a d’efpéces différentes de 
plantes, &@c plus la totalité eft abondante. 

C’eft fur les parties de la floraifon ou de la fruëti- 
fication que les fyftêmes botaniques les plus vantés font 
établis ; mais ce fyftême eft-il celui de la Nature ? il faut 
cependant convenir que cette maniere de diftinguer 
les plantes eft un art facile & ingénieux qui doit fur- 
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prendre ceux qui ne font pas dans l'habitude d’exercer 
leurs yeux & leur mémoire. L'appareil fcientifique , 
connu fous le nom de phrafe botanique, en indiquant 
les caraéteres naturels de la plante , n’eft pas moins 
‘utile. C’eft par une fuite de ces indications que les Bo- 
taniftes ont tiré des Etrangers l’orme, le plane , le mar 
ronnier , le pêcher, l’abricotier, le rofier & tant d’au- 
tres que l’on a naturalifés chez nous. Tous les différens 
objets d'agriculture font bien dignes d’occuper les 
hommes, & principalement ceux qui fe font voués à 
la Botanique , & c’eft ce que font continuellement 
quelques Savans de ce fiecle. En effet, n’eft-ce pas 
par de telles obfervations que l’on a reconnu les chan- 
gemens opérés par le climat ou par la culture dans lés 
plantes potageres, dans les plantes d'agrément & dans 
les fromens ? C’eit ainfi, par exemple, que l’on a ob- 
fervé que le tabac & le ricin, qui forment des arbrif- 
_feaux vivaces en Afrique, ne font qu’herbacés & an 
nuels en Europe. La Nature paroïît encore moins conf- 
tante & plus diverfe dans les plantes que dans les ani- 
maux. Il y a, dit M. Adan/on, des quadrupedes & des 
oïfeaux parmi lefquels Paccouplement'de deux efpeces 
différentes ne produit rien: il. y en 4 d’autres où il 
donne une efpece bâtarde, mais qui ne peut fe repro- 
‘duire, & périt dès la premiere génération. Les végé- 
taux franchiflent le pas, & forment au lieu de mulets 
des efpeces vraies & franches , qui fe reproduifent fui- 
vant les lois ordinaires à leur génération, jufqu’à ce 
que de nouvelles caufes les faffent ou rentrer dans leur 
premier état, ou dans un troifieme état, différent de 
celle des deux premieres. Voyez l'article PLANTE. 
BOTRYS. Plante dont on diftingue deux efpeces 
principales ; Pune croît en Efpagne le long des ruif- 
eaux, & l’autre eft originaire du Mexique. 
. 1°. Le borrys vulgaire où piment, chenopodium armbro- 
froides | folio finuato , eft ainfi nommé , à caufe de fon 
odeur aromatique ; cette plante poufle une tige qui 
s’éleve d’un pied ou environ; elle foutient des feuilles 
découpées comme celles du chêne, mais traverfées de 
veines rouges, & portées fur de longues queuesrouges. 
Ses fleurs font à étamines, petites , gluantes , difpofées 
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“en épis au haut des tiges @& des rameaux. Aux fleurs 
faccedent des graines femblables à celles de la mou- 
tarde, mais plus petites. 

Toute la plante eft enduite d’un mucilage réfineux, 
qui tache les mains quand on la cueilie ; elle a une 
faveur âcre & aromatique. Par fes particules fubtiles, 

“elle, divife & incife les humeurs épaiflies; ce qui la 
rend utile dans la toux & dans l’afthme humide ; elle 
eft carminative ; appliquée extérieurement, elle eft 
. utile pour les tranchées qui furviennent après l’accou- 
chement. Les Dames Vénitiennes regardent le borrys 
comme un remede infaillible contre les accès de Ia 
“pañlion hyférique. rs. 
2°. Le botrys du Mexique, que l’on éleve dans les 
jardins & que l’on à Cru être le vrai thé , a une faveur 
“aromatique qui approche de celle du cumin. Ses feuilles 
font d'un vert pâle , aflez fémblables à celles de l’arro- 
che. Ses fleurs reflemblent à celles de la premiere ef- 
_‘pece. Elle eft fudoriñique , carmirative, utile dans 
‘Vafthme & les obftruétions. On lappelle aufh #hé du 
Mexique. ; Va 
On aflure que cette plante, femée avec le blé, tue 
les vérs qui font nuifibles au grain. 
M. Hallér dit, avec rfôn, que le piment, p/miente, 
eft le nom du cap/icum. Voyez Piment de Guinée. L 
“botrys ordinaire, dit-il, vient en abondance en Suifle 
“dans les graviers ; celui du Mexique fe familiarife aifé- 
mentavec notre climat, L'odeur de l’un &r de l’autre eft 
très-forte ; celle du Mexique me répugne beaucoup. 
_ On l'a en éffet donné comme une efpece de thé à 
Rome , fur une reflemblance très-légere, & onena 
recommandé l’infufion contre les maux de reins & les 
‘douleurs que caufe la pierre. 

BOUBACEH. Animal quadrupede qui vit fur les con- 
‘fins de la Pologne & de la Mofcovie, & qui, felon la 
defcription des Voyageurs , eft une efpece de #/areau 
remarquable par la fingularité de fes combats à la ma- 
niere des hommes. M. Æaller dit que le boubach eft 
du genre des marmotes: & il paroît que le boubach 
eft le bobaque. Voyez ce mot. +: 

BOUC , kircus. Le bouc eft le mâle de la chevre. 
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11 differe du belier en ce qu'il eft couvert de poils & 
non pas de laine, & en ce que fes cornes ne font pas 
autant contournées que celles du belier. De plus, 1l 
porte fous le menton une longue barbe, & il répand 
une mauvaife odeur. Du refte c’eft un affez bel animal, 
dE ue fort puant ; il eft très-vigoureux & très-chaud ; 
1] pafle même pour le fymbole de la lafciveté, En efet, 
un feul peut fufire à plus de cent-cinquante chevres. 
Mais cette ardeur qui le confume, ne dure que trois 
Ou quatre ans , &t ces animaux font énervés, & même 
vieux, à l’âge de cinq ou fix ans. 

_ 1l y a des boucs qui n’ont point de cornes ; ils n’en 
font pas, dit-on, moins bons pour la génération, & 
font même préférables dans un troupeau, parce qu'ils 
font moins pétulans & moins dangereux. 
. La chevre a, de même que le bouc, un toupet de 
barbe fous le menton, & de plus , deux glands ou ef- 
peces de groffes verrues qui lui pendent fous le cou. Sa 
queue eft très-courte , ainfi que celle du bouc. Notre 
efpece de chevre eft remarquable par la longueur de 
es deux pis qui lui pendent fous le ventre. Cet animal 
étant devenu domeftique, a acquis diverfes couleurs; 
aufli voit-on des chevres blanches , noires, fauves & 
d’autres Couleurs : il y en a qui ont des cornes, d’au- 
tres n’en ont point. :,. | | Fr 
La chevre, dit M. de Buffon, a de fa nature plus. de 
fentiment & de reflource que Ja brebis; elle vient à 
Thomme volontiers : elle {e familiarife aifément: elle 
€ft fenfble aux carefles, & capable d’attachement: elle 
€ft auf plus forte, plus légere, plus agile & moins ti- 
inide que la brebis: elle eft vive, capricieute, lafcive & 
Vagabonde; ce neft qu'avec peine qu’on la conduit & 
qu'on la réduit en troupeau : elle aime à s’écarter dans 
lès folitudes, à grimper fur les lieux -efcarpés, à fe pla- 
cer, & même à dormir fur la pointe des rochers & fur 
Îe bord des précipices. Toute la foupleffe des organes 
‘êt tout le nerf de {on corps, füfifent à peine à Ja pétu- 
lance & à la rapidité des mouvemens qui lui font natu- 
rels. Elle eft robufte , aifée, à nourrir; prefque toutes 
1es herbes lui font bonnes, & il y en a peu qui l’incom- 
._ modent, Cependant elle eft fujette à-peu-près aux 
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mêmes maladies que la brebis, à l'exception de quel- 
ques-unes. Elle s’expofe volontiers aux rayons les plus 
vifs du foleil, fans que fon ardeur lui caufe ni étour- 
difflement ni vertige comme à la brebis. 

Les chevres entrent en chaleur aux mois de Septem- 
bre, O&tobre & Novembre; elles poftent cinq mois, 
& mettent bas au commencement du fixieme. Elles al- 
faitent leurs petits pendant un mois ou cinq femaines, 
Elles ne commencent à produire que depuis l’âge d’un 
an ou dix-huit mois, juiqu'à fept ans. Elles ne mettent 
bas ordinairement qu un chevréau, quelquefois deux, 
très-rarement trois, & jamais plus de quatre. Elles 
w ont point, non plus que la brebis, de dents incifives 
à la mâchoire fupérieute: elles ont, Pt que les bœufs 
& les moutons, quatre eftomacs, & elles ruminent. 

Dans la plupart dés Cimats chauds on nourrit des 
chevres en grande quantité. En France elles périroient 
on ne les mettoït pas à l'abri pendant l’hiver. [ paroït 
cependant que celles qui font habituées au froid , pour- 
vu qu’il ne foit pas auf excefhif qu’en Iflande , Y réf 
tent bien, quoiqu'elles ne RoDIeS pas tant dans les 
Paye Frotds: 

“On peut commencer à traire les chevtes quinze jours 
après qu’elles oft mis bas; elles donnent du lait en très- 
grande quantité pendant. quatre à cinq MOIS Loir & ma- 
tin, & même plus que la brebis. Lés chevres font fi fa- 
milieres , qu'elles fe laiffént aifément teter, même par 
les enfans qui les appellent, & pour lefquels leur lait 
eft une très-bonne nourriture. Elles font, comme les 
vaches & les brebis, fujettes à être tetées par la coueu- 
re; & encore, HE par un oifeau connu fous le 
nom de prete ou Papaud volañt, quoique cepen- 
dant cet oifeau ne paroïflé faire fa nourriture que di in 
fees, ainfi que l’hirondélle. 7. CRAPAUD VOLANT. 
"Les chevres d'Héraclée, ainf qu’on le lit dans la Ma: 
tiere médicale, font de la faille de nès moutons , & ont 
de petites cornes. Leur poil eft plus blanc que A neige. 
aflez long, mais ‘plus délié qu'un chéveu. On ne les 
tond pas comme les brebis, mais on léur ärrache le 
poil. La chair en eft aufli délicate que celle du mouton, 
&x ne fent paint Ja HAnyagine comme celle de la chevre 
72 ordinaire, 
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ordinaire. Tous les plus fins camelots fi eftimés, {ont 
faits de la laine de ces chevres. | 
… Les chevres d’Angora & de Syrie font de la même 
efpece que les nôtres, car elles fe mêlent & produifent 
enfemble , même dans nos climats. La tête du bouc 
d’Angora eft ornée de cornes agréablement contour 
nées. La femelle en porte aufli, mais d’une forme dif 
férente. Il y a eu de ces chevres à la Ménagerie du 
Roi ; & on voit avec plaifir ces arimaux peints de la 
maniere la plus élégante dans le recueil d'Hiftoire Na- 
turelle qui eft dans le Cabinet des Eftampes à la Biblio- 
theque Royale. Ces chevres , ainfi que prefque tous 
les animaux de Natolie & de Syrie, ont le poil très- 
blanc , très-long , très-fourni , bien frifé & fi fin, qu’on 
en fait des étoffes aufli belles & auff luftrées que nos 
étoffes de foie. C’eft de ce poil précieux qu’on fait le 
beau camelot de Bruxelles. D’après ce qu’on vient de 
dire ; il paroit que les chevres d'Héraÿlée fe rappro= 
chent beaucoup des chevres d’Angora ou Angouri. 
{ Angora eft l’ancienne Ancyre dans l’Afe mineure, 
aujourd'hui Natolie. Le climat a fans doute la pro- 
priété de rendre le poil des animaux plus doux & plus 
long. C’eft de-là que viennent les chats d’Angora, que 
nos Dames appellent 42gola , parce que le nom eft plus 
doux à prononcer: ce qui a induit quelques Natura- 
liftes en erreur. Angola eft un grand pays d'Afrique 
dans le Congo; il n’en vient point de chats ). 

Ce font les chevres de Barbarie, de l’Afie mineure 
& des Indes, qui fourniffent la plus grande quantité de 
ce beau poil de chevre, avec lequel on fait des étoffes. 
Cette marchandife eft fujette à être alrérée frauduleu- 
Tement par le mélange de la laine avec le fil de chevre. 
Cette forte de chevre donne auf trois fois plus de lait 
que les nôtres ; le fromage en eft meilleur : elle porte 
ordinairement deux chevreaux. Son poil eft très-fin 
& bien fourni. On dit que les Anglois & les Hollan- 
dois en tirent bon parti. Nous en avons en Provence 
où leurs chevreaux s’appellent béfons. | 
La chevre commune en Europe, le chamois, le bou- 
 quetin, ne font point originaires en Amérique ; ils 
y ont été tranfportés d'Europe, Ils ont , ainfi que la 
Tome IL, (@ 
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‘brebis, dégénéré dans cette terre nouvelle ; ils y font 
devenus plus petits ; la laine des brebis s’eft changée 
en un poil rude, comme celui de la chevre. 

La chevre eft un animal pour le moins auffi utile que 
la brebis ; aufli M. de Buffon dit-il que l’on peut regar- 
der en quelque forte la chevre, inf que l'âne , comme 
des efpeces auxiliaires qui pourroient à bien des égards 
remplacer la brebis & le cheval, & nous fervir aux 
mêmes ufages dans le cas où ces deux précieufes ef 
peces viendroïent à nous manquer. Ces efpeces auxi- 
liaires font même plus agreftes, plus robuftes que les 
efpeces principales. 

Que de richefles ne retirons-nous pas de ces ani- 
‘maux domeftiques! La chevre nous donne un lait qui 
tient le milieu entre le lait de vache & le lait d'ânele 3 
il eft moins épais que le premier , & moins féreux que 
le fecond,; ce qui le rend très-propre aux tempéramens 
pour lefquels le lait de vache feroit trop pefant, & 
celui d’ânefle trop aqueux. Son ufage eft très-propre 
à rétablir les enfans en chartre, @& à donner de l’em- 
bonpoint aux perfonnes qui feroient extrêmement 
maigres fans en être incommodées. Le lait de la chevre 
a une petite qualité aftringente, parce que cet animal 
fe plait à brouter les bourgeons des chênes & autres 
plantes aftringentes, ce qui communique à fon lait 
cette propriété: aufli eft-il utile dans les maladies con- 
fomptives , accompagnées de cours de ventre féreux. 
Ces propriétés des plantes dont l'animal fe nourrit, fe 
communiquent tellement au lait malgré tous les cou- 
loirs & tous les filtres au travers defquels il pafle, que 
le lait d’une chevre à qui l’on a donné des purgatifs, 
avalé par une nourrice, purge doucement & fufhfam- 
ment l'enfant qu’elle allate. [1 eft donc effentiel , lorf- 
qu’on boit le lait d’une chevre , d’avoir attention à ne 
lui faire brouter que des herbes dont les fucs foient be- 
nins & modérés; car elles font friandes des ryrimales , 
dont le fuc eft âcre & cauftique. On fait avec le lait de 
chevre des fromages excellens. 

La barbe du bouc croît d’une fi grande longueur , 
qu'on s’en fert pour faire des perruques ên la mêlant 
avec des cheveux. Les Chandeliers font un grand ufage 


B O ÙÜ 25 
du fuif de cet animal. On prépare les peaux de bouc & 
de chevre de différentes manieres: on les rend auf 
douces & auffi moelleufes que celles de daim, & elles 
font d’une aufli bonne qualité. On les prépare auf en 
chamois & en marroquin rouge & noir. Le plus beau 
& lemeilleur marroquin rouge vient du Levant: on le 
roupit'avec de la /zque & autres drogues : on le pafle 
en {umac ou en galle , & à l’alun. Le plus beau marro- 
quin noir vient de Barbarie. Ces marroquins font d’au- 
tant meilleurs, qu’ils font plus hauts en couleur, d’un 
beau grain, doux at toucher, & qu’ils n’ont point 
d’odeur défagréable. On prépare aufli des marroquins 
dans plufieurs villes de France & d’Efpagne ; mais ils 
n’ont ni la bonté ni la durée des précédens. 

On dit que le bouc s’accouple volontiers avec la 
brebis , & le bélier avec la chevre, & que ces accou- 
plemens font quelquefois prolifiques ; cependant on 
ne voit point que le produit de ces accouplemens foit 
: bien connu: nous fommes un peu mieux informés des 

jumars, c’eft-à-dire du produit de la vache & de l'êne, 
ou de la jument & du taureau. Voyez JUMAR. 

BOUC DAMOISEAU. M. Vofmaër a donné tout 
récemment l’hiftoire naturelle de ce joli petit quadru- 
pede ruminant & originaire de Guinée. Il eft connu 
chez la plupart des Naturaliftes fous le nom de chevre 
. de Grimm, ainfi appelé, parce que Grimm eft le pre- 

mier qui en ait fait mention. M. Briffon le nomme che- 
vrotin d'Afrique , tragulus Africanus , page 97, n°. 4 
M. Vofinaër l'a appelé bouc damoifeau, à caufe de la 
grande délicateffe de cet animal. Il a la grandeur d’un 
chevreau de deux mois; fes membres font bien pro- 
portionnés , & fes jambes, quoique minces & grêles, 
très-bien afforties au corps. A la courfe cet animal ne 
le cede à aucun de fon efpece. Sa tête eft belle & ref 
femble aflez à celle d’un chevreuil. Les narines ont la 
forme de croiflans alongés. Les bords du mufeau font 
noïrs. La levre fupérieure , fans être fendue, fe divife 
en deux lobes. Le menton a peu de poil , mais plus 
haut on leur voit de chaque côté une efpece de pe 
tite mouftache , & fous le gofer une verrue garnie 
de poils, La langue eft arrondie, © 
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Les cornes font droites, pyramidales, noires, fine: 
ment fillonnées , & longues d’environ trois pouces, 
ornées en leur bafe de trois anneaux, qui s’élevent un 
eu en arriere vers le corps ; la pointe en eft aiguë, 
Fe poils du front font un peu plus longs que les autres, 
rudes, gris, hériflés à l’origine des cornes , entre lef- 
quelles le poil fe redrefle encore davantage, & y forme 
une efpece de toupet pointu & noir, d’où defcend une 
bande de poil de même couleur qui vient fe perdre 
dans le nez également noir. 

Les oreilles font grandes, & ont en dehors trois 
cavités qui fe dirigent du haut en bas. Les yeux font 
vifs , pleins de feu, aflez grands & d’un brun foncé. Le 
poil des paupieres eft noir , long & ferré. Des deux 
côtés, entre les yeux & le nez, fe montre une foffette 
nue & noire ; elle a une propriété remarquable & fin- 
guliere ; elle fait d’abord recannoître cet animal. Vers 
le milieu de cette cavité, qui eft comme calleufe & 
toujours humide , découle une petite quantité d’une 
liqueur vifqueufe , jaunâtre , odorante , qui avec le 
temps fe durcit & devient noire. L'animal femble fe 
débarrafler de temps à autre de cette matiere excré- 
mentitielle, car on la trouve comme collée aux bâtons 
de fa loge. | 
_ Le cou eft peu long, couvert vers le bas d’un poil 
aflez roide, d’un gris jaunâtre , tel que celui de la tête, 
mais blanc au gofier , gris au ventre & blanchäâtre vers 
les cuïffes. Le poil du corps eft noir & roide, quoique 
doux au toucher. Les jambes font noirâtres près des 
fabots. Les genoux font ornés d’une raie noire. C’eft 
la même couleur des fabots, qui font pointus &r liffes.. 
.… La queue eft fort courte, blanche en deffus, marquée 
d’une bande noire. 

Les parties de la génération font fortes ; le fcrosum 
eft gros , noir, pendant entre les jambes; le prépuce 
eft ample. | 

La femelle du #ouc damoifeau ne porte point de cor- 
nes ; mais, fuivant le témoignage de Grimm, elle a fur 
la tête une touffe de poils droits. ‘£ 

Ces animaux font d’un naturel fort timide ; le moin- 
dre mouvement , & fur-tout le tonnerre , les effraie, 
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Si on les pourfuit, ils donnent à connoître leur épou- 
vante, en foufflant du nez fubitement & avec force. 
Cependant ils s’apprivoifent peu-à-peu. Quand on les 
appelle par leur nom du pays, tete, (qui dérive de 
tettig, c'eft-à-dire ner ou propre), ils {e laïffent volon- 
tiers gratter la tête & le cou. Ils aiment effeétivemient 
la propreté ; auf ne leur voit-on jamais la moindre 
ordure fur le corps; ils fe grattent fouvent à cet effet 
de l’un de leurs pieds de derriere. La taille fvelte, les 
jambes minces &c. dénotent dans ces animaux une agi- 
lité extraordinaire ; fouvent ils tiennent une de leurs 
jambes antérieures élevée & recourbée, comme s'ils 
étoient prêts à courir, ce qui leur donne un air agréa- 
ble ; ils s’élevent avec grace fur leurs pieds poftérieurs 
pour prendre les alimens qu’on leur préfente. 

BOUC DE HONGRIE ou SAIGA. Efpece 
moyenne entre les chevres & les gazelles. Voy. Saiga. 

BOUC SAUVAGE, Bouc-ETAIN ou BOUQUE- 
TIN, hircus fylvefris. Efpece de bouc fauvage qui ha- 
bite les Alpes de la Suifle & de la Savoie, fur-tout 
près des G/aciers. Voy.ce mot. Il furpafle en grandeur 
le bouc domeftique , décrit fous le feul nom de bouc. 
Ses cornes font brunes , noires, longues, un peu re- 
courbées en arc furle dos, très-fortes , marquées dans 
toute leur lonsueur par des éminences. Ses jambes font 
menues ; fon poil eft de couleur fauve. 

Les bouquetins vont par petits troupeaux de douze 
ou quinze; ils font fi légers à la courfe, qu’ils pañlent fa- 
cilement par-deffus les rochers les plus efcarpés, S’il 
leur arrive en fautant de fe précipiter , ils tombent fur 
leurs cornes & ne fe font aucun mal. Lorfqu’on chafle 
ces animaux fur les montagnes & qu'ils font au large, 
ils fe ruent fur les chaleurs; mais lors , dit-on, qu'ils 
n'ont pas aflez d’efpace pour fe tourner , ils perdent 
courage & fe laïflent prendre. | 
… Les payfans de Suifle fe fervent dans leurs maladies 
du fang de bouquetin comme d’un excellent fudori- 
fique: ils font même fécher de ce fang, le mettent 
dans des veffies, & le vendent affez cher. Ce fang eft 
d'autant plus a@tif, que l'animal s’eft nourri de plantes 
abondantes en parties volatiles, On " faifoit autre 
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fois plus d’ufage dans le traitement des pleuréfies ; mais 
aujourd’hui il n’eft guere employé que par les gens 
de la campagne qui craignent les faignées, & auxquels 
1) réufht très-bien. 

On trouve dans les boucs fauvages, lorfqu’ils com- 
mencent à vieillir , une efpece de bézoard : on dit que fi 
l’on n’a pas foin de le retirer dès que l'animal eft tué ,il 
 difparoît par une prompte diffolution. Quoique ce 
bézoard foit fort mou lorfqu’on le retire , il acquiert 
à l’air une grande dureté. Voyez BÉZoARD. 

BOUCAGE, BOUCQUETINE ou PIMPRENELLE SA- 
XIFRAGE & BLANCHE, tragofelinum. C’eft une plante 
qui poulle des feuilles dentelées , attachées le long 
d’une côte. Ses tiges rameufes foutiennent de petites 
fleurs blanches en ombelles , nues ou fans fraife , dif- 
_ pofées en fleurs de lys. A ces fleurs fuccedent des fe- 
mences jointes deux à deux. Il y en a plufieurs efpeces 
qui font apéritives, déterfives, vulnéraires & fudo- 
rifiques. Lémer: dit que l’on trouve en certains lieux 
fur les racines de la grande efpece de boucage, des 
grains rouges qu'on a nommés cochenille filveflre ou co- 
chenille de graine, mais improprement. Voyez CocHE- 
NILLE. M. Haller obferve qu'il y a une efpece de ra 
gofelinum dans le Brandebourg , qui eft remplie d’un 
fuc bleu. L’efpece commune étoit avec le mille-feuille, 
la plante favorite de Ssahl ; il en tiroit une teinture 
yulnéraire & incifive , dont il fe fervoit quand 1l falloit 
ranimer l’eflomac & le ton des fibres. : 

BOUCARDE. Coquille bivalve appelée cœur de 
bœuf. Voyez ce mot. 

BOUCHE. C'eft cette partie de la tête qui eft com- 
pofée des levres, des gencives & des dents, du dedans 
des joues & du palais: toutes ces parties, excepté les 
dents, font tapiflées d’une tunique glanduleufe qui fe 
continue fur toute la furface interne des joues. Les 
glandes de cette tunique féparent une forte de falive 
qui fert à entretenir dans la bouche FPhumidité & la 
foupleffe. l | | 

M. Derham obferve que dans les animaux zoopha- 
ges la bouche ou gueule eft large & taillée profondé- 
ment, pour brifer plus aifément une nourriture dure, 
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d'un gros volume. &t qui réfifte. Dans ceux qui vivent. 
d'herbes , elle eft taillée moins avant & étroite. Celle 
des infe@tes eft très-remarquable : dans les uns elle eft 
en forme de pinces pour faifir, tenir & déchirer la 
proie ; dans d’autres elle eft garnie de mâchoires & de 
dents pour ronger & arracher la nourriture, & pour 
trainer des fardeaux: dans quelques-uns elle eft pointue 
pour percer & bleffer certains animaux & fucer leur 
fang , ou pour perforer la terre & même le bois le 
plus dur, & jufqu’aux pierres même, afin d'y prati- 
quer des retraites & des nids pour les petits. La bouche 
ou bec des oifeaux n’eft pas moins remarquable , étant 
fait en pointe pour fendre l'air, &c. Voyez ce qui en eft. 
dit au mot BEc. 

- BOUCLIER , peltis. Nom donné par M. Geofroi à 
un genre d’infeétes, à caufe de leur forme qui imite 
aflez celle des boucliers des Anciens. Les efpeces de 
ce genre different des caflides , parce que leur tête 
déborde &:paroît au dehors, au lieu que dans les 
caflides la tête eft tout-à-fait cachée fous le corcelet, 
Le caraétere des boucliers eft d’avoir les antennes de 
plus en plus grofles , en avançant de la bafe vers l’ex- 
irémité, & en même temps perfoliées ou compofées 
de lames tranfverfes enfilées par le milieu, & d’avoir 
le corcelet aflez plat & bien bordé, ainfi que les étuis. 
Les larves des boucliers ont fix pattes, font aflez vives, 
brunes, dures, prefqu’écailleufes, applaties & plus 
étroites vers la queue qu’à la tête. On les trouve dans 
_ les corps d'animaux morts & à moitié gâtés; c’eft-là 
qu'elles fe nourriflent , qu’elles croiflent & qu’elles fe 
métamorphofent ; c’eft auf dans les mêmes endroits 
qe l’on trouve fouvent l’infeéte parfait , qui fe nourrit 

e ces charognes & y dépofe fes œufs. 

… BOUE, lutum, eft en général un amas d’ordures &c 
de terre atténuées par le frottement des voitures, & 
siempées par l’eau, La boue des villes contient beau- 
coup plus de fer que celles des campagnes; aufli eft- 
elle d’une couleur noirâtre & pefante, Voyez LIMON. 

BOUFRON. Voyez SECHE. 

BOUILLEROT. Voyez Gouron. 

BOUILLON BLANC, Moiène, BON-HOMME; 
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en latin verbafcum. C'eft une plante bifannuelle qui 
poule une tige à la hauteur de quatre à cinq pieds, cou- 
verte d’une efpece de coton. Ses feuilles font grandes, 
molles, cotonneufes ; blanches des deux côtés. Les 
fleurs font difpofées en rameaux, en rofe, d’un beau 
Jaune &c à cinq étamines. (M. Deleuze obferve que la 
corolle des verbafcum eft monopétale , découpée en 
rofette un peu irréguliere , ou à cinq pieces inégales ); 
il leur fuccede des coques ovales, terminées en pointe. 
Cette plante fleurit en Juin, Juillet, Août, le long 
des chemins. . x: 
Toute Ja plante eft adouciffante, vulnéraire & dé- 
terfive, Ses fleurs font principalement employées dans 
les tifannes adouciffantes , les dyflenteries, A colique 
&t le tenefme. Ses feuilles pilées & réduites en une 
éfpece d’onguent avec de l’huile , font excellentes dans 
les plaies récentes, ainfi que les emploient les payfans. 
Son ufage, tant interne qu’externe , eft propre pour 
les hémorroïdes & les démangeaifons de la peau. 

- BOUILLON SAUVAGE, Voyez Sauge en arbre. 

: BOUIS. Voyez Bus. : 

- BOULEAU, berulz, C’eft un arbre qui vient aflez 
haut lorfqu’on le laïfle croître, & ce n’eft qu’un arbrif- 
feau lorfqu’on le tient en taillis. Il a plufieurs écorces. 
L’extérieure eft épaifle , raboteufe, blanchâtre ; la fe- 
conde eft mince, lifle , lifante, unie. Quelques-uns 
Ont penfé que les Anciens , avant le fiecle d’Alexan- 
dre le Grand, & même depuis les Gaulois, fe fervoient 
de cette derniere & fine écorce comme de papier, fur 
lequel ils écrivoient ou gravoient leurs énties avec 
un poinçon. Le bois du tronc eft blanc; fes feuilles font 
arrondies, pointues, dentelées à leur contour, un peu 
épaifles , odorantes, d’une faveur amere. Cet arbre 
porte des fleurs mâles & des fleurs femelles, féparées 
& attachées à différentes parties de l’arbre. Les fleurs 
mâles font difpofées en forme de chaton fur un filet 
commun, & compofées de petites étamines, favoir 
quatre dans chaque fleur, & trois fleurs fur un même 
calice. Les fleurs femelles paroiflent fous la forme d’un 
cône écailleux, Les jeunes fruits pouflent en même 
temps que les chatons & fur les mêmes branches, mais 
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dans des endroits féparés.. Chaque fruit contient dans 
fa maturité des femences applaties & ailées. 

Quoique le bouleau fe plaife particulièrement dans 
les bonnes terres humides, il vient cependant aufi 
dans les terrains ftériles: on l’a vu réuflir dans des en- 
droits où tous les autres arbres périfloient. Linnæus fait 
mention du bouleau naïn qui fe plait fur les hautes mon- 
tagnes les plus arides de la Laponie , & n’exige pref- 
qu'aucun Lee de terre. Il n’a qu'un à deux pieds de 
hauteur, & fupporte bien le froid des hivers les plus 
rigoureux. Lorfque le bouleau de France eft à la hau- 
teur des taillis, on en fait des paniers , des corbeïlles 
& des cerceaux pour les tonneaux & pour les cuves. 
Son bois eft recherché pour faire des fabots. Tout le 
monde fait que l’on fait des balais d’un bon ufage avec 
les jeunes branches de cet arbre. Linder donne une 
maniere de faire avec les feuilles de bouleau une cou- 
leur jaune propre à la Peinture. Les feuilles du bouleau 
noir de la Laponie donnent une plus belle couleur que 
celles de notre pays. Les femences du bouleau nain 
fervent de nourriture aux /émings. Voyez ce mot. On 
peut retirer des chatons de cet arbre une efpece de 
cire par un procédé femblable à celui qu'on emploie 
pour en retirer des graines de l'arbre de cire. Voyez 
ce mot. 

Les Canadiens font avec l'écorce d’une efpece de 
bouleau, de grands canots qui durent long-temps , & 
qu’ils appellent pirogues. En Suede & en Laponie on 
en couvre les maifons, & l’on en fait des efpeces de 
bouteilles. On peut vraifemblablement attribuer cette 
efpece d’incorruptibilité de l’écorce à la partie réfineufe 
dont elle eft remplie ; auffi les habitans des Alpes en 
font-ils des torches qui brûlent. & les éclairent très- 
bien. En Norwege l'écorce intérieure du bouleau fert 
à tanner les peaux, & à faire des filets & des voiles 
pour des barques. Le bouleau blanc acquiert une telle 
groffeur chez les Kamtfchadales , que l’on en confttuit 
des chaloupes d’une feule piece. Le bouleau de ce 
pays eft beaucoup plus rempli de nœuds & d’excroif- 
fances que ceux d'Europe. Les habitans fe fervent de 
ses nœuds pour fäire des afliettes, des tafles & des 
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cuillers. [ls font auffi un grand ufage de l'écorce, qu'ils, 
dépouillént lorfqu’elle M: encore verte, & après l'avoir 
coupé menue comme le vermicelle, ils en mangent 
avec le caviar fec. Dans tousles villages de cette pé- 
ninfule, on voit toujours les femmes occupées à hacher. 
cette écorce avec leurs haches d’os ou de pierre. On la, 
fait encore fermenter avec Le fuc ou la feve du même 
arbre, & cette boïffon eft fort de leur goût. | | 

Sur la fin de l’hiver le bouleau eft plein de fuc, & 
tépand des larmes. VWar-Helmonr obferve à ce fujet une 
chofe curieufe. Si on fait une incifion à cet arbre près, 
de la racine , la liqueur qui en fort eft de l’eau pure & 
tufñpide. Si au contraire on perce jufqu’au milieu une 
branche de la groffeur de trois doigts , il en découle 
une fiqueur qui a plus de faveur, qui eft lécérement 
acide. & agréable: elle eft vantée pour le calcul des 
reins & de la vefhe, & pour le pifflement de fang. Il 
faut recueillir cette liqueur avant que les feuillés pa: 
xoïffent ; car lorfqu’elles font venues, elle n’eft plus 
fi agréable : lorfqu’elle a fermenté , elle devient honne 
à boire, & comme vineufe; elle a une agréable odeur 
& peut fe conferver une année dans des vaifleaux 
bien fermés , avec un peu d'huile par-deflus. Les Ber- 
gers fe défalterent fouvent dans les forêts avec cette 
liqueur, fortant des mains de la nature : un feul rameau, 
dit-on, donne quelquefois en un jour plus de huit ou 
dix livres de cette liqueur : on aflure qu’elle enleve les 
taches du vifage fi on l’en lave DAS fois par jour, 
& qu’on le laifle fécher fans l’efluyer. 

BOULET DE CANON, pekia fruëlu maximo glo< 
Lofo. Barr. M. de Préfontaine , Maif. Rufl. de Cay. dit 
que la groffleur & la forme fphérique du fruit de cet 
arbre lui a fait donner par les Créoles le nom de boule 
de canon. L’écorce de ce fruit eft épaifle, dure, jau= 
nâtre, madrée de gris: la chair ou pulpe contient plu- 
fieurs noyaux qui font du bruit les uns contre les autres 
en remuant le fruit lorfqu’il eft defléché. Les Sauvages 
aiment ce fruit; mais les Blancs n’en font ufage que 
dans les maladies de poitrine. La feuille de cet arbre eft 
life : fa nervure principale s’étend jufqu’à fon extrémi- 
té ; les autres font aflez diftantes entr’elles & obliquese 
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Pifôn dit qu’il y en a une autre efpece que les Portu- 
gais nomment fetim, dont le bois ne fe pourrit jamais, 
& qui feroit très-propre à faire des canots. Voyez la 
figure de l’arbre & du fruit dans l’Appendix de Marc 
grave > Page 293: | 

BOULETTE, Vovez GLOBULAIRE. On donne auffi 
le nom de boulette au chardon échinope. Voyez ce 
mot. : 

BOUQUETIN. Voyez Bouc SAUVAGE. 

BOURAGINÉES , borragines aut afperifolie. Les 
Botaniftes donnent ce nom à une famille de plantes 
qui paroïfent tenir un milieu entre les zpocins & les la 
biées. La plupart font herbacées & vivaces par leurs ra+ 
cines. Il yen a peu d’annuelles, & quelques-unes for+ 
ment des arbres ou arbrifleaux qui quittent tous leurs 
feuilles dans l’année. Leurs racines font rameufes & 
garnies de fibres: leurs tiges & branches font rondes, 
des feuilles rudes au toucher : les fleurs font herma- 
phrodites, complettes, monopétales , à cinq étamines 
& un piftil, & fuccédées par quatre femences. Ces 
plantes comprennent la confoude, la cynogloffe , Yhélio- 
zrope , la pulmonaire, la buglofe , l'herbe aux viperes, le 
gremil, &c. Voyez ces mots. La plupart font ue 
neufes , prefque fans goût & fans odeur: étant deffé- 
chées , elles fufent comme le nitre fur les charbons 
ardens. | 

BOURDAINE ou BOURGENE, ou AUNE 
NOIR, frangula. C'eft un grand arbriffeau du gente 
du nerprun, & qui croit principalement dans les lieux 
humides & les bois taillis. Il porte des fleurs en rofe, 
auxquelles fuccedent des baies rondes, divifées par 
‘une rainure qui les fait paroïtre comme doubles, vertes 
d'abord , enfuite rouges & noires lorfqu’elles font 
mûres, Ses feuilles font d’un beau vert, affez fembla- 
bles à celles de l’aune, mais, plus noirâtres, placées 
alternativement fur les branches. Son écorce eft noire 
en dehors, d’un jaune fafrané en dedans. Le bois de 
cet arbre eft blanc & tendre ; on le réduit en un char- 
bon léger, fort fec, & eftimé le meilleur pour la fa- 
brique de la poudre à canon. : 


Ji eft permisau Commiflaire-Général des Poudres & 
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à fes Commis, de faire exploiter dans les bois du Roï 
&t autres , tant de bourdaines qu’il leur plait, depuis 
l’âge de trois ans jufqu’à quatre , & en quelque temps 
qu'ils le jugent à propos , après toutefois en avoir ob= 
tenu la permiflion des Officiers des Eaux & Forêts, 
&c avoir appelé les Gardes à la coupe. | 

Un quintal de ce bois, dit M, Duhamel, qui coûte 
à-peu-près quatre francs, ne produit que douze livres 
de charbon. Il y a des Provinces où les Cordonniers ne 
font point d’ufage d’autres bois pour les chevilles de 
{ouliers. La feconde écorce , fur-tout celle de la racine 
de cet arbrifleau, eft amere , un peu gluante , apéri- 
tive, & employée par les gens de la campagne dans 
Fhydropifie & les fievres intermittentes ; elle purge 
Jorfqu'elle eft defféchée ; elle eft émétique quand elle 
eft verte. M. Haller dit qu’on peut tirer une huile de la 
graine de l’aune noir; elle fert à entretenir la lampe. 
Les baies de cet arbre , étant vertes, peuvent fervir 
à teindre en vert des étoffes de laine, L’écorce teint en 
aune. 

BOURDON , bombylius. Voyez à la fuite du mot 
ABEILLE , l’article des Abeilles-bourdons. 

BOURDONNEUR. Nom donné au colibri. Voyez 
€e mot. : L 

BOURGEON. Ce n’eft, à proprementparler, que 
la tige ou la branche de l’arbre en raccourci. Il fe 
trouve placé de plufeurs manieres différentes fur les 
plantes. Voyez aux mots PLANTE, ARBRE, &cc. 
- BOURG-ÉPINE. Voyez NERPRUN. Li: 
. BOURRACHE,, horrago. C’eft une plante des plus 
ufitées en Médecine, & que l’on cultive dans prefque 
tous les jardins. Sa racine eft blanche, de la groffeur 
du doist, d’une faveur vifqueufe; fa tige eft velue, 
creufe , haute d’une coudée, Ses feuilles font d’un vert 
foncé , hériflées de pointes fines & faillantes , oppo- 
fées à la bafe & alternes dans le haut: au fommet des 
rameaux naiflent des fleurs d’une belle couleur bleue, 
en rofe d’une feule piece , femblables à la molette d’un 
éperon: à ces fleurs fuccedent quatre femences noires, 
ayant la figure d’une tête de vipere. à 
. La bourrache , dit M, Haller , eft naturellement vif- 
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fqueufe , & le lieu où elle ptend riaiffance lui procure 
des parties falines qui la rendent foiblement favon- 
neufe. 

Le fuc de bourrache clarifié, évaporé au bain marie; 
en ‘confiftance de miel épais, eft du nombre de ceux 
qu'on nomme extraits favonneux, parce qu'ils fe dif- 
folvent en partie dans l’efprit de vin. Le fuc de bour- 
rache, diftillé à feu nud , fe bourfouffle confidérable- 
ment, donne un peu de flegme infipide, qui eft bien- 
tôt fuivi d’un efprit alkali volatil très-pénétrant ; il pañle 
enfuite une huile empireumatique fétide & pefante ; il 
refte un charbon fort léger qui fe réduit aflez dificile- 
ment en cendres ; ces cendres leffivées donnent un al- 
kali fixe déliquefcent , tel que le fourniflent la plupart 
des végétaux ; le charbon lui-même leflivé avant l’in- 
cinération fournit beaucoup de nitre , quelque peu de 
fel marin & un fel alkali fixe déliquefcent. 

I eft clair, dit M. Bucquet , que de tous ces principes 
il n’y avoit dans le fuc de bourrache que le flegme, 
la partie huileufe , le nitre, le fel marin, l’alkali fixe & 
la partie terreufe. A l'égard de l’alkali volatil, il eft le 
produit du feu qui l’a formé aux dépens de l’alkali fixe 
& de l'huile, puifque ce produit, quoique très-volatil, 
ne pañle qu'après le flegme , & quand la décompofi- 
tion eft déjà avancée; d’ailleurs de quelque maniere 
qu'on opere pour féparer les fels contenus dans le fuc 
de bourrache, on n’y trouve jamais d’alkali volatil. 

. Cette plante divile les humeurs épaifles & groffie- 
res, rend le fang plus fluide’, rétablit les fecrétions & 
excrétions, & eft utile dans toutes les maladies où il 
faut éviter les remedes chauds. Les fleurs de bourrache 
font au nombre des fleurs cordiales ; mais lorfqw’elles 
font feches , elles n’ont guere de vertu; auffi dans 
lhiver ordonne-t-on préférablement les racines de la 
bourrache , parce qu’étant fraîches elles ont toute leur 
Vertu. | 
- BOURRE. Nom donné au poil de plufieurs quadru- 
pedes , comme taureaux, bœufs, vaches, veaux, bu 
fles, cerfs, chevaux , &cc. On le détache par le moyen 
de la chaux ou on le rafe avec un long couteau, de 
. dleflus leurs peaux ou cuirs , lorfqu’on les prépare dans 
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les tanneries ou en mégie. La bourre fert à garnir des 
felles, des bâts, des chaifes, des tabourets, des ban- 
quettes, &c. Voyez l’article Poiz. | 

Il y a auf la bourre de foie: c’eft la filofelle où fleurer, 
&’eft-à-dire cette partie de la foie qu’on rebute au dé- 
vidage des cocons, mais qu’on a l’art de filer & de 
Mettre en écheveaux Comme la belle foie, On en fait 
des padoues, des ceintüres, des lacets, du cordonnet, 
&c. Voyez a l'article VER A SOI. | 

BOURSE À BERGER ou TABOURET, burfz 
pajloris. Cette plante croît naturellement dans les che 
mins, dans les heux incultes & déferts. Sa racine blan- 
che & fibreufe poufle une tige qui s’éleve à la hauteur 
d’uné coudée. Ses feuilles inférieures font découpées 
comine celles du piflenlit; celles qui embraflent la tige 
font plus petites., garnies d'oreilles à leurs bafes. Ses 
fleurs font petites, blanches, en croix, & naïflent au 
fommet des rameaux: à ces fleurs fuccede un fruit ap— 
plati, en forme de petite bourfe; ce qui lui a fait don= 
ner le nom de bourfe à pafleur. | 

Cette plante eft mife par quelques Médecins au rang 
des rafraichiflantes & vulnéraires pee elle ef 
regardée comme fpécifique dans le piflement de fang: 
la plante pilée ou une tente de charpie trempée dans 
fon fuc, arrête les hémorragies des narines; la plante 
fraiche pilée & appliquée fur les plaies récentes, arrête 
le fang & prévient l'inflammation. Mais M. Huller re- 
garde le tabouret comme l’aftringent le plus foible de 
fa claffe crucifere, & n’eft, dit-il, point en ufage. 

BOUSIER ou BOUZIER , copris. Le caraétere de 
ce genre d'infelte eft d’avoir les antennes en mafle à 
feuillets, & de n'avoir point d'écuflon entre les étuis , 
à l’endroit de leur origine ou de leur attache avec le 
corcelet. C’eft par ce dernier caraétere qu’ils different 
des fcarabées proprement dits ; outre ce caraétere par- 
ticulier, tous les infe&tes de ce genre ont un certain 
port que leur donnent leurs longues pattes , celles fur- 
tout de la derniere paire font fort longues ; en forte 
qu’il femble que ces animaux foient montés fur des 
échafles: quelques efpeces ont une corne fur la tête, 
d’autres en ont deux ; leur ufage n’eft pas aifé à déter- 
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minér, peut-être leur fervent-elles pour s’enfoncer 
plus aifément dans les bouzes de vaches , les fientes 
d'animaux & les immondices les plus fales , où on les 
trouve ordinairement. C’eft-là que ces infe@tes dépo- 
fent leurs œufs , que leurs larves s’éclofent, croïflent 
-& s’y métamorphofent. On en diftingue de plufieurs 
fortes, connues fous les noms de capucin, hottentot, 
laraignée , &c. 

BOUT ARQUE ou POUTARGUE. Dans les pays 
méridionaux on donne cé nom à une préparation d'œufs 
de poiflon. Voyez à l’article MuGE. 

BOUT DE PETUN, crorophagus. Genre d’oi- 
Æeau dont on diftingue deux efpeces que l’on trouve à 
Cayenne. La premiere efpece de ces oifeaux eft de la 
grofleur d'un geai, & l’autre comme un merle. Le 
plumage -eft d’un noir violet, bordé de vert. Le bec 
eft court & comprimé: on .diftingue fur la mâchoire 
fupérieure quelques plumes femblables à du crin. Ces 
oifeaux , dit-on, vivent en famille, & font leur nid 
dans les haies ; ce nid eft affez grand pour contenir 
cinquante œufs qu'ils couvent de concert enfemble. 

BOUSSEROLE. Voyez Raïfin d'ours. 

BOUTIS. Efpece de rat fauvage de la Côte d'Or 
en Afrique , très-eftimé chez les Negres par le goût 
exquis qu’ils trouvent à fa chair , mais très-redoutable 
en revanche par le dommage incroyable qu'il caufe 
à leurs magafins de millet & de riz; dans une feule 
nuit, un feul de ces animaux fait dans un champ de blé 
le même ravage que cent rats : non content de manger 
au point de mourir, ce dévaftateur renverfe & détruit 
tout ce qui n’a pu être la proie de fa gourmandife. 

BOUTON D'ARGENT. Nom donné à la ptar= 
mique à fleurs doubles. 

BOUTON DE MER. Nom que l’on donne à 
l'ourfin. Voyez ce mot. 

_ BOUTON D'OR & BOUTON BLANC. Voyez 
IMMORTELLE 6 PTARMIQUE. 

BOUTON & BOURGEON. Voyez ces mots dans 
de tableau alphabétique , 6c. de l'article PLANTE. + 

BOUVIER. Voyez GoBEur DE MoucHes. 

BOUVIER ou PÉTEUSE , bubulcula. Efsece de 
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poiffon de riviere du genre des carpes , convert: dé 
grandes écailles de couleur argentine, perlée, quoique 
{e tenant communément dans la vafe ; long de trois à 
quatre doigts, plat & large d’un bon pouce; fa gueule 
eft petite, fans dents; fa queue eft fourchue & rou- 
geâtre. On l’eftime apéritif & bon à manger. Les Pi- 
cards l’appellent rofiere. li 

: BOUVREUIL ou PIVOINE ,, pyrrhula. Genre d’oi- 
feau un peu plus gros que le moineau appelé pierrot, & 
que fes couleurs mâles & foncées rendent agréable: 
le deffous du cou & le dos font de couleur cendrée, 
très-légérement teinte de roux. Le mâle a toute la poi- 
trine d’une belle couleur rouge ; fon bec eft noir, 
couit, fort; la bafe du bec inférieur eft contournée 
en forme de croiffant, & recouverte de la piece fu- 
périeure qui déborde un peu. Ses ongles font noirs, & 
fes pieds bruns. | 

Cet oïfeau, pendant le printemps, fait un grand 
dégât dans les vergers ; il aime beaucoup les premiers 
boutons qui précedent les feuilles & les fleurs des 
pommiers, poiriers, pêchers & autres arbres, aux- 
quels il caufe de grands dommages. On l’éleve facile- 
ment en cage : il eft fufceptible d’une belle éducation; 
il apprend fans beaucoup de peine à imiter le fon de la 
flûte, & à répéter des airs. Son chant eft agréable, 
mais cependant moins que. celui de la Zzotte. On dit 
que la femelle chante aufhi bien que le mâle: fi cela eft 
vrai, c’eft une des exceptions que la Nature fe plaît 
à mettre aux regles générales, pour répandre plus de 
variétés dans fes produétions. 

Des Auteurs font mention du bouvreuil noir, du bou- 
vreuil blanc, du bouvreuil jaunätre d'Hambourg, & qui 
vit d'infettes; c’eft le grimpereau d'Hambourg, d Albin. 
Il y a auffi des bouvreuils étrangers à l'Europe : on 
en trouve de noirs dans le Mexique & en Afrique, de 
bleus dans le Bréfil & la Caroline, de violets à Bahama 
& de hupés en Amérique. 

BOYAUX. Nom donné aux inteftins. Il y a des ani 
maux dont les boyaux font utiles dans le Commerce, 
après avoir été préparés par les Boyaudiers. Tout le 
monde connoîtles cordes de violon, de bafle & d’autres 
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inftrumens de Mufique. Voyez la maniere dont les Ou- 
wriers s’y prennent pour fabriquer les cordes à boyau, 
à la fin de l’article AGNEAU, & dans le Difion. des 
Arts & Métiers. 

BRACELETS, armille. On voit dans les Cabinets 
ces ornemens des Anciens : ils paroïflent avoir été du 
goût de prefque toutes les Nations. On les a portés 
autrefois au haut du bras; quelquefois aufli on mettoit 
de femblables anneaux aux jambes. Ils ont été des 
marques arbitraires d'honneur ou d’efclavage ; c’étoient 
quelquefois des récompenfes de la valeur. Il y en a 
eu de fer, d'ivoire , d'argent ; de cuivre jaune & de 
lames d’or. On a trouvé,à Store, près de l’île Adam, 
dans un endroit appelé le camp de Jules Céfar, des fque- : 
lettes humains qui avoient encore des haufle-cols, des 
bracelets & des anneaux d’un cuivre comme doré, où 
l’on fufpendoit des bulles d’or ou d'argent. Les Sauva- 
ges en ont de coco ou de coquilles. On fait que le goût 
du luxe &c de la parure n’eft pas moins vif chez les Sau- 
vages que parmi les hommes policés. N’a-t-on pas vu 
des peuples barbares vendre leurs parens, même leurs 
peres, leurs meres, leurs femmes & leurs enfans pour 
pofléder des bracelets de verrerie ? &c. | 

BRADYPE. Voyez PARESSEUX. 

 BRAL. Voyez PoiX LIQUIDE aux articles PIN € 
Sapin. Le brai fec eft l’arcancon. 

BRANCHES. Voyez ce mot dans le tableau alpha 
bérique, &c.-a l’article PLANTE. 

BRANC-URSINE. Voyez ACANTHE. 

BRASIL. Les Mineurs Anglois donnent ce nom à 
une marcaflite fouvent lamelleufe , mais unie & fem- 
blable au laiton ou au cuivre jaune. Voyez Marcaffite. 

BRASSICAIRES. Ce font les papillons du chou: 
Voyez Chenille du chou 

RÉANT ou BRUANT. Oifeau de la groffeur du 
pinfon, dont le chant eft fort agréable. Les mâles font 
prefque tous d’un vert jaunâtre , à l'exception de quel- 

ques parties des ailes & de la queue ; leurs jambes font 
d’un rouge couleur de chair. La femelle tire fur le gris, 
& pond quatre ou’ cinq œufs. Le bréant-eft un de ces 
œifeaux qui, par fon éducation privée, eft admis dans 
Tome Ii, D É 
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l’intérieur de nos maïfons. Son chant répand la gaietë 
dans nos appartemens. On éleve cet oïfeau facilement 
en cage, en le nourriflant de naverte & de chenevr. 


BREBIS. Voyez BELIER. 
BRÉCHITE ou GOUPILLON DE MER. Mon- 


fieur Guertard donne ce nom à un foflile qui pourroit 
être regardé comme une forte d’arrofoir marin, mais 
d’une efpece finguliere. Le caraétere générique de ce 
polypite ou polypier foffile , eft d’être d’une figuré 
conique , & d’être percé de trous en fon fommet, 
d’avoir des cretes circulaires & des ftries longitudi- 
nales. 

BREHAIGNE. Mot popülaire qui exprime que la 
biche ou un autre individu femelle , n’engendre point, 

BRÊME , brama. Poïflon du genre des carpes, Mais 
ve applati, dont la tête eft petite &t le corps a plus de 
. largeur perpendiculaire. Son dos eft arqué & aigu; la 
ligne latérale eft courbe. La nageoïre du dos, dit M. 
Deleuze, a douze rayons; celle de l'anus en a vingt- 
fept. Ce poiflon fe plait dans les lacs remplis de fange 
& à l’embouüchure de la Seine. Sa chair eft molle, 
grafle : il y a des gens qui la trouvent bonne. 

On pêche dans l’Elbe trois efpeces différentes de 
brêmes , parmi lefquelles il y en a une dont la chair eft 
d'un très-bon goût. La premiere efpece de ces brèmes 
fe plaît plus dans les étangs & les réfervoirs , que dans 
les rivières ; mais dans les endroits où il y en a trop, 
les carpes ne profitent pas. | 


. BRÊME DE MER ou BRAME. Poiflon de mer 
qui ne s’écarte guere du bord, & qui eft environ.de 
la longueur d’une coudée. Ce poifflon eft très-bon à 
manger, ainfi que la bréme Chinoife. L'une & FPautre 
‘pañlent pour être des efpeces de dorades. Voyez ce 
mot. AUS | | 
Les Hottentots pêchent beaucoup de ces brêmes, 
qu’ils prennent rarement dans le filet, mais feulement 
lorfque la tempête les fait venir par, bandes fur le ri 
vage. Les Pêcheurs Européens &,Hottentots.les font 
venir auprès de J'hameconien fifant.& faifant grand 
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À l'occafon de la bréme de mer, on lit dans l’Hifloire 
générale des Voyages, qu'un Matelot voulant prendre 
un poiflon qu’il croyoit être une brême, l’avoit à peine 
touché , qu'il poufla un grand cri, fe plaignant d’avoir 
perdu l'ufage de la main. Un autre fe moquant de lui, 
& preffant ce poiflon du pied qu’il avoit nud, fa jambe 
demeura auffi-tôt fans mouvement. Lorfque cet en- 
gourdiflement fut paîlé, quelques mauvais plaifans ap- 
pelerent le Cuifinier qui étoit fous le pont du vaifleau, 
& lui dirent de prendre ce poiffon pour le préparer ; il 
le prit des deux mains, & le laïffant tomber aufli-tôt, 
il s’écria, en gémiflant , qu'il fe croycit attaqué d’une 
paralyfie. Si ce poiflon.n’étoit pas une efpece de tor- 
pille , il faudroit dire que Ja rorpille n’eft pas le feul 

o'flon qui produife cet effet fingulier. Voyez, au mot 
ORPILLE, la maniere dont on rend raifon de ce phé- 
homene. Voyez auf: Anguille de Cayenne. 

BRESILLET. Voyez 4 l’article Bois DE Brésrz, 

BRINDONES. Fruit qui croit aux Indes Orientales ; 


& dont les Portugais ont fait pendant long-temps un 
commerce aflez confidérable, fa pulpe étant d’ufage en 
teinture , & fon écorce fervant à la confe&ion du vi- 
paigre de ce pays. Le brindoneseftrougeâtre en dehors, 
& d’un rouge de fang en dedans. Il conferve toujours 
fa couleur intérieure , ainfi que fon geût , qui eft aflez 
âcre; mais à mefure qu'il mûrit, il devient noirâtre à 
l'extérieur. On en mange quelquefois, mais rarement, 
Ray, Hifl. Plant. 
. BRISE-OS. Voy. a l’art. CHIENDENT. On a donné 
aufh le nom de brife-os à l’oifeau orfraye. Voyez ce 
mot. 
* BRISSOIDES ou BRISSITES. Nom donné à un 
genre d’ourfin devenu foffile. Voyez l’article Ourfin. 
BROCARD DE SOIE. Nom donné à une coquille 
du genre des rouleaux. Sa couleur eft gris de lin nué de 
couleur de chair , à bandes longitudinales de taches 
d'un rouge-brun, en forme de réfeau, & à deux zones 
de pre taches de même couleur. Sa tête eft applatie, 
& les orbes en font un peu tuberculeux. Voyez Rou= 
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BROCHET , lucius. Poiflon de lacs, d’étangs & de 
rivieres. il eft remarquable par fa tête longue, de figure 
finguliere , applatie dans fa partie antérieure depuis les 
yeux jufqu’au bout du bec, de forme carrée & percée 
de petits trous. Sa mâchoire inférieure eft plus longue 
que la fupérieure , & armée de petites dents très-aigués; 
il n’y en a point à la fupérieure , mais il y en a deux 
rangs fur le palais. Le ventre du brochet eft évafé & 
large. Il a le dos obfcur , la queue fourchue , la ligne 
latérale aflez droite , fon ventre tacheté de points 
blancs & luifans, fes yeux enfoncés dans leur orbite. 

M. Deleuze obferve que le brochet eft du genre des 
poiflons à nageoires molles: celle du dos eft placée tout 
près de la queue, & il a quatorze côtes à la membrane 
des ouies. 

Ce poiffon n’aime nullement les eaux falées; il ne fe 
trouve que rarement aux embouchures des rivieres, 
à moins qu'il n’y foit porté par l’impétuofité de l’eau; 
alors il devient maigre & fec. Il eft très-vorace, dé- 
truit les autres poiflons , fuit les carpes dans le temps 
où elles fraient, pour avaler leur frai. Ces poiffons 
font fi carnaîliers, qu’ils s'efforcent d’avaler d’autres 
poiflons prefqu’aufh gros qu'eux; ils commencent par 
la tête, & ils attirent peu-à-peu le refte du corps, à 
mefure qu’ils digerent ce qui eft dans leur eftomac. On 
a vu de ces poiflons d’égales forces vouloir fe dévorer 
l’un l’autre, & venir expirer tous les deux fur Le ri 
vage, l’un dans la gueule de l’autre. Le brochet avale 
avidement la grenouille & même le crapaud; mais 
ilrevomit ce dernier, ainfi qu’on en a fait l'expérience. 
On dit qu'il n’attaque point les groffes perches , Le 
qu’elles font armées d’aiguillons qu’elles hériflent ; 
maïs d’autres aflurent qu’il les prend en travers, & les 
ferre jufqu’à les étoufter. 

La femelle, lorfqu’elle veut jeter fon frai, s’éloigne ; 
dit-on, du lieu où elle a coutume de demeurer, de 
peur que fes œufs ne foient dévorés par d’autres bro- 
chets: ce qui paroît aflez vraifemblable , vu que les 
mâles des autres poiflons pourfuivent les femelles qui 
font prêtes à mettre bas, pour en avaler les œufs aufli= 
tôt qu'ils font jetés. : 
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Dans bien des pays on fe garde bien, lorfqu’on em= 
poiflonne un “ane d’y jeter du brocheton ; car il s'en 
trouve toujours aflez fans qu’on y en ait mis. On croit 
que cela vient de ce que les œufs de brochets fe collent 
aux pattes ou aux cuifles du héron, s’en détachent en- 
fuite lorfqu’il vient à la pêche dans un étang, & le 
peuplent ainf de frai de brochets. On eft dans l’ufage, 
dans certains pays, d’enfermer les brochets dans des 
caifles de bois qu’on laifle flotter fur les étangs, & 
dans lefquelles on les engraifle en leur jetant de la 
nourriture. 

Le brochet eft rufé , il fe tient comme à l’affut contre 
le courant de l’eau, & lorfqu’il apperçoit quelque proie, 
il fe jette deflus avec avidité. On dit que ce poiïflon vit 
très-long-temps: on cite pour preuve celui que Frédéric 
II jeta dans un étang avec un anneau d’airain; on aflure 

que ce brochet fut retrouvé deux cents foixante-deux 
ans après; mais ce récit a bien l’air d’une fable. Le bro- 
chet eft auf un des poiflons qui entend le mieux. On 
en a vu un dans le vivier du Louvre , du temps de 
Charles IX, qui, quand on crioit /upule , lupule, fe 
montroit & venoit prendre le pain qu’on lui jetoit. 

Les brochets different entr’eux pour la grandeur & 
pour la couleur, fuivant l’âge &c les lieux ; il n’eft pas 
rare d'en voir qui ont jufqu'à deux ou trois coudées 
de longueur. M. Darcy noùs a dit avoir vu chez le 
Prince Lobkovitz en Boheme, deux brochets qui pe- 
foient chacun cinquante livres, & qui furent fervis fur 
la table de S. A. S. Monfeigneur le Prince de Conti. On 
a trouvé quelquefois des œn4 attachés aux inteftins de 
ce poiflon. 

On appelle le petit brocheton , lanceron ou lançon ; 
le moyen , celui qui eft gros comme le poing, brochet 

- ou poignard ; & le gros , qui a plus de dix-huit pouces 
entre œil & bat, brochet carreau. 

_ La fécondité de ce poiflon eft merveilleufe : on a 
compté dans un brochet femelle ;ufqu’à cent quarante- 
huit mille œufs. Ces œufs excitent des naufées & pur= 
gent violemment: aufli les gens du peuple s’en fervent- . 
us quelquefois pour fe purger. 

La chair du brochet R ferme ; Fe des lacs & des 
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grandes .rivieres font les plus eflimés, :On les pré- 
pare de plufieurs manieres, au court-bouillon, à la. 
fauce d’anchois & à la Polonoife ; on les frit, on les 
met en ragoût ou on les farcit. I] y a des brochets, ainft 
que quelques autres poiflons , auxquels on a trouvé en. 
même temps des œuts & une laite , d’où l’on peut con-. 
clure qu’ils font hermaphrodites. Comme ce poiffon eff. 
fort vorace, & que par conféquent il court beaucoup. 
la pêche en eft fort facile ; il fe prend de lui-même dans. 
les filets, ou mord à lhamecon. 

On emploie en Médecine les mâchoires & la sraifle. 
de brochet: cette derniere eit fort en ufage dans bien 
des pays, & on en oint la plante des pieds pour dé 
tourner les catarrhes & pour appaïfer la toux. La mâ- 
choire inférieure eft, dit-on, fpécifique dans la pleu-. 
réfie. Ces mâchoires ont donné le nom aux pillule de 
mandibula luc. 

BROCHET DE MER. Voyez BÉcuNr. 

BROCHET DE TERRE. Nom donné à une efpece 
. de lézard des Antilles. Il reffemble un peu au brochet 
de riviere: il a quinze pouces de long, & eft de couleur. 
grife argentée : :l fait beaucoup de bruit pendant la. 
nuit. Îl habite les rochers. N’eft-ce point une efpece 
de fzlamandre ? Voyez ce mot. D 

BROCOLL Voyez a l’article CHOU-FLEUR. 

BRONTTAS. Pierre fort célebre chez les Anciens 
qui la nommoient aufli batrachite & chelonite. ls pré- 
tendoient, mais fans aucun fondement, qu’elle tomboit: 

es nuages avec la grêle. Le brontias n’eft qu'une py- 
rite fulfureufe martiale, brunâtre à l’extérieur, ftnée. 
du centre à la circonférence. Il y en a de différentes 
grofleurs. Voyez l'article PYRITES. 

BROU. C’eft ainfi qu'on appelle la coque verte de: 
la noix. Voyez à l'article NOYER. 

BROUILLARD. Efpece de météore compofé de, 
vapeurs & d’exhalaifons, que la chaleur des rayons du 
foleil éleve infenfiblement de la furface de la terre & 
des eaux, & qui retombent enfuite lentement de Îa 
région de Pair, en forte qu’elles y paroïflent comme 
fufpendues. 

Les brouillards ne font le plus fouvent compefés que 
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de parties aqueufes, alors ils n’ont point de mauvaife 
odeur, & ne font point nuifibles à la fanté; mais quel- 
quefois ils font mêlés d’exhalaifons, comme cela eft 
aflez ordinaire dans les pays fulfureux & marécageux ; 
* alorsils ont une mauvaile odeur, & font très-mal-fains. 
Selon M. Bourgeois, les brouillards froids & glacés de 
l'hiver font prefque toujours nuifibles à la fanté , quoi- 
qu'ils ne foient point chargés d’exhalaifons fulfureufes 
& putrides, parce qu’ils diminuent & fuppriment en 
partie la tranfpiration infenfible. Lorfqu’ils durent plu- 
fieurs femaines, on voit ordinairement régner à leur 
fuite des maladies épidémiques très-dangereufes. Lorf- 
que le brouillard eft compoié d’exhalaïfons, & qu'il eff 
tombé, on trouve quelquefois fur la furface des eaux 
une pellicule rouge , & même affez épaïfle. 

* En général les brouillards font plus fréquens en hiver 
qu’en aucun autre temps, & plus fenfibles le foir &le 
matin: lorfqu’ils paroïflent, l’air eft calme & tranquille, 
mais ils fe difipent dès que le vent vient à fouffler. 

* Quand les années font pluvieufes, il tombe fouvent 
en France des brouillards gras, que l’on croit caufer 
aux blés la maladie que l’on nomme xiclle. Le feigle 
fur-tout fe corrompt à un tel point, que le pain dans 
lequel on en met, occafonne quelquefois la gangrene 
Voyez au mot BLÉ l’article des maladies du blé, ainft 
qu'au mot Seigle les maladies de ce grain. | 

Les brouillards ne font que de petits nuages placés 
dans la plus baffe région de l'air, & les nuages ne font 
que des brouillards qui fe font élevés plus haut. 

Les objets qu'on voit à travers le brouillard, pa= 
roiflent plus grands & plus éloignés: effet produit par 
la réfraétion de la lumiere. Si le brouillard eft fort dé 
lié & difperfé dans une grande étendue de l’atmof- 
phere , on peut alors envifager le foleil à nud fans en 

être incommodé ; mais alors cet aftre paroïît pâle , tan- 
_ dis que le refte de l’atmofphere eft bleu & ferein. Les 

Matelots donnent le nom de brume au brouillard qui 
_ fe voit fur mer. : 

BROUSSIN D’ERABLE. Voyez ERABLE. | 
… BRUANT, emberiza. Genre de petit oifeau à quatre 
* doigts, trois devant & un derriere, Fa bec conique & 
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aigu, la mâchoire fupérieure eft intérieurement armée 
d’un petit tubercule offeux, qui fert à ces oifeaux pour 
brifer les graines dont ils fe nourriflent. Le bruant com 
mmun fait de nid à terre, & eft plus jaunâtre que fa 
femelle. IL y a encore le bruant de haie, emberiza fepia- 
ria, 8 le bruant des prés; leur queue eft quelquefois 
fourchue. Le bruant du Canada eft quelquefois tout 
bleu; celui du Bréfil eft jaunâtre; celui de Saint-Do- 
mingue eft olivâtre, mais celui de Surinam eft d’un 
gris tacheté de rouge. M. Briffon place les ortolans 
dans le genre du bruant. Voyez Ortolan. 

BRUCHE, Bruchus. Genre d’infe&te coléoptere , à 
antennes filiformes , dont le corcelet & le corps font 
arrondis en bofle. On trouve ces infeétes dans les tas 
de feuilles feches, dans le foin & dans les herbiers, 
même dans les animaux confervés dans les cabinets des 
Curieux. On en trouve une efpece qui n’a point d'ailes, 
mais dont les étuis font réunis & immobiles. La chry-. 
falide de la bruche eft fine & foyeufe. 

BRUGNON ou BRIGNON. C'eft une efpece de 
pêche. Voyez PÊCHER. Dans le commerce de l'Epi- 
cerie on donne le nom de brugnoles à des prunes de 
Provence féchées au foleil: elles nous viennent dans 
des boites à confitures. Voyez à l’article PRUNIER. 

. BRUIA & CALI , ou CALIE. Oïfeaux envoyés 
de Madagafcar à M. de Buffon: le premier eft la fe. 
melle, & le dernier , le mâle. Par leur petiteffe ils fe 
rapporteroïient à notre écorcheur d'Europe ; cependant 
ils en different aflez pour être regardés comme oïfeau 
d’une efpece différente. 

. BRUINE,, eft une petite pluie fort fine qui tombe 
très-lentement. Lorfqu’il ne fait point de vent, la pe- 
fanteur fpéciñique de ces petites gouttes d’eau n’eft 
prefque pas différente de celle de l’air, fur-tout quand 
la HE on de la nuée commence par le bas. Voyez 
PLUIE. | Fa 

BRULEBEC. Voyez Scandebec. 

BRULOT. A la Louifiane on donne ce nom aux 
chiques & aux bêtes rouges. Voyez ces mots. 

BRUMAZAR eft, ielon Beccher, une matiere onc- 
tueufe, formée par les vapeurs & exhalaifons fulfu- 
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reufes & mercurielles qui viennent des entrailles de 
 laterre, & qui mifes en mouvement par une chaleur, 
continuelle, s’uniffent étroitement. Cet Auteur dit que: 
perfonne ne veut admettre pareille chofe dans les mé- 
taux, quoiqu’on l’y apperçoive clairement : c’eft, 
felon lui, la matiere premiere des métaux, & le fer 
ment qui les conduit à la perfection. Woyez l'article 
MÉTAUXx 6 celui de Mines. | 


- BRUME. Voyez BROUILLARD & Ver à tuyau. 

BRUN-ROUGE. C'eft le nom que l’on donne à 
une efpece d’ochre ferrugineux , & dont on fait ufage 
dans la Peinture, foit à l'huile , foit en détrempe. Voys 
Ocure. ; | 

BRUNELLE, brunella. Plante qui croît dans les 
prairies , ainfi que la bugle, de laquelle elle differe peu 
au premier afpect. Mais la différence eft facile à faifir 
par la fleur, qui dans la brunelle eft d’une feule piece 
en gueule, & dont la levre fupérieure eft en cafque; 
au lieu que dans la hugle, à la place de la levre fupé- 
rieure, il n’y a que des dentelures; M. Deleuze dit auffi 
que les filets des étamines font fourchés par le haut 
en deux petits filets, dont l’un porte l’anthere. Le nom 
de cette plante dérive de l’Allemand, dit M. Haller, 
& indique que fon infufion eft bonne dans les maux de 
gorge ; elle a aufh la propriété de raffermir les dents : 
Vacillantes par la falivation mercurielle. Elle eft em- 
ployée dans les dyffenteries & autres excrétions fan- 
guines, Ses autres propriétés font les mêmes que celles 
de la bugle. Voyez ce mot. 


BRUNETTES. Nom que les Curieux donnent à 
quelques efpeces de coquillages de la famillé des rou- 
leaux. Voyez ce mot. 

BRUSC. Voyez GENÊT ÉPINEUX. 

BRUTE,. C'eft la bête. Voyez ce mot. 

BRUYERE, en latin ericz. C’eft une plante dont il 
y a plufieurs efpeces ; les unes s’élevent très-peu, les 
autres s’élevent en petits arbrifleaux. Les bruyeres 
fleuriflent vers les mois de Juin & Juillet, & font voir 
de petites fleurs en cloche fort jolies, & diverfement 
colorées fuivant les efpeces, Elles font à huit étamines, 
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dit M. Deleuze; le‘calice eft à quatre feuilles, & fæ# 
corolle monopétale partagée plus ou moins profondé= 
ment en quatre quartiers. Leur piftil devient dans la 
fuite un fruit ordinairement arrondi, qui s’onvre en 
quatre parties. Il eft plus fouvent partagé en quatre 
loges, & il renferme des femences aflez petites. 
: Les bruyeres croiflent naturellement dans les lieux: 
fecs , les landes & les forêts. On dit que le miel que les: 
abetlles recueillent fur les fleurs de bruyere, eft jaune, 
fyrupeux & peu eftimé. Ces plantes & toutes celles 
dont la fleur eft en cloche , fourniflent aux mouches“ 
d’abondantes récoltes, parce que la liqueur mielleufe y 
eft mieux réunie , & s’évapore peut-être moins. Lorf- 
que les.vers à foie font prêts à Ë métamorphofer, on 
Jeur préfente de petites bottes de bruyere, fur lef-. 
“quelles ils filent leur coque. En Italie on choifit les’ 
rameaux de bruyere les plus petits & les plus fouples 
our en faire des balais. Ce de-là que les Marchands 
RMS ERR de Paris les tirent comme les meilleurs qui 
foient à leur ufage. On regarde les feuilles & les fleurs 
de bruyere comme diurétiques , propres à chafler les. 
fables &c les petits calculs des reins & de la veflie; om 
les applique auffi fur les morfures venimeufes. L’eau 
diftillée de cette plante eft eftimée opthalmique, &. 
bonne pour les inflammations des yeux. On donne 
auffi le nom de bruyere à la camarigne. Voy. ce mot. 
BRYONE ou COULEUVREE bryonta. Îl yen a 
deux efpeces, dont l’une porte des baies rouges & l’au- 
tre des baïes noires. La premiere, dont on fait plus 
d’ufage , a une racine plus ou moins grofle, dont la 
fubftance eft marquée par des cercles , une faveur âcre, 
défagréable, & une odeur fétide. Cette plante pouffle 
des tiges grimpantes , garnies de mains ou de longs 
filets tortillés , à l’aide defquels elle s’attache fur les 
haies. Les feuilles refflemblent un peu à celles de la 
vigne, mais elles font plus petites & un peu rudes; 
des aiffelles des feuilles fortent des fleurs d’un blanc. 
verdâtre, en forme de baflin, découpées en cinq par- 
ties. Il ÿ a deux efpeces de ces fleurs; les unes plus 
grandes, qui ne font point fertiles, & d’autres plus 
petites , auxquelles fuceedent des baies de la groffeur 
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d’un pois , rouges lorfqu’elles font mûres, pleines d’un 
fuc qui excite des naufées. … 

La racine a la forme d’un navet, & a un goût âcre; 
c’eft pourquoi quelques-uns la nomment le navet du 
diable. Des Charlatans & des Bateleurs fe fervent de 
cette racine pour en faire des efpeces de figures monf- 
trueufes, qu’ils mettent quelques jouts dans le fable fec, 
& qu'ils vendent enfuite pour des mendragores. Voyez 
ce mot. On a prétendu que cette racine étant fraiche, 
diffout puiffamment la pituite tenace ; mais c’eft un pur- 
gatif âcre trop violent: on dit encore qu’étant tempé- 
rée par la crême de tartre, elle étoit utile dans l’hy= 
dropifie, &tc. cependant cette racine, mangée même 
en petite quantité , eft un poifon. M. Morand, réflé- 
chiffant fur la nature de ce poifon dont il avoit vu des 
effets funeftes, a examiné cette racine & lui a trouvé 
beaucoup d’analogie avec celle du manioc, dont on re- 
tire , quoiqu'’elle 7. un poifon , la caffave qui eft une. 
efpece de pain. Il a fait macérer cette racine, &ena 
retiré par la macération une efpece d’amidon ramafñlé 
en grumeau, qui, traité & préparé de la même ma- 
niere que le zazioc, lui a donné un pain ou galette 
femblable à la caffave. Voyez la maniere de préparer 
la caffave au mot Manioc. Après la macération de la ra- 
cine il ne refte que le fquelette ifolé de tout le paren- 
_chyme, qui étoit renfermé dans le lacis réticulaire. IT 
rélulte de ces expériences, qu'il n’eit pas impofible 
d'enlever le mauvais goût & le poifon que contiennent 
ces plantes, pour s'approprier les parties amidonnées , 
qui dans des temps fächeux pourroient devenir une 
nourriture douce & fucculente. Il en réfulteroit un 
avantage confidérable par la facilité avec laquelle ces 
pores croïflent fpontanément: la culture les dépouil- 
eroit peut-être de leur amertume & de leur qualité 
vénéneufe. M. Baumé a prouvé auffi par des expérien= 
ces, que la fécule que l’on retire de la #ryone, dégagée 
de fon fuc par la filtration & par le lavage, EM be 
une matiere fort analogue à l’amidon. La racine de 
bryone appliquée extérieurement produit des veflies. La 
racine de bryone à baies rouges eft, felon M. Bourgeois , 
frès-eflicace dans les fciatiques & rhumatifmes 1nvé= 


« 
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térés. On pile cette racine dans un mortier avec uri 
quart de fon poids de beurre frais, & on en frotte la 
partie malade trois à quatre fois de vingt-quatre heures 
en vingt-quatre heures ; elle fait lever de petites veffies 
qui rendent beaucoup de férofités âcres. Le /ceau de 
Notre-Dame , ou la racine vierge, eft, felon quelques 
uns, une efpece de bryone ; mais, fuivant M. Haller, 
le fceau de Notre-Dame n’a rien de commun avec la 
Bryone | qui eft de la clafle des cucumeracées , clafle na- 
turelle & très-bien déterminée. Voyez ces mots. 


BUBALE , bubalus. Efpece d’animal qui tient pour 
la forme de celle de la vache & de celle du cerf; fa tête 
eft armée de cornes, mais elles lui deviennent en quel- 
que forte inutiles ; car cet animal eft fi timide, qu'il 
n'a d'autre reffource que la fuite pour éviter les bêtes 
féroces ; il eft très-léger à la courfe. On prétend que 
c’eft le même animal que la vache de Barbarie dont a 
parlé M. Perrault dans les Mémoires de l’Académie, 
Voyez V ACHE DE BARBARIE. M. Pallus range le bubale 
parmi les antilopes Zyri-cornes. Voyez à l’article Ga- 


elle. 


. BUCARDITE, ef la coquille bivalve appelée cœur 
de bœuf, & devenue foffile. 


BUCAROS ou BARROS. Il eft dit dans l’'Ency- 
tlopédie , qu’on donne ce nom en Efpagne & en Por- 
tugal à une efpece de terre figillée, ou bolaire & 
rouge, qui fe trouve dans ces pays, notamment dans 
le voifinage de la ville d'Eftremos, dans la Province 
d’Alentejo. Voyez TERRE SIGILLÉE & l’art. Bols: 


On attribue à cette terre beaucoup de propriétés & 
de vertus; elle eft fort ftyptique & aftringente ; on la 
dit bonne dans plufieurs maladies, & on prétend que 
c’eft un excellent antidote contre toutes fortes de poi- 
fons. Les Dames Efpagnoles fe font fait une telle habi- 
tude de mâcher & de prendre continuellement du bu- 
caros (les François prononcent boucaro), qu’on pré- 
tend que la pénitence la plus févere que les Confef- 
feurs de ce pays-là puiflent impofer à leurs pénitentes, 
eft de s’en priver feulement pendant un jour, foit que 
es vertus qu’on lui attribue les déterminent à en pren= 
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üre fi opiniâtrément, foit que la force de l'habitude la 
leur rende néceflaire. 

Le vin confervé dans des vafes faits de cette terre ; 
en prend le goût & l’odeur qui font aflez agréables. Il 
en eft de même de l’eau ; mais quandon/ly verfe, il fe 
fait une efpece de bouillonnement & ce Bague 
& fi elle y {éjourne quelque temps , elle en fort à la 
fin, parce que la matiere de ces vafes eft très-poreufe 
& fpongieufe. 

BUCÉPHALE. Voyez l’article Cheval , fur la fin. 

BUCCIN , buccinum. Genre de coquilles de mer 


wunivalves, & nommées ainfi à caufe de leur reflem- 
blance avec une trompette. Le caraétere diftin@if de 
ce genre de coquilles , eft d’être contourné en volute , 
à plufieurs fpirales, dont la plus baffe eft beaucoup plus 
grande que les autres ; ce qui les rend grofles par le 
milieu. Un autre caraétere , c’eft d’avoir l’auverture de 
la coquille ou bouche, large , peu garnie de dents, ou 
entiere ou échancrée , ou terminée par une efpece de 
queue plus ou moins alongée ; ( cet alongement pro- 
duit par le noyau , s’appelle le bec de La coquille | & ce 
bec eft fouvent recourbé & creufé en goutiere), en 
quoi il differe des pourpres , dont l’ouverture eft ronde ; 
il differe aufli des murex, en ce que fa coquille n’eft 
point couverte de pointes proprement dites. En per- 
çant le petit bout de cette coquille , on s’en fert comme 
d’un cor ou d’une trompette pour fe faire entendre de 
Join. Les Anciens difoient buccinum dare. 


Quoique l’on faffe trois familles des buccins , des mu- 
rex & des pourpres , par rapport à la figure extérieure 
de leurs coquilles , l’animal qui les habite eft prefque 
entiérement de même ; ils ont tous la propriété de 
donner une liqueur femblable à celle que les Anciens 
tiroient de la pourpre. 

On diftingue les buccins en buccins à bouche entiere 
&t fans bec, en buccins à bouche échancrée & fans 
bec, en buccins à bouche garnie d’un bec peu long, & 
en buccins à bouche garnie d’un long bec. 

_ La famille des buccins contient un grand nombre 
| d'efpeces de coquilles , tant de terre que d’eau douce, 
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! On a donné à celles de mer divers noms qui ont quel= 
ques rapports avec leurs formes ; tels font la guenouille; 
de grand fufeau blanc, efpece de buccin fort rare ; la 
anitre à fond blanc , tachetée réguliérement de rouge; 
l’ivoire ou mitre jaunâtre ; la tour de Babel, dont Îes 
contours font formés de différentes moulures rayées de 
taches rouges ou noiïres fur un fond blanc ; la rulipe, 
remarquable par fa belle marbrure de couleur brune ou 
jaune fur un fond blanc ; le sminaret, la tiarre où cou- 
rorine Papale; Vaveline ; Yoreille de Midus ; la licorne ; 
le cabeflan ; la trompe marine ou conque de Triton ; la cor- 
deliere ; le tapis ou la robe de Perfe ; & un grand nom- 
bre d’autres dont la vue dans un coquiller flatte plus 
que les defcriptions qu’on pourroit en donner, quelque 
détaillées qu’elles fuffent. 

L'animal qui habite les coquilles que l’on nomme 
buccins, eft remarquable par une trompe qu'il porte à 
l'extrémité de la tête , qui lui fert à fouiller le limon 
& à pomper l’eau de la mer; c’eft par ce canal qu’il 
laiffe écouler ls liqueur purpurine employée par les 
Anciens, ainfi que celle de la pourpre, pour teindre en 
rouge. Le réfervoir de cette liqueur eft dans un petit 
vailieau à côté du collier de l'animal. Ce vaifleau ne 
contient qu'une bonne goutte d’un fluide un peu jau= 
nâtre , qui pafle à la couleur de pourpre après qu'il a 
été expofé à l'air un certain temps. La trompe du hwccin 
n'étant point armée de dents à fon extrémité, ainfi que 
celle de la pourpre, il ne perce point comme elle les 
coquillages. L'animal a outre cette trompe une bouche 
& une autre efpece de petite trompe qui lui fert de 
langue; c’eit par ce moyen qu'il attire à foi les ali- 
mens néceflaires. L’opercule attachée à la plaque char- 
nue fur laquelle il rampe , lui fert de cloifon quand il 
veut fe renfermer. 

La Société Royale de Londres a découvert il y a en- 
viron foixante & dix ans, fur les côtes d'Angleterre, 
une efpece de buccin très-commune , qui fournit la cox- 
Leur pourpre fi recherchée des Anciens. Sur les côtes du 
Poitou, M. de Réaumur én a auf découvert une efpece 
qui donne cette belle couleur. Les buccins du Poitou » 
qui donnent la pourpre, fe trouvent ordinairement 
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. ment plus aqueufe, elle a une faveur fa 


être, dit M. de Fontenelle, les grains de M. de Réaum 


gffemblés autour de certaines pierres où fables, fut 
lefquels on voit beaucoup de grains ovales , longs de 
trois lignes, pleins d’une liqueur blanche un peu jau- 
nâtre, aflez femblable à celle qui fe tire des buccins 
mêmes ,-&c qui, après quelques changemens, prend la 
couleur de pourpre. Îl paroit par les obfervations de 
M. de Réaumur , que ce ne font point les œufs des buc- 
cins, ni les grains de quelque plante marine , ni des 
plantes naiïffantes ; il y a lieu de croire que ce’ font des 
œufs de quelque poiflon. On ne commence à les voir 


4 Pi automue. Ces grains écrafés fur la toile, ne font 


’abord que la jaunir imperceptiblement; mais fi on 
expofe cette toile au grand air, à un foleil vif ou au 
feu , elle pañle en trois ou quatre minutes de cette 
couleur foible à un beau rouge de pourpre, qui s’af- 
foiblit un peu par le grand nombre de blanchiffages. Si 
la toile n’étoitexpofée qu’à un foleil peu vif, elle pren- 
droit d'abord une couleur verdâtre , enfuite une cou- 
leur de citron, un vert plus clair , & puis plus foncé ; 
de-là le violet, & enfin un beau pourpre. Ce feroit 
une chofe affez curieufe que de fixer à volonté ces 
couleurs, à chacune des nuances par lefquelies elles 
pañlent fucceffivement. 

Suivant les expériences de M. de Réaumur, l'effet de 
l'air fur la liqueur des grains, confifte non en ce qu'il 
lui enleve quelques-unes de.fes particules, ni en ce 
qu'il lui en donne de nouvelles ; mais feulement en ce 
qu'il change l’arrangement des parties qui la compe- 
fént. M. de Réaumur n’a pas manqué de comparer la li- 
queur que l’on tire des buccins avec celle de ces grains; 
êt les expériences lui ont démontré que ces liqueurs font 
à-peu-près de même nature. Celle des FE eft feule- 

ée; au lieu que 
celle des buccins paroît extrêmement poivrée & pi= 
quante. 

La cochenille donne une très-belle couleur rouge ; 
mais qui n'eft bonne que fur la laine & fur la foie. Le 
carthame donne le beau ponceau & la couleur de rofe ; 
mais ce n’eft que fur la foie , le fil & le coton. Peut- 


&ous fourniroient-ils le beau ronge pour la toile, / 
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vouloit faire ufage de cette couleurenteinture, ilferoif 
plus commode & moins coûteux de la tirer des grains 
que des buccins. On pourroit écrafer une grande quan- 
tité de grains à la fois; au lieu que pour avoir la liqueur 
des buccins, il faut ouvrir le réfervoir de chaque buc- 
cin en particulier ,/ce qui demande beaucoup de temps: 
ou fi, pour expédier , on écrafe le plus petit de ces co- 
quillages, on gâte la couleur par le mélange des diffé- 
rentes matieres que fournit l'animal. 

La Chimie, cette fcience qui analyfe la Nature & Îa 
fait paroître fous diverfes formes, pourroit trouver des 
moyens de perfeétionner cette couleur , de la faire pa- 
roître plus promptement, plus belle , & de la rendre 
plus tenace. M. de Réaumur a éprouvé que le fublimé 
corrofif produit cet effet fur la liqueur des buccins. 

Les buccins fluviatiles périffent quelque temps après 
avoir été tirés de l’eau; ils n’ont que deux tentacules 
larges & applaties comme des oreilles. Quoiqu’herma- 
phrodites, l'accouplement n’eft pas double comme dans 
le limaçon. Mais il n’eft pas rare de trouver dans les 
ruifleaux, notamment à Gentilly , des bandes très-con- 
fidérables de ces animaux, dont tous font l'office de 
mâle & de femelle avec deux de leurs voifins , tandis 
que les deux qui font aux extrémités de ce chapelet , 
moins fortunés que les autres par leur pofition , n’agif= 
fent que comme femelle ou comme mâle feulement. 

BUCCINITES. On appelle ainfi des buccins de- 
venus foffiles. Joyez Buccin. 

BUCK-BEAN. Parmi les animaux de premiere uti- 
lité, nous voyons des efpeces en quelque forte fecon- 
daires, & qui elles feules nous tiendroient lieu des ef- 
peces principales , fi elles venoient à manquer : l'âne 
peut être regardé comme l’efpece fecondaire du cheval, 
& la brebis comme celle de la vache. Il eft encore plus 
fréquent parmi les végétaux de trouver des efpeces fe- 
condaires , & qui peuvent être fubftituées aux premie- 
res, lorfque celles-ci ne font point aflez nombreufes ; 
ou même qu’elles viennent à manquer. La plante ap- 
pelée buck-bean, eft dans ce cas: elle pourroit aifément 
remplacer le houblon , & donner à la biere une amer- 
tume agréable: à ces qualités elle joint l'avantage de 

pouvoir 
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‘pouvoir fe multiplier facilement dans des terrains très 
marécageux où il ne croît que de mauvaifes herbes. 

La racine du buck-bean eft fort grande, d’une forme 
irréguliere & d’une fubftance fpongieufe ; elle eft lon- 
gue , fort épaifle, & ne perce pas perpendiculairement 
dans la terre , mais elle coule obliquement fous la fur- 
face , envoyant de divers côtés les poufles de fes feuil« 
les ; par ce moyen elle s'étend & fe multiplie confi- 
dérablement. Les feuilles y font placées fur chaque pé- 
dicule comme dans les trefles ; mais elles font beaucoup 
plus grandes que dans ces plantes , d’une forme ovale 
& de la grandeur d’une feuille de Zaurier. Il s’éleve en- 
femble plufieurs tiges; de forte que fouvent une feule 
plante produit une quantité confidérable de feuilles. 
Lorfque les tiges fleuriflent, elles ont environ dix pou= 
ces de hauteur. Les fleurs dont elles font chargées ont 
une couleur blanche avec une nuance de rouge, &c 
elles font un peu velues : il leur fuccede des capfules à 
graines qui font ovales & contiennent beaucoup de 
femence. Le buck-bean eft une plante fort connue 
en Médecine fous le nom de rrefle de marais , & nous 
l’avions déjà défignée dans notre feconde édition fous 
le nom de ménianthe, nom que Tournefort a tiré de 
Théophrafle pour le donner à cette plante. Voyez Trefle 
d’eau & Ménianthe. 

Cette plante croît naturellement en Angleterre dans 
les marais & les lieux humides, & même autour des 
terres à tourbe. Lorfqu’on veut faire une plantation de 
cette plante, on peut choifir une piecede terre qui foit 
humide par elle-même , ou fujette à être fouvent fub- 

. mergée, qui ne produife que des joncs, des gramens 
enjoncs , &t autres plantes inutiles ; on doit commen 
cer par arracher toutes les grandes toufles de rofeaux 
ou de flambes qui peuvent y croître: quant aux autres 
produétions on peut les laiffer. Le buck-bean n’en 
fleurit que mieux quand fa racine court fous une fur- 
face couverte. La plantation eft des plus aiïfées : il ne 
s’agit que de fe pourvoir de morceaux de racines de 
cette plante qui aient environ deux pouces de lon- 
gueur , & une bonne tête ou œil. Pour les planter on 


. prend une truelle coupante avec laquelle on coupe une 
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touffe d'herbes ; on place la racine du buck-bean à ur 
pouce ou environ au-deflous de la furface, & on laifle. 
retomber le gazon par-deflus. Cette plante s'empare 
peu-à-peu du terrain, & fi complettement, que les 
mauvalfes herbes ne peuvent plus y trouver place. 
Comme on n’a en vue dans cette plantation que de 
faire poufler les feuilles en abondance ; il faut faire 
couper légérement avec la faux les tiges à fleurs. 

La maniere de recueillir les feuilles de cette plante 
eft de la faucher & de la tranfporter fur un terrain fec, 
pour la fanner en la remuant fréquemment ; comme on 
le fait pour le foin. La faifon vraiment favorable pour 
la cueillette , c’eft lorfque les feuilles font pleinement 
ouvertes; fi on attend plus tard, elles perdent leur cou- 
leur verte & fraîche , & diminuent de qualité. Quand 
élles font entiérement féchées, il faut les féparer d’avec 
les tiges ; car il n’y a que les feuilles qui pofledent les 
qualités du houblon. La tige eft fpongieufe , aqueufe ; 
& bien loin d’avoir de l’amertume , elle reffemble à de 
la farine lorfqu’elle a été bien féchée &t réduite en pou- 
dre au moulin. M. Linnæus prétend même que danses 
pays feptentrionaux , le petit peuple, dans les difettes 
de blé, fe fert de cette tige au-lieu de farine pour faire 
du pain. de à 

Les feuilles de buck-bean étant bien defféchées; 
peuvent fe conferver en bon'état pendant trois ou qua- 
tre ans, ou même plus long-temps, s’il ne leur arrive 
point d'accident par l'humidité ou autrement ; mais 
elles font toujours meilleures dans la premiere année. 
T1 paroït certain que ces feuilles employées d’une ma- 
niere convenable par un Braffeur expérimenté, égale- 
roient pour le moins le Aoublon ; elles donnent à la 
biere une amertume qui n’a rien de défagréable , com- 
me eft celle de l’abfinthe qu’on avoit cherché à fubf- 
tituer au houblon ; peut-être même pourroient-elles 
empêcher quelques-uns de ces accidens nombreux qui 
arrivent à la biere lorfqu’on la garde, & qui, quoique. 
attribués à des caufes fort différentes, font la\ plupart 
-occafionnés par le houblon. 

Les vertus médicinales du buck-bean font celles de 
tous les amers, c’eft-à-dire de fortiñier l’eflomac &c. 
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aider à la digeflion : {es feuilles font atifh diurétiques 
lorfqw'on les prend fimplement en infufion; elles ne 
peuvent donc donner à la biere que de très-bonnes 
Qualités, fans pouvoir:lui communiquer rien de nui- 
fible. . + lodrbeme éorser Eye 
# BUFFLE, Paffeius. Efpece d'animal qui fe trouve en 
Afrique , aux Indes , & qui eft devenu domeftique ; il 
fut amené en Italie vers la fin du feizieme fiecle, où 
depuis ce temps l'on‘s'en fért, ainfi que dans quel- 
Qués-unes de nos Provinces méridionales ; pour culti- 
ver la terre. ITU 
&e La taille 87 la grandeur de cet animal donnent lieu de 
penfer qu'il eft originaire des pays chauds, car c’eft 
te obfervation conftante que l’on trouve lès plus gros 
œuadrupedes fous la Zone Torride ; tels’ font l’éléphanr, 
le”rhinoceros | Vhippopotame, après lefquels l’on peut. 
mettre le buffle pour la grofleur. | 
.. Le buffle reffemble pour la forme au taureau ; maisil 
a le corps plus court & plus gros , les jambes plus hau= 
tes, la tête proportionnèment plus petite , les cornes 
moins rondes, noires & en partie comprimées, un 
toupet de poil crépu fur le front. Sa peau & fon poil 
font d’une couleur foncée, fon poil eft fort comme celui 
‘du fanglier ; le ventre, la poitrine, la croupe, la plus 
grande partie des jambes & de, la queue font entiére- 
ment ras, & en général il n’y a.que peu de poil fur le 
corps de cet animal; fa peau eft dure êL très-épaifle. 

-: Ce quadrupede eft d’une autre efpece que le taureau ; 
car les mâles &les femelles de,ces animaux, quoique 

* également réduits en efclavage, & fe trouvant fouvent 
réunis dans les mêmes pâturages, fousle même toit, 
onttoujours refufe de s’unir, malgré qu’on eût cherché 
à y exciter les mâles par l’abfence de leurs propres fe 
melles; leur nature eft par conféquent plus éloignée que 
celle de l'âne ne l’eft de celle du cheval, elle .paroît 
même antipathique ; car on aflure queiles meres buffle 
refufent de fe laifler teter par les veaux, & que les 
vaches refufent de nourrir les petits buffles. 
. Ces animaux different aufhi par le caraétere. Le buf 

fe, dit M. de Buffon, eft d’an naturel ee dur & moins 

E à 
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traitable que le bœuf; il obéit plus difficilement ; il ef? 
plus violent, il a des fantailies plus brufques & plus 
fréquentes; toutes fes habitudes font groilieres &bru= 
tes... Sa figure eft grofle & repouflante, fon regard 
ftupidement farouche ; il avance ignoblement fon co} 
& porte mal fa tête prefque toujours panchée vers la 
terre; fa voix eft un mugiflement épouvantable, d’un 
ton beaucoup plus fort & beaucoup plus grave que celui 
du taureau; 1l a les membres maigres., la queue nue, 
Ja mine obfcure , la phyfionomie noire comme le poil 
& la peau. RARE ERP es 
Les buffles font cependant des animaux très-utiles ; 
comuine leur corps.eft très-maflif, ils font propres au 
labour ; on en fait un grand ufage en Italie : il y a des 
endroits dans ce pays, comme par exemple les confins 
de la Tofcane & de l'Etat Eccléfaftique, dans les Fer- 
mes de Marfiliana, Montaouto, Caftiglione, Corneto, 
&c. où l’on laïfle paitre les bufies domeftiques dansles 
bois : lorfque le Laboureur vient à la charrue, il fait 
figne à un de fes Chiens (ce font de ceux de forte race), 
d’aller dans les bois ; le chien court, faifit avec la plus 
grande adrefle un buffle par l'oreille, & fans quitter prife 
1] l’amene à fon maitre , qui l’attache fous le joug pen 
dant qu’il retourne dans les bois lui en chercher un 
autre , qu'il met à côté du premier. Le Laboureur leur 
fait tracer fes fillons, & les.conduit facilement à l’aide 
d’une efpece de croiflant de fer dont les deüx pointes 
entrent dans les nafeaux de l’animal: ce croïflant étant 
fufpendu fous Ie nafeau , il fait tourner à volonté le 
buffe d’un côté où d’un autre en tirant une ficelle qui eft 
attachée à ce morceau de fer, dont la pointe picote le 
nez de l’animal: (c’eft ainfi que les hommes pour domp: 
ter les animaux , les faififlent par leurs parties les plus 
fenfibles). Lorfque les buffles ontfournileur travail, on 
les Ôte de la charrue, & ils retournent dans les bois fe 
repofer & fe nourrit jufqu’au lendemain où les chiens 
viennent lés ÿ chercher de nouveau. Comme ces ani= 
maux portent naturellement leur cou bas ; ils emploient 
en tirant tout le poids dé leur corps ; aufli un attelage de 
deux buffles tire-t-il autant que quatre forts chevaux. 
Nous tenons ces détails d’un homme de mérite, quia 
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fait valoir des fermes confidérables dans les cantons 
d'Italie dont nous avons parlé plus haut. 

Il y a des troupeaux de buffies fauvages dans les con- 
trées de l’Afrique & des Indes , arrofées de rivieres & 
où il fe trouve des prairies. Ces animaux ne font point 
de mal, à moins qu'on ne les attaque ; mais fion vient à 
les bleffer ils reviennent droit fur leur ennemi , le ter- 
raflent & le foulent aux pieds. L’afpe& du feu les ef- 
fraie, la couleur rouge les irrite & les met en fureur, 
au point que l’on n’ofe s’habiller en rouge dans les pays 
où il y a des buffles ; parmi nos bœufs nousn’en voyons 
que peu fur lefquels cette couleur fafle cette impref- 
fion. | 
. Les Negres de Guinée &les Indiens du Malabar vont 
à la chaîle des buffles fauvages : ils n’ofent les attaquer 
de face, ni refter à terre , ils grimpent fur les arbres & 
de-là ils leur décochent leurs fleches ; ils font un grand 
profit de leurs peaux & de leurs cornes , qui font plus 
dures & meilleures que celles du bœuf ; ils trouvent le 
chair de ces animaux affez bonne à manger, quoiqu’elle 
paroifle dure , d’une odeur répugnante & défagréable 
au goût: la langue eft le mets le plus délicat de tout 
l’animal. En Italie on fait d’excellens fromages avec le 
lait des femelles buffles, qui en donnent en grande 
abondance; on dit qu’en Perfe il y a des femelles qur 
en fourniflent par jour jufqu’à vingt-deux pintes. 

_… Les.cornes , les ongles, la graifle & la fiente du 
buffle ont, dit-on, les mêmes vertus en Médecine que 
celles du bœuf. Quand fa peau a été paffée à l’huile 
comme celle du chamois, elie porte le nom de buffle. 
Les Militaires s’en fervoient anciennement pour armu- 
re; & les Grenadiers Anglois, de même que la Cava= 
lerie Françoife, l’emploient encore à préfent à caufe de 
fa légéreté, de fa dureté & de fa réfiftance; on s’en 
fert à faire des ceinturons ,.des bourfes , &c: Le buffle 
fait un objet de commerce très-confidérable chez les 
François, les Anglois & les Hollandois , qui-entraf-. 
quent à Conftantinople , à Smyrne.& le-long des:côtes 
d'Afrique ; mais-combien.de peaux d’élans, de:bœufs, 
d’orignacs & d’autres animaux de la même efpece, qui 
_ Étant pañlées à l’huile -& préparées Et celles du. 
ii} 
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huffle, en prennent le nom, &: fervent de la même 
maniere aux gens de guerre, &cc.: © 1 9. 

BUFONITES. Voyez Crapaudine:  : 

BUGLE ou PETITE CONSOUDE , bugula. C'eft 
une petite plante qui croit dans les prairies. Sa‘racine 
eft blanche & fibreufe. Elle porte des feuilles d’un vert 
foncé, arrondies, légérement finuées, quelquefois pur- 
purines à leur partie inférieure: leur faveur eft un 
peu amere & aftringente. Ses fleurs font difpofées en 
anneaux, @C fortent des aiflelles des feuilles ; elles font 
bleues, d’une feule piece, & labiées, mais n’ayant 
qu'une feulelevre: à la place de la levre fupérieure 
il y a des dentelures, ns 
:: Cette plante eft aujourd’hui très-peu d’ufage en Mé- 
decine ;: Cependant on eftime qu’elle eft très-utile tant 
à l’intérieur qu’à l’extérieur ; car c’eft un excellent vul- 
féraire aftringent. La déco@tion de la bugle eft recon- 
nue pour un fpécifique dans les maux de gorge ulcérés 
&t gangreneux, qui fuppurent après des efquinancies 
rebelles, Elle a de plus la propriété de diffoudre le fang 
grumelé ; c’eft pourquoi on en fait boire aux perfonnes 
qui ont fait de grandes chutes: fon fuc appliqué à l’ex- 
térieur, guéritles coupures, les plaies & les ulceres. 

: On diftingue aufh la BUGLE SAUVAGE, bugula [yl- 
veffris villofa, | à. 6 

: BUGLOSE , bugloffum. Cette plante , qui eft de l’or- 
dre des fourapinées , voyez ce mot, eft d’ufage dans 
toutes fes parties. Sa racine eft rougeâtre ou noirâtre 
en dehors, blanche en dedans, remplie d’un fuc gluant. 
Ses feuilles oblongues &c difperfées fur les tiges aux- 
quelles elles font attachées immédiatément ; ne font 
point ridées comme celles de la bourrache , mais gar- 
mes. des deux côtés de ‘poils femblables ; & elle en 
differe encore ellentiellement par {es fleurs, qui font 
d'une feule-piece ; en entonnoir , d’un bleu purpurin, 
garhies dans leur milieu d’un bouton obtus, compofé 
de cing-petites écailles velues qui couvrent cinq éta- 
mines; le cahice‘eft oblong', & refendu profondément 
en cimqpiecess les branches-qui portent les fleurs font 
repliées comme:la queue d'un fcorpion, avant que les’ 


fleurs s'éparouiflent, On diftingne-la hmglofe ordinaire 
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de la buglofe vivace & de la buglofe fauvage. L'orcanette 
eft aufh une buglofe. Voyez Orcanette. 

La buglofe s’ordonne avec la bourrache, ou s’y fub£ 
titue : fes feuilles fufent fur les charbons comme le 
 mitre; aufh fes vertus font-elles femblables à celles de 
la bourrache. Voyez ce mot. Ses feuilles bouillies dans 
de l’eau avec de l’alun donnent une belle couleur verte, 

BUGRANDE ou BUGRANE. Voyez ARRÊTE- 
Bœur. 

BUJIS: Petit coquillage , dit M. Deleuze, qu’on 
nomme auf kouris ou Kauris. Voyez Cauris & Por- 
celaine. W 

BUIS ou BOUIS , buxus. Il y en a de grandes & de 
petites efpeces: la petite efpece , appelée buis nain, qui 
a {es fruits comme le myrte, eft le buis que l’on em- 
ploie pour former les defleins des parterres & les bor- 
dures des plates-bandes, Il y a d’autres efpeces de 
buis , dont le tronc eft un peu élevé, quelquefois gros 
comme la jambe & garni de beaucoup de rameaux. 
L’écorce eft rabotenfe & le bois compatt, dur, pefant, 
jaune , fans moelle. Les feuilles font nombreufes, ver 
_ tes, creufées en cueilleron, d’une odeur &c d’une fa- 
veur défagréables. Les fleurs mâles font compofées d’un 
calice à cinq feuilles, de deux pétales & de quatre éta- 
mines, Les fleurs femelles ont un calice à quatre feuilles, 
trois pétales & trois piftils, dit M. Deleuze ; les fruits 
font en quelque façon femblables à une marmite ren- 
 verfée ; ils s'ouvrent en trois parties par la pointe ; ils 
font divifés en trois loges & renferment des femences 
revêtues d’une capfule élaftique. 

Cet arbrifleau fe plaît à l'ombre & fert à faire des 
paliffades ; il fupporte le chaud &c le froid ; il dure fort 
long-temps & n’exige prefqu’aucun foin ; on le mul- 
tiplie de graine & de bouture. On dit que fon bois râpé 
eftfudorifique , & peut être fubftitué au gayac. I donne 
un efprit acide & une huile fétide bonne pour l’épilepfie 
& le mal de dents: fes feuilles font ameres & rougiflent 
le papier bleu. Elles ne tombent point pendant l'hiver. 
Le buis panaché fait un très-bel effet dans les bofquets 
d'hiver. Îleft très-propre à planter dans lesremifes, où 
_ #pourroit former une retraite commode pour Le gibier 
1V 
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pendant l'hiver: on tire le gros buis de Champagne & 
d’Efpagne. Ce bois qui eft très-dur eft employé par les 
Tourneurs , Tabletiers, Graveurs en taille douce , les 
Faifeurs de peignes, & pour divers autres ouvrages 
où il remplace très-bien lébene à l’aubier jaune , au- 
quel il refflemble parfaitement. 

BUIS PIQUANT. Voyez Houx-frélon. 

BUISSON. On appelle ainfi un arbre nain. Voyez le 
table alphabétique de l'article PLANTE. 


BUISSON ARDENT. Voyez NÉFLIER. 
BUISSON D'OR. Voyez Chryfobate. 
BUKKU DES HOTTENTOTS. C’eft le nom 


d’une plante qui croît au cap de Bonne-Efpérance, 
& dont les Hottentots font grand cas. Lorfque fes 
feuilles font feches, ils les réduifent en une poudre qui 
eft d’un jaune luifant, avec laquelle ils poudrent leur 
chevelure: cette couleur leur paroït une partie con- 
fidérable de leur parure: en cela ils ont plus de co- 
quetterie que de propreté. Hifl. des Voyages. Voyez 
maintenant l’art. Spirée. ; 

BULBE & BULBEUX. Voyez à Particle PLANTE. 

BULBONACH ou LUNAIRE, lunaria. Genre de 
plante crucifere, dont M. de Tournefort a diftingué fept 
efpeces. Nous en citerons deux efpeces principales : 
Fune appelée médaille ; fa racine eft glanduleufe : elle 
poufle une tige haute de deux à trois pieds, grofle 
comme le petit doigt, rameufe , velue , de couleur 
verte-rougeâtre ; fes feuilles font dentelées , fembla- 
bles à celles de l’ortie , communément plus grandes: 
fes fleurs , difpofées comme celles du chou, & com- 
pofées chacune de quatre feuilles rangées en croix, 
font rayées; leur couleur eft purpurine: à ces fleurs 
fuccedent des filiques oblongues, très-plates, arron- 
dies: les lames extérieures de ces coffes font traverfées 
. des deux côtés par un bord de couleur d’argent, comme 
fatinées ; elles contiennent des femences formées en 
petit rein, d’unrouge brun & d’une faveur âcre , amere. 
L'autre efpece fe nomme bulbonach ; elle croit de même 
que la précédente, avec ou fans culture; fes feuilles 
{ont plus larges; fes filiques plus longues & plus étroi- 
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tes que dans la rrédaille. Les femences de ces plantes 
font eftimées diurétiques & antiépileptiques. 
BULITHE DE BŒUF. Nom donné à l’égagropile 
qui fe trouve dans l’eftomac de cet animal. Voyez EGA- 
GROPILE. | 
BUMBOS. Efpece de crocodile qui marche en trou- 
pe, & dont la een en Afrique eft remplie. Cet 
animal eft fi redoutable aux Nestes , qu'avant la na- 
vigation des Blancs dans cette riviere ils n’ofoient, 
GEL, y laver feulement leurs mains, ni la’tra- 
verfer à gué ou à la nage. Les exemples de la voracité 
de ces animaux ne font pas rares ; c’eft pourquoi les 
Negres prennent de grandes précautions pour faire tra- 
verfer la riviere à leurs bœufs : comme ils y font fou- 
vent obligés pour la commodité du pâturage, ils fai- 
fiflent le temps de la bafle marée, & fe mettant cinq 
ou fix dans un canot, ils tirent le bœuf avec deux 
cordes, l’une attachée aux cornes & l’autre à la queue, 
tandis qu’un Mzrbus armé d’un fétiche national, monte 
fur l'animal, fait des prieres & crache fur lui pour 
charmer ou conjurer les crocodiles. Ç 
BUNETTE. Voyez MoOINEAU. 
BUNODE, bunodus. Nom donné par M. Guettard 
à des tuyaux vermiculaires. 
BUPRESTE, bupreflus aut bupreflis. Ce nom eft 
formé de deux mots grecs, qui fignifient faire crever les 
bœufs. Cet infecte eft le même ou du même ordre que 
l'enfle-bœuf. M. Deleuze dit avec raifon que la nomen- 
clature varie pour les Infeétes comme pour les autres 
parties de l'Hiftoire Naturelle. M. Geofroi, qui a mis 
beaucoup de fagacité dans la divifion fynoptique ou 
l'établiflement des caraéteres des Infeétes, donne le 
nom de buprefle à un genre de coléoptere qui fe dif- 
tingue des autres genres du même ordre. Les efpeces 
de bupreftes font des plus nombreufes : leur caraétere 
eft d’avoir les antennes filiformes ou faites enfilet, c’eft- 
à-dire prefque d’égale groffeur par-tout, diminuant 
feulèement un peu vers leurs pointes, & compofées 
d’anneaux ou articles qui ne font pas fort gros & peu 
_ faïllans ; mais un caraétere particulier, & eflentiel à ce 
æenre de coléoptere , dont toutes les jambes ont cinq 
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articulations aux tarfes, c’eftune grande appendice qui 
fe trouve près de l'articulation ou à la bafe des cuifles 
poitérieures , femblable à un moignon d'autre cuifle; 
ces infeétes font encore remarquables par la forme de 
leurs mâchoires qui pincent fortement & qui font plus 
grofles & débordent davantage la tête que dans la plu- 
part des infeétes à étuis, par leurs longues pattes, la 
légéreté avec laquelle ils courent, leur odeur puante 
_& fétide comme du tabac corrompu , & qui eft dûe à 
une efpece de liqueur brune , âcre & cauftique que jet- 
tent par l’anus & la bouche la plupart des bupreftes lor{- 
qu’on veut les prendre ; & par le manque d’ailes dans le 
plus grand nombre d’efpeces, car on n’en trouve point 
tous leurs étuis. Les bupreftes font des infectes très-vo- 
traces, qui mangent & dévorent impitoyablement tous 
les autres , & même ceux de leur genre ou de leur ef- 
pece , &. cela morts ou vifs; on les rencontre fouvent 
dans les jardins, dans les endroits humides, fous les 
pierres dans les campagnes, parmi les tas de plantes 
pourries, &c. Leur courfe eft très-rapide : plufeurs 
de leurs efpeces ont une parure fort belle, fort bril- 
lante , & quelques-uns ont des points de couleur d’or. 
Ceux qui font entiérement dorés, & qu’on voit courir 
rapidement dans les champs, font de ceux qui man- 
quent d’ailes fous leurs étuis. Il y a des bupreftes d’un 
pet volume , comme une puce ; d’autres font de la 
longueur d’un travers de doigt, &c. Nous avons dit 
que la plupart de ces infettes , même ceux qui ontune 
parure brillante, font dangereux: il faut fe méfier de 
ces dehors trompeurs , c’eft un habit perfide qui cache 
le poifon: il faut donc les prendre avec précaution, 
car ils contiennent une liqueur âcre , cauftique &t brû-— 
lante , capable d’occafionner à un Obfervateur une 
çuiffon & une douleur aflez vive , lorfqu'’elle rejaillit 
{oit dans l'œil ;: foit fur les levres. On doit aufh fe ga- 
rantir de leurs pinces. On prétend que lorfque les bœufs 
ou autres animaux pâturans en ont mangé, ouavalé, 
ils enflent, qu’il leur furvient une fuppreflion d'urine 
& qu'ils périffent; ce qui.a fait nommer cet infette 
enfle-bœuf. Les: larves de ces infeétes vivent en terre; 
g'eft ce qui fait qu’elles font dificiles à rencontrer; &. 
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le buprefte dans l’état: de larve (ou ver) ;'eft auf 
vorace que fous celui d'infeéte ailé & parfait. Ces larves 
font longues, cylindriques, molles, blanchâtres, ar 
mées de: fix pattes brunes, écailleufes: leuritête eft de 
même de couleur brune ; elle a en-deflus une efpece 
deipetite plaque ronde ; brune , écailleufe ; au-devant 
de laquelle eft la bouche , accompagnée-de deux fortes 
de mâchoires:'ces larves induftrieues par nécefhté ont 
recours pour vivre à la force ou à latrufe ; les unes font 
ouvertement la guerre-aux infe&tés qu'ils pourfuivent; 
d’autres s’établillent dans des nids de chenilles procef- 
fionnaires; d’autres enfin fe mettent en embufcade à 
l'ouverture ronde de leur trous-car ces larves , dit Mi 
Géofroi, fescreufent en terre des trous cylindriques 
profonds, perpendiculaires , dans lefquels elles fe lo 
gent ; l'ouverture de ces trous eft parfaitement ronde ; 
quelques efpeces les font dans des terrains fecs & arides 
ou fablonneux ;. d’autres dans des terres plus humides, 
au bord des ruifleaux. C’eft au fond de ces trous qu’on 
rencontre {ouvent la larve du Huprefte, Pour la trouver 
êtla furprendre ; il faut creufer peu-à-peu le terrain 
dans lequel ce trou eft pratiqué. Mais comme fouvent 
dans cette opération la terre, en s’écroulant , remplit 
le trou} & empêche de le réconnoitre & dele fuivre, 
il eft néceffaire d’ufer d’une premiere précaution, c’eft 
de commencer par enfoncer dedans une paille ou un 
petit morceau de bois , qui pénétrant jufqu’au fond de 
la retraite , fert:à conduire & à empêcher de perdre ia 
fuite de ce conduit. Lorfqu’on eft parvenu au fond ; 
on trouve la larve en queftion , qui tirée hors de terre, 
fe replie volontiers en zig-zag. Ces ouvertures que 
pratique dans la terre cette larve ; ne lui fervent pas 
feulement à fe loger & à mettre à l’abri fon corps qui 
eft mou & tendre, mais encore à fe cacher pour drefler 
des pieges aux infettes dont elle fe nourrit. Cette larve 
fe tient en embufcade, précifémentà l'ouverture ronde 
de ce trou. Sa tête eft à fleur de terre!,& l'ouverture 
Ou entrée eft exaftement remplie &:bouchée par la 
plaque ronde &c écailleufe que la-larve a au-deflus de {a 
tête. C’eft dans cet état que-fe tient patiemment cette 
_ laive ; à moins que-quelque alarmene la fafle enfoncer 


dans fa: retraite. Les infeétes qui né' fe défieñt pas'du 
piege, fe promenent fur ce terrain, & venant à pafler 
dur l'ouverture du trou que ferme la: tête dela larve, 
ou font faifis par les fortes mâchoires de l'ennemi qui 
les guette ; ou bien s'ils ne font pas arrêtés fur le champ 
par ces pinces vigoureufes , ils tombent dans le pré- 
cipice ( dans le trou) qui s'ouvre fous leurs pas par le 
mouvement que fait la tête de la larve:, précifément 
comme une bafcule, Telle eft la rufe de. la larve du 
buprefte pour dévorer fa proie à loifir. Rien n’eft plus 
amufant que d’obferver le manege de cétinfeéte, qui 
fans fortir de fa retraite, trouve moyen de faire tomber 
dans fes pieges les autres infeétes dont ilfe nourrit. Tous 
les Curieux peuvent trouver un grand nombre de ces 
Vers au commencement du printemps. +. 

M. Linnæus donne le nom de buprefle. à fept efpeces 
d’infeétes coléopteres, mais qui font réellement d'un 
genre différent; tels font les harnetons , les cantharides. 
Voyez ces mots. | srten deb Late 

BUPRESTE. C’eft auf le nom d’une petite araignée 
rouge , qui dévorée par les bœufs, leur caufe-lesmèmes 
accidens que le buprefle enfle-bœuf dont on vient de 

arler. fais ad Te 

BURES. Nom donné aux puits profonds que l’on 
pratique dans une mine: on en fait deux ordinairement 
à la fois; l’un pour remonter les matieres-& donner de 
l'air, (c’eft la bure d’airage) ; l’autre pour létabliffe- 
ment des pompes à épuifement. On pratique cette . 
derniere bure plus profonde , afin de donner lieu à 
l'écoulement facile des eaux. Woyez l’article MINES. , 

. BURGAU. Limaçon à bouche ronde, qui, felon 
Je P. du Tertre dans fon Æifloire Naturelle des Antilles , 
eft auffi commun dans ces îles bordées de rochers, 
que les limaçons en France. Il y en a de-plufieurs ef- 
peces différentes: on voit de ces coquillages de la grof- 
{eur du poing ; mais communément ils n’en.excedent 
point lamoitié. Il.y en a une efpece très-grande , ap- 
pelée. olearia ou rotunda.,.-qui. contient quatre livres 
d’eau :, on en faifoit ufage autrefois pour. mettre de 
Vhuile..; nc thevimett:s 
- Lorfqu'onretireces 
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coquillages de la mer, lacoquille 
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paroitgrife-brune ;. mais lorfqu’à l’aide des acides on a 
enlevé toute la matiere terreufe & l’épiderme qui Pen- 
vironnoient, & qu’on l’a fait pafler fous une meule 
douce, alors. on voit briller une coquille argentée ou 
nacrée ; nuancée de grifaille d’une maniere inimitable, 
Il y a une efpece de burguu très-beau; émaillé de vert, : 
& que l’on appelle la peau de ferènE'ob 
:C’eft de ces diverfes efpeces de coquilles ; & no- 
tamment du nautile, autre efpece de coquille , que les 
Ouvriers tirent cette belle nacre qu'ils appellent bur- 
gaudine, & qui-eft-plus brillante que celle des perles : 
ils font avec cette nacre de jolis ouvrages de bijoute= 
rie ; comme tabatieres , couteaux & autres. 

+ Le burgau a pour opercule une écaille noire ; ronde’; 
& mince comme uné feuille de papier; mais plus forte 
que la corne , avec laquelle au moindre danger il s’en 
ferme exa@temént dans fa coquille. On ne peut retirer 
l’animal de fa coquille qu’en le faifant cuire : on n’en 
mange que la partie tournée en limaçon, après avoir 
Ôté un ainteftin verdâtre qui contient fes excrémens ; 
& que l’on dit être fiévreux. 

BUSARD, circus. Oïfeau de proie Fos on diftingue 
plufieurs efpeces: : Aya le gros bufard, le buferd varié ; 
le bufard roux ; le bufard du Bréfil, le faux perdrieu, le 
harpaye & le bufird de marais, rem zruginofus; ; celurs 
ci eft de la groffeur de la toreibles ; les plumes du corps 
font de couleur de rouille foncée; ; le deflus de la tête 
eft d’un jaune roufsâtre ; le bec eft-crochu & a pref- 
qu'un pouce & demi de longueur : TVouverture des na- 
rines eft oblongue : le dedans de la bouche eft moitié 

noir & moitié bleu; la langue fort large: les yeux font 
peu gros, l'iris eft de couleur de ffran : quand les 
ailes font pliées, elles s'étendent prefque jufqu’au bout 
de la queue ; les pieds & les jambes font jaunes, & les 
ongles noirs ; le doigt extérieur tient au doigt du mi- 
lieu par une membrane. Il eft à remarquer que le côté 
intérieur de l’ongle du milieu eftitranchant. 

Le bufard eften général un oïfeau qu'a quelque ref= 
femblance avecle milan: il en differe parce qu’il a com- 
me la bufe & la bondrée, le cou gros & court; au lieu 
‘que les milans l’ont beaucoup plus long: &t on diftingue 
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aifémeñt le bufard de farbufe , 1°. :par:les lieux! qu'i 
habite; 29. parle vol qu'il a plus rapide-& plus ferme ; 
3°:-parce qu'ilne fe perche pas fur de ‘grands arbres ; 
mais fur des arbuftes ; & que communémentil fe tient 
à terre ou dans des: buiflons ; 4°. on le reconnoît à la 
longueur de fes jambes ; qui, comme celles de l’oi/eau 
St. Martin & de la foubufe , font à proportion plus 
hautes &:plusmincés que celles des autres oifeaux de 
fapiié) :'Hlubonish s5se | | hist 
-\ Cet oifeau eft plus vorace & moins pareffeux que là 
bufe ; @ c’eft peut-être. par cette raifon qu'il paroît 
moins ftupide & plus méchant. Il faitune cruelle guerre 
aux lapins , &'il eft auf avide de poiflon que de gibiers 
Ai lieu d’habiter,; comme la bufe ,;:les forêtsien mon- 
tague , il ne fe tientque dans les buiflons , les bruye> 
res, les haies, les joncs ;: & à portée des étangs , des 
marais , & des rivieres poiflonneufes. Îl niche dans les 
terres bafles , & fair fon nid à peu de hauteur de terre; 
dans des buiflons , ou même fur des mottes couvertes 
d'herbes épaifles ou en friche. Il pond trois œufs ; 
quelquefois quatre ; & quoiqu'il paroïfle produire en 
plus grand nombre-que)la bufe , qu'il foit ; comme 
elle, oifeau fédentaire& naturel'en France ; & qu’il y 
demeure toute l’année , il eft néanmoins bien plus raré 
ou bien plus difficile à trouver. 1 1 
. Le bufard chafle de préférence les poules d’eau , les 
plongeons , les canards, & les autres oifeaux d’eau: 
1l prend les poiflons vivans ; & les enleve dans fes 
ferres. Au défaut de gibier ou de poiffon , il fe nourrit 
de reptiles , de crapauds , de grenouilles & d’infe&tes 
aquatiques. Quoiqu'il foit plus petit que la bufe , il lui 
faut une plus ample pâture , & c’eft vraifemblablement 
parce qu'il eft plus vif; & qu’il fe donne plus de mou- 
vent, qu'il a plus d’appétit + il eftaufli plus vaillant, 
Belon aflure en avoir vu qu’on avoit élevés à chaffer 
& prendre des lapins, des perdrix & des cailles. Il 
vole plus pefamment que le milan; &.lorfqu'on veut 
le faire chaffer'par des faucons, il ne s’éleve pas comme 
celui-ci, mais fuit horizontalement: un feul faucon ne 
fufit pas pour le prendre, il fauroit s’en débarrafler & … 
même l’abattre ; en forte qu’au lieu d’un feul faucon il | 
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en faut lâcher deux ou trois pour en venir à bout. Les 
hobreaux & les creflerelles le redoutent , évitent fa 
rencontre , & même fuient lorfqu’il les approche. 

BUSE , buteo vulgaris. C’eft, après l'aigle, le condor 
& le grand faucon, le plus gros de nos oifeaux de proie; 


on le voit fréquemment dans ces pays-ci; 1l eft de la 


grofleur du faifan. La longueur de fon corps eft d’en- 
viron vingt pouces; fes ailes étendues ont quatre pieds 
& plus; {a queué n’a que huit pouces; &t fes ailes, 
lorfqu’elles font pliées , s’étendent un peu au de-là'de 
fon extrémité; le plumage de cet oïifeau eft mêlé de 
couleur de rouille & de noir; l'iris de fes yeux eft d’un 
jaune pâle, & prefque blanchäâtre; il a, ainfi que tous 
des autres oïfeaux de proie, la vue perçante, & eft 
ärmé d’un bec noirâtre , pointu , un peu recourbé, & 
de griffes vigoureufes & noires; les pieds font jaunes, 
aufli bien que la membrane qui couvre la bafe du bec. 
Lorfque la bufe eft en colere ;'elle ouvre le bec & y 
tient pendant quelque temps fa langue avancée jufqu’à 
Pextrémité. L’obfervation n’a point confirmé ce que 


_F'on avoit avancé , que le mâle avoit trois tefticules, 


Cet oifeau , dit M. de Buffon , demeure pendant toute 
l'année dans nos forêts. Il paroïît Aflez ftupide , foit 
dans l’état de domefticité , foit dans celui de liberté. Il 
eft aflez fédentaire & même pareffeux: il refte fouvent 
plufieurs heures de fuite perché fur le même arbre: fon 
nid eft conftruit avec de petites branches, & garni 
en dedans de laine ou d’autres petits matériaux légers 
& mollets. La bufe pond deux ou trois œufs qui font 


blanchâtres, tachetés de jaune : elle éleve & foigne fes 


petits plus long-temps que les autres oïfeaux de proie, 
qui prefque tous les chaflent du nid avant qu'ils foient 
en état de fe pourvoir. Ray aflure même que le mâle 
de la bufe nourrit & foigne fes petits lorfqu’on a tué 
a mere. Cet oifeau de rapine eft un chaffeur qui ne 
faifit pas fa proie au vol, il refte fur un arbre , un 


 Buiflon ou une motte de terre, & de-là fe jette fur 


tout le petit gibier qui pañle à fa portée ; il prend les 


 Fevrants & les jeunes lapins , aufli bien que les perdrix 


ët les cailles ; il dévafte les nids de la plupart des oi 
feaux; il fe nourrit auffñi de grenouilles , de lézards, 
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de ferpens, de fauterelles; & lorfque le gibier lui manz 
que, .ce chaffeur ne dédaigne pas au befoin les rats, les 
taupes & mème des vers de terre. S’eft-il emparé d’une 
grofle proie, il fe retire à l’écart dans un lieu folitaire, 
pour y dévorer paiñblement fa picorée. Cette efpece 
eft fujette à varier, au point que fi l’on compare cinq 
ou fix bufes enfemble , on en trouve à peine deux bien 
femblables. Il y en a de prefqu'entiérement blanches, 
d’autres qui n’ont que la tête blanche, d’autres enfin 
qui font mélangées différemment les unes des autres, 
de brun, de blanc. Ces différences dépendent princi- 
palement de l’âge, du fexe ; car on les trouve toutes 
dans notre climat. 

. BUSE CENDRÉE , buteo colore cinereo. Cet oïfeau 
eft de la grandeur d’un coq ou d’une poule de moyenne 


grofleur. Il reflemble par la figure, & en partie par les 


couleurs, à la bufe commune : le bec & la peau qui en 
couvrent [a bafe, font d’une couleur plombée , bleuà- 
tre ; la tête & la partie fupérieure du cou , font cou- 
vertes de plumes blanches , tachetées de brun foncé 
dans le milieu ; la poitrine eft blanche comme la tête, 
mais marquée de taches brunes plus grandes ; le ven- 
tre & les côtés font couverts de plumes brunes , mar- 
quées de taches blanches , rondes ou ovales ; les 
jambes font couvertes de plumes douces & blanches, 
irréguliérement tachées de brun ; les couvertures de 
deflous la queue font rayées tranfverfalement de blanc 
& de noir; toutes les parties fupérieures du cou, du dos, | 
des ailes & de la queue, font couvertes de plumes d’un 
brun cendré , plus foncé dans leur milieu, & plus . 
clair fur les bords ; les couvertures du deffous des ailes 
font d’un brun fombre , avec des taches blanches ; les / 
plumes de la queue font croifées par-deflus de lignes « 
étroites & de couleur obfcure, & par-deflous croifées, 
de lignes blanches ; les jambes & les pieds font d’une # 
couleur cendrée , bleuâtre ; les ongles font noirs, & 
les jambes font couvertes jufqu’à la moitié de leur» 
longueur , de plumes de couleur obfcure. Cet oifeauw 
fe trouve dans les terres de la baie d'Hudfon , & fait” 
fa principale proie de gelinotes blanches. M. de Buffon 
après avoir comparé cet oifeau avec les bufes, LubL 
es» 


LA 
D 


BUSs + BUX 84 
fes, hapayes & bufards , 1l lui a paru différer de tous 
par la forme de fon corps & par fes jambes courtes; 
il a le port de l'aigle, & les jambes courtes comme 
le faucon , & bleues comme le lanier. Il lui a paru 
qu'il vaudroit mieux le rapporter au genre du faucon 
ou à celui du lanier : mais, dit M. de Buffon , comme 
M. Edwards eft un des hommes du monde qui connoît 
Je mieux les oifeaux , & qu’il a rapporté celui-ci aux 
bufes , nous avons cru ne pas devoir tenir à notre Opi- 
nion, & fuivre la fienne. Auf, par cette raifon, M. de 
ME place-t-il cet oifeau à la fuite de Fhiftoire des 

ufes, ; 

BUSSEROLE ou BOUSSEROLE. Voyez Rain 

d'Ours. 
* BUTUA. Voyez PAREIRA-BRAVA. F' 

BUTOR. C'eft le héron étoilé. Woyez à l'article 
HÉRON. . : | 

BUTRON. Efpece de bœuf fauvage de la Floride, 
C’eft une efpece d’aurochs. Voyez ce mot. 

BUVEUR DE VIN ou BERBE. Voyez Foflane. 
.. BUXBAUMIA. Efpece de mouffe fort finguliere, 
. & qui mérite d’être connue d’après la defcription qu’en 
ont publiée MM. Linnæus & Martin. Cette plante ob- 
fervée d’abord près d’Aftracan par le Botanifte Bux- 
baum , Va été depuis dans les pays feptentrionaux: on 
la trouve en Avril & Mai fur les bords fablonneux des 
foffés, Elle eft infiniment petite, & commence à {ortir 
de la terre fous la forme d’un petit œuf garni en defious 
de deux ou trois petites fibres qui font les fonétions de 
racines: les côtes font parfemés de quelques petites 
“écailles qui tiennent lieu de feuilles. Cette efpece d'œuf 
souyre horizontalement par fon milieu en deux por- 
tions à-peu-près égales, mais dont la fupérieuré eft fou- 
levée comme une coiffe ( calyptra), par une tête ovoi- 
de qui fort du milieu de la portion inférieure creufée en 
“foucoupe , & qui refte attachée à la terre par fes raci- 
nes. La coiffe tombe, & la tête qui eft articulée avec 
Ton pédicule , s’alonge jufqu’à cinq lignes environ. Cette 
tête eft couronnée d’un operculé qui tombe auffi après . 
s'être ouvert horizontalement comme dans les autres 
“moufles. Les Obfervateurs du Nord'ont remarqué une 
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antere pendante par un petit filet, & attachée au-def- 
fous de cet opercule ; & au fond de la capfule des grai- 
nes fous la forme d’une pouffiere fort fine , jaune, ver- 
dâtre & très-onétueufe. Cette fingularité obfervée dans 
le buxbaumia , donnera peut-être lieu d’éclaircir quel- 
ques points de la fruétification des autres moufles, fur- 
tout dans celles qui ont des anteres operculées , parce 
ges peuvent avoir auf les étamines renfermées 
dans la même capfule, comme il arrive dans le /emma 
& la pillulaire. Voyez ces mots. Il paroît que ce qu’on a 
pris jufqu’ici pour des grains dans les cônes des plantes 
moufles regardées comme femelles, ne font, dit M. 
Adanfon , que des rejetons qui font les fonétions de 
‘graines. Mais la connoiflance qu’on a de la nature des 
anteres des autres moufles & de la poufliere qu’elles 
contiennent, femblent nous démontrer qué la tête du 
buxbaumia n’eft qu’une antere prefqu’entiérement fem- 
blable à elle, qu’elle contient une poufliere de même 
nature, & qu'enfin ce n’eft qu’une étamine , qu'une 
fleur mâle, qui doit faire foupçonner que la fleur fe- 
melle fe trouvera fur un autre individu, L'Obfervateur 
Dillen affure avoir femé plufieurs fois la poufhere des 
anteres des moufles fans en avoir vu lever aucune 
plante, tandis que la pouflere des têtes femelles, fort 
différentes des anteres, étant femée produifoit de pe- 
tites plantes femblables à leur mere. Ainfi les cônes & 
les étoiles obfervées dans les moufles, font des fleurs 
femelles de même que leurs capfules, & il paroïît de la 
derniere évidence que les corpufcules doués de la fa- 
culté de végéter, qu’on trouve ëntre les écailles de ces 
cônes, font, comme il eft dit ci-deflus, de vraies 
faines, ou au moins des rejetons qui en tiennent lieu, 
M. Haller dit , dans l'édition de ce Di&ionnaire faite 
à Yverdun, être le premier qui ait découvert le bux- 
baumia en Europe , & il l’a trouvée en Suifle: l’antere 
qu’on y a cru reconnoître , eft felon lui quelque chofe 
de bien différent d’une véritable étamine. Il y a plu- 
fieurs moufles qui, comme la buxbaumia, ont deux 
facs l’un dans l’autre, dont la capfule eft compoñée, : 
l'extérieur dur & prefque cartilagineux , l’intérieur 


tendre & foible, [l defcend du haut de la capfale ua 
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filet qui entre dans cette capfule, & qui s'attache à fon 
fond. Plufieurs bryums & un fphagnum que j'ai décou- 
verts, pourfuit M. Haller, ont la même ftruêture. Foy. 
Mousse. | 

BYARIS. Nom que les Bafques donnent au cachalor, 
BYSSE ou BYSSUS. Foyez Bissus. 
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Caaarra. C’eft une petite plante qui croît au 
Bréfil, dont la racine eft de la groffeur d’un tuyau de 
plume de cigne, noueufe , garnie de filamens , d’un 
gris jaunâtre en dehors, blanche en dedans; d’abord 
infipide au goût, puis devenant un peu äcre & pi- 
quante. Ses feuilles font d’un vert luifant en deffus, 
blanchâtres en deflous: fa fleur eft radiée , & fes fe 
mences font rondes. Les habitans du Bréfil pilent la 
plante entiere , & font ufage de fon fuc pour arrêter le 
flux , faire vomir, remédier à la morfure des ferpens 
êt à la bleflute des fleches empoifonnées. On dit même 
qu'il fufñt de préfenter la racine du caa-apia ou celle 
d’angélique , au ferpent nommé Poiciningua, pour 
l’étourdir & le faire périr. Mém. de l Acad. des Scienc. 
1700. Voyez BoiciNINGUA. 

- CAA-AT AYA. Plante du Bréfil qui n’a point 
d’odeur, mais dont la faveur eft un peu amere: fa ra- 
cine eft petite, blanche, carrée : fa tige eft haute d’un 
pied, verdâtre , genouillée, partie droite , partie ram- 
pante, & prenant racine où fes nœuds touchent la 
terre : de chaque nœud fortent deux petites feuilles op- 
pofées, femblables à celles de la véronique mâle. Ses 
fleurs font en cafque & fuivies de goufles qui reflem- 
blent au grain d'avoine. Cette plante eft un purgatif 
Violent par haut & par bas, & fort en ufage dans le 

ays. a 
Ë CAACICA. Plante qui croît au Bréfil, & qui ref- 
femble beaucoup à celle du caa-ataya par fes racines, 


fa tige & fes feuilles, Sa fleur eft en 7. & d'un 
x 
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vert rougeâtre: toute la plante rend un fuc laiteuxi 
elle a les vertus du cac-apia. Voyez ces mots. 

CAACHIYNITO. A Drift de la groffeur du 
framboifier, qui vient naturellement au Bréfil: {a tige 
eff lignenfe "& auffi velue que fés feuilles, qui croiïflent 
par paires &c oppolées. I] naît fur tout l’ arbniffeau trois s 
quatre ou cinq fleurs blanches à cinq pétales. A ces 
fleurs fuccedent des baies noires comme celles du ge- 
nievre, & d'un goût de myrte. Les Negres les mangent 
avec plaifr. 

CAA-ETIMAY. Efpece de 7 ARR GER dont Îa 
principale tige eft pleine de moelle : fes feuilles font 
longues, dentelées & velues : fes fleurs reflemblent à 


celles du feneçon; le vent les emporte facilement: 
toute la plante a un goût âcre, Dans le Bréfl on l em- 


ploie contre la gratelle, Ray. 

CAA-IOGARA. Nom donné par Marc-grave au pe- 
cari où tajacu, efpece de fanglier. Voyez TasAcUu.. 

CAA-OPIA. Petit arbre du Bréfil, dont écorce eft 
d’un rouge cendré, & contient une efpece de moelle. 
Son bois eft fort & branchu ; fes feuilles font fermes, 
rouges en deflous & vertes en deflus; fes fleurs fonten 
ombelles , d'un vert Jaunâtre, cotonneufes & fuivies. 
de baies verdâtres arofles comme des cerifes couver- 
tes d’une coque moil e,. Ce fruit donne par expreffon 
un {uc d’un beau ; jaune. Cet arbre fleurit en Novem- 
bre, & fon fruit mürit en Janvier. Si l’on fait une in- 
cifion. à Tosiécorce edOétobre , il en fort une réfine 
d’un beau jaune, fort érofive. Les Negres s’en fervent 
pour fe purger. Ray Hifl. Plant. 

CAAPÉBA ou LIANE A GLACER L'EAU , ou 
LIANE A SERPENT , eft une plante du Bréfil qui a 


beaucoup de rapport avec la clématite. Elle pouñle des 


tiges très-farmenteufes , & qui s ’attachent aux arbres. 
voifins. Ses feuilles font fort minces, verdâtres en. 


deffus, tantôt rondes &c tantôt ayant la forme d’un 


cœur. Il s’éleve d’entr’elles des pédicuies roux, portant. p* 


en leurs fommets au mois de Juillet des fleurs jaunâ- 


tres; il fuccede à chacune de ces fleurs un petit fruit 
gros comme un pois, ovale, rouge en dehors , vertu 


en dedans, Sa racine , principale partie de cette plante 
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d'ufage en Médecine , eft d'abord grisâtre-& grofle 
comme le petit doigt; mais en vicilliffant, elle devient 
noire , brunâtre à l'extérieur & grofle comme le bras: 
Sa fubftance intérieure eft compatte , onélueufe, d’un 
goût amer. Quelques Botaniftes ont cru que c’étoit le 
contrayerva.. Woyez LOCHNER 6 les nouveaux genres du 
P. Plumier. D’autres difent que le caapéba eft le pareira 
brava. Voyez ce mot. | | 
* Le caapéba eft alexipharmaque: coupé par tranches, 
infulé & macéré pendant quelques jours dans de l’eau, 
il donne à cette liqueur un goût de vin ou de biere. 
Cette décottion eft bonne pour la morfure des ferpens 
venimeux. On tire aufli le fuc de la feuille & de la ra- 
cine pilées enfemble , &on'le mêle dans du vin pour 
le même ufage. Il faut encore avoir foin d'appliquer le 
marc {ur la morfure après en avoir un peu frotté la 
plaie : par ce moyen on guérit furement en vingt- 
quatre heures. Ona appelé le caapéba lizne 4 glacer, 
parce qu'infufée dans l’eau elle la rend mucilagineufe 
comme une gelée. | 
+: CABARET, Orer£ce D'HOMME, RONDELLE, G1- 
RARD-ROUSSIN, NARD SAUVAGE , en latin v/arum. 
C’eftune plante qui a été en grande réputation dans le 
fiecle dernier , comme errhine. Elle fe plaît dans les fo- 
rêts: elle eft très-bafle & toujours verte: Ses feuilles 
ont une figure aflez approchante de celle de l'oreille ; 
ce qui l’a fait nommer oreille d'homme. Elle porte des 
fleurs à étamines, purpurines ;, auxquelles fuccedent 
des fruits divifés en fix loges, quicontiennent des grai- 
nes femblables aux grains de raifin. Sa racine eft petite, 
anguleufe , recourbée, fibreufe, tortueufe ; noueufe & 
brunître. Fi En 6 
= Les feuilles & les racines du cabaret font douées 
d’une odeur pénétrante & d’un goût âcre. Elles pro- 
voquent fortement le vomiflement & les felles. Les 
femmes enceintes doivent en éviter l’ufige comme 
capable; d’expulfer le fœtus. Les meilleures nous font 
apportées feches du Dauphiné , du Languedoc & de 
ax mb Le | koh 
«Un Médecin Anglois a éprouvé que quatre ou:cinq 
grains de feuilles de cette plante en NE de piles en 

hi} 
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uife de tabac, font très-utiles dans les maux de téte, 
On les prend le foir en fe couchant ; le fommeil n’en eft 
point troublé , & le lendemain il s’évacue une grande 
quantité de férofités par les glandes du nez. Ce flux, 
fuivant l’obfervation de l’Auteur de la Matiere Médi- 
cale , dure quelquefois trois jours entiers’, ce qui caufe 
un grand foulagement au malade. Ce remede a été 
aufll éprouvé avec fuccès dans une paralyfie de la lan- 
gue & de la bouche. On appelle cette plante la pa= 
aacée des fievres quartes : les payfans en font leur fébri= 
fuge. Les Maréchaux font prendre de la racine de ca- 
baretaux chevaux , depuis une once jufqu’à deux, pour 
les guérir du farcin. On trouve quelquefois, au rapport 
de Pomet , fous les racines du cabaret, environ un pied 
dans terre, une maniere de truffe ronde , de couleur 
jaunâtre en dehors, blanche en dedans, empreinte d’un 
fuc laiteux , cauftique &c brûlant. On a donné, dit-on, 
à l’afzrum le nom de cabaret, parce qu’on s’en fervoit 
autrefois dans les cabarets pour fe faire vomir quand 
on avoit trop bu. 

On voit au Jardin du Roi un très-bel 2/farum étran- 
ger, qui eft le grand cabaret du Canada. 

CABARET. Oifean de la grofleur & à-peu-près de 
la couleur du roitelet; c’eft une petite linote. Il a le 
chant aflez agréable, & eft encore rare; mais on en 
trouve chez quelques Oïfeliers. 

-CABÉLIAU ou KABLIAU. Efpece de petite mo- 
rue, nommée ainfi par les Holiandois , que Fon fert 
fur nos tables en Février, &cc. Sa chair eft d'un goût 
exquis, & pafle généralement par-tout pour un man- 
ger délicieux. Voyez au mot MORUE. : 

CABIAI ou PORC DE RIVIERE, porcus fluvia- 
tilis. Quadrupede amphibie qui fe trouve dans toutes 
les terres bafles de l'Amérique méridionale, ainfi qu’au 
Bréfil, & aux Amazones à la Guiane. C’eft le capy= 
bara des Brafiliens. 

Cet animal ne refflemble que très-peu au cochon; 
auquel plufieurs Naturaliftes l’ont comparé ; au con- 
traire il en differe par de grands caraéteres. Sa tête eft 
beaucoup plus courte ; fa gueule a moins d'ouverture : 
elle eft fans dents canines; mais chacune de fes mà- 
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choïres eft garnie de deux dents incifives & de huit 
dents molaires affez fingulieres; car elles font fendues à 
demi , chacune en trois parties, & repréfentent trois 
dents attachées les unes aux autres. Le Cabiai eft de la 
grandeur d’un cochon de deux ans: fon mufeau eft 
obtus; fes yeux grands & noirs , {es oreilles petites & 
pointues. Îl a des mouftaches longues & dures comme 
celles du chat; à chaque pied de devant il a quatre 
ongles, & aux pieds de derriere trois feulement. Tout 
fon corps eft couvert d’un poil brun, rude, court & 


affez épais. Il n’a point de queue ni de défenfes, &ila 


des membranes entre les pattes. 

Cet animal habite fouvent dans les eaux ; il y cher- 
che fa proie ; 1l y plonge , y prend le poiflon dont il 
fe nourrit, & vient le manger fur le bord ; il s’accom- 
mode cependant aufh de graines , de fruits de canne à 


‘fucre. Le cri de ces animaux reffemble affez au braie- 


ment de l’âne. On les voit toujours aller de compagnie; 
mais ils ne marchent que la nuit, ne s’éloignent pas 
beaucoup du bord des eaux, où ils fe précipitent au 
moindre danger, plongent & nagent entre deux eaux, 
& en fortent au loin, ou reftent quelquefois aflez long 
temps fous l’eau pour faire croire au Chafleur qu’ils 


. fe font fauvés fans qu'il s’en foit apperçu. La chair de 


cet animal eft graffe , tendre , mais d’un ailez mauvais 
goût de poiflon ; la hure eftla partie la meilleure, & 
qui approche le plus du goût de la viande. 

Le cabiai a été nommé par quelques Voyageurs 
cochon d’eau: il eft d’un naturel aflez doux; il eft fuf- 
ceptible de s’apprivoifer par les bons traitemens, au 
point de venir lorfqu’on l'appelle. Le cabiai femble 
tenir du cavia , ou cochon d’Inde. 

CABINET D'HISTOIRE NATURELLE, 
mufæeum Nature ; {e dit d’un lieu où l’on met en évi- 
dence, & où l’on réunit fous an feul point de vue les 
diverfes produétions de la Nature. Voyez 4 la fuite de 
l'article HisTOiRE NATURELLE. | 

CABIONARA. Nom que l’on donne en Guiane 
au cabiai, Voyez ce mot. “ 


CABOCHE. Poiflon le plus commun qu'il y ait 


dans la grande riviere de Siam, & dont les nations voi 
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fines font grand cas. Les Hollandoïs'en font de groffes 
provifions pour Batavia. Etant féché au foleil, il leur 
tient lieu de jambon. Ce poitlon eft long d’un pied & 
demi , & gros de dix à douze pouces. Îf a fa tête un peu 
plate '& prefque carrée : on en diftingue de deux ef= 

eces; Pun gris & cendré » & Pautre noir, qui eft le 
meilleur. 4 sas Hifi. Bénér. des Foy. Tome EX, édit. 
in-4°. page 5 ; 

CABOT fe : MULET. Voyex à à Particle Muge: 

CABRA. Nom qu'on donne en Portugal au chev reuil. 
Voyez ce mot. : 

GABRIL ou CHEVREAU, Aædus. On donne ce 
nom au jeune bouc ou petit mâle de la cheyre, lorf- 
qu'il r’a pas encore fix mois; il eft bon à manger. Foy: 
au se Bouc. 

FE AR à ne Nom que Ein donne en Ef- 
pagne chevreuil F 

CABUJA eft le nom d'une plante de l'Amérique, 
dont les feuilles reffemblent beaucoup a celles du char- 
don. Les Indiens travaillent le cabuya comme nous fai 
fons le chanvre &le lin, & ilss "en fervent pour faire 
au fl & des cordes. FA cl. 

CABURE ou CABOURE. Efpece d’oifeau de nuit 
du Bréñl, qui s’apprivoife, joue avec les hommes 
comme un finge, &t eft fort ‘divertiffant, Ileft de le 
grandeur de la grive du genevrier ; il a la tête ronde, > 
le bec court & crochu , avec deux trous pour narines, 
Ses yeux font beaux, grands & ; jaunes , avec la pu- 
pile noire: fous les yeux & à côté du bec il y a des 
poils longuets & bruns ; fur fa tête font des aigrettes 
de plumes: fes jambes font courtes & entiérement cou- 
vertes, ainfi que les pieds, de plumes jaunes ; quatre 
doigts armés d'ongles femi-lunaires , noirs & crochus: 
fa queue ondée de blanc & large , & à l’origine de la= 
quelle fe terminent {es ailes: la poitrine &t le bas du 
ventre font d'un gris blanc marqué d’ombre pile: le 
corps, le dos, les ailes & la queue font de couleur 
d'ombre pâle, marquée où diverfifée fur la tête & le 
cou de très-petites taches blanches , &t fur les ailes, 
de grandes taches de cette même couleur : fa tête tourne 
fur fon cou comme fur un pivot, & de façon qu'il 
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porte & préfente facilement le bout de fon bec fur le 
milieu du dos. ! fe nourrit de chair crue, & fait du 
bruit, une efpece de craquement , par le mouvement 
üe fon bec. Il peut encore remuer les plumes qui font 
des deux côtés de fa tête, de maniere qu’elles fe 
redreflent, & préfentent de petites cornes on des 
oreilles. | 
: CACAO ou CACAOYER. C’eft un arbre propre 
au nouveau Continent, & qui croît naturellement fous 
diverfes contrées de la zone torride de l'Amérique ; 
& particuliérement au Mexique dans la Province de 
Nicaragua, fur la côte de Caraque. Il y en a des forêts’ 
éntieres dans les hauteurs d’Yapock dans la Province 
de Guiane. 

Le cacaoyer ou cacaotier, arbor cacari aut cacarifera ; 
eft un arbre de grandeur & de groffeur médiocres ; 
qui varie un peu fuivant la nature des fols ; ceux de 
la côte de Caraque prennent plus de croiïffance que 
dans toutes les Îles Françoiïles. Le bois de cet arbre 
eft poreux & fort léger. Ses feuilles font verdâtres, 
longues d'environ neuf pouces fur quatre de large ; & 
terminées en pointe : aux feuilles qui tombent il en 
fuccede d’autres , en forte que cet arbre ne paroît ja- 
mais dépouillé : il eft garni en tout temps d’une multi- 
tude de fleurs en rofes, extrêmement petites & fans 
odeur; mais il en eft plus chañgé vers les deux folftices 
qu'en toute autre faïon. Une grande quantité de ces 
fleurs coulent, & à peine de mille‘ y en a-t-il dix qui 
_nouent; en forte que la terre qui eft au-deflous paroît 
toute couverte de ces faufles fleurs; plus la fleur eft 
petite par rapport à l'arbre &c au fruit, plus ellé paroît 
finguliere & digne d’attention. Ces fleurs font com- 
plettes, dit M. Deleuze ; la corolle eft formégde cinq 
pétales faits en cueilleron & dentelés: au centre eft un 
neélarium formé de cinq lames, auquel font attachées 
cinq étamines , dont chacune porte cinq fommets. Les 
fruits parvenus à leur perfection font de la grofleur & 
ont la figure d’un concombre, qui feroit roufsâtre} 
pointu par le bas, & dont la face feroit taillée en 
côtes de melon. Ces fruits font fufpendus le long de 
la tige &c des meres branches , & non point aux petites 
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branches comme nos fruits d'Europe. Cette difpoftion 
des fruits n’eft point particuliere à cet arbre, elle lui 
eft commune avec le bilimb:, les calebaffiers , les abri- 
cotiers de Saint-Domingue & les papayers , & plufieurs 
. autres arbres de l'Amérique. 

On voit prefque toute l’année fur le cacaoyer des 
fruits de tout âge, qui mûriflent fucceflivement ; la 
coffe de ce fruit a environ trois lignes d’épaifleur. Sa 
capacité eft remplie d'environ vingt, trente & trente- 
cinq amandes de cacao, féparée par une fubftance 
blanche, maïs qui eft mucilagineufe & d’une acidité 
agréable, lorfque le fruit ft mür; un morceau mis 
dans la bouche étanche la foif, & rafraichit agréable 
ment, pourvu que l’on né comprime point avec les 
dents la peau du cacao, qui eft très-amere. Les ner- 
vures principales de la queue fe ramifient, s’intro- 
duifent à travers la peau du fruit; & ainfi ramifiées, 
elles vont porter la nourriture à chaque amande , en 
forte que l'on peut dire que le tout enfemble forme : 
comme une efpece de grappe. 

Les amandes de cacao font aflez femblables aux p:f> 
£aches, mais plus grandes & plus groffes, arrondies, 
couvertes d’une pellicule feche & dure; la fubftance de 
Famande eft un peu violette, roufsâtre , d’un goût 
amer & légérement acerbe, qui cependant n’eft pas 
défagréable. On en diftingue dans le commerce de 
deux fortes principales ; la premiere, qui eft la plus 
grofle , eft appelée gros caraque ; & l’autre, cacao des 
Îles ou de Cayenne. Il eft à remarquer que le germe du 
cacao eft placé au gros bout de l’amande, au lieu que 
dans nos amandes Shen ane il eft à l’autre bout. 

On dit que plufeurs nations de l Amérique faifoient 
ufage de amandes comme de monnoies; c’eft pour- 
quoi quelques-uns ont appelé ces amandes pécuniaires. 

Plantation du Cacao. 


Le cacao fait un objet aflez confidérable de com- 
merce dans le nouveau Continent; aufhi apporte-t-on 
beaucoup de foin à la culture des cacaoyers. À la côte 
de Caraque on difpofe ces arbres à la diftance de douze 
è quinze pieds, afin qu’ils profitent mieux ; on a grande 
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attention fur-tout de les mettre à l’abri des vents & 
ouragans , qui renverfent & quelquefois déracinent ces 
arbres, qui font à pivot & n’ont que quelques racines 
fuperficieiles ; ils fe plaifent dans les lieux plats & hu- 
mides, au mulieu*de bois que l’on a brûlés pour dé- 
fricher un emplacement. Comme on ne fait venir ces 
arbres que de femences, on a foin de ménager de 
l'ombre au jeune plant; pour cet effet on plante du 
manihot ( arbufte avec la racine duquel on fait La caffave 
& la farine qui fert de pain à tous les habitans naturels 
de l'Amérique , voyez ManinoT); & c’eft à l'ombre 
de ces arbuftes qu’on plante les amandes de cacao. 
Lorfqu’au -bout de neuf mois la plantule a commencé à 
s'élever, on arrache le manihot & on replante entre 
les rangées d'arbres des giraumonts, des citrouilles, des 
concombres ; des choux caraïbes , qui par leurs larges 
feuilles empêchent les herbes étrangeres de croître. Au 
bout d’un an les cacaoyers ont environ quatre pieds 
de haut; leur maniere de croître eft de former une tête 
en couronne, Si l’on abandonne l'arbre à lui-même , 1l 
fe forme plufñeurs ordres de couronnes, les unes au- 
deffus des autres ; mais elles ne font que nuire à la pre- 
miere , qui eft la principale ; aufh a-t-on foin en cueil- 
lant le fruit, d’ébourgeonner les couronnes fuperflues. 
Nous ne faifons à ces arbres aucune forte de taille : les 
Efpagnols , dit-on, ont des arbres plus vigoureux & 
qui donnent de plus beaux fruits que les nôtres, par le 
foin qu’ils prennent de retrancher tout le bois mort. La 
nature eft fi riche dans ce pays, que perfonne n’a encore 
tenté de faire fur le cacao ufage de la greffe, ce moyen 
fi merveilleux d'améliorer les fruits : il y a cependant 
lieu de penfer que les cacaos en feroient encore meil- 
leurs. Les cacaoyers ne font dans leur plein rapport 
qu’à la quatrièéme ou cinquieme année. Un bon terrain 
pour le plant d’une cacaotiere doit avoir au moins fix 
pieds de profondeur. 


Cueillette du Cacao , € maniere de le préparer pour pouvoir 
étre confervé 6 tranfporté en Europe. 


.  Lorfqu’on juge que le cacao eft mûr, on envoie à la 
gécolte les Negres les plus adroits, qui avec de petites 
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gaulés , font tomber les czofles ou coffes mûres, prez 
tant bien garde de toucher à celles qui ne le font point, 
non plus qu'aux fleurs. Dans les mois d’un grand rap- 
port (Juin), on cueillé tous les quinzé jours: dans les 
faifons moins abondantes, of cueïlle dé mois’en mois, 
On met tous ces fruits en tas pendant quatre jours: Si 
les graines reftoient plus long-ternps dans leurs coffes, 
elles “erméreient; auf lorfqu'on a voulu envoyer des 
graines de la Martinique aux [les voifines pour femer , 
a-t-on eu un foin extrême de ne commencer à cueillir 
que lorfque le bâtiment dé tranfport alloit mettre à la 
voile, & de les émployer d’abord en arrivant: dès le 
cinquième jour au matin on rétire les'amandes de dedans 
les cofles. On les met &n tas fur nn plancher couvert de- 
grandes feuilles de balifièr; on les récouvré de fem- 
“bläbles feuilles qu'on afermit avec des planches, pour 
faire éprouver au cacao une légere fermentation , ce 
‘qu'on nomme fur les lieux le faire refluer. Les Negres 
vont remuer ces tas de cacao foir 81 matin. Cette 
opération dure cinq jours: on reéconnoît, à fa couleur 
roûfle., qu'il a aflez reffué. Plus le cacao reflué, plus il 
perd de fa pefanteur ê& de fon amertume ; mais s’il ne 
réffuetpas atlez, il eft plüs amer, fent le vert &.germe 
quelquefois 101109 251 15 SEAT D | 

 Lorfque le cacao'a reflué, on le fait fécher au foleil 
fur des nattes faites de brins de‘rofeaux refendus, &c 
affemblés avec des liens! d’écorce de‘mahor. Voyez 
Manor. Ce font ces graines de cacao ainfi préparées , 
qui font apportées en Europe ; & vendues par les 
Epiciers qui les difinguent ; comme nous lavons dit 
ci-deffus, en gros &'en petit caraque ,ou gros & petit 
Cacao des Iles; diftin@ion faite moins d’après la difré- 
rente préparation que dans le choix &t la groffleur des 
‘amandes elles-mêmes; car il n’exifte point réellement 
‘deux efpeces différéntes d'arbres de cacao: © © © 

Le cacao de la côte de Caraque eftplusondtüeux & 
moins amer que. celui de nos Îles ; on le préfere en 
"Efpagne & en France à ce dérnier; mais en Allemagne 
& dans lé Nord on eft d’ün goût tout oppofé. Il ne 
fatroit y avoir entre’ le caraque & le cacao des Îles des 
différences intrinfeques bien efentielles ; puifque c’eft 


C A C 93 


le même arbre qui croit aufli naturellement dans les 
bois de la: Martinique , que dans ceux de la côte de 

Caraque ; que le climat de ces lieux eft prefque, le 
même, & par conféquent la température dés faïfons 
égale. La différence des cacaos n’eft pas confidérable , 
puifqu’elle n’oblige qu’à augmenter ou diminuer la dofe: 
du fucre pour tempérer le plus ou le moins d’amer- 
tume de ce fruit. Quant aux différences extérieures , 
peut-être ne viennent-elles que de la nature du fol & 
des foins de ceux qui les cultivent. On dit cependant 
que le cacao caraque a été terré fur les lieux pendant 
huit jours, c’eft-à-dire que pendant qu’on l’a fait reffuer 
on l’a couvert de quelques pouces de terre ; quelques- 
uns prétendent même qu'on le met dans une fofle en 
terre creufée exprès; mais fi cela étoit ne germeroit- 
il pas? 

_ Quoi qu'il en foit, le cacao de Caraque eft un peu 
plat ,.& reflemble affez par fon volume & fa figure à 
une de nos grofles feves ; celui de Saint-Domingue, 
de la Jamaique , de l’île Cuba, eft généralement plus 
gros que celui des Antilles. L’amande du cacao a lavan- 
tage de ne fe point rancir. C’eft le fruit le plus oléagi- 
neux que la Nature produife. 

Les Américains, avant l’arrivée des Efpagnols & des 
Portugais, faifoient une liqueur avec le cacao délayé 
dans de l’eau chaude , affaifonné avec le piment, co- 

 loré par le rocou , & mêlé avec une bouillie de fnais 
pour en augmenter le volume. Tout cela joint enfemble 
donnoïit à cette compoñition un air fi. brut & un goût fi 
fauvage, qu'un foldat Efpagnol difoit qu’il n’auroit ja- 
“mais pu s’y accoutumer, fi le manqwe de vin.ne l’avoit 
contraint à fe faire cette violence , pour n'être pas 
toujours obligé à boire de l’eau pure. Ils appeloient 
cette liqueur chocolat, & nous lui avons confervé ce 
nom. SO 

Les Efpagnols, plus induftrieux que les Sauvages, 

chercherent à corriger le défagrément de cette liqueur , 
| en ajoutant à la pâte du cacao divers aromates d'Orient, 
& plufieurs drogues du pays. De tous ces ingrédiens 
nous n'avons confervé que le fucre, la vanille & la 
-gannelle, | | : 


Préparation & ufage du Chocolat. 


On dépouille les amandes du cacao déjà mondées de 
leur écorce , par le feu ; on les pele ; on les rôtit dans 
une bafine à feu modéré ; on les pile dans un mortier 
bien chaud ; plus communément on les écrafe avec un 
rouleau de fer fur une pierre peu épaifle,, dont la fur- 
face eft courbe & creufe , & que l’on place fur un petit 
brafier ; c’eft ainfi qu’on en forme une pâte qu’on mêle 
avec prefque poids égal de fucre, & que l’on met toute 
chaude dans des moules de fer-blanc dont la forme eft 
arbitraire ; quelquefois on l’étend fur un papier, où elle 
fe fige & fe rend folide en très-peu de temps. Le cho- 
colat ainfi préparé s’appelle chocolat de fanté. Quelques 
perfonnes prétendent qu’il eft bon d’y mêler une ié- 
gere quantité de vanille, qui en facilite la digeftion par 
fa vertu flomachique & cordiale. 

Lorfqu’on veut un chocolat qui flatte les fens plus 
agréablement, on y ajoute une poudre très-fine, faite 
avec des gouffes de vanille & des bâtons de cannelle, 
pilés & tamifés: on broie le tout de nouveau, & on le 
met ou en tablettes on en moule. Ceux qui aiment les 
odeurs, y ajoutent un peu d’eflence d’ambre. Lorfque 
le chocolat fe fait fans vanille, la proportion de la can- 
nelle eft deux dragmes par livre de cacao ; mais lorf- 
qu’on emploie la vanille , il faut diminuer au moins la 
moitié de cette dofe de cannelle, A l'égard de la va- 
nille, on en met une ou deux petites gouffes dans une 
livre de cacao. Quelques Fabricans de chocolat y 
ajoutent du poivre & du gingembre ; mais les gens 
fages doivent être attentifs à n’en point ufer qu'ils n’en 
fachent la compofition. 

Dans nos Îles Françoiïfes on fait des pains de cacao 
pur & fans addition ; & lorfqu’on veut prendre du cho- 
colat, on réduit ces tablettes en poudre, & on y ajoute 
plus ou moins de cannelle , de fucre en poudre & de 
fleur d'orange. Le chocolat ainfi préparé eft brun, d’un 
parfum exquis & d’une grande délicatefle. Quoique la 
vanille foit très-commune aux Îles, on n’y en fait point 
du tout d’ufage dans cette confe@tion. 

L'ufage du chocolat ne mérite ni tout le bien, mi tout 
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Ye mal qu’on en a dit. Il devient prefqw’indifférent par 
Yhabitude : on ne voit point qu’il fafle ni grand bien, ni 
grand mal aux Efpagnols, qui s’en font fait une telle 
nécefhté, que de manquer de chocolat chez eux, c’eit 
être réduit au même point de mere que de manquer 
de pain chez nous. Le chocolat de fanté fait fans aro- 
mates, a la propriété d’exciter l'appétit de ceux qui ne 
font point habitués à en prendre. Il foutient très-bien 
ceux qui ont l'habitude d’en prendre journellement le 
matin. Moins le cacao eft rôti, plus il nourrit & épaiffit 
les humeurs ; au contraire, plus on le brûle, plus 1l 
excite l’effervefcence des humeurs du corps, parce que 
fon huile devient plus atténuée par le feu. La boiflon de 
chocolat faite avec du cacao peu rôti & très-peu d’aro- 
mates , eft très-falutaire à ceux qui font attaqués de 
pthifie & de confomption. 

On fait avec les amandes de cacao, préparées à-peu- 
près comme les noix de Rouen, une excellente conf- 
ture propre à fortifier l’eftomac fans trop l’échaufler. 
On retire du cacao une huile en confifiance de beurre, 
qu’on nomme beurre de cacao, & dont on fe fert dans le 
befoin à Cayenne pour la cuifine. Cette huile qui eft 
propre pour les rhumes de poitrine , même contre les 
poifons corrofifs, réunit à la vertu anodine des autres 
huiles l'avantage de ne point contraéter d'odeur & de 
fécher promptement. Les Dames Efpagnoles en font 
ufage comme d’un bon cofmétique , qui rend la peau 
douce & polie fans qu’il y paroïfle rien de gras ni de 
Juifant. Comme cette huile acquiert chez nous plus dé 
folidité qu'en Amérique , il faut néceflairement qué 
nous la mêlions avec l’huile de ben. Si l’on rappeloit 
Jamais cet ancien ufage de l'antiquité , fi utile fur-tout 
pour les perfonnes âgées, de fe frotter d'huile pour 
donnér de la foupleffe aux mufcles & les garantir des. 
rhumatifmes , l’huile de cacao devroit obtenir la préfé- 
rence : elle fe fécheroit promptement, & ne donneroit 
point de mauvaife odeur : inconvéniens auxquels il faut 
vraïifemblablement attribuer l’anéantifflement d’un ufage 
fi autorifé par l'expérience de toute l’antiquité. 

CACAÔTETL. Nom qu’on donne dans les Indes à 
Une pierre que Borelli appelle en latin lapis corvinus 
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Indie. On prétend que fi l’on vient à faire chauffer cette 


pierre dans le feu, elle fait une explofion, un bruittrès- 
confidérable , & femblable à un coup de tonnerre. 


: CACHALOT,. Voyez à la fuite du mot BALFINE. 


CACHICAME. C'eit le tatou à neuf bandes. Voyez . 
à l'article ARMADILLE. | 2e 


CACHIMENTIER , guanabanus ; c’eft l’annona de 
Linneus, Nom générique d’un arbre qui croît aux Antil- 
les & aux grandes Indes; il y en a plufeurs efpeces, 
favoir le petit corofol ou le cœur de bœuf, le pommier de 
cannelle & plufieurs autres, dont les fruits, que l’on 
nomme cachiment, font d’une forme arrondie , & ont 
environ cinq à fix pouces de diametre. Ils font couverts 
d’une peau brune ou d’un vert jaunâtre, quelquefois 
hériflés de petites pointes. La fubftance de ce fruit eft 
de confiftance de crême , blanche , d’un goût agréable, 
& rafraichiffante. Leurs graines font groffes comme de 
petites feves, & d’un goût aftringent; tel eft celui que 
lon nomme cachiment morveux. Le cœur du fruit eft 
comme véficuleux & fibreux. Il y en a une efpece plus 
grofle , que l’on nomme cœur de bœuf, parce qu’elle en 
a la forme & la couleur. [Il ne faut pas confondre ce 
fruit, appelé cœur de bœuf, avec celui appelé cœur de 
S. Thomas, lequel fe trouve dans une des gouffes d’une 
des efpeces d’acacia. Voyez Cœur DE Bœur & PoM- 
MIER DE CANNELLE. , 


CACHOLONG. C’eft une efpece d’agathe blanche, 
de couleur d’opale, peu tranfparente , très-dure , fuf- 
ceptible d’un affez beau poli. On la trouve ifolée, 
comme la plüpart dès autres cailloux, dans le pays des 
Calmouques , fur les bords de la riviere Cache; & 
comme les habitans du pays donnent le nom de cholong 
à toutes les pierres, on en a fait celui de cacholong. M. le 
Préfident Ogrer, ci- devant Ambafladeur de France au-. 
près du Roi de Danemarck , a rapporté pluñeurs beaux 
morceaux de cacholong qui avoient été trouvés en Îf- 
lande & aux iles de Feroë. | 

-CACHONDE. C’eft une pâte fort agréable au goût, 
&t qui donne une bonne haleime. Elle eft Compotée dé 
çachou, de graines de bangue , de calamus, & d’une 
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terre argileufe., farinacée , appelée ma/quiqui; quel- 
quefois on y mêle de la poudre de pierres préeieufes, 
de l’ambre & du mufc. Zacutus fait un fi grand éloge 
de cette compofition, qu’il lui attribue les avantages de 
prolonger la vie & d’éloigner la mort; enfin c’eft; felon 
lui, un remede vraiment royal. Les Malabarois , les 
Chinois & {ur-tout les Japonois , en mâchent toujours 
& en offrent à ceux qui leur rendent vifite, de même 
que les Indiens & les Maures font à l’égard du cachou 
& du betel, Voyez ces mots & celui de TERRE DE Mas- 
QUIQUI. R HASRNGE 
CACHOU, catechu, & improptement terra Japo- 
nica , terre du Jepor, feul nom fous lequel il a été Tlong- 
temps connu dans le Commerce , parce que les Mar- 
Chands trompés par la fécherefle & la friabilité de cette 
fubftance , ont cru que c’étoit de la terre. | 


Le cachou eft un fuc gommo-réfineux, fait & durci 
par art en morceaux gros comme un œuf de poule, de 
différentes couleurs & figures ; opaque, communément 
d’un roux noirâtre extérieurement, quelquefois marbré 
de gris intérieurement ; fans odeur , mais.d’un goût af 
tringent, un peu amer d’abord, enfuite plus doux &. 
d’une faveur agréable d’iris ou de violette. Le plus pur 
fe. fond en entier dans la bouche & dans l’eau ; il. s’en- 
flamme, brûle dans le feu. Les Nations qui le vendent 
y mélent quelquefois du fable ou d'autres, matieres 
étrangeres pour en augmenter le poids. On apporte le 
Cachou du Malabar, de Surate , du Pégu, &des autres 

côtes des Indes, atis OM 
+ Les fentimens avoient été long-temps partagés furla 
“ature du cachou ; mais M. de Juffieu a donné un Mé- 
moire bien circonftancié , imprimé parmi ceuxde l’Aca- 
démie pour l’année 1720, dans lequel il démontre que 
_le-cachou n’eft autre chofe qu’un extrait d'arée rendu 
_ folide par évaporation: On donne proprement le nom 
d'arec on zréca à la femence ou noix qui fe trouve dans: 
le fruit d’une efpece de palmier , qui croît fur les côtes 
maritimes des Indes Orientales. Palma cujus fruétus [ef 
Jilis y FAUFEL dicitur : "five areca palme foliis. Sa racine 
eft noïrâtre, oblongue & fibreufe. Son tronc eft gros 
Tome II, G 
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d'un empar près de la racine. Son éeorcé eft verdâtres 
& fi unie qu'on ne peut y monter, à moins qu'on 
n’attache à fes pieds des crochets & des cordes, où 
qu'on ne l'entoure par intervalles de liens faits de 
pattes. Les branches feuillées fortent du tronc en fau- 
toir deux à deux ; elles enveloppent par leur bafe le 
fommet du tronc ; comme par une capfule ronde & 
fermée ; elles forment par ce moyen une tête oblongué 
‘ au fommet , plus grofle que le tronc de l'arbre même, 
Le pied de ces branches fe fend & fe rompt, & elles 
tombent fucceffivement l’une après l’autre. Leur côte 
eit creufe. Au haut du tronc il fort de chaque aiffelle de 
feuille une capfule en forme de gaïîne, qui renferme les 
tiges chargées de fleurs & de Puits ,» Concaves par où 
elles fe rompent & s'ouvrent. Cefruita la groffeur &la 
forme d’un œuf de poule: fon écorce tire fur le jaunè- 
tre ; elle eft molle & garnie d’une efpece de bourre. Au 
éeñtre de cetté filafle eft une capfule qui contient une 
ämañde oi noix aflez femblable à celle de la mufcade, 
Ce noyau, quand le fruit eft fec, fe fépare aifément de 
k pulse fibreufe : il eft dur, difhcile à couper , de cou- 
leur rouge, panaché de véines roufsâtres & grisâtres. 
Les Iñdiens donnent le nom de chotool à ce fruit. Son 
goût ün peu aromatique & aftrngent, qui le rend pro 
pre pour leffomac, eft caufe que les Indiens s’en pré- 
fentent dans les vifites qu'ils fe rendent. ( Voyez HEL- 
B1Gius & CLEYER ). Ils les coupent en morceaux, & 
tes préfentént fur des feuilles de bétel , dans lefquelles 
Hslesenveloppent après avoir recouvert la feuille d'une 
légere couche de chaux, pour conferver plus long: 
temps dans la bouche cette fäveur agréable. Quelque- 
fois ces peuples y mêlent du /ycion Indien ou kaath, 8e 
ils mâchent continuellement ce mélange ; qu'il foit dur 
ou qu’il foit mou, il n'importe: ils avalent leur fahive 
teinte par ces ingrédiens , & rejettent k refte: leur : 
bouche paroït alors toute en fang & fait peur à voirz 
mais cette efpece de régal eft chez eux un air de biens 
féance; & comme l’eflet de cette drogue rend à la lon- 
gue les dents d’une couleur obfcure, les Indiens de 
difinétion , pour éviter l’air de mal-propreté, fe noit= 
ciffent tout-a-fait les dents. On dit que fi l’on mange 
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J'arec encore vert, il caufe une efpece d’ivrefle fem 

blable à celle du vin, mais qu’on difhpe bientôt en 

Prénant un peu de {el & d’eau fraiche. 

"Dansl'Inde, on fait le cachou en coupant les femences 
d’arécaencore vertes par tranches, & les faifant infufer 
pendant long-temps dans une eau chargée ( dit Æerbert 
de Jager ) de chaux de coquilles calcinées, qui en dif- 
fout la partie gommo-réfineufe , & que l’on fait éva- 
porer enfuite en confiftance d'extrait. Les Grands du 
pays & les riches ne fe contentent pas d’un tel cachou: 
pour le rendre plus agréable & plus flatteur au goût, 
ils y mêlent du cardamome , du bois d’aloès, du mufc, 
de lambre & quelques autres aromates. ‘Telle eft la 
compofition de ces pañtilles rondes ou plates, & de la 
grofleur d’une noix vomique , que les Hollandois ap- 
portent de Inde en Europe , fous le nom de Siri-gata- 
gamber. Telles font aufhi des pañtilles noires qui ont 
différentes figures, tantôt rondes comme des pilules , 
tantôt comme des graines, des fleurs, des fruits , des 
mouches, des nées , &c. que les Portugais font 
dans la Ville de Goa, & que les François méprifent à 
caufe de leur violente odeur aromatique. En Europe, 
& fur-tout en France, on mêle le cachou avec du fu- 
cre, de l’ambre, & quelquefois un peu de cannelle ; on 

fait une pâte de ce tout avec une diflolution de gomme 
adragante , & l’on en forme des pañilles. Ce cachou 
donne à l’haleine une odeur agréable ; & par fon aftric- 
tion , il eft falutaire dans les fluxions de la gorge. Il 
arrête les vomiflemens, les diarrhées, & convient 
dans les dyffenteries. Il joint à l’aftriétion de l’hipocifte 
& de l’acacia, la douceur de la réglifle & du fang- 
dragon, & réunit en foi les vertus de ces différens fucs. 
Il convient le matin à jeun, & après le rep, pour fa- 
ciliter la digeftion. Un gros de cette fubftance jeté dans 

une pinte d’eau , lui donne une couleur rougeâtre, une 

faveur douce , un peu aftringente, & en forme une 
boiflon agréable pour ceux qui ont de la répugnance 
pour les tifanes , & propre dans les dévoiemens, les 
fevres bilieufes & ardentes. En un mot le cachou eft 
au rang des bonnes drogues qui ont le moins d’incon- 
véniens , quelque dofe qu’on en prenne. 
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. CACHORRO DOMATO. Nom donné en Por- 
tugal au farigue , eipece de didelphe. Voyez ce mots 

CACOLIN. Cet oifeau a la même grandeur ,! 
même forme, le même chant, le plumage peint des 
mêmes couleurs que les cailles Mexicaines, c’eft aufñ » 
la même maniere de vivre. 1 

CACTONITE , caéonites. Nom que les Anciens ont 
quelquefois donné à la farde, pierre demi-précieufe, 
connue fous le nom vulgaire de cornaline. Voy. ce mot. : 

CACUIER. Nom donné par Thever au faki, efpece 
de fagouin. Voyez ce mot. 

: CADAVRE, cadaver. C'eft ainfi qu’on appelle le 
corps d’un hôémme mort. Le cadavre differe dela car: 
caffe, quin’eft, à proprement parler , que le /guelette 
d'un animal. Voyez SQUELETTE. : 

Il feroit à fouhaiter pour Finftruétion de Part de 
guérir, qu'un mort, avant de jouir de fes obfeques ,: 
fût ouvert par un Anatomifte ; chaque famille en fatis= 
faifant à fa curiofité particuliere , produiroiït par-l un 
avantage réel à la fociété. La confervation des hom-: 
mes & le progrès de l’art de les guérir, ainfi qu'il eft 
dit dans l'Encyclopédie , font des objets fi importans,: 
que dans une fociété auf policée que la nôtre, il de- 
vroit y avoir une loi qui défendit linhumation d’un: 
corps avant qu'il fût réellement mort & avant fon 
ouverture, Quelle foule de connoïfflances n’acquer- 
roit-on pas pat ce moyen? Combien de phénome- 
nes qu'on ne foupçonne pas & qu'on ignorera tou 
jours, parce qu'il n’y a que la difleétion fréquente des : 
cadavres qui puifle les faire appercevoir ! Pour moi, # 
J'imiterois volontiers Saint François de Sales, & tant 
d’autres , qui, étant malades, ont voulu léguer leur: 
corps par teftament à la Médecine. + M 

CADE , juniperus major , baccä rufefcente. C'eftunes 
efpece de grand genevrier, très-commun en Langue" 
doc , qui fe diftingue des autres par fa hauteur &t par la 
grofleur de fes fruits roufsätres ; & dont le goût eft. 
moins fort. On retire de fon bois, par la cornue , une” 
huile fétide, cedræleum , dont on fe ferr en Médecines 
pour déterger. Celle dont les Maréchaux fe fervent 
pour la gale des chevaux, eft une: forte de réfiness 
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: tirée des vieux pins dans le Nord, lorfqu’on les brûle 

pour en obtenir d’autres produits , que nous décrirons 

-à l’hiftoire des pins térébenthiniers. Voyez à l'article 
+ CÉDRIA 6 à celui de GENEVRIER. 

CADITES. Nom donné aux vertebres des étoiles 
de mer arbreules , elles font en forme de petits barils, 

. & foffiles. | 

CADMIE FOSSILE ou NATURELLE , cadmia 
 fofilis. Nom que l’on donne à la calamine ou pierre 
- calaminaire , efpece de minéral qui contient du zinc, 
- du fer , &c. Voyez CALAMINE & Zinc. 

Le mot cadmie a quantité d’autres fignifications. Chez 
les Artifles, on défigne par cette exprefhon, une 
efpece de fuie ou de fublimation métallique qui s’atta- 
che au haut & aux parois des fourneaux des Fondeurs 

- en bronze, &tc. D’autres difent que le mot cadmie vient : 
de Cadmus , ce célebre Fondeur Phénicien, qui trouva 
e premier l’art de fondre en grand, de purifier, d’allier 
: &t de jeter en moulé les métaux , & que l’excellence 
de fon art fit appeller en Grece pour y travailler le 
bronze; opération dans laquelleilentre du zinc, lequel 
:{e fublime en partie & en maniere d’incruftation contre 
les parois intérieures des fourneaux. Telle eff la tuthie, 
appellée par excellence, cadmie des fourneaux , cadmia 
 fornacum , & qui a la même propriété que la cadmie 
‘foffile , pour convertir le cuivre: rouge en laiton. 
Voyez CUIVRE. 

Le nom de cadmie a encore été donné à plufeurs 
_fubftances bien différentes entr’elles, telles que l’ar- 
enic, le cobalt, le Autten-nicht , &c. Les Grecs , les 
“Arabes & les Latins ont jeté beaucoup de confufon 
fur cette matiere, Confultez notre Minéralogie. 

*  CADRAN. Nom donné à une coquille du genre 
“des Zimacons à bouche applarie, &.qui fe trouve dans 
les Indes. Sa ftrufture eft merveilleufe. 

CAFÉ. C’eft le nom que l’on donne aujourd’hui 
-par-tout à la graine du fruit d’un arbre qui s’appelle 

cafier ou cafeyer. Son analogie avec le afmin lui a fait 

mériter , à jufte titre, le nom de jafminum Arabicum.' 

#Cet arbre croiten abondance dans l'Arabie Heureufe, 

_& principalement au Royaume d'Yemen, vers le 
| iij « 
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canton d’Aden & de Moka. C'eft dans un excellent 
Mémoire de M. de Juffieu , que l’on apprend la plus 
ira partie de ce que nous allons dire du café. Ce 
émoire eft inféré dans ceux de l’Académie , année 
1713. L'Europe , dit M. de Jufieu, a l'obligation de 
la culture de cet arbie aux foins des Hollandois, qui 
de Moka l'ont porté à Batavia , & de Batavia au Jardin 
d’Amfterdam. La France en eft redevable au zele de 
M. de Réffen, qui fe priva, en faveur du Jardin du 
Roi, d’un jeune pied de cet arbre qu’il avoit fait venir 
de Hollande. Lorfque M. de Juffieu en donna la def- 
cription dans fon Mémoire, il n’avoit alors que cinq | 
pieds , & étoit de la groffeur du pouce. | 
Le cafier ne fubfifte guere, dans les ferres chaudes, 
que dix ou douze ans : au bout de ce temps, il peut. 
avoir deux pouces de diametre , & être haut de huit 
ou neuf pieds , ainfi qu’on peut le voir dans les ferres 
du Jardin du Roi. | 
Cet arbre croît aflez vite, & porte des branches 
fouples, couvertes d’une écorce blanchâtre , fortfine, 
qui ‘fe gerfe en fe defféchant, Ses feuilles font oppo- 
fées deux à deux, & rangées de maniere qu'une paire 
fait une croix avec une antre paire : elles ont quelque 
reflemblance avec celles du laurier ordinaire : elles 
ont toujours vertes, lifles & luifantes en deflus, pâles 
en deflous : elles font fans odeur, & d’une faveur | 
d'herbe. Ses fleurs fortent des aiffelles des feuilles au » 
nombre de quatre ou cinq : elles font blanches ; quel-. 
quefois d’un rouge pâle , odorantes, d’une feule piece, 
‘en forme d’entonnoir, partagées le plus fouvent en. 
‘cinq découpures , comme le jafmin d’Éfpagne , & por- 
tant cinq étamines. Le piftil fe change en un fruit ou 
baie molle , verte d’abord, enfuite rouge , & enfin 
d’une couleur tannée, lorfqu’il eft dans fa parfaite 
maturité, de la groffeur d’un bigarreau , ayant à fon 
extrémité une efpece d'ombilic. La chair en eftmuci= 
lagineufe, pâle , d’un goût fade : elle fert d'enveloppe 
commune à deux coques minces, ovales , étroitement 
unies par l'endroit où elles fe joignent, & qui con- 
tiennent chacune une demi-feve ou femence , d'un 
vert pâle on jaunâtre ; ovale, voûrée par le dos , plate 
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du côté oppofe, & creufée de ce même côté d’un 
fillon affez profond. On donne à ce fruit entier & 
defféché , le nom de café en coque: & l’on appelle café 
mondé les femences dépouillées de leurs enveloppes 
propres & communes. On fépare le grain de fon en- 
veloppe par le moyen d’un moulin, C’eft-là ce grain 
fi connu fous le nom de café, & dont les feuls habi- 
tans d’Yemen , qui fourniflent le café Moka, débitent 
tous les ans pour plufeurs millions. Le café Moka a 
une couleur jaunâtre , & une bonne odeur. Ce font 
des vaiffeaux qui nous l’apportent du Port d'Ormus. 
11 eft plus gros que celui qui nons vient du Caire par 
les caravannes de la Mecque , & dont le grain eft 
petit, jaune-verdâtre , meilleur au goût & à confer- 
ver. Celui de Bourbon ou de Mafcareigne eft blanchäà- 
tre , alongé & inodore ; celui de J2v4 eft un peu jau- 
nâtre ; maïs celui des Îles eft verdâtre , & a l’odeur 
& le goût un peu herbacés. Le meilleur café de la 
Martinique fe récolte aux Anfes d’Arlet. 

L'arbre du café croit dans fon pays natal , & même 
à Batavia , jufqu’à la hauteur de quarante pieds; mais 
le diametre de fon tronc n’excede pas quatre à cinq 
pouces. On en recueille à Ja main deux ou trois fois 
d'année des fruits mûrs que lon fait fécher pour en 
avoir la graine , & que l’on retire de la coque en Ja 
battant avec un pilon de boïs dans un mortier fait en 
æntonnoir. On fépare la coque & la poufhere de ja 
graine par le moyen d’un van. On voit fur cet arbre, 
Æn toutes les far A , des fruits & prefque toujours des 
_ fleurs. Les vieux pieds donnent moins de fruit que les 
Meunes , qui en donnent dès la troifieme ou quatrieme 
‘année de leur accroiïfflement. La femence du café re 
germe point , ainfi que plufeurs autres femences des 
‘plantes , à moins d'être mife en terre toute récente ; 
pour lors on la voit lever fix femaines après. Ce fait, 
dit M. de Juffieu , juftifie les habitans du pays où fe 
cultive le café, de la malice qu’on leur a imputée de 
tremper dans l’eau bouillante , ou de faire fécher au 
feu celui qu'ils débitent aux Etrangers , dans la crainte 
“que, venant a élever comme eux cette plante , ils ne 
perdiflent un revenu des plus confidérables. 
iv 
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L’ufage du café avant le feizieme fiecle, n’étoit pref= 
que point connu. L’Arabie étoit autrefois le feul lieu 
d'où il en vint. On l’a tranfporté & cultivé avec fuccès 
dans diverles Colonies appartenantes aux Européens, . 
telles que celles de Surinam & de Java. Nous ne pour- 
rions fans inigratitude omettre de parler du zélé ci- 
toyen qui a fait pañler le cafñer dans nos Iles. L'Etat, 
le commerce & les Américains en ont l'obligation à 
M. Declieux qui l'apporta de France à la Martinique. 
L'eau douce du vaiffeau dans lequel il pafloit, deve- 
nant rare & n'étant diftribuée à chacun qu'avec mefu- 
re , il fut fouvent obligé de partager avec quelques 
uns de ces arbuftes qu’on a dépofés & multipliés dans 
le Jardin du Roi, la portion qu’on lui donnoit pour fa 
boiflon , afin de conferver le précieux dépôt dont il 
s’étoit chargé. 

Oneft quelquefois furpris aux Îles de voir dépérir 
un beau cañer & même une caféterie entiere en peu de 
temps ; cela eft fouvent occafionné par un infeéte ap- 
pelé mouche a café: cette mouche extrêmement longue 
porte à fa tête deux fcies avec lefquelles elle entaille 
ces arbres jufqu’au vif. Quelquefoisles pucerons blancs 
attaquent aufh le cafer ; alors il faut planter des ananas 
entre ces arbres, parce que ces infeétes préferent de fe 
gorgér du fuc acide de ce fruit qui les tue ou les em- 
pêche de pulluler. 

Le café de Moka, ville d'Arabie , eft toujours plus 
eftimé par fon odeur plus fuave & plus agréable. On 
le partage encore en trois qualités différentes , dont la 
meilleure appellée zhouri , eft réfervée pour le Grand 
Seigneur & le Sérail; les deux autres qui font le /zkz 
& le fzlabi , fe débitent dans le Levant & en Europe. 
On laïfle à d’autres , dit M. de Juffieu, le foin de rap- | 
porter au vrai ce qui a donné occafon à l’ufage du | 
café , & d'examiner fi l’on en doit la premiere expé- … 
rience à la vigilance du Supérieur d’un Monañtere | 
d'Arabie qui, voulant tirer fes Moines du fommeil qui 
les tenoit afloupis dans la nuit aux Offices du Chœur: 
leur en fit boire l’'infufon fur la relation des effets que. 
ce fruit caufoit aux boucs qui en avoient mangé: ou 
s’il faut en attribuer la découverte à la piété d’un Mufts, 
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qui , pour faire de plus longues prieres & pouffer les 
veilles plus loin que les Dervis les plus dévots , a pañlé 
pour s’en être fervi le premier. Quoi qu'il en foit, 
l’ufage du café eft devenu préfentement fi familier chez 
les Turcs, chez les Perfans , chez les Arméniens , & 
même chez différentes Nations de l’Europe, qu'il eft 
inutile ide s'étendre fur la préparation & fur la qualité 
des vaifleaux & inftrumens qu’on y emploie. 

Il eft bon d’obferver que des trois manieres d’en 
prendre l'infufon , favoir , ou du cafe mondé, & dans 
fon état naturel, ou du café rôti, ou feulement des 
enveloppes propres & communes de cette fubftance, 
auxquels nos François au retour de Moka, ont impro- 
prement donné le nom de ffeur de cafe , la feconde de 
ces manieres eft préférable à la premiere & à la troi- 
fieme , appellée aufli-perit café à la fultane ; car le véri- 
table cafe à La fultane fe fait , tantôt par la feule dé- 
cottion des graines non rôties , & tantôt en verfant 
de l’eau bouillante dans une petite chaufle qui contient 
de la poudre des graines de café rôti. Le cafe , par fes 
principes falins , volatils & fulphureux, caufe dans le 
fang une fermentation utile aux perfonnes replettes, 
pituiteufes , & à celles qui font fujettes aux migraines. 
Ces mêmes effets le rendent nuifible aux perfonnes qui 
font d’un tempérament très-fenfible , de même qu’à 
ceux qui font d’un tempérament ardent, fec & bilieux; 
& l’on peut dire qu’en général le grand & fréquent 
ufage en eft dangereux , fur-tout lorfqu’on le prend 
fans lait ; mais il a l'avantage de ne laifler dans la bou- 
che aucune odeur défagréable. ( On prétend que ceux 
qui aujourd'hui grillent ou le pos chiche d'Efpagne , ou 
la racine de chicorée fauvage , pour en faire une 
liqueur caféi-forme , fe procurent une boiflon plus 
falutaire. Voyez aux art. Pois & Chicorée. ) Dans le 
commerce on appelle café.mariné ou avarié , celui qui 
dans le tranfport a été mouillé d’eau de mer: on en fait 
peu de cas, à caufe de l’âcreté faline que la torréfattion 
ne lui Ôôte pas. 

CAGAREL. Voyez Mendole. 

GAGNOT BLEU , galeus glaucus. Grand poiflon 
£artilagineux de la famille du cAien de mer. Voy.ce mot, 
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On le nomme auffi chien de mer. Son dos eft d'un 
bleu obfcur , & fon ventre blanc. Sa tête eft terminée 
en pointe. Î1 a dans la gueule , à la partie d’en bas, 
deux rangs de dents pointues, larges vers le côté, une 
langue épaifle ; d’ailleurs il eft femblable au chien de 
mer. Ce poïffon eft très-hardi , & aime pañionnément 
la chair humaine. Rondelet raconte avoir vu fur le bord 
de la mer un homme quien fut pourfuivi, & faillit d’en 
être mordu aux jambes. La chair en eft dure, de mau- 
vaife odeur, dificile à digérer, mais très-nourriflante ; 
ü y a des perfonnes qui aiment le foie de ce poiïflon. 
CAGUT. Nom qu'on donne au Bréfil au frgouine 
Voyez ce mot. 4 
CAÏTAIA. Nom donné au Bréfil à une efpece de 
apajou. Voyez ce mot. | 
CAHUIT AHU. Oifeau du Bréfil dont le cri expri= 
me ce nom. M. de la Condamine dit en avoir vu un au 
Paraguay : il étoit de la grandeur d’une oïe. Le haut de 
fes ailes étoit armé d’un ergot ou corne très-aiguë , 
femblable à une groffe épine d’un demi-pouce de long. 
Le cahuitahu a de plus au-deflus du bec, une autre 
etite corne déliée & flexible de la longueur du doigt. 
CAJEPOUTOU , ou CayeruT. Voyez à l'art, 
Cardamome. | 
CAILLE , coturnix. Oïfeau de paflage d’un ramage 
affez agréable , de la groffeur d’une forte grive , & 
d’un aflez beau plumage. C’eft au peu de durée de leur 
vol, qui eft pefant & peu élevé de terre, qu’on doit la 
facilité de les prendre à la courfe , quoiqu’elles courent 
eaucoup & diligemment. Leur groffeur & leur plama- 
ge different peu dans tous les climats où lonentrouve, 
tels qu’à Madagafcar, à la Gambra, à Cayenne & en Eu- 
rope. Le bec de la caille a un demi-pouce de longueur; 
il eft un peu applati ; la piece inférieure eft noirâtre; 
la fupérieure eft brunâtre , pointue & courbée. L’iris 
des yeux eft couleur de noiïfette ; le ventre & la poi- 
trine d’un jaune pâle , -mêlé de blanc : la gorge a une 
teinte de roux. L’on remarque fous la piece inférieure 
du bec , une large bande noirâtre qui s’étend en bas, 
& au-deflous des yeux une ligne blanchâtre qui pañle 
fur le milieu de la tête, dont les plumes font verdâtres. 
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Ces diverfes couleurs fe rencontrent fous les ailes &c 
dans prefque tout le plumage de cet oïfeau : eiles re— 
préfentent comme des écailles. La quene de la caille 
eft courte ; fes pattes font grifes , pales , recouvertes 
d’une peau écailleufe comme tuilée ; le deffous du pied 
 “eft jaunâtre. Une chofe remarquable , eft que le doigt 
“extérieur tient par une membrane au doigt du milieu 
jufqu’à la premiere articulation. 

La caille eft du genre de la perdrix, & fe nourrit 
ordinairement de blé , de millet, & de quelques au- 
tres oraines : on la trouve préférablement dans les blés 
verds , ou dans leur chaume quand ils font coupés ; 
aufh ne les voit-on niavant, ni après ce temps. Cet 
oifeau multiplie prodigieufement. La femelle fait fon 
nid contre terre , & y dépofe jufqu’à feire œufs an 
commencement du mois de Mai : aufh-tôt que les 
petits font éclos , ils fe mettent à trotter. Les femelles 
de cette couvée font déja en état de s’apparier vers la 
fin d’Août ou le commencement de Septembre. Les 
œufs de cet oïfeau font bariolés. Les petits fe nomment 
cailleteaux : on remarque que la mere les condnit dans 
la campagne, & qu'elle les retire fous fes ailes à la 
‘maniere des poules & des perdrix. 

La caille jeune , tendre, grafle & bien nourrie, tient 
un rang diftingué parmi les mets les plus exquis qu’on 
fert fur nos 384 Sa chair eft de bon fuc; elle excite 
Vappétit, & convient à toute forte d’âges &t de tem- 
,péramens : on en fait des confommés laxatifs. 


4 


Pour prendre les caïlles on fe fert des rufes fuivantes. 
Sic’eft à leur nouvel avénement dans nos climats, c’eft- 
à-dire quand le blé eft dans fa verdure 6x dans le tems 
de leurs amours , l'Oifeleur ayant tendu fes filets de 
“grand matin, fe cache à une certaine diftance , dans 
des blés ; là il contrefait par trois fois le chant de la: 
“caille , avec un inftrument de cuir & d'os appellé cour- 
“caillet où carcaillot : alors le mâle , croyant que c’eft la 
voix de la femelle , accourt au plus vite pour fatisfaire 
fon amour; auffi-tôt l'Oifeleur fe leve & fe montre 
“à lui : l'oifeau voulant s'envoler , donne dansile filet & 
“fe prend, Mais après l'été , lorfque la faifon de l'amour 


108 CA I , 
eft paflée , qu'elles ne chantent plus ; ou qu'elles 
n’accourent plus au fon de l’appeau, & qu’elles fe tien- 
nent dans les chaumes pour y vivre des grains qui font 
tombés des épis, on les prend à la tirafle, ou mieux 
encore , par le moyen d’un chien couchant dreflé à 
-cette chaile, qui les arrête tout court, alors on les tire 
au fufñi, &c. Les mâles font courageux ; ils aiment 
tant à fe battre , qu’autrefois dans Athenes on prenoit 
plaifir à les drefler au combat à la maniere des cogs: 
on voit encore quelquefois à Naples , tout le monde 
s’aflembler avec un vif emprefflement à ce fpe&acle, 
comme à un combat de gladiateurs. Il eft étonnant de 
voir un oifeau fi foible montrer autant d'audace & de 
courage. Il eft fi amateur de fa liberté , que, quoiqu’on 
Pait nourri pendant deux ou trois ans, pour peu qu'il 
trouve l’occafon de la recouvrer , il s'envole & va 
Chercher les endroits où 1l fe plait. La caille des iles 
Malouines & celle de Madagafcar , font comme dorées; 
leur ventre eft blanc-cendré : celle du Mexique eft 
hupée. M. Briffon cite encore la grande caille , coturnix 
major ; la caille de Java, coturnix Javenfis , dont les 
mâles aiment beaucoup à fe battre , & pouflent des 
fons défagréables ; la caille des Philippines , coturnix 
Philippenfis ; la caïlle de la Louifiane , coturnix Ludovi- 
ciana. M. l'Abbé Rozier donne , dans fon Journal 
d'Hiftoire Naturelle , (Mars 1772) la defcription d’une 
caille de la Guiane. | | 
CAÏILLE AQUATIQUE. Voyez ACOLIN. 
CAIÏILLE , Ror Des CaAïLLes , ortyoometra. On 
nomme ainfi une efpece d’oifeau qui, dit-on, fert de 
guide aux cailles, quand elles font leur migration , & 
qui ef le réle terreftre 6 noir de Belon. Quoi qu'il en 
foit , cet oifeau pefe environ cinq onces. Son bec eft 
long d’un pouce & demi. Il a treize à quatorze pouces 
de longueur , depuis le bout du bec jufqu’à extrémité 
des ongles , ou feulement onze pouces jufqu’au bout 
de la queue. L’envergure eft d’un pied.&t demi ; les 
jambes font fort longues, dégarnies de plumes jufqu’au- 
deflus de l’articulation du genou: le bas de la poitrine 
& le ventre font blancs. Cet oifeau eft d’ailleurs mare. 
queté comme la caille , c’eit-à-dire , femé de plufieurs 


E À: F09 
taches jaunes ; blanchâtres , brunes , & d’autres nuan- 
ces de couleurs. Voyez Räle. 


CAÏILLE DE BENGALE , coturnix Capenfis aut 
Bengalenfis. L’orfeau auquel les Anglois ont donné ce 
nom , eft peut-être , felon X/ern , une variété de let 
pece précédente , le roi des cailles. 

CAILLE DE LA CHINE ou DES PHILIPPI- 
NES. Voyez Fraife. 


CAILLEBOT. Voyez OBIER. | 
.CAILLELAIT ou PETIF MUGUET , en latin 


gallium. Le caïllelait eft une plante commune dans nos 
campagnes , & qui s’éleve à la hauteur de neuf ou dix 
pouces. Sa racine eft noueufe , traçante , garnie de 
plufieurs filamens , & d’un jaune tirant fur le rouge, 
dit M. Deleuge. Elle poule plufeurs tiges menues , 
carrées, & qui ont plufieurs nœuds: le long de ces 
tiges , {ont difpofées , à l'endroit des nœuds , des 
feuilles en rayons au nombre de cinq, & le plus fou- 
vent de neuf. Ces tiges foutiennent à leurs extrémités. 
de petites fleurs en cloche ; évafées , partagées en: 
quatre parties &C ramañiées en grappe. Ces fleurs font 
jaunes dans une efpece , & blanches dans l’autre, Aux 
fleurs fuccedent des fruits compofés de deux femences: 
d’une figure aflez femblable à celle d’un croiffant, 

. Tournefort compte treize efpeces de ga/lium ou caïlle= 
lait, dont la plus commune ef le caiflelait à fleurs jau- 
nes , & enmême temps celle dont on fait le plus d’ufa- 

e. Les fommités fleuries de cette plante font cailler le: 
ie , de même que le pinguicula des Suédois, ou graf=: 
Jette. Le caillelait appliqué extérieurement ,. guérit: 
l'éryfipele & la brûlure ; mis dans les narines , il en 
arrête l’hémorrhagie. Les expériences de M. Guertard 
lui ont appris que les racines de nos caillelaits, ainfz 
que celles du grareron ordinaire , ont la propriété de 
colorer en rouge les os des animaux , comme le font: 
les racines de gzrance. Sn o Net He 

L'expérience a été faite d’abord avec une efpece de: 
caillelait. à fleur jaune qu croît en bas Poitou fur les 
côtes de la mer, dont les racines font grofles & très! 
abondantes. Les os des poulets que l’on nourrifloit 
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d’une pêtée où l'on méloit de cette racine en poudre, 
devinrent d’un rouge couleur de rofe , avec les mêmes 
circonftances que M. Duhamel a obfervées dans ceux 
qu'il a nourris avec la racine de garance. M. Guettard 
a remarqué dans ces expériences , que les poulets 
nourris avec la racine du grateron , font devenus très- 
gras ; pendant que ceux qui l’ont été avec celle du 
caillelait , font devenus étiques. Les femences du café 
grillé ou non grillé , ont rendu de même étiques les 
poulets qu’on en avoit nourris. 

- Ieft digne de remarque que les racines de ces ru- 
biacées teignent en rouge les os des animaux, ( & elles: 
ne teignent les os, fuivant l’obfervation de M. Haller, 
que lorfqu’ils font endurcis, & qu'ils ont quitté l’état 
de cartilage ; } tandis que les tiges , les feuilles & les 
femences de ces mêmes plantes n’ont point produit cet 
effet, quoiqu'un Auteur ancien ait rapporté qu’une 
vache ayant mangé du caillelait, avoit rendu du lait 
rouge. L'indigo teint feul le chyle , dit encore M. ÆHa1- 
ler , & je n’ai pu parvenir à le teindre par la garance, 
ni par aucune autre couleur. On employoit autrefois 
les pannicules des feuilles de caillelait, pour teindre 
les étoffes de laine en jaune. Diverfes expériences 
faites fur l’orcanette & fur la cochenille, prouvent que 
ces matieres colorantes ne produifent point le même 
effet fur les os des animaux. Comme les racines de ce . 
caillelait du bas Poitou font très-abondantes , & que 
cette plante croît dans les fables les plus arides, on 
pourroit li cultiver avec fuccès dans les mauvaifes 
terres ; l'expérience ayant appris qu’elles donnent un 
rouge aufli beau que celui de la garance. Îl y a lieu de 
penier que toutes les racines des rubiacées donne- 
roient une couleur rouge, leurs racines en ayant tou- 
jours quelque teinte. On fait que les racines du caille- 
lait du nord font fort ufitées en Finlande pour teindre 
les laines en rouge : l’effai en a été fait à l’Académie de 
Stockolm. On foupçonne que le chavayer fi fameux du 
Malabar, eft une efpece de caillelair blanc. | 

. CAILLETOT. En Normandie on donne ce nom à 
une efpece de petit turbot fort délicat. Foyez TURBOT. 

 CAÏLETI. Petit creflon d’eau ou de fontaine qui croît 
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à deux lienes de Rouen, & particuliérement à Cailli. 
Voyez CRESSON D'EAU. | 
: CAILLOU , flex. Matiere plus ou moins ignef- 
cente , & qu'on prétend être produite , en grande 
partie ; par de l’argile fableufe. Le caraétere effentiel 
du caillou , eft d’être dur & de faire feu avec l'acier ; 
d’être indiffoluble par les acides; de fe changer en verre 
avec ou fans addition, felon qu’il eft plus ou moins co- 
loré ; plus ou moins opaque & compoñé. Le feu, en 
réuniflant les parties du caillou ou du fable d’une ma- 
niere homogene ; ainfi que les parties d’argile que 
lation de l’air & des autres élémens avoient peut-être 
divifées , leur rend , felon M. de Buffor, leur premiere 
forme. Si l'argile en fe condenfant, dit cet Académi- 
cien , peut devenir du caillou & du verre , pourquoi le 
fable ,;en fe divifant, ne pourroit-il pas devenir de lar- 
gile ? Le verre paroiït être la véritable terre élémen- 
taire , & tous les mixtes un verre déguifé. Les métaux, 
les minéraux, les fels, &c. ne font qu’une terre vitref- 
cible. Les fubftances calcaires de la nature des coquil- 
lages , femblent faire une claffe à part. 

La nature fait voir tous les jours à l'Obfervateur 
attentif, ce changement naturel de fable & de caillou 
en argile, mais par un progrès lent & infenfible. Que 
l’on jette les yeux fur une de ces campagnes incultes 
où les cailloux jonchés font épars ça & là ; que l’on 
examine la furface des cailloux expofés à l'air ; leur 
füperficie eft toujours très-blanche ; tandis que le côté 
oppofé qui touche la terre , conferve fa couleur natu- 
relle : fi on les cafe , on obferve que cette blancheur 
ne plus ou moins profondément dans le caillou. 

a partie blanche eft tendre , & s’attache à la langue 
comme les bols. Il eft aifé d’y reconnoîitre le caïllou 
qui s’altere , fe décompofe , & tend à reprendre Ja 
forme & les propriétés de l'argile & du bol dont il a 
été formé. Dans tous les cailloux c’eft la même unifor- 
mité ; le côté expofé à l'air eft blanc &tendre , tandis 

ue l’autre conferve fa dureté & fa couleur. Ce ne 
"he donc point des cailloux imparfaits dé différens 
âges , qui n’ont point encore acquis leur perfe&ion. 

Cette poufliere , tantôt d’un jaune brillant, tantôt 
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femblable à des paillettes d'argent dont on fe {ert pour 
fécher l'écriture , n’eft autre chofe qu’un fable très-purs 
en quelque forte pourri, prefque réduit en fes princi- 
pes , & qui tend à une décompofition parfaite. Ces 
paillettes fe feroient atténuées & divifées au point 
qu’elles auroient acquis les propriétés de l'argile. Il 
paroît que le salc eft un terme moyen entre le verre ou 
le caïllou tranfparent , & l'argile; au lieu que le caillou 
groflier ou impur , en fe décompofant , pafle à l'argile 
fans intermede. | 
Les cailloux fe trouvent difpofés ou en grandes maf- 
fes & par couches, ou en morceaux répandus en très 
grande quantité , foit à la furface , foit dans l'intérieur 
de la terre, épars quelquefois ça &t là dans la‘craie. 
L’eau , en pénétrant les couches de fable vitrifiable ; 
(ignefcent, ) de grès, d’argile , d’ardoiïfe , fe charge 
des parties les plus fines & les plus homogenes de ces 
matieres , &elle en forme plufeurs concrétions diffé 
rentes , tels que les talcs , les amiantes & autres. Le 
criftal de roche , les pierres précieufes , & même le 
diamant, peuvent être répardés comme des füllations 
de matieres ignefcentes , produites par les eaux. C'eft 
ainfi que dans le fyftême du monde ,la même fubftance 
devient un cercle de mutation dont les extrémités fe 
confondent. tt re a 41 
Quant à ce qui regarde les parties conftituantes du 
caillou filex , nous dirions volontiers avec Æenckel : 
O caillou !.... caillou !.... quelle eft la matiere qui a 
formé ? Maïs nous avons cru faire plaifir à nos leéteurs, 
en leur préfentant d’abord les belles idées de M: de : 
Buffon. Nous ajoutérons encore un extrait de ce quia w 
été écrit fur cette matiere par divers autres Auteurs. - 
Henckel penfe que le caillou dans fa premiere origi … 
ne , a été formé de la marne , fondé fur ce que la marne 
fans addition , a la propriété de fe durcir dans le feu, 
au point de donner des étincelles lorfqu’on la frappe 
avec l’acier ; ce qui fait une des principalespfopriétés … 
du caïllou : mais'il ne peut pas croire que dans fa for- : 
mation le feu doive être regardé comme agent extérieur. 
Zimmermann dit ,'que fi l’on vient à cafler un caillou, | 
on le trouvera feuilleté & tranchant à l'endroit où il 
aura 
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aura été calé ; que les cailloux font toujours plus durs, 
plus purs & plus tranfparens vers le milieu ou le cen- 
tre , qu'à l'enveloppe; de maniere que le grain cen- 
tral fe diftingue toujours des autres parties environ- 
nantes qui font plus molles & moins compaétes. Quand 
on fcie & polit les cailloux, ils acquierent ou dévelop- 
pent une tranfparence d’autant plus grande , que le 
pee en eft plus pur ou criftallin : mais 1l fuit de-là que 
e caillou dans fon principe doit avoir été fous une 
forme liquide ; car la tranfparence fuppofe un ordre, 
un arrangement & une forte de fymétrie dans les par- 
ties , que l’on ne peut trouver que dans un fluide. Si le 
caillou eft extérieurement gercé & plein de crevañles, 
il eft clair que la matiere en eft aigre ; qualité qui 
vient apparemment d’une condenfation fubite : mais 
l'intérieur qui eft moins opaque , d’un tiflu plus ferré, 
n’a pas été faifi ni condenfé fi fubitement. Les cailloux 
petits & graveleux feroient peut-être devenus gros, 
purs & parfaits, s’ils n’euflent pas été interrompus dans 
leur formation. ds 

Le cara@tere de ces fortes de pierres eft d’être ou 
lamelleufes ; alors c’eft un flex dur & formé par 
füllation ou épanchement: ou en mafles fphériques, 
irrégulieres, & avec une croûte blanche ; alors il eft 
formé par conglutination , & le centre en eft fouvent 
criftallifé comme du quartz ; l'efpece qui fe trouve par 
bancs dans les crayeres eft noirâtre & revêtue d’une 
croûte blanche farineufe ; c’eft la pierre 4 briquet ; V’'ef- 
pece que l’on taille pour l’ufage des fufils , eft de cou- 
leur blonde , & demi-tranfparente, On en trouve 
beaucoup à Saint-Aignan dans le Berry. S'il eft en 
mafles grenues , poreufes , friables , fans dureté, & 
s’il ne fe cafle pas en fragmens, convexes d’une part 
& concaves de l’autre ; alors il eft formé par aggre- 
gation. 

… Les cailloux un peu tranfparens & d’un grain fin, 

comme les belles agates , ne fe vitrifient point fans ad- 

ditiôn : il faut les mêler avec une fufffante quantité de 

fel alkali. Les cailloux blancs tranfparens font eftimés 

les meilleurs dans l’ufage de la verrerie , parce que ne 

contenant point de particules métalliques, ils nç don- 
Tome J, | "M 
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nent au verre aucune couleur.” Ceux qui font durs; 
d’un tiflu ferré & uni, colorés & demi-tranfparens , 
font des fortes d’agates : la fubftance eft la même, La 
couleur met feule la différence entre ce que l’on nom- 
me fardoine , onice, chalcédoine , cornaline & jade, 
Voyez chacun de ces mots & l'article AGATE. A l'égard 
des cailloux opaques, colorés, marbrés , ou.à zones 
d’une ou de plufieurs teintes vives, voyez JASPE. 
CAILLOU D’ANGLETERRE , voyez ASTROÏTE 
& POUDINGUE. | | 
CAILLOUX D’ALENÇON, DE BRISTOL, DE 
MÉDOC, DU RHIN, &c. Voyez CaiLLoux= 
CRISTAUX. | 
CAILLOUX-CRISTAUX. On appelle ainf des 
pierres dures, plus ou moins tranfparentes , de dif- 
férentes couleurs & de difiérentes formes : ce font 
our la plupart, des criftaux de roche ou des quartz. 
Fes font 1°. le caillou en quille ou diamant d'Alençon 
qui fe trouve dans le granit du village de Hertrey près 
d'Alençon. Les criftaux polyedres qui fe trouvent en- 
fermés dans des pierres arrondies & en forme de geo- 
de, & qu’on trouve en Dauphiné près d'Orel, de 
Remufat & de Die. Le caillou arrondi de Médoc en 
Guienne & celui du bas Poitou appelé pierre de Cam- 
Eerlau. Le caïllou ovale du Rhin & le caillou de Briftol, 
celui-ci eft un criftal de roche à deux pointes. Toutes 
ces efpeces de cailloux font des pierres ignefcentes 
dont la matiere filicée fe rapproche par fa pureté’, 
de celles des criftaux de roche , & même de celles des 
pierreries dures. Poy. CRISTAL DE ROCHE & QUARTZ. 
CAILLOU D'ÉGYPTE. Efpece de filex opaque 
& maculé. C’eft une efpece de jafpe. Voyez ce mot. 
Les cailloux d'Egypte ont été trouvés pour la 
premiere fois par Paul Lucas en 1714, dans la haute 
sypte, fur le bord du Nil, proche le village d’In- 
cheric, où fe fait la poudre à canon pour le fervice 
du Grand-Seigneur. ES a taillé de ces cailloux, léf- 
quels ont pris un très-beau poli: il s’y rencontre des 
payfages, des arborifations, des mafques, des têtes … 
& des figures, dans des attitudes fort fingulieres , &c 
auxquelles l’imagination ajoute fouvent beaucoup d'at- 
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tributs.: L’éfpece de caillou d'Egypte la plus rare , eft 
celle qui éft mêlée de béaucoup de blanc par fafcies : 
1e -foñd eft brun obfcur, mêlé de jaune ; ces cailloux 
fe caflent toujours en éclats tranchans comme le filex 
où comme le verre de bouteïlle, convexes d’un côté 
& cencaves de l’autré. Ona découvert de femblables 
Cailloux dans les environs de Fréyberg en 1743. dont 
on fait aufhi divers ouvrages, téls que boîtes , taba- 
tieres, &tc. ag 

CAILLOU DE RENNES. Efpece de pozdingue, 
Voyez cè mot. 

CAILLOU DE ROCHE. Voÿez PETRO-SILEXx. 

* CAKATOCHA. Vüyéz KAKATOU. | 

CAKILE , cakile maritima ampliore folio. Quel- 
ques Auteurs prétendent que c’eft un raifott marin ; 
d’autres l’appellent roquette de mer. Quoiqu'il en foit, 
cette plante croit fur les parages élevés des mers dans 
les liéux piérreux : elle pouile beaucoup de tiges, 
hautes d’un pied. Ses feuilles font oblongues , plus où 
moins étroites , grafles , d’un goût ècre & falé. Ses 
fleurs de couleur purpurine , réffemblent à celles de 
la roquette. Il leur fuccéde pour fruit, dés goufles 
courtes, pointues , ayant la figuré du fer d’une pique, 
& renfermant chacune déux femences : on s’en fert 
dans les lieux où cetté plante naît, pour le’ fcorbut & 
pour la colique néphrétique. Mage 
-- CALAF. On croit que c’éft une efpece de faule 
étranger , qui naît en Syrié aux lieux humides , & dont 
il eft fait mention dans quelques Auteurs, fous les 
noms de han, de fafsaf &c de zarneb. Sa fléut naît 
avant la feuille, Cette fleur eft longuetté , blanche, 
lanugineufe, odorante : fes feuilles, grafles au toucher 
& de couléur perlée, font beaucoup plus grandes que 
celles du faule ordinaire. Les Esyptiens difüillént les 
fleurs, & en tirent cette fameufe eau cordiale , qu'ils 
appellent macahalef, dont ils font ufage pour réprimer 
le trop grand défir de l’afte vénérien. On prépare 
auf à Damas de cette eau , & l’odeur en éff fi agréa- 
ble & fi pénétrante qu’elle fufñit pour diffiper la défail- 
lance. Les Maures s’en fervent tant intérieurement 
_ Gu’extérieuremént dans les fievres Rs à & peiti= 

1] 


116 y GC ‘A 7 


lentielles. Lémeri dit que le faule que nous 4ppellons 
marfeau, eft fi femblable à ce calaf, que l’Ambaffadeur 
de Perfe qui vint à Paris en 1715, en fitfoigneufement 
ramafler les fleurs pour les diftiller , & en boire’ l’eau 
qu’il regardoit comme un puiflant rafraichiffant. . 

CALAGUALA. Plante qui croît à Quito & à Po- 
payan dans le Pérou. De fa racine fortent plufieurs 
pédicules coudés, triangulaires, creux, ftriés, & por- 
tant des feuilles larges par la bafe , étroites parle bout, 
vertes, luifantes, & garnies extérieurement d’un nom- 
bre de capfules orbiculaires , feminales, dentées & 
rangées fur deux lignes : ces femences font menues 
comme de la poufliere & font lancées au loin avec 
force élaftique , tous les ans, lorfque les capfules vien- 
nent à s'ouvrir. 

On diftingue trois fortes de racine de calaguala, qui 
eft Ja feule partie. d’ufage en Médecine. La premiere 
ne fe trouve que fur les rochers, & eft épaifle:, de 
couleur jaune-brunâtre , entourée de mouffe , exté- 
rieurement. ligneufe , compofée intérieurement de 
fibres blanches & longues, & au milieu de cette ra- 
cine eft une moelle un peu fpongieufe. | 

La deuxieme ne croît que dans les terreins fablon= 
neux ; elle eft moins volumineufe que la précédente, 
& fa couleur eft d’un brun-rougeâtre , quelquefois 
grisatre. | 

La troifieme forte de racine de calaguala eft cultivée 

dans les jardins. Sa couleur eft obfcure ; cendrée par 
la. partie convexe. 
_ On préfere la premiere forte qui eft la mieux nour- 
rie, non cariée ou vermoulue, qui fe coupe facile- 
ment, & qui a un goût favonneux. On l’eftime apé- 
ritive , & très-fudorifique : on en fait ufage foit en 
décoétion, foit en poudre , à la dofe d’un demi-gros & 
quelquefois d’un pos é se £ i 

Le calaguala eft beaucoup plus connu & plus ufité 
en Efpagne &t en Portugal, qu’en France. Pharmacop, 
Matritenf.edit. 2°, 

CALALOU, kermia Brafilienfis , folio ficus , fruétu 
pyramidato fulcato. Cette plante rampante fi effentielle 
aux Blancs & aux Negres de la Guiane eft le karoulou 
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de Barrere : les Habitans l’appellent auffi crrrouille, 
potiron , gombaut à giraumont. Le giraumont croît na- 
turellement à la Louifiane : cette efpece de potiron 
monte à quatre ou cinq pieds de haut & porte des 
feuilles qui font prefqu’aufli larges qu’une afliette ; {es 
fleurs font jaunes, & il leur fuccede desfruits tendres, 
remplis de petites graines mucilagineufes, Ce fruit 
étant Jeune fe cueille pour être mangé en falade, à 
Peau & au fel. Il eft bon pour l’eftomac & conve= 
nable aux convalefcens. Lorfque le fruit eft mûr , on 
ke hache par petits morceaux avec les feuilles de la 
plante, on fait cuire le tout avec du lard ; c’eft le mets 
que les Dames Créoles donnent par préférence aux 
perfonnes les plus diftingnées. Quelquefois on les met 
dans la foupe , on les fricafle; d’autres fois on les fait 
cuire au four & fous la braife. On les mange en pu- 
rée; de toutes façons , ils font bons & agréables, On 
en fait aufh des beignets. Quelquefois les giraumons 
font gros comme un melon, on en voit de ronds, 
d’autres font en forme de cor de chafle , ces derniers 
font les meilleurs ; ils font extérieurement verts & 
mouchetés. La chair eft jaune; plus ferme , d’un fucre 
moins fade, & d’un goût beaucoup plus relevé que celle 
dela citrouille ; ils contiennent aufli moins de graines & 
fe confervent beaucoup plus que les autres fruits de gi- 
raumont: ce font aufli ceux dont on fait des confitures 
feches. Pour cet effet on les taille en forme de poire 
ou de quelqu’autre fruit, & on les confit auf à fec 
avec fort peu de fucre, parce qu’ils font naturetlement 
fucrés. Les perfonnes qui ne les connoiflent pas font 
furpris de voir des fruits entiers confits, fans trouver 
en dedans aucuns pepins. Il ÿ a des giraumons qui 
fentent un peu le mufc, ce qui en releve la faveur. 
: CALAMBAC & CALAMBOUC. Poyez Bois 
D'ALOËS. 
CALAMBOURG ou CUNAMBOURK : bois cdo- 
riférant de couleur verdâtre. Il differe du calambouc 
qui vient de la Chine, & dont nous avons parlé au 
mot bois d'alois. Voyez ce mot. On emploie le calam- 
bourg en ouvrages de tabletterie , & dans les bains de 


propreté. 
| H ïj 
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CALAMENT , calamintha. C'eft une plante qui 


s’éleve environ à la hauteur d’un pied, &quife divife 
en plufieurs rejetons anguleux. Ses feuilles font pref- 
que rondes , un peu pointues, légérement lanugineu- 
fes, & rangées deux à deux, l’une vis-à-vis de l’autre. 

On fait ufage de trois ou quatre efpeces principales 
de calament : favoir!; le calament ordinaire , le calamens 
a odeur de pouliot , le calament de montagne OÙ à grande 
fleur, & le calament des champs ou le pouliot-thym': 
(M. Deleuze obferve. que les trois premieres font du. 
genre de la méliffe , & la quatrieme eft une menthe, 
ielon Linnæus ): elles portent toutes dans les aiffelles. 
des feuilles , des fleurs en gueule , de couleur purpu- 
rine, auxquelles fuccedent quatre embrions.qui fe chan- 
gent en autant de graines arrondies & noirâtres. Tou- 
tes ces efpeces de plantes font remarquables par leur 
odeur forte & aromatique , qui les rendent utiles dans 
tous les cas où il s’agit d’incifer puiffamment les hu- 
meurs vifqueufes : on en prend en maniere dethé pour 
provoquer les regles ; appliquéesextérieurement, elles 
atténuent, répercutent &réfolvent. 

CALAMINE FOSSILE ou PIERRE CALAMI- 
NAIRE , calaminaris lapis.. La pierre calaminaire efk 
la cadmie-foffile par excellence , cadimia nativa, ou, à 
proprement parler, la matrice , la miniere terreufe du 
zinc. Voyez ce mot. | 

La calamine n’affefte point de figure déterminée : 
elle eft plus ou moins friable & compaéte , quelquefois 
poreufe , de différentes couleurs, & contient, outre 
le zinc, de laterre , du fable, du fer précipité, fouvent. 
de la galène de plomb. Woyez.ce mot 

Celle qui À rouge , contient beaucopup de fer; 
celle qui eft grife ou d’un jaune pâle contient beaucoup. 
de zinc, & eft la meilleure pour convertir le cuivre. 
rouge en laiton. Ainfi toute pierre appellée calaminai- 
re, qui, mêlée avec des charbons & enfuite expofée. 
à l'aétion la plus véhémente d’un feu renfermé., ne pro- 
duit point de zinc , ou-quià un feu découvert.ne com 
pofe point le laiton lorfqu’elle eftmêlée avec le cuivre: 
rofette & lecharbon, n’eft point une vraie pierre cala- 
minaire, C'eft la regle que nous en donne M. Murgraff, 
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. Toutes les calamines femblent être des réfultats ochra- 
cés provenant naturellement de la décompofition & 
précipitation du vitriol de zinc & du vitriol martial dans 
des matrices limoneufes plus ou moins mélangées. Or 
trouve la calamine dans les environs d’Aix-la-Chapelle, 
‘dans le Berry, aux environs de Saumur en Anjou, & 
en d’autres endroits de l'Europe. Elle fe préfente très. 
fouvent fous la premiere couche de la terre. Dans le 
Duché de Limbourg, les mines de calamine font abon- 
dantes & s’exploitent, de même que le charbon de 
terre, par bures, par galeries, &c. C’eft à Namur 
qu'on la travaille , à l’aide des fourneaux & de machi- 
nes faites exprès, pour en extraire le zinc, & l’aflocier 
au cuivre rouge. Cette opération eft difhcile & cu- 
rieufe. Voyez notre Minéralogie, & le Difionnaire de 
Chimie. On emploie en Médecine la pierre calaminaire 
à l’extérieur: on l’eftime aftringente, propre à fécher 
-& à cicatrifer les plaies & les ulceres ; mais pour cela 
1] faut qu’elle foit bien lavée & porphyrifée. 
CALAMITE. Epithete que l’on donne au florax en 
larmes , à caufe qu'on le mettoit autrefois dans des ro- 
{eaux appelés calami pour le conferver, Voy. STORAx. 
M. Guettard donne aufli le nom de calamite, calamites, 
à des polypites dont le cara@tere générique eft d’être 
en groupe, dont chaque partie font des tuyaux plus 
ou moins cylindriques , non ramifiés ou très-peu, ter- 
minés par le bout fupérieur en étoiles uniques. 
- CALAMUS AROMATIQUE VRAI, ou 
ROSEAU AROMATIQUE, calamus aromaticus 
verus. Beaucoup de Pharmaciens confondent le véri- 
table calamus avec l’acorus vrai, ils fe trompent: ces 
fubftances végétales different beaucoup l’une de l’autre: 
il fufht de les examiner dans les boutiques & de les com- 
parer dans les defcriptions de Diofcoride, de Pline, de 
Galien , &c. pour s’en convaincre: l’acorus eft une ra- 
cine. Voyez AcORUS, Le calamus ou rofeau aroma- 
tique, arundo fyriaca foliis ex adverfo fitis, Mons. eft 
au contraire la tige d’une plante arundinacée , creufe 
comme un chalumeau , grofle comme une plurne mé- 
diocre, genouillée, d’un jaune pâle ou d’un gris rou- 
geûtre en dehors, blanche en dedans , remplie d’une 
H 1 
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fubftance fongueufe ou moelle , d’un goût âcre, d’une 
“amertume légere, & d’une aflez bonne odeur. On nous 
l’apporte des Indes & d'Egypte toujours fec, en pe- 
tites bottes hautes de deux ou trois pieds , faciles à 
cafler, Paludanus, Profper Alpin & le Portugais Gar- 
zias , font les premiers & les feuls qui aient rencontré 
&t décrit la plante du vrai calamus aromatique. Cette 
plante s’appelle caflabel-darrira. [fort de chaque nœud 
de la tige deux feuilles longues, pointues, vertes, Ses 
‘fleurs naïffent aux fommités de la tige & des rameaux, 
difpofées en petites ombelles ou bouquets jaunes, aux- 
quels fuccedent de petites capfules oblongues, poin- 
tues, noires, qui contiennent des graines menues & 
de la même couleur. dede 

Les peuples des Indes emploient la tige pouraflaifon- 
ner le poiflon & les viandes bouillies ; elle fortifie l’ef- 
tomac & facilite la digeftion : prife en déco@ion elle- 
provoque les menftrues; les Égyptiens s’en fervent 
pour appaifer la toux, en en afpirant la fumée avec un 
chalumeau. Les Indiens en font fouvent ufage dans les 
maladies hyftériques & les douleurs de nerfs: on l’em- 
ploie dans la thériaque , comme propre à réfifter au 
vehin. 

CALANDRE. Voyez à Particle Alouette. 

CALAO, #ydrocorax. Genre d’oifeau, dit M. 4/- 
lamand , qui fe trouve aux [Indes orientales & en Afri- 
que : il a le bec en forme de faux, dentelé & fouvent 
furmonté d’une excroiflance cornée ; fes jambes font 
couvertes de plumes jufqu’au talon ; fes pieds ont qua— 
tre doigts dénués de membranes, trois devant, un der- 
riere; celui du milieu des trois antérieurs eft étroite- 
ment uni au doigt extérieur jufqu’à la troifieme arti- 
culation , & au doigt intérieur jufqu’à la premiere. On 
diftingue plufieurs efpeces de calaos: il y a celui des 
Moluques ; fon plumage eft fauve mêlé de noir, &t eft 
de la grofleur d’un cog; celui des Philippines eft noir 
en-deflus & blanc en-deflous ; c’eft l’oifeau rhinocéros 
de Willughby. Celui des Indes eft tout noir , & eft gros 
comme un dinde. Woyez l'article Rhinocéros - oifeau. 
Le calao du Sénéval a le bec ou tout rouge ou tout noir 
& fans excroiflance ; fon plumage eft gris fous lg 
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ventre & noirâtre fur le dos ; il n’eftpas plus gros 
qu'une pie. 

CALCAMAR , calcamarus. Oïfeau aquatique du 
Bréfl, de la grofleur d’un pigeon. Ces bipedes ne 
volent point, mais ils vozuent en troupes au milieu des 
mers en s’aidant de leurs pieds & du moignon de leurs 
ailes. On prétend que ces oifeaux annoncent égalzment 
le calme & la pluie; & dans ce temps-là on en voit un 
fi grand nombre autour des vaifleaux ;que les Mariniers 
s’en trouvent importunés. | 

CALCÉDOINE ou CHALCÉDOINE, lapis chale 

cedonius. C’eit une pierre qui a été mile dans la claffe 
des pierres fines demi-tranfparentes. La calcédoine eft 
ignefcente , & femble être de la nature d’un beau caiïl- 
lou, flex, ou à pâte d’agate; elle eft de couleur blanche, 
laiteufe & légérement teinte de gris, de bleu & de 
jaune: on y diftingue toujours trois couleurs. Cette 
pierre a été aufll nommée agate blanche. Si la teinte du 
bleu eft affez foncée pour approcher du brun ou du 
noir , la pierre prend le nom d’agate noire. Si la teinte 
de jaune eft aflez vive pour approcher de la couleur 
orangée ou du rouge , la pierre doit être appelée far- 
‘ doine ou cornaline. Voyez ces mots. Si la teinte de 
bleu eft d’une belle tranfparence , la pierre s'appelle 
calcédoine faphirine. Les calcédoines dont les couleurs 
font les plus nettes & les plus vives, font réputées 
orientales. Leur blanc eft plus beau que celui des calcé- 
doines qu’on trouve à Chemnits & en Flandre. 

La calcédoine égale l’agate en dureté: on en fait des 
bagues, des cachets , des manches de couteaux, parce 
qu’on trouve ces pierres ordinairement en pétits mor- 

ceaux ; on en voit cependant quelques vafes , maïs qui 
font rares. Le Roi de Danemarck a donné au Cabinet 
de Chantilly quelques morceaux de cette pierre ,; & 
qui font d’un très-gros volume & très-beaux : ils 
avoient été trouvés dans l'ile de Feroë. M. le Préfi- 
dent Ogier, étant Ambaffadeur auprès de ce même 
Souverain , en a fait une colleétion qui eft des plus 
rares, pour le volume , la figure & la pureté des blocs. 
Les morceaux qui compofent cette colle@tion , ent été 
mouvés en différens endroits de la Norwege ; fur-tout 
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en Iflande. On prétend que les Anciens avoient une 
fi grande eftime pour la calcédoine, qu'ils ne l’em— 
ployoient que dans les plus beaux ornemens de leurs 
édifices, & que le Roi Salomon la prodigua, pour 
ainfi dire , dans le magnifique Temple qu'il fit bâtir à 
Jérufalem : aufli les Empereurs Romains recher- 
choient-ils cette pierre comme une matiere rare & 
précieufe. 

On donne le nom de pierres calcédoineufes à toutes 
celles qui ont des nuages ou des teintes laiteufes, irré 
gulieres, & qui offufquent leur tranfparence. Ce défaut 
eft aflez commun dans les grenats & dans les rubis. On 
tâche de faire difparoïtre ces taches par la maniere de 
les tailler, en rendant concave l’une des faces de la 
pierre , & l’autre convexe. 

La Chimie a trouvé l’art d'approcher de ces beantés 
de la nature , par un procédé avec lequel elle imite 
aufl l’agate & le jafpe. 


CALCHITES , calchitis. Voyez COLCOTHAR 
Fossise. 


CALCUL , calculus. Aujourd’hui on entend par ce 
mot , des pierres qui ont beaucoup de rapport avec les. 
pierres des animaux ou hézoards. Voyez ce mot. 


Le mot calcul eft même le nom générique de toutes 
les efpeces de pierres qui fe trouvent dans les divers 
animaux , telles que les perles, les pierres d’écrevifles 

à ; LÀ ; 
la pierre des poiffons ; celles des amphibies , des oifeaux 
‘& des quadrupedes. Voyez chacun de ces mots. 


Selon les Lithotomiftes , le mot calcul eft plus parti-. 
culiérement confacré à la pierre qui fe trouve en plu- 
fieurs endroits du corps as , & principalement 
dans la vefhe , dans les uretéres, dans les reins & dans 
la véficule du fiel. On nomme ces pierres CaLcurz 
D'HUMAINS ou GRAVELLE, calculus humanorum. Elles 
font ou fableufes ou calcaires , formées par couches: 
concentriques comme le bézoard , tantôt unies , tantôt 
raboteufes : celles de la veffe font prefque unies , ar- 
rondies ou oblongues , avec une couleur grisâtre &. 
fauve ; celles des reins font protubérancées comme le: 
fruit du mûrier ; ce qui fait qu'on les a nommées pierres: 
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murales. Celles-ci font rougeâtres , mais celles du fiek 
font d’un jaune fafrané. On connoît les pierres bilai- 
res; elles font inflammables. Celles de la véficule du 
fiel des bœufs , font d’ufage en peinture. Combien de 
perfonnes font attaquées plufieurs-fois dans leur vie de 
cette maladie grave, & combien en font la viétime ! 
Eu ouvrant le corps d’un Gentilhomme mort en An- 
gleterre en 1750 , on lui trouva quarante-deux pierres 
dans les reins , quatorze dans la véficule du fiel, & dix 
dans la veflie qui pefoient huit onces & demie. On Lt 
beaucoup d’anecdotes de ce genre dans les Mémoires 
de l’Académie Royale des Sciences , années 1702 , 1706, 
1730 & 1735:-Le Pere Catillon, Supérieur des Bar- 
nabites d'Eftampes , mourut de douleurs qui annon- 
çoient l’exiftence des pierres ou calculs dans la vefhe : 
à l’ouverture du cadavre ; on trouva en effet neuf 
pierres , dont huit avoient la dureté du marbre, & 
étoient ufées , hfles & polies fur différentes faces, par 
les frottemens qu’elles avoient éprouvées les unes 
contre les autres : la neuvieme étoit toute raboteufe. 
Les caufes produétrices des calculs , tirent-elles leur 
effence de la nature & des propriétés de la mafle du 
fang , & des différens fluides qui le compofent ? c’eft 
<e que nous ne favons pas bien ; car les recherches 
que l’on a faites jufqu'’ici fur la formation de ces pierres. 
êt des concrétions graveleufes dans le corps humain. 
font moins une théorie exatte , que quelques obferva- 
tions faites au hafard fur ces fortes de produétions. IE 
féroit cependant à defirer qu’on trouvât les moyens 

. de garantir humanité de cette maladie fi douloureufe 
& fi redoutable. Les matieres favonneufes prifes inté- 
rieurement, appaifent les douleurs ; l’eau de chaux 
tirée des écailles d’huitres calcinées, & inje@tée dans 
la vefle , agit immédiatement fur la pierre avec toute. 
fa vertu , c’eft-à-dire , fuivant l’explication qu’en 
donne M. Roux , en décompofant le {el ammoniac de 
ja concrétion pierreufe, 

Le Frere Cofme, célebre Lithotomifte de Paris, nous 
a donné une pierre qu'il a tirée il y a quatre ans de la 
vefhe d’un homme âgé de quatre-vingt ans : cette 
pierre, qui eft d’un très-gros volume, pefoit après 
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Fopération treize onces & demie ; aujourd’huielle ne 
pee plus que dix onces & demie. 
Indépendamment des divers endroits du corps hu 
main où nous avons dit qu'il fe trouvoit des calculs, 
il n’eft pas rare de rencontrer encore une pierre fous la 
langue de l’homme. Voyez dans les Mémoires de l’ Aca- 
détmie Royale de Chirurgie ; T. III , p. 460 , une Differ- 
tation de M. Louis , &c. 
CALDERON, calderonus. Animal de mer, le 
plus gros après la baleine. Il a le corps plus court; 
mais 1} eft également de la clafle des fouffleurs, c’eft- 
ä-dire., qu'il a une ouverture par où il lance l’eau, 
Sous le regne de François I, on en a vu deux à Paris. 
La peau, la graifle, la chair , la langue, les poumons, 
tout eft comme dans la baleine ; peut-être en eft:1il une 
efpece. Voyez le mot BALEINE. 
CALEBASSE D’AMÉRIQUE, 4 FLACON , ou 
‘CALEBASSE D’HERBE , cucurbita lagenaria , flore albo , 
folio molli. Ses feuilles font un péu anguleufes, molles, 
velues , & ont en deffous deux glandes à leur bafe. 
Le fruit, dont la figure varie, quelquefois cylindrique, 
plus fouvent turbinée en forme de poire ou de bou- 
teille., a l'écorce épaïfle ; dure & ligneufe. Ses femen- 
ces font comme échancrées à un bout, & obtufes. 
C’eft notre gourde ou calebafle Européenne , qui a été 
tranfportée en Amérique , où elle a éprouvé quelques 
variétés, On en fait des bouteilles à pélerin. Voyez à 
Particle COURGE. 

CALEBASSE DE TERRE. Cette plante , dit 
M. de Prefontaine , n’a aucun rapport avec le cale- 
bafier. Elle eft rampante , & tient du genre des co/o- 
quintes. Voyez ce mot. On en tire un excellent vo- 
mitif. Dans le pays de Cayenne on en cultive de 
plufieurs efpeces ; 1°. la calebafle de terre, colocynthis 
oblonga ; 2°. la petite calebafle , parvo fru&@u turbinato ; 
3°. & la calebafle d'herbe, fru&u flavo pyriformi, BARR. 

CALEBASSIER D’AMÉRIQUE , cucurbitifera 
arbor Americana : c’eft le crefcentia LiNN. Sp. Grand 
‘arbre qui croît principalement à Marpio , contrée du 
Nouveau Monde, & dont on ne peut prefque point fe 
pafler dans aucune habitation. Son tronc eff tortueux 
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couvert d’une écorce grisâtre & raboteufe , fort bran- 
chu. Son bois eft plus coriace que dur. Ses feuilles 
d’un beau-vert , &-épaifles , ont cinq ou fix pouces 
de longueur & un pouce de largeur : elles font atta- 
chées les unes après les autres le long de la branche 
d’où elles fostent fans queue. Ses fleurs, qui naïflent 
de l’aiflelle des feuilles , font blanches, faites en cloche, 
& découpées en divers fegmens : il leur fuccede { à 
celles qui font fertiles } des fruits de la figure de nos 
calebafles, recouverts d’une écorce ligneufe très-dure, 
épaifle de-deux lignes, & pleins d’une chair pulpeufe 
qui contient plufieurs femencés brunâtres faites en 
cœur. On reconnoit que les calebafles font mûres, 
quand le pédicule qui les attache à l'arbre fe flétrit & 
fe noircit : alors on peut les détacher. Il ÿ a des habi- 
tans qui varient la forme de la calebaffe ; quand elle eft 
à moitié mûre , ils la ferrent avec force , fuivant la 
figure à laquelle ils veulent l’aflujettir. Ce fruit eft 
nommé par Lémeri ; calebaffe de Guinée ou d'Afrique ; 
parce que cet arbre , qui y a été apporté d'Amérique, 
y eft aufli cultivé. On nommé ce ‘fruit machamona en 
Guinée ; choyne , on cuieté , ou hyguero , dans la nou= 
velle Efpagne , & couis dans nos colonies Françoifes. 

Oncreufe ces calebaffes en y jetant de l’eau bouil- 
Jante pour faire macérer la pulpe, afin de les vider ; 
&.: alors elles font d'excellentes bouteilles. Lémeri dié 
que les Cannibales en font de petits vafes, qu’ilssem- 
ploient particuliérement pour un myftere qui regarde 
leur Divinité : ils les creufent également &c les em 
pliflent-de maïs & d’autres femences ou de petites 
pierres , & les ornent au dehors de plufeurs fortes de 
plumes ; puis les ayant percés parle bas, ils y mettent 
un petit bâton, & le fichent en terre. Ces peuples ont 
coutume de garder avec beaucoup de refpeët trois ou’ 
quatre de ces fruits, ainfi accommodés, dans chacune 
de leurs cabanes : ils les appellent maraka & tamaraka. 
Ts croient, quand ils maniént ce fruit & l’entendent 
faire quelque bruit, à caufe des grains & des petites 
pierres qui font dedans, qu’ils parlent avec leur Tou- 
par , C'eft-à-dire, avec leur Dieu, & qu'ils ont de 
du certaines réponfes, Ils font entretenus dans cette 
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fuperftition par leur paisi ou devin, quileur fait croitè 
qu'avec le parfum du tabac ; & certains enchantémens 
& marmotemens , -1ls donnent une vertu divine à leur 
tamaraka. AUDE 0 Mia ls RE 
Les Indiens poliffent l'écorce du couis defléché , & 
‘en font divers vaies pour boire & pour manger, qu’ils 
émaillent agréablement avec du roucou , de indigo & 
autres belles couleurs apprêtées dans de la gommé 
d’acajou. Leurs deffeins à la fauvage font aflez juites 
pour des gens qui ne fontufagé ni de regles ni de come 
pas. On voit quelquefois de ces ouvrages dans les 
cabinets des curieux, On fait de ces couis, divers uften- 
files de cuifñine , notamment des plats, & quoiqu'ils 
foient de bois, on ne laifle pas que d’y faire chaufler 
de l’eau. Le calebafñer fournit feulla plus grande partie 
des petits meubles des ménages des Caraibes, de nos 
Negres &des Etrangers qui vontaux Îles. Le coyemboue 
fi utile aux Negres & aux Sauvages pour ferrer & con- 
ferver proprement leur mangeaille , n’eft qu'une cale- 
bafle vidée ayant une ouverture à pouvoir y paffer la 
main ; on bouche ‘exattement cette ouverture au 

moyen d’un morceau de calebaffe taillée en calote. 
Les habitans des lieux où croit le calebafñer ; regar: 
dent la pulpe de fon fruit comme une panacée pour un 
grand nombre de maladies & d’accidens. Ils en retirent 
une liqueur femblable à notre limonade. Aujourd’hui 
l'on eft dans l’ufage de faire bouillir cette pulpe ; d’ert 
_pafler la décoétion par un linge, enfuite de la mêler 
_ avec du fucre ; & d’en former un firop laxatif, dont'on 
fait grand ufage aux Îles pour faire vider le fang' caille : 
ce firop devient commun a@uellement en France, où 
on l'emploie pour la poitrine. Les oifeaux du pays qui 
ont le bec fort & robufte, percent ce fruit pour en 
‘manger la chair dont ils font fort friands. La chair de ce 
fruit defléché , dit Lérmeri , a un goût auffi agréable que 

le pain.d’épice. 

Miller nous apprend qu’on a cultivé, par cuiofité 6 
avec fuccès en Europe, ce calebafher d'Amérique dans 
une ferre d’une chaleur tempérée. Cet'arbre demande 
uue terre légere & de fréquens arrofemens : on le muls 
tiplie de rejetons &t de graines fraîches, | 
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: On nomme en Amérique calebaffe d'herbe notre cale- 
bafle ou gourde Européenne qui y'a été tranfportées 
Quoique l’écorce de la calebaffle d’herbe foit plus 
épaile que celle de la calebañle d’arbre , elle eft moins 
propre à contenir des liqueurs , parceque cette écorce 
qui eft moins dure leur fait contraéter un mauvais goût, 
Voyez l'article COURGE & celui de calebaffe d'herbe, 
A l'égard du calebaffier du Sénégal, voyez Baobab à 
Vart. Pain de finge. | | 
CALENDRE. Voyez CHARENÇON. | 


CALESIAM. Grand arbre du Malabar, dont le bois 
eft de couleur de pourpre, uni & flexible : fes fleurs 
croiflent en grappes à l'extrémité de fes branches ; elles 
reflemblent aflez à celles de la vigne: elles font fui 
vies de baies oblongues, vertes, couvertes d’une peau 
mince, pulpeufes, infpides, contenant un noyau vert 
aplati qui renferme une amande blanche : lorfque les 
feuilles du calefiam viennent à tomber , il nait au tronc 
& aux branches, une excroiflance ridée en forme de 
rein, verdâtre & produite par la piqüre d’une efpece 
d’infeéte qui cherche dans cet arbre une retraite & de la 
ñourriture, | 

Le calefiam donne du fruit uné fois lan, depuis dix 
ans jufqu’à cinquante. Son écorce pulvériiée & mêlée 
avec le beurre, s'emploie avec fuccès dans les ulceres 
malins & calme les douleurs de la goutte : cette même 
écorce ainf que les feuilles pnifes en infufñon théiforme 
provoquent l'accouchement. 

CALI ou CALIC. Voyez Bruia, 

CALIN , eft, felon Lémeri, un métal compofé de . 
plomb & d’étain par les Chinois, & dont on fait plu- 
feurs uftenfles au Japon, à la Cochinchine & à Siam; 
telles font la plupart des cafetieres & boites de thé, fa- 
briquées à la Chine, que nous voyons quelquefois ici, 
& qui ont la propriété d’être flexibles & de {e bofluer; 
fans fe caffer: on prétend même que les habitans de ces 
contrées en couvrent leurs maifons, & qu’ils en fabri- 
quent des efpeces de bas aloïi. Ce qu'il y a de certain, 
- c'eft que par un mêlange d’étain & plomb d'Europe, on 
ne parvient pas à faire de femblables uftenfles. Le 


128 NC “AVED 


calin n’eft peut-être que la routenague ou tintenaque 
des Hollandois. : Voyez à l’article Zinc. 

CALLIMUS ; nom que les Naturaliftes donnent au 
noyau détaché qui fe trouve dans la pierre d’aigle & les 
grodes ; voyez ces mots. 

. CALLITRICHE. C’eft le finge verd. Voyez ce mot. 

CALMAR , loligo, animal marin mou, fort fingu- 
lier:, ayant la tête entre les pieds & le ventre, & qu’on 
prétend avoir la faculté de voler. Il eft du genre des 
feches & dans la clafle des vers zoophytes. Voyez 
ces mots. # | 
"Le calmar, aïnfi nommé du rapport qu’il a avec une 
écritoire par fa figure, ou parce qu'il see fournir une 
forte d'encre pour écrire , a quelque chofe de commun 
avec le polype, & particuliérement avec la féche ; même 
configuration dans les pieds, on lui voit les longues 
jambes , latête, les yeux, la bouche, la langue, le 
conduit pour jeter la liqueur noire , & quelques parties 
intérieures femblables à celles de la feche. En effet, il 
s’accouple de même; les femelles fraient en O&tobre, 
& même plus tard :elles dépofent leurs œufs en haute 
mer. M. Needham dit qu'on voit beaucoup de ces 
animaux furles côtes de Portugal. S’il y a quelque chofe 
de différent dans le calmar & la feche, c’eft que le 
corps du calmar eftlong , rond & finiflant en pointe ; 
tandis que celui de la feche eft court & large, de même 
que fon os qui eft d’ailleurs friable & fpongieux. Celui 
du calmar eft étroit, cartilagineux & un peutranfparent. 
Sa jambe droite eft plus groffe ; fes ailes plus larges & 
terminées en pointes, n'environnent pas, de même : 
que dans la feche , tout le ventre. Le calmar mâle n’a 
qu'un conduit en dedans ; les femelles en ont deux. 
Ces animaux rejettent encore une humeur rouge , qui 
les rend rougeâtres, de même que les poiffons mous, 
quand ils font cuits. On remarque encore que les cal- 
mars ont une Chair plus molle que la feche. Ils ont huit 
filets aflez courts; une efpece de bec fort dur ; leurs 
nageoires leur fervent à nager dans eau, & à voler, 
dit-on , fur terre. Leur vol préfage la tempête : ils font 
fouvent en troupes. Cetanimal n’a jamais été beaucoup 
eftimé dans les alimens; tel eff le jugement du CE 
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liafte Ariftophane & de Suidas. Il dit cependant que les 
calmars que fournifloit le Golfe d’Ambracie, étoient, 
dans les mets froids , lés plus eftimés à Rome, 

Onrencontre quelquefois de petites efpeces de cal- 
mars, qui different de la précédente par leur petitefle, 
& parce que leurs nageoires font plus pointues, & leur 
#ortent un peu plus bas. qu’au grand calmar. Les /oups 
de mer cherchent volontiers ces animaux jeunes pour en 
faire leur proie ; mais ils la manquent fouvent, les cal- 
mäars ayant la propriété de jeter à volonté une liqueur 
noire , contenue dans deux réceptacles oucanaux fitués 
dans leur ventre, qui trouble l’eau & mafque leur route; 
à ce défaut ils s’élevent, dit-on, dans l'air, &s’échap- 
pent par ces moyens à l’avidité de leur ennemi. Le 
calmar vit de petits poiflons , d’écrevif{es & de langoufles 
de mer. M. Needham, dans fes nouvelles obfervations 
microfcopiques, a découvert le premier la femence 
dans le calmar mâle & le frai dans les femelles : les 
détails dans lefquels il eft entré à cet égard & fur l’ani- 
mal entier, méritent d’être lus dans l’Auteur même, 
on en trouve l'extrait dans l'Encyclopédie au mot 
CALMAR. s 

CALUMBÉ , racine d’un arbre inconnu, qu’on nous 
apporte des Indes en morceaux de la groffeur du pouce ; 
elle eft jaune , amere & fans odeur fenfible. Cette racine 
pañle à Bengale pour un fpécifique contre les coliques, 
les indigeftions & contre Le mort du chien | maladie fà- 
chenfe , dont les accidens ont rapport au colera morbuse 

CALUMET. On voit dans les cabinets des curieux, 
des pipes à tige fort longue , & qui font ornées de dif- 
férentes manieres : Ce font les Sauvages qui font ufage 
de ces grandes pipes. Dans les alliances ils préfentent 
le calumet , orné de plumes blanches d’aigles » comme 
le fymbolé de la paix ; des députés l’apportent en 
Cadence, en agitant les plumes au vent, & en arti- 
culant la chanfon du calumet. Cette pipe eft une fauve- 
garde; avec laquelle on peut aller par-tout; il n’y a 
rien de plus facré parmi les nations fauvages. 

‘  CAMAGNOC. Efpece de magnoc qui fe cultive à 

Cayenne , & dont on arrache la racine au bout de fept 

mois; on la mange alors grillée ou bouillie, Si on la 
Tomé 11. | 1 
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laifle plus long-temps en terre, elle n’eft bonne qu’à 
être réduite en farine & à être travaillée comme le ma- 
gnoc, avec cette différence que l’eau qui en {ortn’eft 
pas dangereufe ; fa farine même eft préférée à celle de 
magnoc : on en fait d'excellente cafflave & de très-bon 
mateté efpece de pain. Voyez MAGNOC à l’article 
MANIHOT. d | 
CAMARIGNE, en latin empetrum. C’eftune plante 
haute d’un pied &t demi , qui pouffe des tiges rameufes, 
aiféés à rompre, & couvertes d’une écorce noirâtre, 
garnies de feuilles vertes, brunes & menues Comme 
celle de la bruyere. L’empetrum , dit M. Deleuze, porte 
trois fortes de fleurs , des fleurs mâles, des fleurs 
femelles, & des fleurs hermaphrodites : toutes font 
compofées d’un calice partagé en trois pieces, & d’une 
corolle à trois pétales : les fleurs mâles ont neuf éta- 
mines fort longues : les hermaphrodites n’en ont que 
trois: celles-ci, &tles fleurs femelles, ont neuf piftils 
auxquels fuccedent autant de femences contenues dans 
une baie. Ce caraftere sénérique eît eflentiellement 
différent de celui des bruyeres. Aux fleurs fuccedent 
en automne de fort jolis fruits qui: font des baies ron- 
des, blanches , tranfparentes , perléés, pleines d’un 
fuc acide qui même plaitbeaucoup au peuple, propres 
pour les fébricitans. Cette plante croit dans les lieux 
fablonneux du Portugal, 4 | 
On diftingue une autre efpece de camarigne que des 
Botaniftés rangent, ainf que la précédente, mais im- 
proprement, parmi les bruyeres ; cette féconde efpece 
de camarigne s’appelle hrwyere à'fruit noir ou vacict : 
c’eft un arbrifleau qui s'étend beaucoup plus qu'il ne 
s’éleve : il pouile du pied plufieurs tiges d’une écorce 
roufleâtre qui rampent par terre & s’étendent.au loin. 
Sa feuille reffembie beaucoup à celle de la bruyere 
commune, Ses fleurs qui paroiflent depuis Juillet juf- 
qu’à la fin d’Août font d’une couleur herbeufe, blan- 
châtre, & viennent en bouquet au bout des branches : 
fes fruits font des baies rondes & noires pleinesde fuc, 
dont les cogs de bruyere fe nourriflent par préférence, 
ces baies bouillies avec de l’alun teignent les drapsw 
d'ung cotileur noire pourpre. On fait aufli avec ce fruit 
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une efpece de limonade, qu’on dit n’être pas défa- 
gréable, On s’en fert encore pour teindre les vieilles 
hardes en couleur de cerife. Les baies de cette plante 
qui eft commune chez les Kamtfchadales, fervent à 
ces peuples pour teindre les peaux de caftors & de 
mMartes-zibelines , qu’ils vendent enfuite à ceux qui 
ne les connoiffent point. La préparation confifte à les 
faire bouillir dans de l’huile de baleine chargée d’alun. 
L'on frotte les gencives des fcorbutiques avec les feuil. 
les du vaciet. Les terres chargées de mouffe , ftériles & 
humides font celles où cet arbriffeau fe plait le mieux: il 
a une vie fort dure, foutient les plus grands froids, & 
même les émanations métalliques fans en périr : pour 
multiplier cet arbrifleau , il faut en femer les baies 
encore verdâtres ; on le multiplie aufh de plant. 

CAMBROUZE, Voyez a l’article VOULOU. 

CAM-CHAIN , efpece d'orange qui croit au royau- 
me de Tonquin, d’une odeur agréable ; d’un goût 
délicieux, dont la peau eft épaiffe & remplie d’inéga= 
lités. On permet l’ufage de ce fruit même aux malades, 

CAME , chama. Les Conchyliologiftes donnent ce 
nom à un genre de coquillage bivalve, dont on con- 
noît plufieurs efpeces. rite les figures & les def- 
criptions données par les Anciens de ce coquillage, 
les cames font faciles à reconnoître : on peut les divi- 
fer en rondes ou ovales régulieres , & ovales irrégu- 
lieres. Ces dernieres ont un des bords dé la coquille 
ondé ou comme replié. Les premieres font les vraies 
cames ; encore s’en trouve-t-il dont la bafe ronde eft 
un peu irréguliere par quelque pli ou finuofité. L'on 
appelle les fecondes palourdes ; & les troifiemes , Lavi- 
gnons. Toutes les cames ont les deux pièces égales, 
convexes , parfaitement femblables , & n’ont point 
d'oreilles comme les peignes ; elles font plus épaifles & 
moins longues que les rellines. Voyez ces mots. Il ÿena 
de minces & d’épaifles , de renflées & d’aplaties , de 
rudes & de lifles , indiftiné@tement dans chacune des 
trois formes précédentes. Leur charniere eft ordinaire- 
ment compofée de trois dents qui s’engrenent dans 
trois cavités correfpondantes. L'animal qui habite la 
coquille , l’ouvre & la ferme à fon gré, comng font 
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tous les autres bivalves , dont les battans fermené 
exatement. Il eft commun à toutes les cames de vivre 
enfoncées dans le fable ou la fange , &de s’y enfoncer 
d'autant plus, que leurs trachées ont plus de longueur. 
Les cames font plus où moins grandes, fragiles & 
différemment colorées : on les trouve fouvent fur le 
rivage , dans la fange , fous la mouffe , parmi les pier- 
res. Quand la mer eft tranquille , & que ces coquilla- 
es y ont un vent favorable , ils baïiflent une de leurs 
coquilles & élevent l’autre , celle-ci leur fert de voile, 
& l’autre de navire; quand ils fentent un vaifleau qui 
approche d'eux , ou s'ils font attaqués de quelque gros 
poilon, qu' veuille en faire fa proie, ou enfin fi un 
orage fe prépare dans Pair , ils referment leur coquille 
à l’inftant. & cette petite flotte qui voguoit au gré 
des zéphyrs , difparoit en fe plongeant au fond des 
eaux : dans tout autre temps, ils font fi pefans qu'ils 
ne peuvent pas nager. 
Il ne faut pas confondre les cames , avec les cœurs de 
bœuf on bucardes , ni avec la telline & le peigne. Voyez 
ces mots. La came eft moins longue & plus épaïfle que 
la telline. Voici la nomenclature de quelques variétés 
tirées de quatre fous-genres de cames, & qui font 
connues dans tous les cabinets ; 1°, celles à bafe ronde 
féguliere font le réfeau, le point d' Hongrie, la cloniffe. 
2°, Celles à bafe ronde irréguliere, font l’abricot, la 
guillochée. 3°. Celles à bafe ovale réguliere , font la 
cedo nulli,, la tricotée ou la corbeille, le zig-zag, la came 
violette. 4°, Celles à bafe ovale irréguliere , font l’ecri= 
ture Arabique cu Chincife ; la chagrinée ou la langue 
de chat de Rumphius. M. d’Argenville place les cames 
tronquées ou conques de Vénus parmi les cames, mais 
M. Romé de l’Ifle les range parmi les cœurs , tels font 
le concha veneris , la vieille ridée , &c. Voyez à Particle 
Cœur COQUILLE. On appelle les cames pétrifiées cha- 
mites. Voyez l'article PÉTRIFICATIONS. On connoît 
quelques cames fluviatiles; celles du Miffpi ont 
l'épiderme noir, à coque épaifle , à ftries circulaires 
extérieurement & nacrées en dedans de couleur de 
chair , jouant quelquefois l’opale. La riviere des Go- 
belins & les raifeaux aux environs de Paris nourriflent 
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‘auf une efpece de came, dont l’animal vivant & mis 
dans un bocal plein d’eau , montre un pied alongé & 
deux fyphons. Leur nourriture apparente, confie en 
“brins de moufle & de plantes aquatiques. I n’eft pas 
‘rare de les voir accoucher de petits tout vivans. 

CAMÉE. Nom que l’on donne à des portions d’onix 

& de coquilles fculptées ou gravées. Voyez ces mots. 

CAMELÉE, GAROUPE, OLIVIER NAIN, 
chamelez. C'eft le cneorum de Linnæus , plante qui 
‘poufle , en maniere d’arbrifleau, plufieurs tiges rameu- 
fes, dont les feuilles font aflez femblables à celles de 
Tolivier : elle porte des fleurs jaunâtres à trois pétales 
“égaux ; elles ont trois étamines &un piftil. [l leur fuc- 
cede un fruit à trois noyaux , d’abord verdâtre , mais 
_qui devient rouge en mûriffant , & noir en vieilliffant. 
Cette plante dont la racine eft dure & ligneufe , croit 
“aux lieux incultes dans les pays chauds, comme en 
‘Ttalie & en Languedoc, Cet un purgatif très-violent, 
“dont les Anciens faifoient ufage , mais que l’on a aban- 
donné à caufe de fa qualité brûlante ; on l’emploie 
“extérieurement pour déterger les vieux ulceres. 
CAMÉLÉON ou CHAMEAU-LION , cameleo: 
Nom que les Grecs ont donné à un animal d’une figure 
aflez hideufe, & qui, quoique chétif , eft fameux dans 
Fhiftoire par fon changement de couleur, tantôt en 
‘bleu, tantôt en jaune, tantôt en vert, & par fa ma- 
"niére particuliere de fe nourrir. Tant de particularités, 
Æenattirant notre admiration , lui ont acquis toute fa 
célébrité , & l’ont réndu le fymbole le plus renommé 
dont on fe foit fervi dans la morale & dans la rhétori- 
que pour repréfenter la lâche & trop commune com- 
plaïfance des Courtifans & des Flatteurs. On diftingue 
plufieurs efpeces de caméléons qui fe trouvent au Me- 
xique , en Arabie , en Egypte, &c. 
Le caméléon le plus ordinaire & le plus grand de 
tous , eft celui d'Egypte. M. Perrault, de l’Académie 
des Sciences, en a difféqué un qui avoit onze pouces 
& demi compris la queue. Cet animal ovipare nous 
paroît avoir beaucoup de conformité avec les animaux 
- du genre des lézards ; il a également quatre pieds, & 
_ Rs œufs, au lieu d’être couverts de PRE ne lé font 
iii 
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que d’une épaiffe membrane. Il n’eft pas fort vite à la 
courfe , parce que fes jambes peu longues & fes pieds 
qui font fendus en deux parties, dont l’une a deux 
doigts & l’autre trois , qui font joints enfemble en la 
maniere des mitaines de laine que portent les payfans, 
paroiflent plutôt faits pour fe percher fur un arbre, 
que pour courir, femblablement en cela à ceux des per- 
roquets. Le caméléon differe encore un peu du lézard 
paf fon dos qui n’eft pas plat, ainfi que par fa tête qui eft 
Sarnie en fon fommet d’une crête ou efpece de cafque. 
La figure du caméléon eft affez irréguliere ; fon dos 
eft fort courbe ; fa tête, fort groffe à proportion de fon 
corps , eft ornée extérieurement d’une crête , & inté- 
rieurement d’une couronne triangulaire , offeufe , dont 
les angles font bordés dans leur contour de petits bou- 
tons perlés, qui s’étendent aufh furle nez & fur le 
front ; les yeux font très-beaux , tantôt gros, tantôt 
petits , bordés d’un anneau, &t placés ou difpofés de 
maniere qu’ils peuvent avoir différens mouvemens , en 
effet l’un peut regarder en haut ou en avant, & Pautre 
en bas & enarriere, c’eft-à-dire , de différens côtés; 
il les remue encore indépendamment l’un de l’autre: 
1] n’a point d'oreilles, & paroit ne recevoir , ni pro- 
dnire aucun fon articulé. Son mufeau eft formé en 
pointe obtufe avec deux petites ouvertures qui lui fer- 
veñt de narines ; fa gueule eft ample, fes mâchoires 
garnies de très-petites dents, fa langue eft longue & 
vifqueufe , fon ventre fort gros; fa gorge & la lon- 
gueur du corps, tant en deflus, qu’en deflous , font 
garnies d’une rangée d’efpeces de petites dents en for- 
me de fcie ou de herfe , qui regnent en diminuant in- 
fenfiblement jufqu’au bout de la queue qui eft rebou- 
clée , toujours frifée & cerclée de petites bandes , re- 
courbée en haut dans les femelles , pendante & moins 
bouclée dans les mâles , ce qui s’obferve aufli dans les 
lézards. Le dos & le ventre font d’un cendré pale ou 
obfcur ; les côtés du ventre ont une couleur cendrée, 
& paroiflentcomme recouverts de petites écailles rouf- 
sâtres, ondées & marbrées d’un gris de fouris : il a dix- 
huit côtes & fon épine a foixante & quatorze verte- 
bres, y compris les cinquante de fa queue : l’épine du 
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os & la queue avancent en arcade ; fes pieds font 
compofés de cinq doigts, dont le premier eft uni au 
pouce, & les trois autres font aufli joints enfemble ; fes 
doigts finiffent par de petits ongles pointus &t crochus 
qi ne font point joints, mais féparés & libres dans 
Teur jeu , afin que par ce moyen l'animal puiffe d'autant 
mieux fe cramponèer quelque part : un cal épais couvre 
tellement la plante des pieds’, qu’il forme dans quel- 
ques-uns une efpece de talon qui leur fert de point 
d'appui. Cette defcription du grand caméléon convient 
aufh à celui du Mexique. RARES DO AU 
Le caméléon Oriental ou d’Amboine , eft fort fem 
blable à celui d'Egypte : il n’en differe que par la forme 
de la couronne , qui eft une efpece de capuchon garni 
par derriere d'un bord large, & en deflus de petites 
écailles blanches. ms { 
” Celui de Ceylan tire fur là couleur de fafran ; les 
écailles de fa crête font convexes ; fon mufeau eft plus 
pointu ; il a un gofier fort large & une langue très-lon- 
gue , qu'il darde fort avant pour englumer les infeêtes ; 
il n’a que le deflous de lagorge & du ventre hériffé ; 
l’épine de fon dos eft, comme dans tous les caméléons, 
relevée , aiguë & continuée avec fa queue paf un grand 
nombre de vertebres affez rudes au toucher. 

Le caméléon d'Afrique eft noirâtre & paroît orné 
fur le dos, d’un peigne blanc ou herfe , & d’une large 
bande noirâtre, du milieu de laquelle ce peigne fem- 
ble naître ; {es jambes font longues, fes pieds gros, 
& la partie de derriere fi calleufe qu’elle lui fert de 
_ talon fur lequel il peut s'appuyer. + 

Celui du Cap dé Bonné-Efpérance eft marbré de 
blanc. & de bleu : fa couronne eft platte & s'étend de- 
puis la pointe du mufeau jufques he le cou , où elle fe 
plifie en forme de collet ; il eft convert de petites 
écailles minces & relevées én bofles. Me 
." On trouve encore des caméléons dans les pays qui 
bordent le Sénégal &t la Gambra: les Negres du Cap 
de Monte appellent cet animal herotfo ; il eft de leur 
religion de les conferver , & de ne pas permettre qu’on 

_lestue, mais d'en manger la chair étant defféchée , & 
de les fecourir charitablement lorfqu’ils RE defcen- 
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dre de quelque hauteur, En effet, dans cette befogne ; 
l'animal tremblant avance fort férieufement & très- 
lentement un pied & puis l’autre. En s’attachant de 
fa queue à tout ce qu’il rencontre en chemin , il fe fou- 
tient de cette maniere, jufqu’à ce qu’il trouve quelque 
affftance ; lui manque-t-elle, il tombe auffi-tôt à plat, 
Sur terre leur mouvement eft tardif comme celui de la 
tortue , mais fort grave : celui de leur refpiration eft 
aufh irrégulier que chez les grenouilles & les lézards. 
Ces animaux vivent, les uns plufieurs mois, les autres 
plufieurs années. Dans le pays d’Angola, ils font leur 
demeure dans les rochers, dans les cavernes, dans les 
autres lieux cachés & humides, quelquefois {ur les 
arbres. Ils ne pouffent aucun cri ; mais s’ils fe trouvent 
en danger d’être pris , ils ouvrent la gueule & fiflent 
comme une _couleuvre : ils ont pour ennemi le man= 
goufle. Voyez ce mot. REA 

Comme le caméléon ne fe nourrit que de mouches, 
de moucherons , de fauterelles & de fourmis, ia Na= 
ture lui a donné une langue platte en deflus, pointue 
en deflous , de la longueur de fon corps , qu'il peut 
étendre & retirer facilement. Veut-il attraper fa proie, 
il luifuffit de darder fa langue fort avant, dela replier 
autour d’une branche d’arbre où montent les fourmis 
& d’autres infe@tes ; aufi-tôt qu'il en a furpris dans 
leur paflage , 1l retire, avec une vitefle & une adrefle 
merveilleufe , fa langue vers le gofier; & les avale 
avec plaifir. Cette maniere de vivre & de faïfir fa proie 
n’eft pas particuhiere au caméléon : elle lui eff com- 
mune avec l’animal sommé par excellence le r7angeur 
de fourmis. Voyez ce mot. | 

Au furpius, le caméléon vit quatre à cinq mois fans 
prendre aucune nourriture apparente ; il {e contente 
au befoin d'ouvrir la bouche pour recevoir l'air frais. 
C'eft fur-tout en ce moment que l’animal découvre fa 
fatisfattion & les différentes pafions qui l’agitent, par 
fes mouvemens pleins de gentillefle & pat la variété 
de fes couleurs éclatantes. {1 eft bien fingulier que la 
couleur de cet animal , endormi ou mort , foit prefque 
toujours d’un jaune luifant ; mais qu’étant éveillé fa 
gouleur habituelle , foit le gris de fouris pâle , &t frés 
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quemment un beau vert tacheté de jaune , quelquefois 
marqueté de brun-foncé. fur le corps & fur la queue; 
d’autres fois d’un brun-clair., mais jamais rouge. Le- 
mmeri dit que dans la joie, cet animal eft d’un vert 
d’'émeraude, mêlé d’orangé , entre-coupé de bandes 
grifes & noires : dans la colere, il eft livide & obfcur: : 
dans la crainte, 1l eft pâle & d’un jaune effacé. Il varie 
fans cefle.ceés couleurs , fouvent trois ou quatre fois 
dans l’efpace d’une demi-heure , & en apparence plu- 
tôt à fon gré, que par la communication des objets 
Voifins. Con le Voyageur Barbot, dit dans fa 
Defcription de la Guinée , que ces animaux ont la peau 
fort mince, tranfparente, & plus fufceptble par con- 
féquent de toutes les couleurs qui en approchent; & le 
Voyageur le Bruyn attefte avoir vu quelquefois le ca- 
méléon prendre la teinte des objets les plus proches. 
Si leur peau eft mince, tranfparente & unie, elle peut 
bien avoir l'effet d’un miroir pour réfléchir exaétement 
les divers rayons de couleurs qui tombent fur..elle ; & 
dans certaines circonftances faire un fi beau mélange 
d'ombre & de lumiere , qu'on ne voit point de plus 
belles nuances dans la nature. Le P. Feuillée, Minime, 

prétend, dans fon Journal d'Obfervations Phyfiques , 
_ Mathémathiques 6 Botaniques , que le changement des 
couleurs de cet animal vient des divers. points de vue 
où on le regarde. Un autre Auteur avance que ce phé- 
nomene eft dû aux différentes qualités de l'air froid ou 
Chaud qui environne l'animal. Toutes ces diverfités d’o- 
pinions nous laiffent indécis fur ce changement de cou- 
leurs, Se fait-il par fuflufon , ou par réflexion, ou par 
la difpofition des particules qui compofent fa peau? Le 
même Narrateur le Bruyn, cité ci-deflus, dit qu'ayant 
fait l'ouverture d’un de ces animaux pour obferver les 
anteftins , il y trouva quelques œufs de la groffeur de 
ceux des petits oifeaux, Joints enfemble par une efpece 
de fil ; mais il fut furpris dé n’appercevoir aucun boyau, 
ni les autres parties communes à la plupart des bêtes. 
. Nous avons vu, en différens pays, des caméléons 
attachés à des branches ou à un bâton, & demeurer 
comme immobiles , tourner feulement les yeux de 
_femps en temps, &c périr de cette maniere , confumés 
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de maigreur , tellement qu’on leur comptoitles côtes; 
auf Te’tullien donne-t-il à cet animal le nom de peau 
vivante. Les caméléons morts dans cet état de maïigreur 
font faciles à deffécher, On les conferve ainfi dans les 
cabinets des Curieux. Mathiole rapporte plufeurs {u- 
_perftitions des Anciens touchant le caméléon, quitoutes 
montrent que les Naturaliftes ont quelquefois débité 
des chofes aufli fabuleufes que les Poëtes. 

M. Jacques Parfon vient de donner à la Société 
Royale de Londres, la defcription d’une nouvelle efpe- 
ce de caméléon qui eft tout-à-fait particuliere. Sa tête 
éft fort grande relativement au corps de cet animal. 
Son cafque s'étend fort avant fur le cou & fur les nari- 
nes, fa face eft couverte de tubercules & de grandes 
écailles. Les dents de la mâchoire fupérieure fe pla- 
cent, quand l’animal férme la bouche , dans les inter- 
Valles alternativement pratiqués entr’elles, dans cel- 
les de Ja mâchoire inférieure. Il n’y a nimolaires ni 
canines. Les yeux font très-orands & fort arrondis. 
Les écailles du dos font petites. Les doigts font fort 
Tongs & armés d'ongles pointus & recourbés en 
arrière, Le deflus des LION a eft dentelé , avec des 
nœuds fur les côtés. RPM Sr En 
: CAMÉLÉON. On donne aufli ce nom à la plante 
appellée carline. Voyez ce mot. | | 

CAMÉLÉOPARD , cameleo-pardalis. Animal que 
les Italiens nomment piraffz ; ( giraffe ) dont la tête & 
le cou font comme celui du chameau, & dont le dos eft 
tacheté de blanc fur un fond roufsätre., à la maniere 
des léopards. Il a le pied fourchu comme le buffle ; il 
n'eft pas fi gros que l'éléphant , mais ileft plus haut ; 
il a les crins du cheval. & langue eft longue de deux 
pieds ; il s’en fert, dit-on, pour brouter l'herbe, les 
feuilles , les branches d'arbres. Il n’a point de dents 
incifives à la mâchoire fupérieure ; mais il en a huit à 
Pinférieure. Sa tête eft ornée de deux cornes fimples 
& très-courtes : il ale cou long, les jambes de devant 
beaucoup plus longues que celles de derriere ; il paroît 
boiter en marchant. | 
. La piraffe eft prépre à l’ancien continent , & ne s’eft 
Jamais répandue dans les pays du nord, ni même dans 
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les régions tempérées, Elle fe tronve en Afe , dans 
l'Abyffinie & en Pamphilie ; en un mot, les déferts 
brülans de l’Afrique font fa patrie. C'eft un animal 
doux à gouverner. Plufeurs Empereurs Romains ont 
orné leurs triomphes’ dé quelques-uns de ces animaux. 
On les montroit auffi en fpettacle. 

CAMÉLINE , ou SESAME D'ALLEMAGNE, 
en latin canebte c’eft le myagrum [ativum de LiNN. 
Plante annuelle , qui ne s’éleve guere plus haut que le 
lin, & que l'on feme de même que lui en Flandre, 
pour exprimer l’huile de fa graine. Cette plante n’eft 
pas rare aux environs de Paris dans les feigles , les 
orges & les avoines. Elle porte des fleurs ; jaunâtres , 
en croix, qui donnent des fruits ou petites filiques en 
forme de poire , dans lefquelles font des femences 
triangulaires, jaunâtres , d’un goût approchant de celui 
de l'ail , dont les petits oifeaux font très-friands. Sa 
tige ft garnie de feuilles longuettes, qui, par leur 
bafe , embraffent la tige , de façon que les deux côtés 
repréfentent deux appendices ou oreilles. La caméline 
croît aux lieux montagneux. L'huile qu’on en retire ef 
très-propre pour adoucir la peau & pour la lampe. 
L'onen difingue encore de deux efpeces; l’une dont la 
tige eft verdâtre, remplie de moelle blanche, qui a les 
feuilles fmblables à à celles du paftel cultivé , laciniées 
par la bafe ; fes fruits ne contiennent qu’une femence : ; 
_ la derniere 'efpe ce differe de la précédente par fa bo 
tefle ; c’eft le faux chouan. Voyez ce mot. 

CAMOMILLE , chamæmelur:. Outre l’efpece ordi- 
paire , qui a une odeur de drogue , on fait aufli ufage 
de deux autres efpeces ; favoir , la camomille romaine ; 
qui a une odeur très- agréable k °& la camomille puante 
ou maroute. Les.tiges des camomilles foutiennent des 
feuilles laciniées & découpées, des fleurs radiées , dont 
le difque eft jaune & la couronne blanche. La romaine, 
chamæmelum odoratum , fe cultive dans les jardins , à 
. Caufe de fes fleurs blanches & doubles. Les deux pre- 
mieres efpeces s’emploient dans les cataplafmes émol- 
liens, réfolutifs, adouciffans , conjointement avec le 
mélilot, L'infufion des fleurs de ces plantes eft très- 
_ utile dans les coliques.. On retire par la deu de 
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la camomille , une huile d’un bleu de faphir, & qui pof= 
fede les propriétés de la plante. 

La camomille puante , cotula fœtida , eft fi âcre ; 
qu’on a vu des perfonnes qui, pour en avoir ramaflé 
une certaine quantité , ont reflenti de très-vives dou 
leurs , .ët ont eu les bras &t les pieds tout couverts de 
‘cloches. De la farine de feigle mêlée avec de l'huile & 
du vin, ont appaifé ces douleurs & guéri le mal. Des 
deux premieres efpeces de camomille , l'huile faite par 
‘infufñon , & mêlée avec parties égales d’huile de mille- 
_pertuis & d’efprit de vin camphré , eft très-propre pour 
es douleurs de rhumatifmes , étant appliquée fur la 
“partie malade, que l’on recouvre de linges chauds. On 
tient dans les boutiques de l’eau diftillée de la camo- 
mille , & qui eft très-bonne dans toutes les efpeces de 
_coliques ; fuivant M. Bourgeois, elle convient aufh dans 
toutes les maladies fpafmodiques & convulfives. 

CAMPAGNOL. Petit animal encore plus commun 
& plus généralement répandu que le #wlor : celui-ci 
ne fe trouve guere que dans les terres élevées. Le 
<ampagnol fe trouve par-tout , dans les bois, dans 
‘les champs, dans les prés , & même dans les Jardins. 
Il eft remarquable par la groffeur de fa tête , & auf 
_par fa queue courte &t tronquée , qui. n’a guere qu’un 
pouce de long , & eft recouverte de poils ; au lieu que 
‘celle du mulot en eft dépourvue. Ce petit animal ref- 
femble tont-à-fait au rat d’eau pour l’organifation inté- 
rieure ; mais à l'extérieur , il en differe beaucoup, ainfi 
_que par le naturel & les mœurs. Sa longueur , depuis 
le bout du nez ju{qu’a l’origine de la queue , n’eft tout 
“au plus que de trois pouces. 

Le campagnol fe pratique des trous en terre, divifés 
en deux loges, comme ceux du mulot; mais ils font 
moins fpacieux & moins enfoncés fous terre. Ils y ha- 
‘bitent plufieurs enfemble , & y font tout leur petit 
ménage. Lorfque les femelles font prêtes à mettre bas, 
elles y apportent des herbes pour faire un lit à leurs 
petits : elle produifent au printemps & en été ; les por- 
tées ordinaires font de cinq ou fix, & quelquefois de 
fept ou huit. 

Les campagnols font provifon , dans leurs trous , 
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de grains , de noifettes & de glands. . Cependant il, 
paroit qu’ils préferent le blé à toutes les autres nourri- 
tures. Dans le mois de Juillet, lorfque les blés font 
mûrs , les campagnols arrivent de tous côtés des bois 
où ils s’étoient retirés, & font fouvent de grands dom-. 
mages, en coupant les tiges du blé pour en manger 
lépi. Ces brigands femblent fuivré les moiflonneurs ; 
ils profitent de tous les grains tombés & des épis ou 
bliés. Lorfqu’ils ont tout glané, ils vont dans les terres 
nouvellement femées , & détruifent d'avance la récolte 
de l’année fuivante, Ces petits animaux paroïffent en fs 
grand nombre dans de certaines années , qu’ils détrui- 
roient tout, s'ils fubfiftoient long-temps ; mais, pa- 
reillement à ces individus qui trouvent dans leurs fem- 
blables leurs plus mortels ennemis , les campagnols fe 
détruifent eux mêmes , & fe mangent dans les temps 
de difette : ils fervent d’ailleurs de pâture aux muloss , 
de gibier ordinaire au renard , au chat fauvage , à la 
anarte & aux belettes. Voyez ces mots. 

CAMPANE JAUNE , CAMPANETTE & ATAU ; 
en latin hulbocodium. C’eft une efpece de narcifle fau 
vage , dont les fleurs font jaunes , dorées, & ont dars 
leur centre une campane pâle, garnie à fa bafe de fix’ 
pieces jaunes : à cette fleur fuccede un fruit rond, 
relevé de trois coins. Sa racine eft bulbeufe , vifqueufe 
& purgative. Cette plante croit dans les lieux humides 
des bois , &tc. Voyez N'ARCISSE. 

CAMPANULE ou GANTELÉE , où GANDS- 
NOTRE-DAME , campanula. C'eft une plante dont 
la racine eft vivace , aflez grofle , longue , branchue, 
blanche , & d’un goût aufli agréable que celui de la. 
raiponce : elle poufle plufieurs tiges à la hauteur de 
deux pieds , cannelées , rougeâtres & velues. Ses 
feuilles , difpofées alternativement le long des tiges, 
font femblables à celles de l’ortie commune. Cette 
plante porte des fleurs en cloche , bleues , violettes 
ou blanches , hermaphrodites, & contenant un piftik 
dont le ftigmate eft divifé en trois pieces , & cinq 
étamines attachées à autant de petites lames qui fer 
ment le fond de la corolle. Aux fleurs fuccede un fruit 
. membraneux placé fous le calice , divifé en plufieurs 
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loges trouées latéralement, & qui renferment beau- 
coup de femences menues , luifantes & roufsitres. 
Cette plante contient un fuc laiteux, qui la rend aftrin- 
gente & déterfive. Elle croit fréquemment dans les 
bois taillis, dans les haies , dans Îes prés , &c. Elle 
fleurit en été, & fa graine mùrit vers l’antomne. On 
la cultive dans quelques jardins potagers , à caufe de fa 
racine que l’on mange dans les falades au commence- 
ment du printemps : mais les Curieux ont trouvé l’art 
de faire porter à cette plante de belles fleurs doubles 
blanches, doubles bleues , même triples & quadruples. 
Une expérience de M. Marchand, rapportée dans les 
volumes de l’Académie Royale des Sciences | nous 
apprend que fi l’on coupe une racine de campanule par 
tranches de l’épaiffeur de trois ou quatre lignes, cha. 
cune de ces rouelles mife féparément en terre , produit 
une plante de la même efpece. Nous deyons convenir 
ici que , long-temps avant la découverte de M. Mar- 
chand , les Fleuriftes d'Angleterre, de Hollande & de 
Flandres, ne connoïfloient pas de meilleure méthode 
pour multiplier leurs belles fleurs à racine tubéreufe ; 
méthode qu’ils continuent toujours de fuivre avec 
fuccès , & qui prouve aflez ce que peut l’induftrie 
pour arracher les fecrets de la nature. La campanule eft 
défignée par Bradeley , dans fon Calendrier des Jardi- 
niers , fous le nom de siroir de Vénus. Au refte, le 
nom de campanule , dit M. Deleuze , eft celui d’un 
enre fort nombreux , auquel appartient entrantres 
la belle plante connue fous le nom de pyramidale. 
CAMPHRE , camphora. C’eft une réfine végétale , 
blanche , tranfparente , friable , légere , concrete, 
très-volatile , éthérée , fort odorante , furnageant à 
l’eau , & y brûlant , d’ailleurs inflammable à la maniere 
des huiles effentielles, liquéñable par le moyen du feu, 
difloluble dans l’efprit de vin, cependant différente des 
huiles & des réfines par plufeurs propriétés effentielles 
qui lui font particulieres. Cette fubftance eft d’un goût. 
âcre , amer, échauffant beaucoup la bouche, & fi com- 
buftible , qu’elle brûle entiérement fur l’eau ; propriété. 
qui la fait employer dans la matiere des feux d'artifice. 
On prétend que le camphre étoit auf un des prinçis: 
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paux ingrédiens du feu grégeois , dont on faifoit autre- 
fois tant d’ufage, On en mêle aufli dans quelques com- 
» poñitions dé vérnis, particuliérément dans celui qui eft 
deftiné à imiter le vieux laqué. On dit que dans les 
Cours des Princes Orientaux , on le brûle avec de la 

ciré pour éclairer pendant là nuit. 
Le camphre découle du tronc & des groffes bran- 
‘ches d’un arbre qui croit abondamment dans la partie 
occidentale du Japon & dans les îles voifines , rare- 
ment à Borneo en Âfie , ou à Sumatra près de Barras, 
- Cet arbre , qui eft une véritable éfpece de laurier, 
s'appelle dans le pays caphura: il di en hauteur les 
tilleuls & le chêne. Etant jeune , fon tronc eft rond, 
revêtu d’une écorce lifle & verdâtre ; devenu vieux, 
il eft raboteux, & fon écorce eft couverte de boffes, 
Son bois , ainfi que celui des racines , eft d’un tiffu peu 
ferré ; d'abord bianc , enfuite rougeâtre , panaché 
comme le bois de noyer , & d’une odeur forte & 
aromatique : on en fait pluñeurs ouvrages, Ses feuilles 
femblables à celles du laurier, font petites à propor- 
tion de fa grandeur ; étant froiffées , elles ont une odeur 
de camphre, de même que tout le refte de l'arbre, Des 
aiflelles de ces feuilles, s’élevé un pédicule lons de 
deux pouces, portant plufieurs petites fleurs blanches, 
en forme de tuyau, à neuf étamines garnies de fommets 
& d’un piftil tendre. À ces fleurs fuccedent des baies 
de couleur pourpre , brillantes , ligneufes, de la grof- 
. fur d un pois, portées chacuné für un calice très-court, 
& d’une faveur tenant du girofle &c du camphre , ren 
fermant une amande blanchître , huileufe , couverte 

d’üne peau noire , fe féparant en deux lobes. 

_. Le camphrier de Borneo s’appelle. fladi : il eft plus 
petit , fongueux comme le fureau , ayant des nœuds 
comme le rofeau , des fruits de là groffeur d’une ave- 
line, & que l’on confit pour en faire ufage contre le 
mauvais aîr. Cet arbre contient très-peu de camphre : 
il s’y trouve en petites larmes concretes ; & il fufiit de 
réduire le bois en petits morceaux comme des allu- 
mettes , & de les froifler, pour le retirer au moyen 
dun crible. I parvient très-peu de ce camphre en 
: Europe ; U ER réfervé pour les Grands du pays ; celui 
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du Japon eft moins eftimé au Japon même, puifque les. 
Commerçans de cette contrée donnent depuis 100 liv. 
jufqu’à 600 liv. pefant du leur , pour en avoir feule- 
ment une livre de celui de Borneo. NA 

Le camphre eft difperfé fur toutes les parties de 
l'arbre caphur. Kempfer dit que dans les Provinces de 
Satfuma & de Goteo , les payfans coupent la racine & 
le boïs du camphrier par petits morceaux; ils les font 
bouillir avec de l’eau dans un pot de fer faiten vefe, 
fur lequel ils placent une forte de grand chapiteau ar- 
gileux, pointu , & rempli de chaume ou de natte ; le 
camphre fe fublime comme de la fuie blanche : ils le 
détachent en fecouant le chapiteau , & ils en font des 
mafles friables , grenelées , jaunâtres ou bifes comme 
‘de la caflonade , remplies d’impuretés: telle eft l’ef= 
pece de camphre que les Hollandois nous apportent 
des {ndes. Ils ont feuls l’art de le rafliner en grand ; & 
quoique Pornet , Lémeri & M. Gecfroy nous en aient 
donné le procédé, on a été toujours fort indécis fur la 
méthode que les Hollandois emploient pour y par- 
venir. L'opinion la plus commune & la plus reçue , eft 

ue l’état où nous recevons le camphre purifié, foit 
un effet de la fufion , & cette opinion étoit fondée fur 
ce que les huiles effentielles concretes ({ comme eft le 
camphre ) ne peuvent fe fondre qu’à un degré de cha- 
leur femblable à celui de l’eau bouillante , & qu’elles 
fe décompofent à un nee plus fort, & qui feroit né- 
ceffaire pour opérer la fublimation du camphre ; que le 
camphie , en fe refroidiflant., prenoit la forme du fond 
intérieur du vafe où il s’étoit liquéfié. Auf, difoit-on, 
de camphre purifié a dé conferver la figure du pontis de la 
bouteille. 

Cet objet excita ma curiofité dans un de mes voya- 
ges en Hollande. J’entrai dans un laboratoire à raffi- 
nerie de camphre , & je vins à bout de découvrir une 
grande partie de l'appareil néceffaire à l'opération. Un 
corps de fourneaux à hauteur d'appui , pourvu d’un 
grand nombre de capfules garnies de fable & d’autant 
de bouteilles à cul plat , fous des couvercles de fer 
étamé , un feu de tourbes très-gradué, joints à plufieurs 
autres circonftances , me firent foupçonner que le 
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taffinage du camphre fe faifoit par fublimation. La 
forme.des pains de camphre , concave d’un côté & 
convexe de l’autre , avec un ombilic femblable à celui 


qu'on obferve dans les pains de fel ammoniac fublimé, 
ne favorifoit pas l’idée de la feule fufion. Ainf je me 


perfuadai que le camphre purifié étoit fublimé, 


De retour à Paris , je voulus m’aflurer fi mon foupçon 
étoit fondé , & j'ai fait à ce fujet plufieurs expériences 
fur divers camphres bruts , tant du Japon que de Bor- 
neo, &c. De ce travail , dont j'ai rendu compte en 
1761 à l’Académie Royale des Sciences , il réfulte, 
1°, que l’axiome adopté le plus généralement, que le 
camphre chauffé au degré de l’eau bouillante, & même 
au-deflus , ne peut fe fublimer fans fe décompofer , 
doit fouffrir quelque exception ; 2°. que pour parvenir 
à la fublimation du camphre , ( qui eft fa AE ) 
le feu doit être gradué & affez violent ; 3°. que l’ufage 
d'un vafe de verre vert convient moins pour cette 


‘opération que le verre blanchâtre , & que ces vafes ou 


bouteilles de verre n’ont point leur fond intérieur con- 
vexe, ainfi qu'on le difoit ; il eft au contraire très-plat ; 
4°. que l’ufage des couvercles eft une maniere de re- 
verbere qui, confervant & réfléchiffant la chaleur, 
accélere la fufion du camphre , état néceflaire à fa pu- 
rification & à fa fublimation ; ÿ°. que le contaët de l’air 
extérieur bien ménagé, contribue à faciliter l’opéra- 
tion: le truité ou le trezalé qu’on obferve fur les parties 
extérieures des pains de camphre, ne provient que d’un 
refroidiflement fubit ou très-prompt à l’inftant où l’on 
retire les bouteilles du bain de fable encore chaud, 
& qu’on les expofe à l'air libre ; alors on entend un cli- 
quetis qui produit des lignes ou des raies en tout fens, 
comme le feroit un coup de marteau fur un morceau 
de criftal ou d’eau convertie en glace ; 6°. que le cam- 
phre brut du Japon ne perd que peu ou point de {on 
poids étant mis feul fur le feu dans un vafe fublima- 
æoire ; mais qu'étant mêlé avec le même quieft purifñé, 
1l déchet d’un feptieme : le camphre puriñié au con- 
traite étant mis feul à fublimer , ne diminue point; 
tandis que le camphre brut de Borneo perd un ying- 


-tieme dé fon poids; 7°. que la partie dû pain dé 
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camphre qui touche immédiatement à la pointe dt 
bouchon (qui eft fait de coton), au bas intérieur dt 
goulot de la bouteille, & même l’incrufte, eft com- 
munément poreufe , fans confiftance & d’un gris rouf- 
sâtre: pour obtenir ces pains, on cafle les bouteilles à 
Paide d’un petit marteau, enfuite on prend un inftru- 
ment de fer dont la partie tranchante eft cambrée , on 
pare les fuperficies de chaque pain, notammenr celles 
du côté du verre; & pour parvenir à retirer tout le 
coton, on en arrache une partie au moyen des doists, 
& l’on en obtient le refte en taillant & perçant la mañie 
de part en part avec le même inftrument de fer, de 
maniere à ie un trou qui y refte , & qu'on obferve 
au centre des pains de camphre ; 8°. enfin, que la ma- 
niere de purifier le camphre telle que je l’ai exécutée, 
n’eft pas aufli compliquée que celle qu’on lit dans les 
Auteurs, & notamment dans la Diflertation de M. 
Jean-Frédéric Gronovius, qui eft inférée dans la Ma- 
tiere Médicale de M. Geofrot , & qu'il feroit peut-être 
dificile de répéter. Néanmoins toutes ces efpeces de 
camphre expoñées à l'air, s’y font totalement diffipées 
à la longue, & m'ont entiérement convaincu que le 
camphre eft une fubftance toute particuliere , & qui a 
des caracteres qui la diftinguent de tous les autres corps 
du regne végétal. 

On retire auf du camphre de la plante appelée ca- 
phrée, du thim, du romarin, des lauriers, de l'aurone , 
de la lavande, de Ha feuge, & de prefque toutes les 

labices (voyez CARTHEUSER}, même de l’écorce & de 

Ja racine du cannelier , des racines de zédoaire , de la 
menthe, du jonc odorant de l'Arabie & de Perfe. F’oyez 
ces mots. 

Le camphre eft calmant, fédatif, antiputride & ré— 
folutif: il réufht merveilleufement dans les afleétions 
du genre nerveux: il eft aufh d’un très-grand fecours 
dans les maladies contagieufes & mflammatoires du 
bétail; il eft, felon M. Bourgeois, très-recommandable 
dans les fievres malignes & putrides, accompagnées 
de délire & d'infomnie ; on en donne deux grains avec 
vingt grains de nitre de trois en trois heures avec 
le plus grand fuccès dans une once d’eau de tilleul, 
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Quelques perfonnes prétendent que le camphre détruit 
les feux de l'amour ; & l’on dit même que fon odeur 
rend les hommes impuiffans { camphora per nares caftrat 
odore mares ). Mais il eft certain que les gens qui tra- 
vaillent continuellement fur le camphre , n’ont jamais 
rien éprouvé de femblable. Si l'on jette du camphre 
dans un baflin fur de l’eau-de-vie, qu’on les faffe bouil- 
lir jufqu’à leur entiere évaporation dans quelque lieu 
étroit & bien fermé, & qu’on y entre enfuite avec un 
flambeau allumé, tout cet air renfermé prend feu fur le 
champ & paroïît comme un éclair, fans incommoder 
les fpettateurs ni le bâtiment. | 
CAMPHRÉE, camphorata. Plante qui croîtaux lieux 
fablonneux & chauds, tels qu’en Languedoc près de 
Montpellier, Sa racine eft ligneute ; fes tiges font nom- 
breufes, un peu grofles, hautes d’un pied ou environ, 
rameufes , comme velues & blanchâtres, garnies de 
nœuds placés alternativement, de chacun deiquels for- 
tent beaucoup de petites feuilles entaflées & médiocre- 


 . ment roides, d’une oûeur aromatique, & qui approche 


un peu du camphre lorfqu’on les frotte entre les doigts, 

d’une faveur un peu âcre. Cette plante fleurit aux mois 

d'Août & de Septembre. Sa fleur eft un petit vafe 

herbeux fans pétales: elle à quatre étamines garnies de 

fomimets de couleur de rofe. Le piftil fe change en une 
petite graine noire & arrondie, 

La camphrée eft vulnéraire, apéritive, céphalique , 
fudorifique , &t excite les regles : elle éft fort en ufage 
à Montpellier pour les hydropifies ; on la prend en guife 
de thé : il faut la faire infufer avec précaution, On en 
met une once fur une pinte d’eau ou de vin blanc; on 
choiïfit les brins les plus tendres, les plus déliés comme 
étant les plus aromatiques, & on rejette le refte. Cette 
plante eft d'autant meilleure, qu’elle eft plus récente ; 
cependant elle fe conferve très-bien une année entiere. 
On l’emploie encore avec les plus grands fuccès dans 
Tafthme , ur-tout fi lon joint à cette tifane, qu’il faut 
prendre dans l'accès ou avant l'accès, cinq ou fix 
gouttes d’eflence de vipere, & autant de laudanum. 

CAMPULOTE, cempulotus. Nom donné par 

Monfieur Guettard aux tuyaux de mer en tire-bourre 
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ou vilebrequin; les fpires en font plus ou moins ré 
ulieres. : - Got 
CANAL DE MER ou PAS. Voyez Détroit. On 
dit canal de Mofambique , canal de Bahama & détroit 
de Babelmandel. 
. CANARD, anas. Sous ce nom générique nous par- 
lerons des canards tant fauvages que domeftiques, & 
des canards, foit de mer, foit de riviere, &c, On trou- 
vera également dans cet article les oïfeaux étrangers 
qui ont des noms françois , tels que le canard de Ma- 
dagafcar, le canard a bec crochu, le canard à crête noire, 
le canard de Barbarie ou de Guinée, le canard à tête 
levée, &cc. Quant au cigne & à l’oie que plufieurs Or- 
nithologiftes rangent fous le nom générique précédent, 
nous nous fommes permis d’en parler féparément. Voy. 
chacun de ces mots. Le caraétere du canard eft d’avoir 
quatre doigts, favoir trois antérieurs & palmés, le doigt 
poftérieur fans membranes; le bec eft denticulé comme 
une lime, convexe en-deflus , plane en-deflous, plus 
large qu’épais ; le bout du bec onguiculé & obtus ; & 
ce bec varie de forme, ainfi que la touleur du plumage, 


Canards domeftiques. 


Le CANARD DOMESTIQUE, anas domeflica , ef très= 
privé, quoiqu'il vienne originairement d'œuf de canard 
fauvage. 

Le mâle qui eft le canard, ou malard proprement 
dit, eft un peu plus gros que la femelle, du volume 
d’une poule: fon envergure eft de trois pieds. Il pefe 
depuis deux livres jufqu’à trois, & a toujours au-deflus 
du croupion quelques plumes frifées ou retournées en 
rond. Les couleurs de fon plumage font belles, brillan- 
res & variées. La femelle, appelée canne, eft commu- 
nément grisâtre. Les plumes principales des ailes font 
au nombre de vingt-quatre: outre que les fix pre- 
mieres varient plus ou moins en couleur, elles font 
encore recouvertes d’autres plumes plus courtes: la 
queue eft compoñée de vingt plumes , & eft pointue à 
l'extrémité. Le canard a les jambes plus courtes, &un 
bec d’un jaune vert, large, terminé par une efpece de 
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eroc ou clou: la couleur des pattes ou doigts qui font 
unis par une membrane, eft orangée. Sa marche paroît 
gênée ; il fe leve peu de terre pour voler. 

- Cet oifeau eft d’une grande reflource à la cam- 
pagne , & de peu de dépenfe : il fe nourrit de racines, 
de plantes aquatiques, de vers & d’autres infeétes qu’il 
trouve : on appelle ce canard barboteux, parcequ'il {e 
veautre dans les lieux bourbeux , dans les ruifieaux, 
aux bords des étangs &des marais où il trempe fon bec 
pour y trouver fa nourriture. Il eft f glouton qu'il fe 
met quelquefois en befogne pour avaler une grenouille 
entiere; mais fouvent il en eft étranglé: il ne fe croit 
pas raflafié , qu’il ne foit contraint de rejeter. La canne 
fait d’une feule ponte quinze ou vingt œufs , auf gros 
que ceux des poules, aflez bons à manger, & qui 
ont la coquille un peu plus épaifle ; d’une couleur 
blanchâtre, teinte de vert mêlé de bleu. Le jaune 
qu’on trouve dans ces œufseft gros & rougeître. 

. Le canard privé eff celui que l’on met dans les canar- 
dieres pour en prendre de fauvages ; on lui donte 
alors le nom de canard traître ou d’appellant, parceque 
fon cri invite les canards fauvages à s’abattre. 

La chair du canard eft plus ou moins eftimée: il y a 
des eftomacs qui la digerent difficilement & qui la trou- 
vent pefante. Son cri naturel ou fon ramage exprime 
aflez bien can-cane ; d’où l’on prétend que l’on a formé 
fon nom de canard. 

LE CANARD DOMÉSTIQUE HUPÉ, anas dormeflica 
cirrata, a le plumage du dos grisätre , &t celui du ventre 
eft blanchôtre. | 

CANARD DOMESTIQUE À BEC CROCHU/OU COURBÉ, 
anas curvirofira. Il eft extérieurement très-femblable 
au canard domeftique vulgaire. Son bec, d’un verd 
pale, eft feulement plus long , plus large à l'extrémité, 
&t un peu recourbé en dedans; fa tête moins grofle, 
les oreilles petites comme dans toutes les efpeces d’oi- 
feaux aquatiques. Parmi les plumes de la quene les 
Quatre du milieu font recourbées vers la tête. Cette 
efpece de canard pond plus d'œufs qu'aucune autre 
efpece, foit apprivoifée, foit fauvage. | 
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Canards fauvages, anas frra: 


Ceux qui étudient les oifeaux reconnoiïflent autant de 
différence entre les canards privés & les fauvages, 
qu'il y en a entre les oies domeftiques & les fauvages, 
À l'égard des couleurs, elles font aufli conftantes dans 
les canards fauvages, qu’elles font variées dans les 
domeftiques. b 

Entre les oïfeaux défignés plus ou moins véritable 
ment fous le nom de canards fauvages, les uns fré- 
quentent les eaux douces d’étangs, de lacs, & parti- 
culiérement de rivieres; ce qui les fait appeller orfcaux 
de rivieres : tels font le canard fauvage ordinaire , le ca- 
nard à large bec & à ailes bigarrées , le canard a mouche , 
le canard à queue pointue en fer de pique, la farcelle , &c. 
Les autres femblent fe plaire davantage dans les eaux 
falées ; auffi ne quittent-ils guere les lieux maritimes, 
parce qu'ils y trouvent leur principale nourriture : tels 
font l’eidredon appelé canard à duvet , la macreufe , le 
canard aux yeux d’or , le canard à bec large & arrondi 
en forme de bouclier , le canard crété appelé morillon, 
le canard. a queue d’hirondelle. 

Ceux que l’on appelle par excellence oïfeaux de 
riviere, volent l'hiver en troupe & fentent la poudre 
de fort loin; on en voit beaucoup en Italie, en Alle- 
magne & en France. | 


Canards de Rivieres, 


CANARD SAUVAGE ORDINAIRE, PETIT CANARD 
DE RIVIERE À COLLIER : Bofchas , anas torquata minor, 
aut anas fylveftris vera. Cet oïfeau appelé quelquefois 
CanNNE DU LEVANT , a un grand rapport avec le canard 
privé ou AR ; il eft de paffage &t va par troupes 
pendant l'hiver. La troupe dans les airs eft difpofée 
en deux colonnes: celui qui eft placé à la têtefend Pair, 
& facilite le vol des deux colonnes qui le fuivent. Fati- 
gué , il va fe placer à la queue d’une colonne : celui qui 
étoit placé derriere lui, prend fa place, fend Pair le 

remier. Chacun à fon tour devient ainfi le conduéteur. 
Me les froids font paflés, ces efpeces de canards 


Ce HAN “st 
fetoutnent fous d’autres climats : 1l en refte toujours 
quelques-uns dans nos pays. C’eft au printemps que, 
parmi ces traingurs, le tnâle fuit la femelle, alors ils 
marchent par paires, &c ils ne manquent guere de faire 
leurs nids près de l’eau, dans les joncs, dansdes bruye= 
res : la ponte & la couvée de la femelle font de 15 à 16 
œufs qui produifent autant de petits , lefquels fe nom- 
ment HALEBRAN anaticula , Où canneron fauvage; la 
Chair de ces canards eft très-bonne, cependant moins 
délicate que celle du canard de riviere de la Louifiane. 
1 y a auflhile orand canard fauvage; on en trouve de 
noirs, de couleur de fuie, de gris, de tachetés, 

Ontue ces canards fauvages au fufil dans les grandes 
pieces d’eau où l’on tient des canards traîtres, &c. On 
appelle les pieces d’eau qu’on emploie à cet ufase des 
Larnardieres. 

CANARD DE RIVIERE GOBBE MOUCHE, anas mufta= 

Tia. Cet oïfeau eft ainfi nommé de l’efpece de nourri- 
ture qu'il attrape fur la furface des eaux ; eñ marchant 
il fufpeñd fes pas pour attraper les mouches, & la nuit 
il poufle un cri femblable à celui d’un homme qui s’at- 
trie ;.ce canard a les pieds jaunes, les doigts & la 
membrane jaune noirâtre, le bec jaune & dentelé: fon 
plumage eft communément magnifique, de différentes 
couleurs, noir, verd clair mêlé d’une couleur de feu, 
blanc & de couleur de belette, confondues enfemble 
dans des endroits, féparées dans d’autres: c’eft un très- 
bel oifeau. La CANNE moucue eft de cette efpece. 

CANARD DE RIVIERE dit CERCELLE. Woyez ce mot. 
On donne encore ce nomquelquefois à un petit canard, 
dont le plumage de la tête eft roux comme le poil du 
renard ou de la belette: il a beaucoup de reflembliance 
avec la cercelle. Quandil eft ur peu roux, on l'appelle 
canard de riviere roux. 

‘CANARD HUPPÉ JAUNE ou CANARD DE MARSILLY: 
anas criflata flavefcens. Il a quelquefois un picd de long, 
le bec très-rouge , le front élevé , garni de plumes mol- 
les & d’un beau jaune, qui defcendent fur le bec; le 
cou, la poitrine , la queue d’un gris bleuâtre, les jam- 
bes blanches & les pieds d’un beau pourpre : quelques- 
uns l’appellent cercelle hupée, 
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CANARD ÉTOILÉ , anas flellata. La fingulatité de cé 
canard confifte en ce que fes yeuxfontenvironnés d’une 
tache ovale & noire, placée très-haut, & que fon dos 
eft conftammentcouvert d’une étoile blanche : quelques 
Ornithologiftes rangent dans cette claffe le Canarp: 
BLANC, anas albella: mais Klein penfe que ce n’eft 
qu'un plongeon du Rhin. . 

CANNE PENELOPE ou le MI£LOUIN, anas Penelope. 
Cet oifeau qui vole toujours autour des lacs & des ri- 
vieres eft, felon M. Zinneus, du genre de l’oie. Quoi 
qu’il enfoit, ileft, dit Belon, de la grandeur de notre 
canard domeflique , moins gros; 1l a le bec gros, 
large & de couleur plombée, ainfi que les jambes & 
les pattes : fon plumage eft diverfifié par des lignes 
noires & blanches , le devant de la tête eft blanc: la 
femelle eft entiérement femblable au mâle ; on en dif- 
tingue plufieurs qui ont la tête noire ou brune : le mil- 
louin du Mexique eft bleuitre. 

CANNE PETIERE appelée improprement CANARD 
DE PRÉ DE FRANCE: anas campeflris 6 pratenfis gallica. 
Cet oïfeau eft particulier à la France : il eft de la grof- 
feur d’un fafan, & vit de graines, de fourmis, d’ef- 
carbots, de petites mouches & du blé en vert: fa chair 
eft auffi délicate que celle du faifan : cet animal n’eft 
point un canard, & nous croyons avec Belon, que 
c'eft une petite efpece d’outarde. Voyez 4 la fuite du 
mot OUTARDE. 

Le canard appelé SOUCHET, anas clypeata , à le 
‘bec noir & le bout de lamâchoire fupérieure fort large; 
chaque mâchoire eft armée de dents fémblables à celles 
d’un peigne : fon ventre eft tantôt brunâtre & tantôt 
blanchätre. 


Oifeaux appelés par quelques-uns Canards de Mer. 


On a obfervé que ces fortes d’oifeaux ontlebeclarge 
& plus émoullé : le doigt de derriere eftlarge , couvert 
d'une membrane : la queue , quoiqu’un peu longue, 
n’eft pas pointue. 

Le Caxarp COLIN ou GRISARD, ou CANIART,; 


larus vel oravia major, fe trouve fur les feuls bords de 
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l'Océan ; quelquefois il fe perche fur les arbres :ilef 
très chargé de plumes grisâtres , & mouchetées de 
noir brun : il eft de la groffeur d’une oïe moyenne. Son 
cri imite Île fon d’une flûte. Ses pieds font femblables à 
ceux du canard ordinaire : il n’a pas la propriété ce 
faire le plongeon. Sa tête eft fort groffe ; fon bec arqué 

pointu ; l’entrée de fon gofier très-crande ; il eft 
Wtrès- gourmand & difficile à raffafer : il vole long-temps. 
: Sa peau eft dure , fa chair indigefte : il ne fait ordinai- 
rement que deux petits. Ce canard efl le goiland varié. 
Voyez ce mot. 

CANARD A DUVET OU À PLUMES MOLLES, où DE Se. 
CursertT, ou CANARD DE L'ILE DE F'aRNE & D'Is- 
LANDE; anas Farnenfis, plumis molliffimis. Cet oifeau 
ef lededér on leider des Danois & de la mer Baltique, 
& l’édredon des François. [left plus grand que le canard 
vulgaire. Son bec eft court; le milieu en ef rouge , le 
bout noir, plus cylindrique & plus pointu que. SUR 
nos DURE domeftiques , &c terminé par un crochet 
. Qui ne Joint pas en cet endroit la mâchoire inférieure. 
Ce.bec eft dentelé fur les côtés : il a dans le milieu deux 
trous oblongs qui fervent à la refpiration. On diftingue 

le mâle à RUE noté à blanche : la plus grande 
. partie de fon dos ainfi que fa tête, de cou & fa poitrine 
font blancs; la queue eft pointue, les plumes des ailes 
& les pieds font noirs ; les ongles font crochus & poin- 
| tus. La femelle eft de la couleur du faifan bruyant; elle 
ra le ventre blanc: on l appelle faifan de mer. Dans cette 
forte d'oifeau uniquement , & tant mâles que femelles, 
‘on reconnoit de pe tites plumes qui couvrent les deux 
côtés du bec & viennent finir en forme d’angles fous 
les narines. L'eflomaceft garni de plumes ou d’une forte 
de duvet très-doux, très-moelleux, fort léger , fort 
chaud & très-recherché pour lés lits: ce duvet a encore 
_un avantage très-précieux , c’eft qu Al a beaucoup 
d'élafticité & eft très-durable. On prétend que l’oifeau 
s’arrache lui-même ce duvet dans le temps qu’il couve 
fes œufs ; ilen garnit l’intérieur de fon nid dans la vue 
de conferver une chaleur propre aux petits qui en doi- 
ent éclore, Son nid eft fait de moufle. 
_ Cet oïfeau que quelques-uns regardent comme une 
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efpece d'oie, & appellent oje 4 duvet, anfer lanugine= 
fus ; cet oïfeau, dis-je , habite les lieux maritimes : on: 
en voiten Gothlande qui font leur nid au pied du ge- 
nevrier dans les rochers , & y pondent quatre, cinq à 
fix œufs oblongs & d’un vert foncé; on en trouve 
auffi dans les îles de Feroë , & particuliérement dans 
les rochers de l’Iflande , ce qui le fait encore appeller 
canard d'Iflande ; aufh les andois ne parviennent 
à ces nids qu'avec beaucoup de rifque , parce qu'il 
faut y defcendre avec des cordes. Ceux qui font voifins 
des pays fablonneux de ces petites Îles où cette efpece 
de canards eft encore abondante, ne manquent pas 
d'en rechercher beaucoup les nids immédiatement 
après le départ des petits, & d'en ôter avec précau- 
tion ce tendre & précieux duvet que nous appellons 
édredon , & qu'ils ont foin de nétoyer & de fécher fur 
des claies. Les plumes qu'onarrache de ces canards ou 
oïes dans un autre temps, ne valent rien pour le même 
ufage. Anderfon dit, que non-feulement cet oifeau eft 
naturellement très-fécond; mais qu’on peut encore 
augmenter fa fécondité en plantant dans fon nid un bà- 
torr d'environ un pied de haut ; par ce moyen, dit-il, 
Poifeau ne ceffe de pondre jufqu’à ce que fes œufs ayent 
couvert la pointe du bâton, & qu’il puiffe s’affeoir deflus 
pour les couver. Les habitans de l’Iflande’ ont long- 
temps pratiqué cêtte manœuvre pour avoir une plus. 
grande quantité de ces œufs dont le goût eft des plus 
exquis; mais ce moyen de faire produire à l’oifeau une 
ponte furabondante, affoiblit l'animal au point de le faire 
mourir. M. Bruniche , {avant Danois, a donné en 1763, 
-une Differtation avec figures fur ce canard qui fe nour- 
rit de petits coquillages : aujourd’hui les Iflandois veil- \ 
lent avec un grand intérêt à la confervation & repro- . 
du&tion de cet oifeau, à caufe du profit qu’ils retirentdes 
œufs & du duvet. Ils forment de petites iles pour pro- 
curer à ces canards une retraite agréable. Ils parvien- 
nent même à les rendre familiers au point que ces . 
animaux s’établiffent autour de leur habitation. La fe- 
melle y conftruit fon nid, le tapiffe de fon duvet &. 
y pond. Si on fe contente de retirer le nid avant le 
terme de l’incubation, la femelle , fans fe décourager 
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en conftruit un autre, fe dépouille encore une fois, 
garnit fon nid, fait une nouvelle ponte, (qui n’eft que 
de trois œufs ) dont l’flandois profite. Si l’on retire 
encore ce nid, elle en conftruit un troifieme , & y 
pond , mais le duvet de celui-ci eft fourni par le mâle, 
Le propriétaire éclairé fur fes intérêts , refpeëte cette 
troifieme & derniere couvée qui n’eft ordinairement 
que de deux œufs, bien sûr que l’année fuivante 1a 
fouvelle famille y établira fon domicile & fournira à 
fon tour une abondante récolte. Les petits canards éclos 
& en campagne , on recueille le duvet de cette der- 
niere couvée. 11 eft blanc. C'eft celui du mâle. Celui 
de la femelle eft gris &t eft moins eftimé. 

Le gerfaut fournit aufli un duvet fort fin, très-léger 
& très-chaud, que des Marchands vendent pour le 
Véritable édredon : on le tire du cou , du ventre & de 
deffous les ailes, Il paroît que l’édredon fe trouve auf 
dans le Canada; car depuis quelque temps l’on nous 
envoie de ce pays une grande quantité d’zipledon, 
ceft-à-dre ,; d'édredon. 

* CANARD À BEC ÉTROIT. C'eft le fou. Voy.ce mot. 

GRAND CANARD DE MER A TÊTE ROUSSE ; 2745 
capite rufo major. Ce canard eft fort connu à Rome; 
il eft plus grand que le canard vulgaire. Son bec eft 
couleur de fang , & plus gros vers la tête qui eft fort 
grande & garnie en fon fommet d’un plumage en forme 

. de crête, de couleur de cerife ou d’un roux clair. Ses 
yeux ont l'iris très-rouge : le cou, le ventre & la poi- 
trine de ce canard font mélangés de noir. Ses plumes 
font fort épaifles : celles des ailes font mélangées de 
noir , de blanc & de rouge : celles du corps & de la 
queue font cendrées. 

CANARD DE MER A CRÊTE NOIRE , anas marina crif- 
tata nigra. Cette forte de canard, qui n’habite que les 
rivages de la mer , eft regardée comme une efpece de 
petit plongeon ; fon corps eft court, large , un peu 
applati ; il a derriere la tête une crête qui pend de ia 
longueur d’un pouce & demi : tout le refte de la partie 
fupérieure de {on corps eft d’un brun noirâtre, fon 
ventre eft blanc & il a Êr les ailes une raie tranfverfale 

blanche, fes doigts font longs. 
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CANARD DE MER NOIR, ans nigra. On en connoît 
de deux efpeces , l’une grande & l’autre petite qui eft 
la macreufe. Voyez ce mot. Le grand canard de mer noir, 
eft plus grand que le canard vulgaire. | | 
_ LE CANARD TACHETÉ DE NOIR ET DE BLANC , eft 
felon Ælein, & quelques autres Obfervateurs , un oi= 
feau fort joli dont on connoît deux efpeces , l’une fous 
le nom de fargon, en latin clangnla , & l'autre eft le 
quatir'occhi des Italiens , ou le garrot, ( platyrhyncos 
mas }. Ces canards font plus petits que le canard ordi= 
naire ; 1] fe retirent dans le creux des arbres. Le f2rson 
a la tête d’un bleu & d’un noir qui finit par le pourpre. 
Le quattrocchi a une tache blanche fur les joues & 
proche du bec. 

GRAND CANARD A LARGE BEC où CANARD DES 
ÀÂLLEMANDS, anas, clypeata Germanorum. C’eft un 
très-bel oïfeau qu'on trouve dans toute l’étendue de 
la Suede , du Groënland, de l'ile de lamer Baltique 
& notamment en Allemagne. Il eft plus petit que le 
canard domeftique : il a la moitié de la tête , du cou, 
& des petites ailes, d’un beau bleu ; le milieu des 
grandes plumes eft d’un vert luifant ; le refte de la poi- 
trine & du ventre eft rouge jufqu'au croupion , le def- 
fous de l’anus eft noir. :Ce canard femble être le même 
que le canard de l’Amérique au large bec. | hd 

Le canard arétique et une efpece de mouette. Voyez 
ce mot, 5 UN | 

Autres. Canards étrangers. 


CANARD DE MosCOVIE, ou CANARD MUSQUÉ ; 
anas mofchata. C’eft, felon Ray, la plus grande efpece 
de cañard ; 1l tient le milieu entre l’oie & le canard pri- 
vé ; la couleur en eft d’un noir tirant fur le pourpre ; il 
eft bigarré de blanc & de vert fur le dos & au cou, 
blanc fous le ventre & à la poitrine ; fon beceft court, 


large, courbe & rouge à la pointe, avecun croc noir; 


la mâchoire fupérieure eft , dans le mâle , ornée entre. 
les narines d’une excroiflance ronde , rouge & char- 
nue : l'iris eft blanche tout autour, & confifte en une 


matiere charnue rouge comme celle qui eft furle bec. … 


Albin dit que ce canard a la partie naturelle d’un pouce 
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de groffeur fur quatre à cinq de longueur & rouge 
comme du fang : fa voix eft rauque & ne fe fait enten- 
dre que quand il eft en colere: la femelle pond un bon 
nombre d'œufs. La chair du canard de Mofcovie eft. 
d'une odeur un peu mufquée & d’un goût admirable, 
Les Seigneurs Suédois en ont toujours dans leurs mé 
 mageries , & ces canards ont pris à Dantzig depuis 
long-temps une efpece de droit de bourgeoifie , tant 
il y en a : on croit que le canard d'Inde , celui de 
Lybie , la canne du Caire & celui de Turquie, font de : 
la même efpece que celui de Mofcovie: nous’en dirons 
_ quelque chofe ci-après. 

_ GROSSE CANNE DE GUINÉE ou DE BARBARIE ou 
DU CAIRE, anas Lybica. Cet oïifeau pond beaucoup 
d'œufs , & fes couvées font nombreufes ; fa voix eft fi 
rauque qu'on ne lentend prefque pas. Son geite , fon 
port , fa configuration, le goût de fa chair, tout fait 
croire qu'il tient le milieu entre l’oie -& le canard. 
Cette canne commençoit à être commune en France 
du temps de Belon : elle eft bafle en jambes : {à cou 
leur eft peu conftante , il y a des mâles & des femelles 
dont le plumage eft de couleur blanche , où de cou- 
leur noire | ou de diverfes autres couleurs, mais plus 
communément il eft noir & mêlé d’autres couleurs ; 
fon bec eft court, large & crochu par le bout, Ila 

. une crête ou une tubérofité rouge entre les deux yeux 
&t qui eft grofle comme une cerile : le bord des yeux 
en eft également garni, & cette peau eft dure comme 
du cuir. Les Ormthologiftes trouvent une grande dif- 
férence entre la canne de Guinée & celle de Mofco- 
vie: peut-être qu’un examen plus dépouillé de pré 

jugés, rapprochera quelque jour ces deux éfpeces au 
point de n’en faire qu’une feule. 

GANNE D'INDE , anas Indica. D'après les defleins 
& les defcriptions que nous en avons vus, cet oifeau 
n'eft pas le canard de Mofcovie , ni la canne du Caire 
& de Lybie. La canne d'Inde marche lentement & a 
la voix enrouée ; elle ef plus groffe de moitié que 
nos cannes ordinaires ; ayant d’ailleurs la même figure, 
le même génie , la même inclination. Onen compte 
de trois efpeces qui varient par le plumage &ipar les 
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crêtes ; celle de la premiere efpece eft compofée de 
plumes blanches, elle s'étend tout le long de la tête, 


&c fe leve pendant la colere de loifean ; fa têté eftrou- 


ge, dénuée de plumes jufqu’au milieu du cou , l'œil 
jaune , environné d’un cercle noir; les extrémités des 
ailes & de la queue font d’un vert brillant de mouches 
cantharides ; la peau des jambes brune tachetée de 
noir : cette defcription convient aufli au CANARD 
D'INDE, La feconde efpece eft plus grande & a la tête 
blanche , la couleur du corps roufle. La troifieme ef- 
pece a le corps couvert de toutes parts de plumes noiï- 
res tachetées de blanc : les jambes, le haut du bec & 


le tubercule , font d’un très-beau rouge. Les canards 


de Kanabi fur les côtes occidentales de l'Afrique, font 
a-peu-près de même que la canne d'Inde ; le canard 
fauvage du Brefil a plus de rapport avec le canard de 
Mofcovie : après s’être baigne , il s'envole fur le plus 
haut des arbres pour y prendre l'air & s’y fécher. 
CANARD DE MADAGASCAR , anas Madagafcarien- 
fis. Cet oïfeau eft d’une couleur des plus belles & des 
plus brillantes, il eft plus grand que le canard privé, 
il vient ordinairement de Madagafcar dans les Indes 
Orientales : plufeunrs Curieux en ont en Angleterre. 
Son bec & la poitrine {ont d’un brun jaunâtre, l'iris 
des yeux d’un beau rouge , le cou & la tête d’un vert 
fombre , le dos d’un pourpre foncé mélé de bleu, les 
bords des plumes rouges, les plumes longues des ailes 
font rouges aux bords. 
CANARD DE BAHAMA , anas Bahamenfis. I eft plus 
petit que le canard domeftique: ce qu’il a de remarqua- 


Si 4 


ble eft une tache fur le bec, de couleur plombée, &« 


une figure triangulaire de couleur d’or à la racine de 


la mâchoire fupérieure ; le dedans du bec & toute la. 


partie inférieure du cou, font blancs. 

CANARD HUPPÉ DE L'AMÉRIQUE, anas criflata 
Americana. On reconnoiït cet oïfeau à fon bec, rouge 
au milieu &tacheté de noir à l’extrémité ; il a l'iris 
jaune , avec un cercle de pourpre ; deux plumes lon- 
gues, comme chevelues , & bariolées de bleu, de 
vert & de pourpre , pendent de chaque côté de la tête 


l 


qui eft d’une couleur violette ; la poitrine eft rouge 
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onêtuée de blanc; le deflus des ailes de diverfes cou- 
FU : cet oïfeau porte au croupion deux plumes étroi- 
tes, jaunes aux bords: fa queue eft bleue & pourprée, 
es pieds font bruns & rouges en dehors. 

ANARD DE NANKI1IN. Cet oifeau n’eft encore 
£onnu en France que par les relations des voyageurs, 
& la defcription qu'en ont donnée Mrs. Edwurs , 
Briffon & Linnæus. Nous allons le décrire d’après deux 
individus , lun mâle & l’autre femelle, qui ont été 
apportés à Paris en 1773 , & qui y font dépofés par 
Ja colleétion de M. Mauduift, Doéteur en Médecine. 

. M. Ecvars a donné une figure aflez corre@te dn 
«mâle , tom. Il, pag. io2, pl. ci. | | 

M. Briffon n’a décrit non plus que le mâle , & n’en 
a parlé que d’après Mrs. Edwars & Linneus. Il a nom- 
mé le canard de Nankin , la frcelle de La Chine. Maïs 
je préfere l’autre dénomination , parce que ce :canard 
ne fe trouve pas dans touté l'étendue de la Chine inais 
feulement dans la province de Nankin , & parce que 
les voyageurs le connoïffent fous cette même dénomi- 
nation. 

Le mâle eff un peu plus gros que la femelle : il ef 
plus fort que notre farcelle, & d'un tiers moins gros 
ne le canard de baffe-cour. Les plumes qui couvrent 
fa tête & fon cou , font longues & étroites : celles qui 
s'étendent depuis la racine du bec en deflus , jufqu'au 
milieu de la tête , font d’un vert luftré & foncé ; les 
fuivantes , qui deviennent beaucoup plus longues , 
juiqu’au derriere de la tête , font d’un pourpre luftré, 
Les plumes qui partent de Focciput, & qui font les 
plus longues de toutes , font d’un très-beau vert. Les 
nue qui font fur les côtés, entre l’œil & la bafe du 

ec, font courtes & d’un marron clair : celles qui font 
au-deffus de l’œil , & en arriere jufqu’à locciput , font 
blanches. Les dernieres de ces plumes font très-lon- 
gues , & fe mêlent parmi les plumes vertes qui naiflent 
de l'occiput. Il réfulte de l’arrangement des plumes que 
Je viens de décrire , une huppe qui prend fon origine à 
la bafe du bec, dont la direétion eft inclinée en arriere, 
& dont la pointe flottante tombe für le milieu du cou. 
Cette huppe eft d’abord verte dans fon milieu > puis 
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pourpre, enfuite verte , & blanche fur les côtés , avec 
un mélange de cette derniere couleur à l’origine des 
plumes vertes qui partent de locciput. 

Les plumes du cou font d’un marron foncé; elles font 
longues & étroites , & forment comme une criniere , 
fi ce terme convient à un oifeau: celles qui font en 
devant fur les côtés , font rayées dans leur milieu par ! 
un filet longitudinal d’un marron plus clair que le refte 
des plumes. Le bas du cou en devant, & la poitrine 
fur les côtés , font pourpres. Le haut de la poitrine , « 
dans fon milieu , le ventre tout entier & le deffous de 
la queue , font d’un très-beau blanc. 

Les plumes latérales du ventre , qui recouvrent 
l'aile quand elle eft fermée , font d’un marron clair, 4 
fillonées par des raies tranfverfales , noires , ondoyan- 
tes , &t très-rapprochées les unes des autres. L’extré- « 
mité des dernieres de ces plumes, efttraverfée partrois ! 
raies plus larges & plus fortement exprimées. La pre- 
miere eft noire ; la feconde eft blanche ; & la troifieme, ! 
qui eft la plus large & qui termine les plumes, eft noire. 

Entre le pli de laile & le cou , il y a quatre raies 
tran{verfales fur chaque côté ; une blanche , esfuite 
une noire , puis une blanche &t une noire. 

Le dos eft brun ; mais quand les ailes font pliées , « 
on n’en apperçoit que le haut. | 

Les couvertures de la queue font de la même couleur 
que le dos. La queue eft grife , affez longue & pointue ; # 
mais elle eft couverte par quatre plumes longues qui” 
partent du bas du cronpion, qui la cachent & la fonts 
paroître d’un vert obfcur'& changeant. | 

Les petites plumes des ailes font d’un brun gris : les 
grandes font de la même couleur à leur origine ; mais 
leur côté extérieur fe nuance de blanc , qui devient 
d'autant plus vif, qu’on approche de l’extrémité de lan 
plume. Cette même extrémité du côté intérieur , eft” 
terminée par un vert afiez vif. : % 

Les plumes moyennes des ailes font nuancées de 
noir velouté , de blanc & de couleur d'acier poli. Cesu 
nuances forment fur le milieu de laile , quatre larges” 
raies longitudinales , deux blanches, & deux d’un noire 
de velours. | | ÉE : 
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…: Les Naturalifles n'ont parlé jufqu'à préfent que d’une 
plume plus large que les autres , qui part du milieu de 
l'aile , fe releve , s'incline ou s’arque en dedans, & 
recouvre le dos. Cependant il y a trois plumes à l'aile 
qui ont cette conformation : mais, à la vérité, les deux 
premieres , quoique plus larges que les autres plu- 
mes , le font beaucoup moins que la troifieme qui eft 
la plus extérieure , & qui les couvre. Ces deux plumes 
Ont leurs barbes internes brunes , & les externes, qui 
font les feules que l'œil découvre , d’uninoir d'acier 
‘poli, animé d’une nuance de vert. ; 

La troïfieme plume a une forme triangulaire, , Son 
Plus grand côté eft à fa partie poftérieure , fon plus 
petit du côté de l'aile, & le moyen du côté du dos. Le 
plus grand côté a trois pouces ; en forte que cette. plu- 
me , au lieu de fe terminer en pointe , finit par. un 
épanouiflement de'trois pouces de diametre, 

Le tuyau de cette plume eft fortement exprimé dans 
Jes deux tiers de fa longueur , & forme une raieicou- 
leur de paille, Les barbes interñes qui font très-lon- 
_gues, font de Couleur marron , términées au fommet dur 
triangle par un blanc fale, & À fa bafe par du noir cou- 

leur d'acier poli, Les barbes externes font couleur 
d'acier poli, & forment une large raie longitudinale. La 
plume eft donc marron dans fon milieu » bordée en bas 
à fon extrémité par un filet noir couleur d'acier > en 
haut par un limbe blanchâtre | & bordée du côté de 
. l'aile par une large bande couleur d’acier bruni. 
… Cette plume Ê dirige naturellement fur le dos: celle 
de chaque côté venant à fe rencontrer » En couvrent la 
plus grande partie. | VAE EN EE 
. Le bec eft d’un rouge de laque foncé ; l’extrémité de 
"la mandibule fupérieure ou l’onglet, eft blanchâtre. Les 
_pieds font rougeîtres, & les ongles font blancs & nom 
pas noirs, comme l’a écrit M. Briffon. L'iris ef: d’un 
rouge affez vif. C'’eft au moins ce qui a été attefté à M. 
.Mauduifl par des perfonnes qui ont vu l'animal vivant. 
. … La femelle eft un peu moins groffe que le mâle. En 
deflus & fur les côtés fa tête & fon cou font gris, Il ya 
derriere la tête une huppe affez courte, dirigée en 


arriere & pendante , de la même couleur. À la bafe du 
D Zone 1 Z | 
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“bec , fur les côtés, on voit une raie blanche , étroite 
& perpendiculaire , & derriere l'œil il y a une raie de 
même couleur , mais horizontale, La poitrine eft grife, 
mouchetée de taches fauves; la gorge &t le ventre font 
“blancs; «les cuifles font grifes; les plumes latérales du 
ventre , que recouvrent les ailes fermées, font de la 
‘même «Couleur que la poitrine; les aïles, le dos & la 
‘queue font gris, mais le dos eft chatoyant & renvoie 
’des-reflets verdâtres ; les srandes plumes des aïles font, 
“comme celles du‘mâle , bordées de blanc en dehors, 
& terminées de verten dedans; l'iris, le bec, les pieds, 
‘les ongles font comme dans le mâle. 

J'ai’été forcé de m’étendre fur la defcription d’un 
‘oïfeau dont on parle fouvent ,-que les Voyageurs van- 
“tent beaucoup, qu’on connoît peu en Europe, & dont 
‘on n’avoit que des notions imparfaites. | | 

Les Chinois font le plus grand cas du canard de 
“Nankin; on le tranfporte vivant, de cette Province où 
“il eft fauvage, dansgtout l’Empire. Ses mœurs font 
“douces & aimables. Il s’apprivoife facilement; il re- 
:connoît les perfonnes qu’il a coutume de voir, il les 
fuit , il les carefle, & à leur vue il'exprime fes fenfa- 
tions par des mouvemens vifs & agiles. Ceperdant:il 

ne perd jamais l’idée de fa liberté, &'il en conferve 
toujours le défir. Si l'on n’a pas foin de lui couper les 
‘aïles , il profite de l’avantage qu’on lui laifle, s’énvole 
-& "ne revient pas, Toutes les perfonnes aifées ont à 
la Chine dés canards de Nankin. On a communément " 
‘le mâle & la femelle, qui ont l’un pour l’autre beau- 
“coup d’attachement, Onles'laïfle en liberté , mais les 
ailes coupées, dans ces cours ou jardins qui féparent à 
‘la Chine les corps-de-logis, quifont entourés de murs, . 
au milieu defquels il y a un baflin rempli de poiffons, 


‘&t où on éleve des plantes & des animaux rares, dont 


Je {oin eft un des plus doux amufemens dés Chinois. 
On regarde ‘encore à la Chine le canard de Nankin 
comme le fymbole de la fidélité conjugale. Cette idée 
a contribué à lui faire valoir un prix qui eft toujours 
très-haut dans les Provinces éloignées de celle oùileit 
naturel. De cette idée aufli eft venu l’ufage fuivant: 
Lorfqu'anc fille de famille honnête fe marie, les jeunes. 
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perfonnes de fon fexe , de fa famille & de fes amies, 
lui font préfent quelques jours avant fon tree > Où 
de jour même , d’une paire de canards de Nankin 
vivans, ornés & liés de rubans. On en a vu dans une 
pareille occafion payer une paire deftinée à la fille d’un 
Mandarin , la valeur de fept cents livres atgent de 
France. Le prix le plus bas de la paire de ces oifeaux 
‘vivans, eft de cinquante écus ou deux cents livrés mon- 
noie de France. On tient de M, Poivre, connu par fon 
goût pour l’Hiftoire Naturelle , par fes lumieres, @c qui 
a fait plufieurs voyages à la Chine, y a féjourné , y 
-a eu des canards de Nankin dans fa maifon , les détails 
“que l’on vient de donner. Îl en faut préfümer que le 
canard de Nankin ne multiplie pas, même à la Chine, 
dans l'état de domeficité, autrément fon prix auroit 
‘néceflairement baiflé. | 

_ Les CanaRDs DE LA CÔTE D'OR , ceux du cap de 
Bonne-Efpérance , de la Jamaïque & de Cayenne, font 
également fauvages dans chacun de ces pays: on les 
trouve dans les favannes ; leur chair eft un peu faifan- 
dée & bonne à manger: les Créoles difent que cette 
“odeur mufquée dépend d’un petit peloton glanduleux 

& graifleux qu’on trouve au croupion dé ces canards. 
CANARD DU MEXIQUE, anas Mexicana. Cet oifeain 
“eft de la grandeur du canard privé ; il eft fort fingulier 
&t mérite d’être connu. Il a une tête grofle & noire , 
Barnie d'une huppe bien fournie ; le ventre & le bis 
‘du cou cotileur d'argent comme au grebe; le bord dés 
Yeux eft garni de plumes blanches chez le mâle Los 
Jaunes chez la femelle. Ses cuiffes tiennent tellement à 
fon corps, qu’il n’a la force ni de marcher ni de voler: 
il ne peut s’en fervir que pour nager dans les lacs, 11. 

‘fait fes petits dans les rofeaux & dans”/les Joncs. La 
‘grande crédulité des Indiens porte les habitans de cette 
£ontrée à dire qu’on trouve dans la tête de cet oifeau 
‘une pierre précieufe d’ün grand prix, & qui ne doit 
être Confacrée qu’à Dieu. On voit'encore au Bréfil un 
Canard fauvage ou de paflage , que les Indiens appel- 
ent tempatlahaou : def remarquable par fon plumage , 
“orné detaches luifantes, fouvent femblables aux miroirs 
“de la queue du paon , ou à la plante nommée rournefol.; 
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le deffous de la queue eft d’un vert brillant; le deffus 
eft blanchître. | 
CANARD BRANCHU. Cet oïfeau eft particulier à la 
Louifiane & à toute l'Amérique : on le nomme ainfi de 
ce qu'il aime à fe percher; propriété que n’ont que peu 
ou point les autres canards. Sa tête eft couverte d’une 
très - belle huppe , bien colorée : fon œil eft rouge & 
comme enflammé. L’enfemble des belles &inimitables 
couleurs de fon plumage, fait rechercher cet oifeau par 
les Indiens: ils ornent de la peau de fon cou le tuyau de 
leurs calumets ; la chair de ce canard eft mufquée. 
On trouve dans l'Ornithologie de M. Briffon une 
pius grande lifte de canards , entr'autres le canard « 
d'hiver & celui d'été, qui nichent dans les arbres, qui 
naïflent & croiflent dans l’eau; le canard à collier, de 
Terre-Neuve; les canards à longue queue ; le canard 


fifieur (anas fiflularis), 
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Obfervations fur les Canards. 


D'après cette defcription des différentes efpeces 
principales de canards, on reconnoitra que ces oifeaux 
{ont palmés ; & malgré ce rapport commun avec l’oie, 
ils en different en ce qu’ils ont les pieds placés proche 
du croupion ; la partie antérieure du corps paroït:en 
porter tout le poids. Ils vacillent de la poitrine , chan. 
cellznt du derriere , & femblent fe mouvoir difiicile- 
nent : ils marchent avec lenteur , & volent avec plus « 
de viteffe ; mais ils font fi pefans & fi peu agiles, que 
leur ailes, en volant , font toujours beaucoup de bruit. M 
La nature a choifi, dans leur conftruétion, la forme qui t 
leur étoit la plus favorable pour nager avec facilité. Le M 
canard eft, en quelque forte , un oifeau amphibie; 11 
nage ; il marche fur terre , & vole dans l’air, mais plus” 
A dem ni encore dans le temps de la mue ,qui arrives 
vers la fin de Mai, lorfque les cannes commencent à 
couver, Au contraire , la mue des cannes n'arrive que 
quand leurs petits font devenus grands & capables de 
voler, c’eft-à-dire , vers la fin de Juin , temps où les 
mâles peuvent voler de nouveau, après avoir recouvré 
leurs plumes. Dans l’efpace d’une femaine , toutes les 
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vieilles tombent. On croit que la mue dans les oifeaux, 
provient de la même caufe que la chute du poil dans 
les hommes & dans les autres animaux nouvellement 
refaits à la fuite d’une maladie. La paffion de l’amour 
Caufe également aux canards & à tous les animaux 
mâles , non feulement une efpece de fievre , mais 
encore ils deviennent tous maigres , parce que leur 
corps s’eft épuifé par les defirs & l’ufage des plaifirs 
que l’amour infpire & procure. Quant aux femelles , 
le temps , ou de la couvaifon , ou de la portée & de 
l'éducation de leurs petits, équivaut à une maladie ou 
è un long jeûne , attendu que pendant ce temps-là , 
elles fe macerent par la diete, & fouvent par un travail 
continuel. Lorfque ces temps font pafñlés , les deux 
fexes recouvrent en peu de temps leur ancien embon- 
point , & fe rengraiflent. 

Quelques efpeces de canards font leur nid dans les 
arbres, & tranfportent à Veau | avec leur bec, leurs 
petits éclos. La'langue de ces oifeaux eft munie d’ef- 


_peces de petites dents des deux côtés, & armée de 
nerfs exquis, qui leur fuffifent pour faire, par le goût 
 feul & fans y voir, le choix des alimens. Le canard a 


la voix plus foible , plus rauque ou moins pérçante que 
la canne. A/drovande | étonné de voir que cet oifeau 


poule un cri fi grand & fi aigu, & qu'il tient fa tête fx 


Jong-temps dans l’eau , prétend qu’il en faut chercher 


la caufe dans la figure de fa trachée , qui, à l'endroit 
où elle fe partage en deux branches pour aller aux 


_Poumons , a une forte de veflie dure , cartilagineufe & 
concave , & qui eft penchée du côté droit, où elle 
_paroit beaucoup plus grande. 

_: Les canards font gourmands, infatiables, mangent 


de tout, & détruifent heureufement les mauvai’es 
petites plantes , & la plupart des infe@tes nuifibles. Ils 
cherchent, en tâtonnant, leur nourriture dans la boue : 


Où ils trouvent des vers, des araignées , des poiflons 


pourris , des grenouilles , des crapauds : ils mangent 
aufli toutes les immondices des bafles-cours. Leurs. 
femelles , ainfi que celles des oies , font fujettes à 
pondre des œufs monftrueux. Lorfque le temps paroît 
œageux , ils crient plus que de coutume , battent des 
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ailes , & fe jouent fur l’eau. Ils plongent entre deux, 
eaux , lorfqu'’ils veulent éluder les pourfuites de leurs, 
ennemis. \ 

CANCAME. Voyez GOMME CANCAME. 

._ CANCERILLE. C'eft le garou des bois. Voyez, 
Garou. 

CANCRE , cancer. Les cancres font des animaux. 
cruftacées dont il y a plufieurs efpeces. Quelques Au- 
teurs ont rangé improprement avec les cancres , la, 
langoulte, le homard, la fquille, Pécreviffe d’eau douce , 
les crabes & tourlouroux , &c. Maïs nous ne parlerons. 
ici que des cancres proprement dits &c les plus connus. 
Pour les autres cruftacées de ce genre, voyez aux noms. 
particuliers qu'ils portent. Voyez maintenant Particle 
Cruflacees. | 

On divife les cancres felon Les lieux qu’ils habitent. 
le plus communément : on appelle ceux qui vivent 
autour des rochers, fuxatiles ; ceux qui vivent dans 
la boue , Zimofi ; ceux qu’on trouve dans le fable, 
arenofi ; ceux qui fe plaifent dans lalgue, KA 4 

Une autre divifion adoptée par plufieurs aturaliftes, 
eft de les diftinguer en cancres de mer &t en cancres de, 
riviere. Il ne fe trouve point de ces derniers dans nos: 
fleuves ; mais ils refemblent , par la couleur &tpar la. 
forme , aux cancres de mer. 

Les cancres ont le corps rond , & different en cela: 
des écreviffes de mer & des langoufles qui Font très-long,, 
& des crabes qui l'ont fort évafé. Il y en a de diffé- 
rentes grandeurs & couleurs : tous ont dix bras, en 
comptant les deux bras fourchus , tantôt longs , tantôt 
courts ; leur queue eft repliée par-deffous. La tête, le. 
corps & le ventre different fuivant la diverfité de l’ef- 

ece. Leur écaille ou croûte leur tient lieu d'os : c'eft 
d’elle que les mufcles tirent leur origine, ainfi que leurs, 
infertions. Ils font privés de fang, & tiennent de la, 
nature des ovipares & des vivipares. Voyez ces mots. 

| La premiere efpece de cancre eff l'araignée de mers, 
aranea cruflata. Sa chair eft dure &t de mauvais coût =. 
elle habite peu la Méditerranée, plus communément, 
Océan & la Mer Atlantique. Le. bras droit de l’arai=, 
gnce de mer eft, aindi que chez la plupart des cruftacéess 
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plus gros que le gauche; les bouts ou les doigts en font, 
quelquefois noirâtres. Ce cancre a quatre cornes devant, 


les yeux , deux courtes qui fortent du milieu du front, 


&c deux plus longues qui fortent au-deflous des yeux:. 
elles font proches l’une de l’autre ; & il avance fes 


ferres , qui font en dedans, à volonté. On diflingue fa. 


_ cilement ce cancre des autres efpeces, 1°. moins par fa: 
grandeur, que par fa tête plus diftinfte, plus pointue. 
 &t plus avancée; 2°, par fes pieds longs & menus, 
3°. par fes yeux qui font placés l’un auprès de l’autre, 
_& qui font fort faillans. | 
. Ï y a des araignées de mer très-petites, d’autres qu£ 
font aflez groffes ; elles ont fous la cuiraffe inférieure 
quelques petites veflies qui s’enflent comme font les 
gorges des grenouilles. | 
ANCRE CAvaALiER ou COUREUR, cancer eques 
aut curfor. Ces cancres font gros comme une châtaigne, 
il n’y a prefque rien à manger; ils font ARR 
forte amphibies, puifque dans les chaleurs de l'été, fur 
le midi , ils fortent en troupe de la mer pour pañler.le 
refte du jour au foleil.ou à l'ombre, ou peut-être pour. 
n'être pas dévorés des poiffons. Ils ne cherchent queles 


n 


lieux pierreux & bourbeux pour y trouver leur nour-. 


riture; ils fe promenent hors de la mer en long &c 
_en large, tantôt autour des rivages où ils font nés, 
tantôt plus loin. Belon dit qu'en partant de. Memphis 
pour Jérufalem, il en vit fur les confins de l'Egypte 
qui retournoïent à lamer, & couroient d’une fi grande 
vitefle , qu'il n’étoit pas pofhible.de les atteindre. Il: 
ajoute qu’un lézard qui étoit à l'ombre fous une plante 
nommée ambrofie, ayant apperçu un de ces cancres, le 
pourfuivit; & que ce cancre, qui paroïloit plutôt 
voler que courir, lui échappa. 
t CANCRE COMMUN, cancer maritimus. I] tient le 
milieu entre le cancre de riviere & le cancre de mer. La 
les bras fourchus & courts ; les pieds longs, finiffant en 
pointe , deux petites.cornes au front. Il vit long-temps 
hors de l’eau; fa chair eft fort nourriffante. re 
CANCREEN FORME DE CŒUR, cancer figuré cordiss 
Il eft petit; Le tronc de fon corps a la forme d’un cœur; 
&s deux bras font fourchus ; les rs en font fort 
2 iv 
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courtes; il a deux cornes au front: Il vit dans la hante! 
mer. Rondelet dit en avoir fouvent trouvé dans le corps 
des plus grandes morues: on en trouve auffi dans l'ef= 
tomac des merlans. PS pue Boy 
: CANCRE D'HÉRACLÉE ou CoQ MARIN. On en 
pee dans le Pont-Euxin; mais il vit en hauté mr. 
1 differe du précédent par fa coquille qui eft brune ; {e# 
pieds plus courts & plus menus ; les cornes qu'il a 
devant les yeux font jointes enfemble. RE: 4 
: CANCRE MARBRÉ, cancer marmoratus aut variis. 
Sa coquille eft très dure, unie en-deflus, découpée 
près des côtés des yeux comme üné fCie. Durant la vie 
de l'animal elle eft variée de différentes couleurs, 
noirés , bleues , vertes & cendrées, comme le marbre 
ou le jafpe : elles difparoïffent après fa mort. Il a les 
bouts des pieds renflés , & deux petites cornes au front. 
El vit dans les trous des rochers , s’y cache au moindre 
bruit, & s’y cramponne avec les pieds fi fortement, 
que l’on a de la peine à lén arracher. 
CANCRE Ours ou MIGRAINE , cancer-urfus. Il {e 
fert, comme ce quadrupede, de fes pieds de devant où 
de fes deux bras fourchus. 11 met ces bras devant fes 
yeux, & il dort ainfr tout ramaflé comme les ours. IE 
eft gros & cout, d’une figure informe & de la couleur 
de grenade: fes pieds fe reflerrent à volonté contre fon 
* corps: il vit dans la fange ; fa chair eft de mauvais goût. 
Ée cancré-ours ne paroit être, felon Rumphius , qu'une 
fquille large des Indes. ° Se 
CANCRE Des MoLUQUES , cancer Mollucenfis. Ce 
cruftacée dont la carapace reflemble au dos d’un gros 
fcarabée , porte au milieu antérieur de fa cuiraffe un dard 
gros & fort long, très-pyramidal. Les Chinois eftiment 
fa chair comme un mets exquis. Ce cancre, fingulier 


ar fa forme , eft gravé dans'la fade 12. lit. A. B. due 


hef: Imag. pifc. de Rumphius. | 
CANCRE pARAsiTE. Noûs donnons ce nom aux 
petits cancres, dont la coquille eft tendre & molle; & 
qui , pour être à l'abri de toute infulte, feretirent & fe 
Togent dans les coquilles vivantes de quelques teftacées, 
Celui qui vit dans les huîtres eft rouge fur le dos & 
blanc par tout le refte; gros comme une feve. Ceux 
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en vivent dans les moules & les nacres, fe nourriflent, 
du même mets bourbeux que les teftacées, dans 12€ 
quels ils habitent. On en trouve auff qui prennent poux, 
hôte les coquilles de S. Jacques & la nérite. D’autres 
enfin; comme hernard-l'hermite , fe \ogent dans des co- 

uilles vides. Le pianotere, qui fait féntinelle , dit-on. 
du a pinne-marine, eft auffi compté au nombre des 
çcancres parafites. D’autres cancres fe retirent dans des 
trous d’éponges , dans des fentes de rocher. La plupart 
de ces cruftacées font de véritables crabes. Voy.ce mot. 
CANCRE 14 PrEps LARGES, cancer latipes. [.n’eft 
pas plus gros qu’une noix; il a deux bras fourchus , & 
eft armé de petites dents. Les deux derniers pieds ou 
jambes de dérriere {ont courtes, larges au bout, & ont 
fix articulations. Il a quatre petites cornes au front. Sa 
coquille eft life, La mer le jette communément fur le 
rivage. | | 

. CANCRE A PINCES COURTES, cancer brachiis bre- 

vibus. 1] eft petit, d’un rouge-noirâtre , & bien diffé- 
rent des autres, en ce qu'il a le derriere large & le 
devant pointu. Ses deux jambes de devant font courtes 
& couvertes de poils menus; les deux fuivantes fort 
longues , grofles, pointues & velues; les autres de 
chaque côté font pareïllement longués & menues, mais 
fans poils. | 

® CANCRE DE RIVIERE où D'EAU DOUCE, cancer 

fluviatilis. H reflemble entiérement au cancre de mer ; 
mais fa coquille eft plus tendre , pluslégere; les pieds, 
les bras fourchus, plus gros & plus longs, à propor- 
tion de fa groffeur. La queue du mâle eft étroite & 
ferrée contre le corps; celle de lafemelle ef plus large, 
en forme d’écuflon, pour mieux couvrir fes œufs. La 
chair en eft douce & bonne: on les fait mourir dans du 
lait pour les rendre plus délicats. Ce cancre, avec Îe 
temps, fe dépouille également de fa coquille. On trouve 
beaucoup de ces cancres en Grece , en Candie, en Îta- 
lie, en Sicile, en Egypte dans le Nil. à 
. CANCRE sQUINADE , nommé ainfi de ce que fa 
chair a un fois femblable à celle de la fquille; on le 
_ nomme aufli cancre pagurus. Il eft armé , aux deux 
côtes de la partie de devant, de-fix aiguillons longs & 
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forts; & fur fon front il porte deux pointes rondes 82 
fermes, Il a deux petites cornes , proches defquelles 
font les Yeux, qui regardent plus à côté que devant.” 
Ses cornes font aflez éloignées l’une de l’autre. Sa co 
quille eft raboteufe & couverte d’aiguillons. Ses pieds 
font longs & gros, un peu épineux. Sa queue eft garnie 
en deflous de plufieurs tablettes , où l’on trouve quel- 
quefois des œufs rouges, joints enfemble , en forme de 
grappe de raifin. Il à des efpeces d’ouies. On affure que 
ce cancre n’eft plein & de bon goût que dans le croiffant 
de la lune; mais il eft prefque vide & d’un goût peu 
agréable dans un autre temps: on en trouve dans la 
Méditerranée. 

11 { dépouilie de fa croûte ou coquille, comme le 
ferpent de fa peau. Les anciens regardoient ce change- 
ment involontaire & néceflité, comme une fagefle de 
l'animal, c’eft pourquoi ils le pendoient au cou de la 
flatue de Diane d'Ephefe, déeife de la fageffe. Lorfque 
ce cancre a mis bas fa coquille cruftacée, il fe tient 
caché jufqu’à ce qu'il en ait une autre ; & quand le 
temps de ce dépouillement approche, il court çà & à, 
& fe remplit de nourriture fi abondamment, que fa 
couverture eft obligée de tomber. Woyez cette mue à 
l'article ÉCREVISSE, dh 

CANCRE vELU, cancer hirfutus. On en diftingue 
de trois fortes. 1°. Ceux qui ont des poils en plufieurs 
endroits du corps, fur les bras & les pieds, avec une 
figure de cœur fur le milieu de la coquille fupérieure : : 
le bout du bras eft noir : la partie antérieure de la cui. 
rafle eft dentelée comme une fcie, & armée fur le front 
de deux petites cornes, 2°. Ceux qui n’ont point de. 
noir à l'extrémité des bras, & qui font plus petits que 
les précédens. 3°, Enfin ceux qui ne different de la 
feconde efpece que par leur petiteffe, 

CANCRITES. On appelle ainf les cancres foffiles. 
ou pétrifiés. Voyez Cancre. Les cancrites fe trouvent. 
fur la côte de Coromandel, à Sheppy île Angloife, & 
à Pappenheim. 

CANDELBERY. Nom que les Anglois donnent à 
l'arbre de cire de la Louifiane. Voyez ce mot, 


CANÉFICE, Voyez Casse, : 
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: CANIART. Voyez à l’article canards de mer. 

CANICA. Efpece d’épicerie qu'on trouve dans 
l'ile de Cuba. Suivant M. Deleuze elle a le goût du clou 
de girofle, & eft d’ufage en médecine. 
| ÉANICHE , femelle du barbet, Voyez CHIEN. 

CANICULE, eft le nom d’une des étoiles de la 
conftellation du grand chien, qu'on appelle aufli fim- 
plement l’éroile du chien & fyrius. C'eft la feconde 
étoile dans les catalogues de Prolomée & de Tycho : elle 
eft fituée dans la gueule du grand chien, & eft de læ 
premiere grandeur; c’eft même la plus grande & la 
_ plus brillante de toutes les étoiles du ciel. 

Quelques Auteurs änciens ont écrit que le jour où'la 
canicule s’éleve , toute la nature en reçoit des influen- 
ces qui produifent mille accidens facheux , & fur-tout 
beaucoup de maladies chroniques dans les animaux, & 
_ des chaleurs contagieufes : yoilà bien des chimeres. Si 

la canicule avoit la propriété d'apporter le chaud, ce 

_ devroit être plutôt aux habitans de l’hémifphere méri- 
dional qu’à nous, puifque cette étoile n’eft que dans 
cet hémifphere , de l’autre côté de l’équateur: cepen- 
dant il eft certain que ces peuples font alors en hiver. 
La canicule & les autres étoiles font trop éloignées de 
nous pour produire fur nos corps ni fur notre fyftême 
planétaire aucun effet fenfble, Voyez l’article ÉTOILE, 
à la fuite du mot PLANETE. 

Les Romains étoient fi perfuadés de la malignité de 
la canicule , que pour en écarter les influences , ils lui 
_ facrifioient tous les ans un chien roux. Cette efpece 
d'animal avoit eu la préférence dans le choix des vic- 
times à caufe de la conformité des noms. Ce n’eft pas 
la feule occafion où cette conformité ait donné naïflance 
à des branches de fuperftition. Encyclop. 

. CANIFICIER. C’eft ainfi que l’on nomme aux An< 
tilles le caffier ou l'arbre qui produit la caffe. V. ce mot. 

CANINANA. On donne ce nom à un ferpent de 
YAmérique, qui, quoique venimeux , fuit l’homme &c. 
fe laifle toucher & manier comme le chien fans faire 
aucun mal. Sa longueur eft d’un à deux pieds: il a le 
dos verdâtre & le ventre jaunâtre. Les naturels du 
_ pays &c les Africains le mangent après lui avoir coupé 
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fa queue. Les Indiens s’en fervent, comme nous fai: 
fons de la vipere, dans la perfuañon qu'il réfifte au 
poifon & qu'il chafle le venin. 
CANNAMELLE, Voyez CANNE A SUCRE. | 

.CANNE,, oifeau: vOYez-en les efpeces à la fuite du 
#0t CANARD. 
* CANNE À MAIN , efpece de rofeau des Indes, 
Voyez à l'article ROTIN. : 

‘ CANNE A SUCRE ou CANNAMELLE , en latin 
arundo [accharifera. C’eftune efpece de rofeau articulé, 
dont on retire par expreffion le fucre , ce fel effentiel, 
doux & agréable, dont un fi grand nombre de nations 
font ufage, Ce rofeau s’eleve À neuf ou dix pieds de 
haut & davantage. Il eft d’un vert tirant fur le jaune : 
les nœuds qui font à quatre doigts ou environ les uns 
des autres , font faïllans, en partie blanchâtres , & en 
partie jaunâtres, De ces nœuds partent des feuilles qui 
tombent à mefure que la canne mûrit: & lorfque la 
Canne fe couronne de feuilles à fon fommet , elle ap- 
proche de fa maturité ; alors elle eft jaune & pefante, 
Son écorce eft life, & la matiere fpongieufe de l’inté- 
rieur fe brunit. La tige foutient à fon fommet une 
pannicule de fleurs femblables à celles du rofeau ordi- 
naire ; fa racine eft épaifle, genouillée & fibrée. La 
canne à fucre croît naturellement dans les Indes, dans 
les îles Canaries , & dans les pays chauds de l'Amé- 
rique. Elle fe plaît dans les terrains gras & humides. 
Les plantations de cannes à fucre fe font très-facile- 
ment, On couche les cannes dans des fillons paralleles 
entreux, & de chaque nœud il pouffe des rejetons. 
Au bout de neuf Ou dix mois, felon la vîtefle de la vé- 
gétation , les cannes à fucre font parvenues à leur 
maturité : on les coupe près de la racine, on rejette 
fes feuilles, & on broie ces cannes fous des rouleaux 
d'un bois très-dur : elles répandent par ce moyen une 
Hqueur douce, vifqueufe, appelée miel de canne, & 

ue l’on fait cuire enfuite jufqu’à la confiftance de fucre.! 
On procede promptement à la cuiflon dé cette liqueur, 
Car au bout de vingt-quatre heures elle s’aigrit; & 
même fi on la gardoit plus long-temps, élle fe chan- 
geroit en fort vinaigre, Les fagots de cannes exprimées 
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portent le nom de bagace , & le fuc de la canne celuide 
vefou. En Amérique on donne fouvent aux chevaux 
les tiges de cannes à fucre exprimées; ces animaux 
en font friands , & prennent beaucoup d’embonpoint, 

On fait bouillir pendant un jour entier, en.verfant 
de temps en temps de l’eau, la liqueur extraite des 
rofeaux : on l’écume, & cette lie qui furnage, fert à 
nourrir les animaux. Pour purifier davantage le fucre, 
on y jette une forte leflive de cendres de bois & de 
chaux vive , & on écumercontinuellement ; enfuite on 
paile la liqueur au travers d’une étoffe de gros drap 
blanc. C'eft dans l’art d’enivrer ou purifier ainf le vejou 
que confifte l’art du manufa@turier; car trop de cendres 
le grille, & trop de chaux le rougit ordinairement, Le 
marc fert en quelques endroits à nourrir ou les efclavés 
ou les pourceaux ; d’autres en y mêlant de l’eau &e 
Jaiffant fermenter, en font du vin. On fait bouillir de 
nouveau cette liqueur; on appaife J'impétuofité des 
bouillons en.verfant quelques gouttes d'huile ou de 
fuif : larplus.petite quantité de fac acide empêcheroitle 
fuc de fecriftallifer.&t de prendre une confiftance folide. 
On verfe la liqueur encore chaude, dans des moules 
de terre en forme de..cônes creux :.ces moules doivent 
avoir été humectés auparavant par l'eau , & cerclésaux 
deux extrémités, ouverts.par les deux bouts , & dont 
le petit trou qu:eft à la.pointe, eft bouché avec du 
bois, ou dela paille ou du linge mouillé, Sao 

Toutes.les opérations que l’on fait dans la prépara- 
tion du fucre & dans l’art de le raffñiner, tendent à dé- 
barrafler & purger ce fel effentiel d’un fuc mielleux, 
qui lui ôte la blancheur , la folidité, la fineffe & le bril- 
lant de fon.grain qu’on lui procure en le braffant à 
droite & à gauche avec une palette. On ouvre donc, 
au bout de quelques, jours, le: petit .trou pour donner 
£coulement au fuc mielleux. On.verfe fur la partie fupé- 
rieure du cône une bouillie claire , faite avec de la 
terre blanche argileufe détrempée dans de l’eau. . Ce 
menfirue fe charge d’une fubitance glutineufe de la 
terre, & pañle à travers Ja mafle du fucre , lave. les 
petits grains êt les purifie du fuc mielleux. Au bout de 
quarante jours, ou environ, le fucre étant defféché , 
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eften morceaux, de couleur roufle, & s'appelle alors 
fucre terré rouge où de Chypre: ileft purgatif. S'il eft 
d’une couleur grife , blanchâtre & en morceauxfriables, 
il prend le nom de mofcouade moyenne : c’eft-là la ma- 
tiere dont on fait toutes les autres efpeces de fucre, 
Lorfque la mofcouade a fubi de nouveau à-peu-près 
les mêmes opérations dont nous venons de‘ parler, elle 
eft plus purifiée de ce fuc mielleux; & c’eft alors de la 
caffonade ou caflonade , dont la meilleure eft blanche, 
fèche , ayant une odeur de violettes. La caffonade 
purifiée elle-même parles mêmes moyens que ci-deffus, 
ou par les blancs d'œufs, ou par le fang de bœuf, 
donne le fucre raffiné, le fucre fin ou le fucre royal, 
ainfi nommé parce qu’on n’en peut faire de plus pur, 
de plus blancni de plus brillant. Ce fucre étanttrès-fec 
& frappé avec le doigt, produit une forte de fon; 
frappé ou frotté dans l'obfcurité avec un couteau, ïl 
donne un éclat phofphorique : douze cents livres de 
bon fucre ne doivent produire que fix cents livres de 
facre royal ; auffi la plupart des raffineurs & des mar- 
chands font-ils pafler le plus beau fucre raffiné pour 
fucre royal, ou aumoins pour du demiroyal. Ea liqueur 
smielleufe qui découle des moules, ne peut s’épaiffir 
que jufqu’a la confiftance de miel; c’eft pourquoi on 
Tappelle miel de fucre, remel, & plus ‘ommunément 
melaffe ou doucette. Quelques-uns la font fermenter 
avec de l’eau & en retirent un vin qui, diftillé , donne 
une eau-de-vie nommée rafia. Le fucre candi n’eft 
que du fucre fondu à diverfes fois &'criftallifé : il y en 
a du blanc & du rouge. | 
Il fe fait en Hollande un'éommerce très-confidérable 
de fucre de toutes fortes , fpécialement des Indes orien- 
tales , du Brefil ,-des Barbades , d’Antigoa , de Saint- 
Domingue, de la Martinique & de Surinam. Le fucre 
du Brefil'eft moins blanc, plus gras &-plus huileux que 
celui des Barbades , de la Jamaïque &'de Saint-Domin- 
gue. La majeure partie des fucres arrivent préfente- 
ment tout raffinés; au-lieu qu’autrefois ils venoient 
bruts en France, & on les rafhnoit à Dieppe & à 
Orléans. On regarde comme une faute commune aux 
Anolois &aux François d’avoir fouffert des raflineries 
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de fucre dans les Colonies qui le produifent ; car pour 
tirer le plus grand avantage poflible des Colonies de 
‘Amérique , il faut les mettre dans le cas de ne fe 
pouvoir pafler ni des Fabriques, ni des denrées de 
PEurope. af | Ca 

Quoi qu'il en foit, des fucres qui fe raffinent en- 
core en France, celui de l’affinage d'Orléans pañle 
pour le meilleur. Il eft moins blanc que ceux de Hol- 
* lande & d’Angleterre ; mais il fucre davantage parce 
«qu'il éft moins dépouillé de fes parties mielleufes & 
_vifqueufes. On remarque la même différence entre la 
_Caflonade comparée au fucre raffiné , & même entre 
‘Ja manne grafle & la manne en larmes, Le fucre qui 
‘vient d'Egypte par la voie du Caire , pafle pour être 
“plus doux & plus agréable que celui d'Amérique. 
…… Cependant on ne fait ufage en Europe que du fucre 
d'Amérique, & on l’apporte préfentement en fi grande 
“quantité , qu’on le met parmi les premieres marchandi- 
‘les de ce nouveau monde. Il'eft étonnant de voir com- 
bien l’on confume de fucre dans les cuifines & en phar- 
macie : il n’y a point d’alimens agréables, s’ils ne font 
‘affaifonnés de fucre , fur-tout dans-les defferts ; c’eft ce 
quia donné naïflance à un nouveau genre d’Artiftes 
{ les Confifeurs) , inconnus aux Anciens. 
.. L’ufage modéré du fucre peut être très-utile; car il 
_ engraifle, adoucit ce qui eftâcre , émouffe les acides, 
rend plus doux ce qui eft âpre & préferve les fruits de 
Ja corruption, &c. un petit morceau de fucre à la fin 
d'un repas, après avoir beaucoup mangé, aide à la di- 
. geftion, Le fucre fondu dans de l’eau-de-vie , eft un très- 
bon vulnéraire &c réfifte à la pourriture. Le fucre candi 
"ou criftallifé réduit en poudre & foufflé dans les yeux, 
_difflipe la taie de la cornée, M. Bourgeois dit que le 
‘fucre canarie broyé fur une affiette d’étain avec un 
“morceau de plomb jufqu’à ce qu’il ait acquis une cou 
eur d’un gris cendré ,.eft beaucoup plus efficace pour 
cette maladie. Le fücre entre dans les firops , les mar- 
 melades, les élettuaires, les tablettes, & les liqueurs 
" & ratafias. 

Les Anciens retiroient un fucre naturel du bambou ; 
-efpece de rofeau de l'Inde orientale , appellé mamba 
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où bamloë, dans la Province de Malabar. Ce bamboti 
eft le tabaxir d’Avicenne , que Juba dit croître dans 
les îles Fortunées ou Canaries , & produire du fucre. 
On retire aufli une efpece de fucre gras & brunâtre 
de l’érable de Canada. Voyez ÉRABLE & BOIS DE 
BAMBOU. Es ” 
I y a.enlflande une efpece d’algue dont on retire 
une forte de fucre. Voyez. ALGUE. sa 
__ On retire de l’apocin, dans les pays chaüds ,, une 
efpece de manne ou de fucre nommé a/haffer. Voyez 
APOCIN. di, A LE 
1 paroïît encore par la tradition, que les Anciens 
ont connu un fucfe qui naïfloit dans l'Arabie. Ce fucre 
‘éft nomme par Archigene , el Indien. Strabon, Lucaïn, 
Séneque, Galien, Pline & Diofcoride en ont également 
fait Hicntion; mais comme ils. l'ont décrit .avoir.tou- 
jours été mielleux , peut-être n’étoit-ce que le fuc ex- 
trait du fruit que porte le caroubier. Peut-être aufi 
n'étoit-ce que la manne, ou le miel, ou le fucre du 
rofeau en arbre. Voÿez ces mots. : 
"Nous ignorons.fi ce fucre avoit bien la qualité du 
nôtre : étoit-il au{h favoureux, aufli propre à nourrir ; 
en un mot étoit-il inflammable & fufceptible de phof- 
horence , comme notre fucre d’à préfent ? 


. CANNE BAMBOCHE : voyez BOÏS DE BAMBOU. 
CANNE-CONGO. A Cayenne on donne ce nom 


à uné efpece de rofeau qui eît lé ffriourou de Barrere. 


Sa fleur eft d’une feule feuille. Le calice qui dans la 
‘fuite devient le fruit, eft enveloppé avec la fleur dans 


une eéfpece d’étui. Le fuc éxprimé de la racine de cette w 


plante bu en guife de tifane matin & foir,. s’emplote 
‘avec fuccès dans lé pays pour la guérifon des chancres. 


‘CANNE ou JONC À ÉCRIRE, calamus f[eripro- 
‘rius aut arüñdo fcriptoria. Nom donné à une-efpece de. 
ta | 


rofeau dont or fait , dans une grande partie du 
des ftilets pour écrire fur le parchemin ou fur le papier. 


En Italie on donne le nom de canne à une efpece dem 
rofeau dont on fe fertau-lieu de doffes, pour garnir les 


travées entre’ les cintres datis la conftruétion des voûtes. 


; 


Les Payfans s’en fervent auf pour couvrir leurs mäi= 


ons, Foyez a l'article ROSEAU. 
4 vdi | 1 CANNE 
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CANNE D'INDE. Voyez BALISIER: 
CANNE PETIERE. C'éeft la petite outarde, Voyez 
QUTARDE € l’article CANARD. Le 
CANNEBERGE ou COUSSINET DES MA- 
RATS , oxycoccum. Cette plante qui rampe fur la terre ; 
croît dans les marais ; & fes tiges déliées font garnies 
‘de feuilles aflez femblables à celles du ferpolet. Elles 
portent des fleurs purpurines découpées en quatre par- 
ties , auxquelles fuccedent des baies rondes ou ovales, 
piquetées de points rouges, & ornées d’un ombilic 
purpurin en croix. Leur goût aigrelet tes rend déter= 
fives & aftringentes , & M. Haller dit qu'on les mange 
dans le Nord après qu’elles ont éprouvé la gelée. 
CANNELLE. C'eft la feconde écorce d’un petit 
arbre appellé éannellier , lequel eft très-commun dans 
file de Ceylan. On én cultive maintenant dans nos 
Colonies en Amériqué , mais en très-petite quantité. 
Les Naturaliftes le nomment cinnamomum , feu canellz 
zeylanica. Cinnamomum figrifie auf arbre de la Chine: 
et arbre , que Linnæus appelle laurus foliis oblongo- 
| ovatis, trinerviis , nitidis , planis , croît à la hauteur 
de trois ou quatre toifés. Ses racines font grofles ; 
fibreufes & couvertes d’une écorce qui a une odeur 
de camphre. Le bois en eft dur, blanchâtre & fans 
odeur. Le tronc eft couvert, aufhi-bien que les bran- 
thés qui font en grand nombre , d’une écorce qui eft 
verte d’abord & qui rougit enfuite avec le temps. Le 
bois reffemble à celui de la racine, Ses feuilles, aflez 
femblables à celles du laurier & du malabatrum , en 
different par leur odeur de cannelle. Cet arbre porte 
des fleurs petites , étoilées ; blanchâtres , à fix pétales, 
"& difpofées en gros bouquets à l'extrémité des rameaux: 
elles ont une odeur admirable, & qui fe fait {entir en 
mer à plufeurs milles de diftance du rivage ; lorfque 
le vent fouffle de terre. Aux fleurs fuccedent des baies 
ovales, longues de quatre à cinq lignes ; d’un brun- 
Dleuâtre , tachetées de points blanchâtres ; & qui con- 
tiennent fous une pulpe verte , onueufe , aftringente 
& aromatique un petit noyau caflant qui renferme une 
amande de couleur purpurine. Dans la faifon où la feve 
&ft abondante , & où les arbres commencent à fleurir, 
Tome II, tb ; 
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on détache l'écorce des petits cannelliers de trois ans s 
on jette l'écorce extérieure qui eft épaifle, grife &tra- M 
boteufe. On coupe par lames , longues de trois à qua- 
tre pieds , l'écorce intérieure qui eit mince; on l'ex= 4 
pofe au foleil, &elle s’y roule d'elle-même de la grof- 
{eur du doigt : fa couleur eftun jaune rougeître; fon 
goût eft âcre, piquant, mais agréable & aromatique; 
fon odeur. eft très-fuave &très-pénétrante. L'âge des 
atbres , leur pofition, leur culture, les diverfes parties 
de l'arbre dont on retire la cannelle ,-en font diftinguer 
trois fortes, la fire, la moyenne &t la groffiere. La can- 
nelle la plus vantée eft celle que les Naturels dupays 
appellent va/ce corunde. Après qu’on a enlevé la can= 
nelle, Varbre refte nud pendant deux ou trois ans+ 
enfin au bout de ce temps , le cannellier fe trouve re- 
vêtu d’une nouvelle écorce, &eft propre à la même N 
opération. | 
Toutes les parties du cannellier font utiles : fon * 
écorce, fa racine, fon tronc, fes tiges, fes feuilles, 4 
{es fleurs & fon fruit : on entire des eaux diftillées, M 
des feis volatils, du camphre, du fuif ou de la cire, 
des huiles précieufes: lonen compofe des firops , des 
pañilles , des effences odoriférantes,, d’autres qui con- 
vertiflent en hypocras toutes fortes de vins, ou font « 
la bale de ces épices fuavés qui entrent dans la confec- 
tion de nos ragoûts : en nn mot, le cannellier eft le rot 
des arbres à tous ces égards; & c’eft ce qu’on peut, 
prouver par les détails furvans, Ë 
On retire d’une livre de cannelle, lorfqu'’elle ef M 
récente , plus de trois gros .d’'huile effentielle ; mais. } 


très-peu lorfqu’elle eft vieille. Aufli huile de cannelle ,* 
que vend la Compagnie Hollandoïfe, eft-elle difilléew 
à Ceylan ou à Batavia. Comme cette huile eft d'un“ 
bon débit, & qu’elle vaut jufqu’à 70 &t 90 fiv. l’once, À , 
on la falfifie quelquefois en la mêlant avec l'huile de 
girofle , ou mieux encore avec l’huile de ben : l’excel-” 
lence de fon parfum la fait employer dans les mélanges 
d’aromates, qu'on nomme pots-pourris. Les Chr 
lois l'emploient comme ftomachique , & en oignent 
Jeurs bougies pour parfumer leurs appartemens. Du 
coton trempé. dans cette huile effentielle de cannelle » 
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&L mis dans le creux des dents lorfqu’elles font mal , 
appaife les douleurs, parce qu’elie defleche & brûle 
le nerf par fon âcreté cauftique. Rien de plus agréable, 
mi de plus admirable pour animer , échauffer & fortifier 
tout d’un coup la machine , que cette huile prife avec 
du fucre. Les femmes froides de la Georgie & de Goa, 
êtc. en font ufage avec fuccès. Cette huile effentielle 
de l’écorce du cannellier va au fond de l’eau, quand 
elle eft pure : il la faut garder dans un flacon herméti- 
quement bouché ; & l’on a obfervé que la plus grande 
partie s’eft quelquefois transformée en un fel qui a les 
vertus de la cannelle, & qui fe diflout dans l’eau. On 
retire aufli par la diftillation de l’écorce de la racine , 
une huile & un fel volatil ou du camphre. L'huile eft 
d'un goût fort vif; elle fe diflipe aifément : fon odeur 
tient le milieu entre le camphre & la cannelle. Elle eft 
employée extérieurement , aux Indes , dans les rhu- 
matifmes & dans les paralyfies : on l’y donne inté- 
rieurement broyée avec du fucre pour provoquer les 
fueurs, les urines, & chafer les vents. Le camphre 
de la cannelle eft très-blanc : ila une odeur beaucoup 
plus douce que le camphre ordinaire : il eft très-volatil, 
s’enflamme très-promptement, & ne laiflé point de 
réfidu après avoir été brûlé. Les Indiens efliment ce 
camphre le meilleur dont on puifle faire ufage en 
Médecine ; on le garde avec foin & on le define pour. 
les Rois du pays , qui le prennent comme un cordial 
d’une efficacité peu commune. On obtient par la dif- 
tillation des feuilles du cannellier , une huile à odeur 
de girofle , d’abord trouble ; mais qui s’éclaircit bientôt 
&t acquiert prefque les mêmes propriétés que celle de 
l'écorce ; cette huile paflé dans le pays pour un correc- 
tif des violens purgatifs, On fait ufage des feuilles dans 
les bäins aromatiques. L'eau difüllée des fleurs de can- 
nelle a une odeur des plus agréables. On s’en fert pour 
ranimer les efprits, pour adoucir la mauvaife haleine , 
 &t-pour donner du parfum & de l’agrémént à différen- 
tes fortes de mets: onen fait aufhi une conferve d’un 
très-bon goùr. Les fruits donnent deux fortes de fubf- 
tances ; on en tire par la diflillation une huile eflen- 
tielle dont l'odeur tient du girofle , du genievte & de” 
li 
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la cannelle : par la décoûion on en tire une efpece de 
graifle d’une odeur pénétrante , de la couleur & de Ia 
confiftance du fuif, & qu'on met en pain comme le 
favon. La Compagnie des Indes orientales Hollandoïfe 
nous l’apporte fous le nom de cire de cannelle, parce 
que le Roi de Candy , Province du Mogoliftan, en fait 
faire fes bougies & fes flambeaux , qui rendent ure 
odeur très-fuave, & font réfervés pour fon ufage & 
celui de fa Cour. Elle fert d’un remede intérieur & 
extérieur chez les Indiens, foit pour les contufions, 
foit dans les onguens nervins. Quelques Voyageurs 
prétendent qu’on en fait aujourd’hui une excellente 
pommade odorante pour nettoyer & adoucir la peau, 
pour les petits boutons , les gerçures , les engelu- 
res, &c. 

Dans les vieux troncs du cannelier , il y a des nœuds 
réfineux qui ont l’odeur du bon bois de rofe. Nos Ebé- 
niftes pourroient en tirer parti pour certains ouvrages. 

En Europe, la cannelle & toutes les fubftances qu'on 
en retire, données à propos, font un excellent effet, 
comme cordiaux & ftomachiques chauds ; mais leur 
ufage trop long-temps continué , difpofe à l’inflamma- 
tion : un peu de cannelle dans une médecine , en cor- 
rige le mauvais goût, & prévient les flatulences & 
les tranchées. 

La CANNELLE MATTE. C’eft le nom qu’on donne à 
l'écorce des vieux troncs de canneliers, & qu’on rejette, 
étant fort inférieure par fon odeur , fon goût & fes 
vertus , à la fine cannelle. 

Les Hollandois font prefque parvenus à faire feuls le 
commerce de la cannelle , ainfi que celui du girofle & 
de la mufcade , en conquérant fur les Portugais, d’un 
côté, les îles Moluques , qui produifent feules le girofle, 
{ Voyez GIROFLE ), & de l’autre, l’île de Ceÿlan, au- 
trefois Taprobane , feule féconde en cannelle. Les 
Hollandois , pour fe rendre maîtres exclufivement du 


commerce de cette écorce précieufe, après avoir chaflé 


les Portugais de Ceylan, conquirent encore fur eux lé 
Royaume de Cochin fur la côte de Malabar , pour leur 
enlever le commerce d’une cannelle qui croïfloit dans 


ce pays, & qu'ils vendoient fous le nom de cannelle 
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Portugaife , cannelle fauvage ou cannelle grife. La pre- 
miere chofe qu’ils firent après cette conquête , fut d’ar- 
racher cette cannelle fauvage. 

Toute la cannelle dont les Hollandoïs fourniflent les 
deux hémifpheres , fe récolte dans un efpace d’environ 

uatorze lieues , le long des bords de la mer à Ceylan. 
ds endroit, qui porte le nom de champ de la cannelle, 
eft depuis Negambo jufqu'à Gailieres. Ils ne laiffent 
croître qu'une certaine quantité de ces arbres, & ont 
un grand foin de faire arracher de temps en temps une 
partie des canneliers qui croiffent fans culture , ou 
même ceux qui feroient cultivés ailleurs que dans cer- 
tains diftriéts de lIle, fachant par une expérience de 
plus de cent vingtans, la quantité de cannelle qu’il leur 
faut pour le commerce, & perfuadés qu’ils n’en débite- 
roient pas davantage , quand même ils la donneroient à 
meilleur marché. On eftime que ce qu’ils en apportent 
en Europe va à fix cents mille livres pefant par an, & 
qu'ils en débitent à-peu-près autant dans les Indes. Il 
s’en confomme une grande quantité en Amérique , par- 
ticuliérement au Pérou , pour le chocolat dont les Ef- 
pagnols ne peuvent fe paller. Telle eft l’hiftoire abré- 
gée de la cannelle , ce tréfor de luxe & de commerce , 
qui de fuperflu eft devenu néceflaire. Nous donnerons 
à l’article MuscADE , un détail de ce que les Hollan- 
dois font en Europe quand la récolte de la cannelle , 
du girofle & de la mufcade a été médiocre , & quand 
elle à été abondante, 

CANNELLE BLANCHE , coflus corticofus. C'eft 
la deuxieme écorce du bois d’Inde , appelé auffi bois de 
campéche. Voyez ce mot. 

Elle eft nommée dans l’île des Tortues & à Saint- 
Domingue , cannelle bâtarde poivrée : elle eft en gros 
rouleaux épais , d’un blanc fale , d’une odeur aromati- 
que, & d’un goût qui tient de la cannelle, du girofle & 
du gingembre. L'on prétend que l’arbre qui la porte eft 
le même que celui qui donne le caflia-lignea , dont le 
goût eft différent , ( Voyez ce mor } mais qui , tranfplanté 
dans la Jamaïque, a beaucoup changé. Ce mème arbre, 
que M. Linnæus range parmi les efpeces de laurier, eft 
æujourd'hui cultivé dans les terres FN > Où 
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il eft appelé , comme à Madagafcar, fimpi. C'eit de fui 


que découle la gomme alouchi. Dans le Magellan, cet 
arbre porte autour de fes branches une écorce appelée 
écorce de Winter, du nom de celui qui la trouva le pre- 
mier dans le voyage qu'il fit en 1578, en qualité de 
Capitaine , avec François Drack. Cette écorce avoit 
été fort utile à tous ceux qui étoient fur fon vaifleau; 
elle leur avoit fervi d'épices pour leurs mets, & d’ex- 
cellent remede contre le fcorbut. Les habitans du de- 
troit de Magellan font toujours munis de cet antidote FA 
pour fe prélerver des accidens qui arrivent à ceux qui 
mangent imprudemment de la chair de Jon marin ; & 
qui eft un veau marin Vénéneux, voyez ces MOIS ; auf 
appelleni-ils l'écorce de Winter, écorce fans pareille. 
On la vend encore quelquefois dans la droguerie, fous 
ie nom d'écorce de caryocofiin. Cette écorce eft roulée 
en tuyaux, cendrée , un peu fongueufe, FRE de 
crevafles , intérieurement folide , denfe , roufsâtre, 
d’un goût de poivre aromatique , & d’une odeur péné- 
trante. Comme elle fort rare en Europe , on lui fubfti- 
tue toujours la cannelle blanche. | 
La cannelle blanche fert aux habitans de la Jamaique 
dans les ragoûts à la place de poivre & de clous de 
girofle : fon ufage nuit à ceux qui ont le tempérament 
bilieux & échauffé, On en confit dans la verdeur; alors 
on l’emploie ayec un grand fuccès contre le fcorbut. 
_ CANNELLE DE LA CHINE. Il croit à la Chine, 
fur quelques montagnes , une efpece de cannelle de 
couleur grife , qui, quoique plus épaifle & moins odo- 
riférante que celle de Ceylan , eft cependant aflez 
bonne , & croit en aflez grande quantité, pour qu'on 
n'ait point befoin à la Chine de celle de Ceylan. 
CANNELLE GIROFLÉE ou CANNELLE NOIRE, 
Ecorce pe GIROFLE, Bois DE GIROFLE , CAPELET 
Boss DE CRAvE , ou Bois DE CLOU DU PARA, ca 
nelle caryophillata. C’eft une écorce roulée comme la 
cannelle , mais un peu plus grofle , grisätre extérieu— 
rement, brune, noirâtre , & comme rouillée en de- 
dans , d'une légere odeur de girofle. Sa faveur eft plus 
mordicante , & approche de celle du girofle , ce qui la 


fait nommer , quoique improprement ; écorce de girofe; | 
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car elle ne fe tire point de l’arbre qui porte le pirofle, 
mais d'un autre que l’on he connoir pas encore , &t qui 
croît dans les îles de Cuba & de Madagafcar, dans le 
Bréfil & dans les Provinces méridionales de Guyane &c 
de Matanhon. Barrere ( France Equinoxiale”) dit ce- 
péñdant que c’eft un fort arbrifleau qui croit dans la 
terre fermé du côté de la riviere d'Ourapeu : Mirthus 
arborea caryophilli aromatici odore ; & qu'il a vu des 
carbets d’Indiens faits tous de ce bois, qui eft aromati- 
que: C’eft le caningua de quelques Auteurs. Les In- 
diens le nomment en leur langue raverdifzra. Les Por= 
tugais appellent fon écorce canella garofanata : elle eft 
la bafe de leurs épices. Les Colporteurs , &c autres gens 
de mauvaife foi, alterent le clou de girofle en poudre 
avec cette écorce , qui eft à meilleur marché: L'arbre 
dont on retire la cannelle siroflée , porte des fruits de 
la groffeur des noix de galle , ayant l'odeur & la faveur 
du girofle ; ce qui les a fait nommer improprement noix 
de girofle, ou noix de Madagafcar. Les Indiens les’ 
romment v4o-ravend-fara, & par corruption, #rabine= 
fara. L'écorce & ces fruits font céphaliques , ftoma- 
chiques ; & peuvent être employés en aflaifonnement. 
Il eft parlé de cette écorce dans la matiere Médicale; 
fous lè nom de Cafe giroflée. Voyez ce mot. 
M. de la Condamine dit que le fruit du bois de Crave 
eft ä-peu-près de Ja But d'une oliye , & qu'il 
entre dans Ë compofition de diverfes laure fortes en 
Angleterre & en Italie. Le bois de Crave, dit cet 'Aca- 
démicien , eft fort commun au Para, ville Portugaife 
près de la riviere des Amazones , où les habitans l’ap= 
pellent pao de cravo. C'eft le palo de clavo des’ Ef- 
pagnols. x 
* CANNELLE POIVRÉE, F. CANNELLE BLANCHE. 
CANNELLE SAUVAGE. Dans nos Colonies 
Américaines , on donne ce nom a un véritable canne- 
lier dont l'écorce n’a pas la bonté de celle de Ceylan, 
mais qui pourra l’acquérir par la culture , c’eft-à-dire, 
“par une tranfplantation répétée. | 
CANNELLIER DE WINTER. Voyez à l'article 
CANNELLE BLANCHE. à | 
. CANONIER, Voyez Bombardier. 3 
EC AL iv 
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CANOT pes SaAuvAGESs , ou PiRoGUE. De même 
que les hommes policés, les fauvages ont leur induf- 
trie. De fimples écorces d’arbres font les barques de 
ceux-ci; on les a appelés canots, parce que les fauvages 
ne s’en fervirent d’abord que fur des canaux qui com- 
muniquoient à de grands fleuves. Les canots n'étant 
point leftés, ils ont été de tout temps fujets à fe cul 
buter; le fauvage s’en effraya dans les premiers mo- 
mens, mais enhardi par le befoin & l’adrefle, il apprit 
à fe jeter à l’eau, à nager, à braver en quelque forte 
cet élément, & fut bientôt relever fa barque , la vi 
der & la remettre à flot. Il y a des fauvages qui cour- 
bent les écorces d’arbres avec art, les aflujettiflent & 
leur donnent une forme de gondole. Ces pirogues font 
très-légeres, elles n’ont que deux ou trois pieds de. 
largeur & douze à quatorze de longueur. Lorfqu’en 
voguant les fauvages rencontrent des chutes d’eau, 
des cataractes , ils vont à bord pour defcendre à terre: 
ils portent la barque fur leurs épaules, & la remet- 
tent à flot au-delà de la cataratte. Les fauvages du. 
détroit de Davis conftruifent des pirogues qui flotent 
& voguent fur les eaux avec une légéreté étonnante, &r: 
ils ne peuvent jamais être fubmergés. Ces canots font 
_ formés de petites baguettes de bois recouvertes de: 
peau de chien de mer ; ce font autant de coffres longs. 
très-pointus ar les deux bouts. Le fauvage ménage un. 
trou.dans le milieu , s’y place, s’y fixe en fe fanglant 
le pourtour du corps avec la peau même qui fait partie 
du canot, en cet endroit; il nage fur l'eau comme un, 
ballon, deux rames lui fervent à fe conduire où il veut, 
& à exécuter des mouvemens ou des contre-temps. 
les plus brufques. On le voit attaquer hardiment les 
baleines à coups de harpon ; fouvent d’un coup de 
queue la baleine lance en l’air l’homme & la pirogue , 
qui retombent & furnagent aufli-tôt. On voit de ces, 
canots à l'Amirauté d’'Amfterdam, dans le Mufæum de. 
Londres & ailleurs. 

Les canots des Negres de Guinée font des troncs: 
d'arbres qu’ils ontcreufés exprès. Huit à dix hommes, 
tous pourvus de rames. s’y tiennent à la file lun de 
Fautre ; ils font voler cette pirogue fur la furface des 
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eaux avec tant de rapidité , qu’une chaloupe ne peut 
les fuivre : un bâton dans le milieu fert de mât; des 
nattes de jonc font les voiles. 
CANSCHY , eft un gros arbre du Japon, dont les 
habitans du pays fe fervent pour faire une efpece de. 
apier. Woyez à La fuite de l'article PAPYRUS, au mof 
PAPIER. DL 
CANTARELLE. Voyez Profcarabée. | 
CANTHARIDE, MoucHe CANTHARIDE ou 
Mouous D’ESPAGNE, cantharides. La cantharide n’eft 
point une mouche, c’eft un fcarabée oblong, dontles 
ailes membraneufes font recouvertes par des étuis d’un 
vert doré. M. Deleuze ditavec raifon qu’on donne quel- 
quefois , dans le langage vulgaire , le nom de canthari- 
des à divers infe@tes coléopteres qui ne reflemblent aux 
cantharides que par la couleur, tels que le grand bu- 
prefle vert doré, l’émeraudine , &c. Voilà pourquoi 
‘on cite plufieurs efpeces de cantharides qui different 
entr’elles par leur grandeur, leur figure & leur couleur: 
il y en a de plus grofles qu’un hanneton. Entre ces 
cantharides il yen a dont la couleur eft de pur azur; les’ 
autres paroiflent ornées d’or pur ; d’autres font mêlées. 
d’or & d’azur étincelans ; d’autres enfin font d’un vert: 
bleu doré ; mais toutes ont un brillant qui charme Îa, 
.vue. Celles dont on fait ufage dans la pharmacie, &e 
qui font les véritables , ont environ neuf lignes de 
longueur fur deux ou trois de large : elles font d’une 
_ couleur verte , luifante, azurée & mêlée de couleur 
d’or. La nature les a habillées fuperbement. | 
La bouche de cette efpece d'infede cantharide eft 
munie de mâchoires & de dents, avec deux efpeces. 
de pinces articulées , propres à faifir & à approcher la 
nourriture de leur bouche. Sur le front font deux yeux 
de couleur d’or , un peu faillans; & au deflous , deux 
antennes noires, filiformes, pyramidales & qui font mo- 
bilesau moyen de douze articulations égales. Le fommet 
de latête eft partagé en deux hémifpheres extrêmement 
liffes. Cet infeéte a fix jambes. M. Gcofroi divife les can- 
tharides en deux familles , la premiere à tarfes nuds & 
fans broffes ou pelottes ; la feconde famille a les tarfes 
_ garnis de pelottes, Les deux premieres paires de jambes 
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ont cinq articulations aux tarfes, & la derniere en a qua- 
tre. Son corcelet eft un peu raboteux & non bordé , ce- 
pendant il Ya une pointe mouffe de chaque côté. Sa 
poitrine un peu applatie, éftremplie intérieurement de 
trachées ou vaiffeaux aériens , avecleurs valvules d’une 
ftruéture merveilleufe Les faufles ailes font flexibles, 
& les côtés du ventre pliffés. ue 
Les cantharides naïffent d'œufs d’où fortent des ver- 
mifleaux qui ont une figure approchante de celle d’une 
vraie chenille : ces larves habitent dans les terres & 
pénetrent fouvent dans les fourmillieres , où elles fe 
nourriflent de fourmis & de nymphes de fourmis. Les 
mouches cantharides font plus communes dans les pays 


chauds & dans les provinces méridionales de la France, 


que dans les pays froids; il s’én trouve cependant pref- 
que par toute l'Europe dans certains temps de l’année. 
Ces mouches dévorent les feuilles de plufieurs efpeces 
d'arbres & arbrifleaux; tels que les chevrefeuilles, lilas, 
rofiers , noyers, troêne & peupliers : les feuilles de 
la grande efpece de frêne font fujettes auffi à être dévo- 


rées par ces mouches; elles caufent encore beaucoup 


de dommage aux blés & dans les prés. 

Quoique l’accouplement des cantharides foit vif, 
néanmoins il dure es long-temps. Elles s’accouplent 
fur les arbres dans les plus grandes chaleurs du jour. Les 
plus groffes cantharides, c’eft-à-dire les femelles plei- 
nes d'œufs, font les avances & montent alors fur les 
mâles : cette attitude n’eft pas fans exemple dans l'hif- 
toire des infeles. ù 

Les cantharides multiplientbeaucoup., & font quel- 
quefois réunies en fi grand nombre, qu'elles paroiffent 
en l’air comme un effain qui feroit pouffé par les vents; 
alors elles font précédées par une odeur défagtéable 
qu’elles répandent au loin, fur-tout quand le foleil eft 
près de fe coucher. Ordinairement cette mauvaife 
odeur qui approche beaucoup de celle de Ia fouris, 
fert de guide lorfqu'’on, cherche à ramañler de ces in- 
fe&tes pour les faire fécher, Quand ils font fecs ils 
deviennent fi légers , que cinquante pefent à peine un 


gros. Les parties volatiles qu'exhalent les cantharides 


font fi vives & fi corrofves , qu'il arriya à un homme 
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d'être attaqué de la fievre pour s’être endormi fous 
un arbrifleau où il y avoit des cantharides, & en avoir 
refpiré la mauvaife odeur. Au rapport de Boyle, quel- 
ques perfonnes pour avoir tenu dans leurs mains des 
cantharides feches , ont fenti une douleur confidérable 
autour du cou de la veflie, 8 ont même eu quelques- 
unes des parties qui fervent à la fécrétion de l'urine, 
offenfées. Les Auteurs de la Matiere Médicale nous 
apprennent que des domeftiques ayant ramalé fur des 
frênes , dans un beau jour d'été , une grande quantité 
de cantharides fans précaution & avec les mains nues, 
furent enfuite attaqués d’une ardeur d’urine à laquelle 
fuccéda un piffement de fang. Une perlonne ayant pris 
en potion des cantharides qui lui avoient été ordonnées 
pour un emplâtre , en fut empoifonnée : tout ce que 
l'on put faire à force de remedes, fut de lui fauver la 
® vie; mais elle en perdit la raifon. Dans ces cas les re- 
medes les plus avantageux font les adouciffans & les 
mucilagineux ; tels que huile d'olive, celle d'amande 
douce, le lait pris en grande abondance, les émülfons. 
On peut encore prendre le demi-bain d’eau tiede ,.& 
faire, s'il eft pofble , des injeétions dans la veflieavec 
de la décoftion de graine de lin & de racine de gui- 
mauve & de nénuphar. Le camphre pañle aufli pour 
être un puiffant correétif du venin de ces infeétes. 

Quoique les cantharides , prifes intérieurement, 
puiflent être regardées comme un poifon, quelques 
: Médecins en ont prefcrit l'ufage intérieur avec fuccès, 
en les mêlant avec quelque correétif, dans l’hydropifie 
& les fuppreffions d'urine. On fait grand ufage des 
cantharides à l'extérieur: c’eft la bafe de tous les vé- 
ficatoires qu’on prépare pour l'ordinaire en mêlant de 
la poudre de cantharides avec du levain ou quelque 
onguent convenable. On les applique dans les cas où 
il faut réveiller le fentiment dans quelques parties, ou 
détourner les humeurs qui menacent de quelque dépôt 
dangereux. M. Bourgeois obferve que les Médecins mo- 
dernes font un ufage beaucoup plus fréquent des can- 
tharides appliquées extérieurement, que les anciens, 
& prefque toujours avec un grand fuccès dans un grand 
Amombre de maladies aiguës, fur-tout dans les fievres 
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putrides malignes, miliaires , fievres chaudes, {e mai: 


de gorge gangreneux, dans tous les cas où le malade 
eft menacé ou attaqué de rêveries. L’ufage de ce re 


mede , tant intérieur qu’extérieur, demande beaucoup 


de prudence & d’expérience de la part du Médecin. 
Nous avons connu deux jeunes gens qui vivoient avec 
des courtifanes : celles-ci les ayant prefque épuifés par 
la fréquence de late vénérien, & voulant rappeler 
chez eux les feux éteints de l'amour , elles leur firent 
avaler à leur infu de la poudre de cantharides dans des 
truffes. Les deux athletes fe trouverent attaqués d’un 
priapifme continuel ; les urines devinrent enfanglan- 
tées ; ils en moururent, Nous devons ajouter ici une ob- 
fervation du célebre Doéteur Ferlhofffur l'efficacité des 
cantharides pour prévenir les fuites de la morfure des 
animaux enragés. Ce Médecin eft toujours parvenu à 
dompter ce venin en en faifant prendre intérieurement 
un grain chaque jour pendant fix femaines, avecun 
grain & demi de mercure doux & dix grains de cam- 
phre ; le tout incorporé avec le mucilage de la gomme 
adragant. k | 

On trouve, au rapport d’A/drovande, aux environs 
de Bologne en Italie , des mouches cantharides aqua- 
tiques qui ont à-peu-près la forme d’une punaife, Leur 
couleur noire paroît verte au foleil. Lorfque ces mou- 
ches font portées fur les eaux, elles jettent un éclat 
auffi brillant que celui de l’argent. Ces mouches can- 
tharides aquatiques volent auf quand elles veulent. 


à 


CANTHENO. Poiflon qui demeure dans la fange 


fur les bords des ports de mer, à l'embouchure des 


fleuves , & dans les endroits où les flots entraînent des “ 


immondices. Le cantheno fe trouve fréquemment dans 
Ja mer Méditerranée. Il eft très-connu à Rome & à 
Genes, & fa chair a la qualité de celle du fzrgo, du 
fparaillon, &c. 

CANUT, canutus. Cet oïfeau qui fe trouve dans 
les provinces feptentrionales de l'Angleterre où il eft 
nommé #not, eit à-peu-près de la groffeur de la mau- 
beche grife. À chaque côté de fa tête eft une bande 
blanche , au-deflus de laquelle en eft une autre d’un 


brun foncé, Il eft varié de blanc & de cendré brun par 
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Les taches qui imitent un croïffant, à la partie inférieure 
du dos & au croupion. Cet oifeau qui fe nourrit fur le 
bord des eaux, eft très-bon à manger lorfqu'il eft gras. 

CAOLIN. Voyez KAOLIN. 

CAOUAC. Dans les îles du Vent on donne ce nom 
à une efpece de tuf jaunâtre qui y eft très-abondant, & 
que l’on vend fecrétement dans les marchés publics. 
Les Negres Caraïbes font fifriands de cette terre, qu’il 
n'y a point de châtimens qui puiflent les empêcher d’en 
manger: le défir accroît par la défenfe , ils ne peuvent 
y réfifter. Cependant cette terre que les Noirs man« 
gent aufh dans la Guinée , leur caufe un mal d’eftomac 
mortel, On regarde comme perdu un Negre qui en eft 
attaqué. Voyage à la Martinique. 

CAOUANNE. Nom donné à une efpece de tortues 
Voyez à l'article TORTUE. 

CAOUT-CHOUC. Voyez RÉSINE ÉLASTIQUE. 

CAP, TÊTE ou PROMONTOIRE. Les Géo . 
graphes expriment par ce mot une pointe de terre qui 
s’avance dans la mer & qui eft plus élevée que les terres 
Contigués ; fi cette pointe qui avance n’a point d’élé- 
Vation, elle retient le nom de pointe. Les principaux 
caps de l’Europe font le cap Nord au Septentrion de la 
Laponie, le cap Lézard au Sud-Oueft de l'Angleterre , 
le cap de la Mogue fur les côtes de Normandie , le cap 
Finiflere fur les côtes d’'Efpagne , le cap Saint-Vincent 
fur les côtes de Portugal, le cap Matapan où Maina 
au Midi de la Morée. En Afie fe trouvent le cap Ra 
fagalte fur les côtes de l'Arabie, le cap Comorin au 

idi de l’Inde , le cap Mingpo fur les côtes de la Chine. 
En Afrique fe trouvent les caps Bon, Blanc, Vert: 
des rrois pointes, Négre ; des Voltes ; de Bonne-Ef- 
pérance, des Aiguilles ; des Courans ; Guarde-fèu où 
Afuy, 8&c. En Amérique fe trouvent les caps Mando= 
«in, de Aorn , Saint-Antoine, Saint-Roch de la Flo- 
ride , Cod, &c. Le cap François eft fur la côte fepten= 
trionale de l’île Saint-Domingue. Woyez Mer, Mox- 
TAGNE & TERRE. 

CAPARACOCH. Cet oifeau de la baie d'Hudfon 
femble , dit M. de Bufon , faire la nuance entre la 
chouette & l’épervier : la longueur de fes ailes & de fa 
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queue lui donne l'air d’un épervier ; mais la forme de ! 
fa tête & de fes pieds démontre qu'il touche de plus M 
près au genre des chouettes ; cependant il vole , chafle 
& prend fa proie en plein jour , comme les autres W 
oiféaux de proie. Son bec eft femblable à celui de 
l’épervier , maïs fans angles fur les côtés ; il eft luifant 
& de couleur orangée , couvert prefqu’en entier de 
poils , ou plutôt de petites plumes décompofées & 
grifes, comme dans la plûüpart des efpeces de chouettes. M 
L'iris des yeux eft de couleur orangée ; ils font entou- 
rés de blanc, ombragés d’un peu de brun, mouchetés 
de petites taches longuettes & de couleur obfcure ; un 
cercle noir environne cetefpace blanchätre , & s'étend 
autour de la face jufqu’auprès des oreilles : le fommet # 
de la tête eft d’un brun foncé , marqueté de petites # 
taches blanches & rondes; le tour du cou &t les plumes, 
juiqu’au milieu du dos, font d’un brun obfcur & bordé 
de blanc ; les ailes font brunes, & élégamment tachetées 
de blanc ; les plumes fcapulaires font rayées tranfverfa-! 
lément de blanc & de brun; les trois plumes les plus # 
voifines du corps ne font pas tachées , maïs feulement 
bordées de blanc. La partie inférieure du dos, le crou- 
pion & les couvertures de deflus la qüeue , font d’un 
brun foncé , avec des raies tranfverfales d’un brun plus M 
léger ; la partie inférieure de la gorge , la poitrine , le W 
ventre, les côtés, les jambes, la couverture du deflous 
de la queue , & les petites couvertures du deflous des 
ailes , font blanches, avec des raies tranfverfales brunes. 
Les grandes font d’un cendré obfcur , avec des taches b 
blanches fur les deux bords ;.la premiere des grandes 
plumes de l'aile eft toute brune , fans tache ni bordure 
blanche , & il n’y a rien de femblable aux autres plumes 
de l'aile, comme on peut auf le remarquer dans les au- 
tres chouettes. Les plumes de la queue font au nombrem 
de douze , d’une couleur cendrée en defous , d’un brun 
obfcur en deflus , avec des raies tranfverfales étroites 
& blanches ; les jambes &r les pieds font couverts de 
plumes fines ,. douces &c blanches comme celles du 
ventre , traverfées de lignes brunes plus étroites 8e 
plus courtes; les ongles font crochus, aigus, & d'unn, 
Drun force. "20000 
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… CAPELAN , afellus mollis minor. Poiflon très-connu 
à Marfeille & à Venife : il vit près des rochers, &'on 
le pêche abondamment en haute mer. Il eff fort fem- 
blable au merlan, un peu plus large ; fa chair eft molle, 
tendre & de bon fuc. Il a le dos d'un brun clair, & le 
ventre d’un blanc fale, Il eft fourni de trois nageoires : 
il a auf un barbillon à la bouche, Son anus eft placé au 
milieu du ventre, Ce poiflon eft marqué de neuf petits 
points aux ouies & aux mâchoires : il n’a point d’écailles. 
* CAPILLAIRE , adiantum. Il ÿ en a de plufieurs 
efpeces : les plus en ufage font le capillaire de Mont- 
pellier, & fur-tout celui du Canada où du Bréfil. Le 
vrai capillaire de Montpellier poufle des tiges hautes 
d’une palme , grêles , noires. Ses feuilles font petites, 
{triées en forme de rayons, lifles, & crenelées profon- 
dément en deffous. 

Le capillaire du Canada pouffe , comme la fougere, 
une tige rougeâtre purpurine, longue de quinze pouces 
ou environ , garnie de feuilles verdätres, obtufes, 
longues, dentelées d’un côté, entieres de l’autre. Les 
fetulles de cette plante font odorantes , d’une faveur 
agréable , légérement aftringentes & ameres. Ce ca= 
pillaire , ainfi que toutes les fougeres, differe des autres 
plantes par un caraétere très-remarquable : il n’y paroît 
point de fleurs en aucun temps ; mais dans le mois de 
Septembre les crenelures s’allongent, fe replient & 

‘s’uniflent enfemble. Dans ces replis des feuilles font 
contenus les fruits , ou des caplules membraneufes 
fphériques , très-petites, garnies d’un anneau élaftique : 
la contraétion de l'anneau fait ouvrir ces capfules ; on 
appercçoit , à l’aide du microfcope, qu’elles font pleines 
d’une efpece de fine poufliere , que quelques Natura- 
liftes regardent comme la femence de cette plante : 
mais On n’eit pas encore parvenu à faire venir cette 
plante en femant cette poufliere, qui n’eft peut-être 
me la pouflhere des étamines , comme le croient plu- 

leurs Savans. 3ÿ 

Les capillaires, par leur douce aftnition , refferrent 
les fibres des parties , & incifent les fluides épaiflis. Ils 

aident à expe@orer la pituite vifqueufe qui féjourne 
dans la poitrine , guériflent la toux opiniâtre, l’afthme, 


+ 
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la difficulté de refpirer ; ils détergent les humeurs épaifs 
fes attachées dans les vifceres, qui y produifent des 
obftrudions. Ils font utiles dans la jaunifle , levent les 
obfiruttions du foie , du méfentere ; font couler les 
regles des femmes , & font propres dans les maladies 
des reins. On prend une poignée de chaque efpece de 
capillaire , on lès fait bouillir légérement dans quatre 
livres d’eau avec un peu de réglife. 

.… On fait auffi une infufon de capillaire de Canada en 
forme de thé, laquelle eft très-agréable au goût &r 
utile dans la toux & les maladies de poitrine : on prend 
cette infufon avec un peu de fucre. On remarque qu'en 
jetant de l’eau froide fur ces feuilles, elles n’en font pas 
plus mouillées que ne le feroient des plumes de canard: 


il faut pour être pénétrées , qu’elles infufent un peu ! 


de temps. 

Les fept capillaires font, 1°. L’adiante de Montpel- 
lier. 2°. Celui du Canada. 3°. Le capillaire commun ou 
noir. 4°. Le blanc, 5°. La fauve-vie. 6°, Le polyrric. 
m°. La perce-mouffe. Et M. Deleuze obferve qu'on étend 
auffi le nom de plantes capillaires à toute la clafle des 
fougeres. 


Quant au capillaire commun , adiantum nigrum , fà 


racine eft noire; fes tiges branchues portent des feuilles 


ornées de lignes chargées d’une poufliere féminale , 
dorées , & qui spé on dé celles de la fougeré mâle. 
Cette plante croit ou fur les muraïlles , ou s’'implanté 
fur des arbriffleaux. Le capillaire blanc, adiantum al- 
bum, a, de même que le précédent , une racine qui fe 
répand obliquement. Ses tiges font grêles & caflantes, 
terminées à leur extrémité par une feule feuille. Ce 
capillaire a une faveur affez infipide : il naît à l'ombre 
fur les vieilles murailles & fur le bord des ruifleaux & 
des fontaines. En général les capillaires employés en 
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décoétion comme le thé , font apéritifs : ils ne caufent « 


oint la ftérilité, comme quelques-uns l'ont prétendu. 
Voyez La defcription des autres capillaires aux mots SAU* 
VE-VIE , POLYTRIC & PERCE-MOUSSE. 


CAPIVERD ou CAPIVARD. Animal quadrupe= | 


” ‘de, efpece d’amphibie , fort connu au Bréfil & au Cap, 


de Bonne-Efpérance : il n'eft pas rare d’en voir de la 
groffeut 


A 
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Sroffeur d’un cochon d’un an. Sa tête a la forme de 
celle du lievre ; fes yeux font petits & vifs : il a le 
gofier fort large, les dents pointues, & n’a point de 
queue, Son poil eft blanchâtre, court, menti & roide: 
fes pieds font armés d'ongles fort pointus qui lui fer- 
vent à monter fur les arbres & à eri defcendre. Com- 
me 1l a la propriété de s’affeoir fur les pattes de dérriere 
à-peu-près comme les finges , il peut, étant grimpé à 
un arbre , s’affeoir fur les branches & manger le fruit 
11 vit auffi facilement dans l’eau que fur la terre, Les 
Negres lui font ordinairément la guerre , & mângent 


fa chair qu’ils trouvent excellente. Cet animal fe tient 


communétment caché dans la mer pendant le jour: ilne 
vient à terre que pendant la nuit ; c'eft alors qu'il fais 
un grand tort aux arbres & aux plantations, attendu 
qu’il arrache les arbres & en ronge les racines. 
CAPPA, eft un animal étranger, plus grand qu’un 
âne , noir , velu, féroce & ennemi des chiens. La 


forme de fes pieds eft finguliere : l’ongle eft femblable 


à un talon, Il a le front large , nud; fa figure fait peur 


à voir. Il dévore tout ce qu'il rencontre : les troupeaux 


font fa meilleure proie. Le cappa pourroit bien n'être 
qu’une forte de dante ou de héori, Voyez ce mot 4 l’arx 
zicle T'APIR. | 


CAPRA, ferpent venimeux qu’on trouve dans les 


Royaumes de Congo, d'Angola & de Bengale. On 
‘dit dans l'Hiftoire des Voyages, que la nature a mis 
“fon poifon dans fon écume qu’il crache & lance fort 
loin dans les yeux des paflans : elle caufe des douleurs 
#i vives , que s’il ne fe trouve pas bientôt quelque fem 
me pour les appaifer avec fon lait, laveuglement eft 


inévitable. | 
CAPRICORNE , cérambix. Ce genré de fcarabée 


eft un de ceux qui fourniffent les plus Beaux infe@es. 


Îl a, dit l’'Auteur de l'Hiftoire abrégée des infe&tes des 


environs de Paris, des éaraéterés génériques qui le 


font aifément reconnoître. Lé premier de ces caracte- 


J 


res confifte dans la forme de fes antennes qui font fort 
longues, rejetées en arriere, & dont les articulations 


font bien marquées , & qui vont en diminuant infenfi< 
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blement d'articles en articles , depuis la bafe jufqu'à Ée & 


pointe, Le fecond dépend de la pofition finguliere de 
ces mêmes anténnes dont l’œil entoure la bafe; en 
forte que l'antenne femble fortir du milieu de l'œil : 
quant à laftruéture des diverfes autres parties du corps, 
elle lui eft commune avec les autres fcarabées. Voyez 
SCARABÉE. | 

_ Il y a un grand nombre d’efpeces de capricarnes qui 


different pour la couleur & pour la grandeur : on peut: 


voir ces riches variétés de la nature dans la collection: 
des infe@tes du Cabinet du Roï. On en trouve aux en- 
virons de Paris plufieurs efpeces fort jolies, toutes re- 
connoïiffables à leurs antennes : on en voit d’un beaw 
bleu , de verts qui ont une odeur de rofe ; d’autres 
‘dont le corps eft d’un noir velouté ou chagriné, & 
dont lés étuis des ailes font d’un beau rouge. 6 

‘à Cayenne beaucoup d'efpeces de capricornes , entre 
autrés, 1°. un dont les antennes font velues aux qua- 


)n trouve 
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tre premieres articulations ; fon corcelet eft armé de 


“trois pointes ; le corps eft jaune , tacheté de noir. 2°, Le. 
‘eapricorne noir à antennes épineufes &t à élytres poin- 


tues. 3°, Le capricorñe rouillé de Cayenne à antennes. 


épineufes , celui-ci eft plus petit que le précédent. 
Ces infectes brillans naïflent de vers blancs (larves) 


que l’on trouve dans l'intérieur d’arbres qu'ils percent, 3 


réduifent en poudre , & de la fubftance defquels ils fe 
nourrillent. C’eft dans ces mêmes trous qu’ils fe méta- 


morphofent en nymphes d’où fort l'infeéte parfait, que » 


Jon furprend quelquefois à la {ortie du trou à l'inftant 


de fa métamorphole. Plufeurs de ces infeétes répan- 
dent une odeur forte , aflez agréable, qui fe fent même” 


de loin ; quelques-uns , loriqu’on les prend dans à 
main , font une efpece de cri produit par le frottement 
du corcelet fur le haut du ventre &t des étuis. Ces in= 
fetes ne font aucun mal. 

Moufer prétend que le capricorne fe fufpend aux 
arbres par le moyen de fes antennes, qu'il s’en aide 
‘pour marcher, & qu’en rongeantle bois avec fes dents 
il fait un bruit que l’on peut comparer au grognement 
des pourceaux : faits qu'il feroit aifé de conftater par 
l'obfervation, 
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CAPRIER , capparis, On le nomme en Provence 
faperier. C’eit une plante dont on diftingue deux efpe- 
ces; l’une épineufe & Pautre non épineufe , qui croît 
en Arabie jufqu’à la hauteur d’un arbre. Foyez Gafp. 
Bauhin. Nous ne parlerons ici que du CAPRIER ÉPI- 
NEUX, capparis fpino/fa. 

Cette plante , qui a une racine grofle & longue , eft 
farmenteufe. Ses branches un peu courbes font garnies 
d'épines crochues, & s’élevent à la hauteur de quatre 
pieds. Ses feuilles font rondes, larges d’un demi-pouce, 
ameres ; elles font pofées alternativement fur les bran- 
ches. À l’endroit où la queue s’attache aux branches, on 
remarque deux ARE épines crochues. Ses fleurs font 
blanches, en rofe à quatre pétales, & contiennent plu- 
fieurs étamines ; elles fortent des aiffelles des feuilles, 
fleuriffent en Juin, & forment un effet des plus agréa- 
bles. Aux fleurs fuccede un fruit de la groffeur d’une 
olive, & ayant la figure d’une poire. 

On cultive le câprier en Provence, près de Toulon: 
Comme il'eft très-fenfible au froid, on le met en ef- 
palier, ayant grand foin pendant l'hiver de le couvrir 
d'un peu de litiere: il fe multiplie de femences & de 
marcotes. Les câpres dont on fait ufage fur les tables, 
{ont les boutons des câpriers que l’on cueille avant 

u’ils foient épanouis , & que l’on fait confire dans 
‘A vinaigre : les boutons les plus petits donnent les 
Capres capucines ; ce font les plus fines & les plus fer- 
mes: lés boutons plus gros donnent des câpres molles 
& grofles. En Provence on les cueille comme elles 
tombent fous la main; & lorfqw’elles font confites on 
fépare , à l’aide d’un crible , les plus fines qui font les 
meilleures & les plus cheres. Les câpres doivent avoir 
une belle couleur verte ; mais il faut prendre garde 
qu'elle ne leur vienne quelquefois d’une rouille de 
cuivre qui les rendroit nuifibles: car fouvent des Mar- 
hands, pour leur donner cette belle couleur verte, 
les font macérer dans des vaifleaux de cuivre avec du 
| Loc lequel , en rongeant le cuivre, devient vert 

& colore les câpres ; quelquefois aufli ils jettent quel- 
ques pieces de monnoie de cuivre dans la liqueur acé- 
teufe pour leur donner cette couleur verte: manœuvre 
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dangereufe qu’on emploie aufli dans la confeétion des 
cornichons de Saint-Omer ou de Flandre. On confit 
aufñ lés jeunes fruits qu’on nomme cornichons de cäprier. 
Ca fe fervoit beaucoup autrefois de l'écorce épaifle 
de la racine du câprier comme d’un puiflant apéritif: 
l'ufage s’en eft aboli pendant quelque temps, jufqu'au 
féjour de M. Tronchin à Paris, qui l’a remis en vogue 
pour diffiper les vapeurs. La préparation de cette écorce 
confifte à être bien féparée & mondée de fa racine, &t 
à être mite à fécher à propos. Sa couleur eft jaune, gri- 
sâtre ; elle eft difficile à rompre, étant d’une confiftance 
folide & tenace comme du cuir. Les feuilles & boutons 
du câprier font eftimés antifcorbutiques. 
CAPRIFIGUIER. Voyez à l'article FIGUIER. 
CAPUCINE, cardamindum. C’eft une plante ori- 
ginaire du Pérou, & qui eft préfentement très-com- 
mune dans nos jardins. On en diftingne de deux ef- 
peces; (cependant on en connoît trois variétés), la 
grande & la petite : c’eft en quelque forte la plus grande 
différence qu'on y remarque. On appelle la premiere 
le grand creffon d'Inde ou du Pérou, & la feconde le 
petit creffon d'Inde, quoiqu’elles n'aient rien de com- 
mun ayec le crefflon ordinaire , finon l'odeur , le goût 
& les propriétés, La tige déliée de Ia capucine eft ram- 
pante & s’entortille aux corps environnans: elle fou- 
tient des feuilles vertes en-deflus, pâles en-deffous, 
ordinairement rondes & alternes. Elle eft agréable par 
fes fleurs jaunes, veinées de rouge, d’une feule piece; 
la corolle eft à cinq pétales , & 1l fe trouve une forme 
de capuchon, que M. Deleuze dit être une partie du 
calice. Les fleurs de la grande efpece font d’un jaune 
tirant fur le ponceau, odorantes. Les étamines au nom- 
bre de huit, rougeâtres & chargées de fommets, naïf 


fent du centre de la fleur, & environnent un piflil 


dont la bafe devient un fruit à trois capfules, qui ren- 
ferment autant de petites femences fphériques qui tom- 

ent d’elles-mêmes fi-tôt qu’elles font mûres. On confit 
au vinaigre, chargé d’une souffle mûre de poivre 
d'Inde , les boutons de cette fleur, & l’on en fait ufage 
comme des câpres. Son odeur, fon goût & fes pro= 
priétés font communes avec celles du creflon alénois, 
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Quelquefois les fleurs de la capucine font doubles; &e 
cette variété qui eft fort recherchée des curieux, a cela 
de commode, qu’elle fe multiplie aifément de bouture, 
comme l’efpece fimple fe multiplie de graine. 

On cultive cette plante dans les jardins , principa- 
lement à caufe de fa beauté; & comme elle grimpe aflez 
haut , elle eft propre à ombrager quelques petits cabr- 
nets de treillages. La capucine dans nos climats fleurit 
pendant tout l'été ; dans Îles pays chauds elle demeure 
verte & donne des fleurs toute l’année. ; 

Les feuilles & les fleurs de la capucine conviennent 
pour le fcorbut. 

Voici un phénomene bien fingulier qui vient d’être 
obfervé par la fille de l'illuftre Lirné, qui n’en a voulu 
lui-même croire l’exiftence qu’en le voyant de fes 
propres yeux. Nous avons dit qu'on connoït trois va- 
riétés de la capucine: il y a, 1°. ceile dontles fleurs font 
colorées d’un rouge brun, & dont les deux feuilles fu- 
périeures de la fleur ont des lignes noires à la bale; 
2°, celle dont les fleurs font d’un jaune pâle , marquées 
de noir à la bafe; 3°. enfin celle dont les fleurs font 
jaunes , fans taches ni raies. De cette premiere variété 
de fleurs, on a vu {ortir une lumiere vive comme 
l'éclair, & qui partoit tantôt d’une fleur, tantôt d’une 
autre ; c’étoit dans le mois de Juillet, après le coucher 
du foleil & jufqu’à la nuit obfcure ; leur éclat eft moins 
fréquent dans le mois d’Août, On ne peut pas facile- 
ment voir ces éclairs lorfque l’œii eft entiérement ou- 
vert; ilfaut, pour les appercevoir, fermer un peu l'œil, 
comme lorfqu’un éclat trop vif ou une forte application 
de l'organe nous y oblige. On fait que la fraxinelle eft 
entourée d’un atmofphere chargé de parties huileufes 
& réfineufes, qui s’enflamme lorfqu'on en approche 
ün corps dans un état d'ignition. Voyez au mor Fra- 
xinelle. 

Ici eft un phénomene bien plus fingulier & dont on 
ne voit aucun exemple dans le regne végétal ; la fleur 
Jance d'elle-même des éclairs ; ce fait mérite par con 
féquent la plus grande attention , & d’être obfervé de 
nouveau , pour décider fi ces éclairs font produits par 
#outes les plantes de capucine np dans cette 
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variété, en quelque terrain qu’elles foient plantées, on 
s'ils font dûs en tout ou en partie à d’autres circonf- 
tances que nous ignorons. 

CAPYBARA. Nom qu'on done au Bréfit au cabiai. 
Voyez ce mot. | | 

CARA. Efpece de liferon.qui croit en Afrique. Sa 
tige eff carrée, velue , tortueufe & d’un vert rou- 
geâtre. Cette plante rampe tellement, qu'une feule 
{ufñit pour garnir une furface de cent vingt pieds en 
carré: les branches & la tige prennent racine par-tout 
où elles touchent terre. Quand on en coupe la tige il 
en fort des pouttes d’eau: fa racine qui a neuf pouces 
de diametre, eft couverte d’une peau jaunâtre ; fa 
pulpe eft blanche & pleine d’un fuc laiteux : on la 
mange comme un légume. Les habitans de Guinée en 
font même du pain. Marge. 

CARABACCIUM. Nom donné à un bois aroma- 
tique des Indes, dont l'odeur reflemble beaucoup à 
celle du clou de girofle ; il eft d’une couleur jaunâtre : 
on4le regarde dans l'Inde comme un excellent remede 
contre le fcorbut; on le prend en décottion, ou infufé 
comme du thé & du café ; il fortifie auf l’eftomac & 
facilite la digeftion. 


CARACÂL. Animal qui reflemble aflez au lynx 


DU loup cervier par la forme du corps; il eft de la 


tandeur du renard, mais beaucoup plus féroce & pius 
ie il a comme Île Iynx le caradtere fingulier , & pour 
ainfi dire unique , d’un long pinceau de poil noir à la 
pointe des oreilles. Le caracal n’eft point moucheté 
comme le lynx ; il a la queue beaucoup plus longue & 
d’une couleur uniforme, le mufeau plus alongé, fa 
mine beaucoup moins douce, & le naturel plus fé- 
roce. Le fÿnx n’habite que dans les chmats froids ou 
tempérés : le caracal ne fe trouve que dans les climats 
les plus chauds. C’eft autant par cette différence du naz 
turel & du climat, dit M. de Buffon, que nous les 
avons jugés de deux efpeces diflérentes, que par l’inf. 
peétion & les comparaifons de ces deux animaux que 
noùs avons VU vivans. 
Cet animal fe trouve en Barbarie , en Arabie & 


dans tous les pays qu'habitent le lion, la panthere & 
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Tonce. I vit de proie comme eux, mais étant plus 
petit & plus foible, il eft fouvent forcé de fe contenter 
de leurs reftes. I! s’éloigne de la panthere , continue 
M. Buffon , parce qu’elle exerce fes cruautés lors même 
qu’elle eft parfaitement raflafiée ; mais il fuit le lion, 
qui, lorfqu'il eft repû, ne fait de mal à perfonne. Le 
caracal profite des débris de fa table, & quelquefois 1 
laccompagne d’aflez près, parce que grimpant légé- 
tement fur les arbres il ne craint pas la colere du lion, 
qui ne pourroit l'y fuivre comme fait la panthere. 

C’eft par toutes ces raifons que plufieurs Voyageurs 
ont dit que le caracal étoit le guide où le pourvoyeur 
du lion ; que celui-ci dont Podorat n’eft pas fin, s’en 
fervoit pour éventer de loin les autres animaux, dont 
il partageoït enfuite avec lui la dépouille. 

On a vu lé caracal affaillir un chien d’affez grande 
taille, le déchirer &le mettre à mort dans peu d'inflans. 
11 ne s’apprivoife que difficilement; cependant lorfqu’il 
æft pris jeune & élevé avec foin, on peut le drefler à 
da chaffe qu’il aime naturellement &r à laquelle il réufñt 
très-bien, pourvu que l’on ait attention de ne le jamais 
Tâcher que contre des animaux qui ne puiffent lui ré- 
fifter, autrement il fe rebute & refufe le fervice aufit- 
tôt qu'il y a du danger. On s’en fert aux Îndes pour 
prendre les lievres, les lapins & même les grands oi- 
feaux, qu'il furprend & faifit avec une adreffe fingu- 
liere. Celui qui fe voyoit en 1769 dans la ménagerie 
de Chantilly fe jetoit fur les oifeaux, & notamment 
fur les pigeons vivans qu’il dévoroit en un inftant, Ce 
quadrupede eft confervé dans le cabinet de S. AS. 

CARACARA. Oifeau des Antilles, que le P. de 
Tertre rapporte au genre des faifans, mais qui paroit 
plutôt devoir fe rapporter au genre des hoccos. Le 
caracara eft, d’après la defcription qu’en donne Île P. 
du Tertre, un très-bel oifeau, gros comme un chapon, 
plus haut monté fur des pieds de paon,; il ale cou beau- 
Coup plus long que celui d’un coq, & le bec &t la tête 
-äpprochant de ceux du corbeau; il a toutes les plumes 
du cou & du poitrail d’un beau bleu luifant & auffi 
agréable que les plumes des paons; tout le dos eft d’un 
gris brun; les ailes & la queue qu'il : aflez courtes, 
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font noires. Quand cet oïfeau eft apprivoifé il fait le 
maître dans la maïfon, & en chafle à coups de bec 
les poules d'Inde & les poules communes, & les tue 
quelquefois ; il en veut même aux chiens, qu’il bec- 
quete en traître: fa chair eft aufli bonne à manger que 
celle des faifans de France, 

CARACOLY. Nom donné à un métal compofé de 
parties égales d’or, d'argent & de cuivre , & qui eft 
très-eftimé & fort recherché des Caraïbes ou Sauvages 
des îles de l'Amérique. Ils nomment auffi ceracolys les 
petites plaques faites du même métal, dont ils font leur 
A ornement , en fe les attachant au nez, aux 

evres & aux oreilles. [ls tiroient autrefois cette com- 
pofition des Sauvages de la riviere d’Orenoque; mais 
aujourd’hui les Orfevres du pays les contrefont en al- 
térant un peu l’alliage , & leur vendent bien cher ces 
bagatelles. Encyclop. | 

CARAGNE ou CAREIGNE, caranna, eft une ré- ! 
fine que le peu d’ufage a rendu aflez rare : c’eft une 
fubftance tantôt concrete, tantôt tenace , d’un vert 
noirâtre , d’une odeur de fénugrec , d’un goût de poix, 
mollafle , inflammable , remplie d’impuretés; elle dé- 
coule du tronc d’un grand arbre appelé par Hernandez, 
arbor infania caragna nuncupata, & par les Mexiquains, 
hahelicoca, lequel croît en la nouvelle Efpagne : on 
l'appelle arbre de La folie. On nous envoie cette réfine . 
en mafles, enveloppées de feuilles de rofeaux : elle 
entre dans la compofition du faux vernis de la Chine. 
Elle réfout , déterge, confolide les plaies & fortiñie … 
puiffamment les nerfs, 

CARAGOGNE, ou CARAGAGNE DE SIBEs * 
RIE. C’eft l'arbre aux pois. Voyez ce mot. 

CARAGUATA. Plante que l’on dit être très-com- 
mune dans le bois de l’île de Sainte-Catherine en Amé- 
rique, & dont la plüpart des rochers de la côte font 
couverts : elle croît auffi en quantité fur les branches 
des grands arbres, en la maniere du guy fur nos chênes. 
Sa feuille , qui reffemble affez à celles des glayeuls , eft 
quelquefois d’un beau rouge. Au haut de la tige fe 
trouvent les fleurs difpofées en épis &c d’un rouge vif, 
Les fruits font longs & menus , de couleur violette, 
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CARAGUE ou CARAQUE. Animal quadrupede 
du Bréfil , femblable au renard, mais plus petit & qui 
fent plus mauvais. Le carague eft de couleur brune ; il: 
a un fac fous le ventre ,où il porte fes petits, qui font 
au nombre de fix ou fept; il les nourrit jufqu’à ce qu'ils 
fachent manger & s’approvifionner. Cet animal chafle 
la nuit ; il eft l’enneini des oifeaux , & fur-tout des 
poulets. Le carague pourroit bien n'être qu’une efpèce 
de didelphe. Voyez ce mot. 

CARAMBASSE. Voyez à l’article Millet. 

CARANCRO ou CARANCRE. Efpece de vau- 
tour de la Louifiane : il réflemble au dindon par fa 
groffeur , par la forme de fa tête, & par fon plumage ; 
fon bec eft crochu , fes pieds font armés de petites 
grifies ; il eft lent dans fon vol, friand de charogne ; 
en un mot, plus carnafñer fur la chair morte , que bon 
oifeau de proie fur le gibier vivant. Les Efpagnols qui 
habitent dans cette contrée , ont publié une Ordon- 
nance par laquelle il eft défendu , fous des peines cor- 
porelles , de tuer ces oifeaux , dans la vue de fes con- 
ferver pour manger les débris des bœufs fauvages , 
dont ils font une grande deftru&ion. 

CARANGUE, Poiffon blanc & plat , long de trois 
&t jufqu'à quatre pieds : il a un pied de largeur par le 
ventre , & quatre ou cinq pouces d’épaiffeur , la bou- 
che grande , armée de fortes dents ; fes yeux font 
rouges & grands: il a deux grandes nageoires au défaut 
du cou ; les nageoires du dos font inégales, celles des 
ouies font pointues : il a la queue large, Ce poiflon, 
qui eft quelquefois commun à la Martinique , eftun des 
meilleurs fauteurs de la mer, & celui qui donne le plus 
d'exercice aux pêcheurs , par les efforts qu’il fait pour 
fe dégager , foit de l’hamecon, foit de la fenne: fouvent 
deux ou trois hommes ne font pas capables de le tirer 
à terre. En récompenfe ils trouvent dans la chair de ce 
poiflon , un des meilleurs mets de la mer : fa chair eft 
blanche , grafle , tendre , fayoureufe, nourriffante & 
faine : la tête fe mer pour l’ordinaire au bleu ou en 
foupe ; on en fait de la gelée auffi bonne que celle du 
veau &c du chapon , & felon le P. du Tertre, on ne s’en 
lille jamais, Le çarangue entre la nuit dans les rivieres, 
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CARAPAS, eft un très-grand arbre du pays de 
Cayenne, dont le bois léger, filandreux , eft très-hui- 
leux ; ce qui le garantit des poux de bois. On l’emploie 
à divers ufages, foit pour bâtir , foit pour faire des 
tables à repafler le linge ; mais dans ce dernier cas, il 
ne faut point s’en fervir à nud lorfqu'il ef frais coupé ; 
le bois tacheroit le linge. La plus grande utilité du ca- 
rapas , confifte dans l'huile qu'on tire de fon fruit, qui 
reflemble à celui du cacao. On fait cuire ces fruits aux 
trois quarts , puis on les met par tas, pour.les us 
d'un poids convenable : un mois après , on les cale, 
on fépare l’amande que lon pile, & qu'on met auffi- 
tôt dans une chaudiere ; enfuite on la met à la prefle. 
À peine l'huile eft-elle exprimée , qu’on la fait bouillir 
jufqu’à ce qu’elle foit privée d’eau , pour la conferver. 
Cette huile n’a aucune odeur, & n’eft bonne qu'à 
brûler : M. de Préfontaine dit qu'à Cayenne on s’en 
{ert auffi pour frotter lésérement les meubles que Pon 
veut garantir des mittes & d’autres infectes, qui ne 
peuvent fupporter fon amertume. Les Negres chaffeurs 
s’en frottent pour fe préferver des chiques. Les fndiens 
encore en font un grand ufage ; ils la mêlent avec du 
roucou, & s’en oignent le vifage , les cheveux &t le 
corps, pour fe donner une couleur de feu. Elle eft aufi 
excellente, mêlée avec le brai fec & le goudron, pour 
garantir les canots des vers. F 

Les Indiens tirent l'huile du fruit carapas d’une ma- 
niere un peu différente : ils expofent fur des écorces au 


foleil l’amande pilée ; alors la chaleur de cet aftre ea 


fait couler l’huile qui eft reçue dans un vale, & quine 
fe fige pas comme la précédente. Fu 
CARAPAT ou KARAPAT. Voyez l'art. PALMA= 
CHrisri, € celui de RICIN. | 
CARAPULLO. On donne ce nom à une plante qui . 
croit au Pérou comme une touffe d'herbe, & porte un 
épi dont la décoétion caufe pendant quelques jours le 


‘délire à ceux gi en boivent. On lit dans la defcription 


du Pérou, inférée dans l’Hifloire des tremblemens de 
terre par Aales , que les Indiens font ufage de cette 
décottion pour connoitre les difpofitions naturelles de 
leurs enfans, Pour cet effet , ils mettent devant les. 
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garçons & les filles, les divers inftrumens d'ufige pre- 
pres à leur fexe ; l’inftrument que le caprice leur füt 
prendre dans leur délire , eft pour eux une indication 
de leur inclination pour tel ou tel état. Plufieurs voya- 
geurs fe difent témoins de cette particularité. 

CARATAS. Voyez KARAT AS. 

CARCAJOU. Animal carnaflier de l'Amérique 
feptentrionale , dont M. Sarrafin a envoyé la deferip- 
tion anatomique à l’Académie des Sciences. La tête de 
celui qu’il a difléqué , étoit fort grofle & fort courte, 
eu égard à fa grandeur. L'animal peloit trente-deux 
Livres : il avoit deux pieds, depuis le bout du mufeau 
jufqu’à la premiere vertebre du cou , & cinq pouces 
de diametre à l'endroit des oreilles qui étoient droites, 
courtes, & arrondies par le haut ; fa poitrine & {on 
ventre, qui étoient d’un égal volume , avoient un pied 
deux pouces de diametre ; fes jambes , aflez groiles , 
n'avoient que neuf pouces de long, y compris les pattes 

ui enavoient quatre, & qui étoient compofées de cinq 
Fi de plus d’un pouce de long, & armées d'ongles 
crochus, fort pointus , environ de trois lignés de large: 
dans leur bafe, cul 

… La couleur du carcajon eft plus ou moins noire, felon 
les endroits qu'il habite, L’efpece en eft fort rare | & 
-on en tue peu. Il rugit & fouffle comme un chat, dès 
qu'il eft pris & bleffé. Sa femelle ne fait ordinairement 
qu'un petit ; il rampe plutôt qu'il ne marche, & c’eit 
le moins agile de tous les animaux carnafliers. Auf 
lent que le caflor., il eft étonnant que le caftor devienne 
fa proie, ainfi que l’orignac. Voyez ces mots. Le cator. 
l'évire aifément fur la glace ; mais quand il retourne à 
fa loge, le carcajou l’attendau paflage, le prend &s’en 
nourrit. Comme le caftor dans les pays chauds ne ca- 
banne point, il n’a rien à craindre, parce qu'il fe loge 
fort avant en terre fur le bord des lacs & des rivieres. 

Lorfque le carcajou fait la chaffe à lorignac, il cher- 
che par-tout un canton de favanes épailles & de bois 

uant, dont il fait que cet animal fe nourrit pendant 
hiver, qui eft la faifon des neiges. Aufli-tôt qu'il y 
a fur la terre cinq ousix pieds de neige , la route des 
orignacs y eft bientôt tracée; ces routes n’ont fouvent 
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ir plufieurs orignacs qu’une demi-lieue d’étendue: 
es orignacs ne les abandonnent qu'involontairement, 
Le carcajou ayant reconnu un de ces lieux, il fe met 
à l’affut fur un des arbres contre lefquels l’orignac a 
coutume de fe frotter; & quand celui-ci y vient, il fe 
jette fur lui, le faifit à la gorge, & la lui coupe en un 
moment malgré les bonds & les efforts de l’orignac, 
qui fe frottant contre les arbres déchire eee la 
peau de fon ennemi ; mais le carcajou ne quitte jamais 
prife , il eft très-acharné fur fa proie, & le plus fort de 
tous les animaux par rapport à fa grandeur: on dit qu'il 
traine aifément & afflez vite fur la neige un quartier 
d’orignac, & qu’il fait aufli la guerre au caribou. Voy.. 
ce mot. Le carcajou eft plein de rufe : il rompt les at- 
taches qu’on lui tend, détend les pieges, coupe la 
corde des fufils qu’on prépare pour le tuer, après quoi 
il mange fans péril les appâts dont on s’étoit fervi pour . 
lattirer. Tout ceci fuppofe une finefle d’inftinct ex- 
traordinaire, 

CARCAPULLI, cambogia, Linn. Arbre qui donne 
la fubftance appelée dans le Commerce gomme-gutte. 

Le carcapulli eft un grand arbre touflu & fort bran- | 
chu, dont le tronc eft gros de huit à douze pieds ; fon 
bois eft blanchâtre ; fes feuilles font pointues par les 
deux bouts , d’une tiflure épaiffe , les bords en font in- 
clinés, garnis de nervures & d’un vert foncé; fes, 
fleurs font jaunes-rougeatres , inodores 8 nn peu aci-| 
des; il leur fuccede des fruits de la groffeur d’une. 
orange, à huit, neuf & dix côtes faillantes , verts, 
d’abord , enfuite jaunâtres , & blanchätres étant mûrs, 
d’un goût aigrelet, renfermant dans la pulpe de grofles 
femences oblongues, applaties & de couleur bleue: ce 
fruit s'appelle coddam-pulli. | 

Cet arbre croît dans Cambaie , en Chine , près de 
Siam, & dans l’île de Ceylan, où il eft appelé kan 
na-goraka: on préfume qu’il croît aufli dans l'île de 
Cayenne. On tire de ces arbres par de fortes incifions 
qu’on fait à leur tronc , la gomme-gutte ; ce fuc eft 
d’abord laiteux , il s’épaifit enfuite au foleil, & l'on 
en fait de gros bâtons ou de groffes mafñles , telles que. 
nous les recevons dans le Commerce. pa. 
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La gomme-guite eft un fuc concret réfino-gommeux, 
demi-inflammable , compaët , fec, d’une couleur de 
fafran jaunâtre, fans odeur & prefque fans goût, pro- 
duifant cependant une légere acrimonie dans le gotier: 
elle fe diflout en plus grande quantité dans lefprit de 
vin que dans l’eau, à qui elle donne une couleur ci- 
trine. Cette fubftance a reçu bien des noms qui ne 
proviennent peut-être que des différens pays d’où on 
apporte , ou de la maniere de prononcer des diffé 
rentes nations commerçantes. 

Les Indiens s’en fervent en Peinture & peu en Mé- 
decine: elle teint la falive & l’eau en jaune: ils la dif- 
folvent dans l’huile de lin, & quand ils ont le ventre 
reflerré , ils avalent cette liqueur. Il eft conftant que 
la gomme-putte purge beaucoup en produifant fou- 
vent des naufées: c’eft le purgatif des goutteux. Les 
Américains en font macérer pendant une nuit gros 
comme une aveline dans une liqueur aqueufe , & fe 
purgent de cette maniere: la dofe pour les François 
eft de dix à feize grains. L’ufage de cette fubftance eft 
auellement confidérable, parce qu’on en tire un très- 
beau jaune facile à employer, & dont on fe fert pour 
la miniature & pour les lavis. 

On porte des côtes du Malabar dans les autres Pro= 
vinces le fruit fec coddam-pulli: on s’en fert dans les 
alimens , & les habitans en font grand cas pour exciter 
l'appétit: ils en mettent dans leurs fauces, ils le croient 
propre à augmenter le lait aux nourrices, & pour 
toutes fortes de flux de ventre contraélés par le trop 
grand exercice du coit ; ainfi le fruit a la propriété de 
reflerrer ce que le fuc du même arbre relâche. 

… Nous ne connoiflons Ja gomme-gutte que depuis 
cent foixante-dix ans: les Indiens l’appellent loran- 
cambodja , parce qu’elle vient de la Province Cam- 
bodje, voifine du royaume de la Chine, On a cru long- 
temps qu’elle n’étoit que le fuc de l’euphorbier épaifh: 
d’autres ont penfé que c’étoit un fuc de tithÿymaie & 
de fcammonée, ou le fuc exprimé du ricin des Indes, 
coloré avec le terra merita, ou avec le fuc de la rhu- 
barbe ; mais les Voyageurs s’accordent à dire que c’eft 
de larbre cercepulli que {e tire la gomme-gutte. On 
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trouve deux differtations intéreffantes fur la gore 
gurte; lune eft de M. Boxlduc, inférée dans les Méri. 
de Acad. des Scienc. 1701 ; autre eft de M. Geofroi, 
dans la Matiere Médicale de cet Auteur. 
CARCHARIAS, c'’eft l’acula d'Archangel & la 
Îznie des Auteurs. Voyez REQUIN. 
CARDAMINE., Voyez CRESSON DES PRÈS. 
CARDAMOME,, cardamomum. Dans le commerce 
& en Médecine on connoît trois efpeces de cardamo- 
mes , qui toutes nous viennent des Indes, & qui ont 
été défignées par les Grecs fousle nom de chair-bua. 
La premiere s'appelle : GRAND CARDAMOME où 
MANIGUETTE , Où GRAINE DE PARADIS , cardamomunme 
imajus femine piperato. La plante qui donne le fruit 
dont il eft queftion , n’eft guere connue par la defcrip- 
tion qu’en donnent Pomet , le P. Labar & Flacourt dans 
fon Hifloire de Madagafcar : ce fruit eft une coque ou 
gouiie , faite comme une petite figue alongée, conte- 
sant un bon nombre de graines triangulaires , de cou- 
-Îeur rougeâtre, blanche en dedans, d’un goût âcre & 
mordicant comme celui d’un mélange de poivre, de 
camphre, de lavande & de thym. Cette graine qui 
entre dans la préparationïlu vinaigre & dans plufeurs 
compofitions galéniques, tire fon nom maniguette d’une 
ville d'Afrique, nommée Maleguerra , où l’on en fai- 
f6it le commerce. Nous préfumons que ce cardamome 
cit lc guér des Sénégalois, le Jongouze de l'Inde , les 
t/z0keou des Chinois & lune des efpeces de poivre d'E- 
fhiopie , ainfi appelées de quelques colons François. 
La deuxieme efpece fe nomme CARDAMOME MOYEN M 
cardamomum medium. Sa goufle eft de la même couleur,” 
mais plus petite, triangulaire , courbée ; fes graines. 
d’un rouge-violet , d’un goût fort âcre ; la plante qui 
porte ce fruit nait en divers endroits dés grandes 
Indes. * 
La troifieme efpece fe nomme CARDAMOME PETITS 
Cardamornum minus : {on fruit eft le plus petit & le plus 
ufité des trois ; fes gouffes font également triangulaires, 
d’un blanc fauve , rayées où cannelées , attachées à de 
petites queues de même couleur, contenant un nom 
bre de femences prefque carrées, arrangées & ental=. 
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{êes les unes fur les autres comme dans les efpeces pré- 
cédentes , féparées par des pellicules membraneufes 
très-déliées; leur couleur eft un peu rougeâtre , &ri- 
sâtre, l'odeur aromatique, & la faveur foft âcre : elles 
font blanches en dedans comme tous les cardarromes. 

La graine des cardamomes eft un puiffant alexiphar- 
maque & carminatif: on en mâche en Europe pour 
exciter à cracher, & dans l'Inde pour fe rafraîchir lors 
des grandes chaleurs : les Malayes en font un très- 
grand ufage pour aflaïflonner leurs mets , & fur-tout 
la chair & le poifion rôti. Les différens cardamomes 
donnent abondamment une huile effentielle aroma- 
tique. 
M. Haller ne cite que le grand cardamome dont on 
tire une huile fort femblable à celle du cajeput ( caje- 
poutou ; ) & il ajoute que le véritable arbre d’où cette 
huile fe tire eft cependant un arbre qu’on nomme 
dans les Môluques, bois blanc , & qui paroït être 
une efpece de laurier : c’eft des feuilles qu’on tire cette 
huile, qui a l’odeur du camphre , & qui appliquée à 
une dent en arrête la douleur, mais en la rongeant & 
la faifant tomber par morceaux. . On en prend auff 
quelques gouttes avec du fucre pour appaifer les coli- 
ques : on nous envoie les cardamomes des Indes par 
PEgypte , & de-là à Marfeille, ou par l'Océan à 
Saint-Malo & en Hollande. : 
- CARDASSE, Voyez OPUNTIA. | 
… CARDES. Il y a deux fortes de cardes , celle d’ar- 
tichaut & les cardes poirées. Voyez ARTICHAUT & 
Berre: il ÿ a aufü les cardons d'Efpagne, Voyez Car- 
DONS. : 

CARDIAQUE. Voyez AGRIPAUME. 

CARDINAL, cardinalis avis, aut fylvia vertice ru- 
Bo. Bel oïfean de Amérique, du genre du rangara, 
voyez ce mot, & dont le plumage eft d’un rouge écla- 
tant , garni derriere la tête d'un petit capuchon qui 
nimite pas mal celui d’un camail. Le plumage des 
ailes & de la queue eft noir. Cet oifeau eft à-peu- 
près gros comme un merle : il a le bec gros & fort 
Roir, ainfi que les pattes ; les femelles font en tont 
moins hautes en couleur. Le cardinal fifle d’un ton 


: 
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haut, perçant, net & diftinét : fon ramäge eft plus 
agréable dans le bois que dans les maifons, fa voix trop 
forte déplait dans un appartement. On dit que cet 
oifeaune chante en hiver qu'après avoir bu. Le gofier 
de la plupart de nos Chantres fe trouve fort bien de 
cette habitude, en toutes faifons. Le cardinal eft pré- 
voyant, il amaffe en été pour l'hiver. Des habitans ont 
trouvé dans fes cachettes plus de grains qu’il n’en tien- 
droit dans un boïffeau , mefure de Paris. L'endroit où eft 
le magafn de cet oifeau eftartiftement couvert de feuil- 
les, de branches d’arbres & de bûchettes ,iln”y a qu'un 
trou par où il entre. Le cardinal fe trouve au Bréfil & 
au Mexique. Il y a aufli /e cardinal tacheté ; le cardinal 
à collier ; le cardinal pourpre de Cayenne ; le cardinal 
roux ou brun. Le cardinal de Madapafcar eft une efpece 
de moineau , de même que le cardinal Dominiquain.s 
Le cardinal d’ Angola eft le moineau de paradis, /oxza 
erythrocephala , LINN. Le cardinal hupé eft le gros-bec 
de Virginie. | 

:. On donne auffi quelquefois le nom de cardinal à un 
oïfeau d'Europe, femblable au gros-bec. Voyez ce mot. 

CARDINALE. Suivant M. Deleuze, c’eft une plante 
du genre des rapuntium de T' ournefort, ou ke lobelia de 
Linnæus. Les plantes de ce genre portent des fleurs à. 
corolle monopétale irréguliere , faite en gouttiere 
terminée par une Îevre refendue ordinairement en 
cinq parties. Le calice eft fendu en cinq languettes. 

_Le piftil eft enveloppé d’une efpece de gaine qui porte" 
les étamines. À ces fleurs fuccede une capfule à deux 
ou trois loges. Les efpeces les plus remarquables font la, 
cardinale rouge , & la cardinale bleue. La premiere qui 
eft vivace, a deux feuilles pointues , larges d’un pous. 
ce , dentelées en fcie: fa tige eft droite , haute de trois” 
pieds & porte à l'extrémité un épi de fleurs du plus 
beau rouge. 

La carainale bleue, ditencore M. Deleuze , fe diftin= 
eue par la couleur de fes fleurs & parce que les dente= 
lurss de fes feuilles font arrondies. Moins belle que la. 
premiere , elle a fur celle-ci avantage de l'utilité, s'il 
eft vrai qu’elle puiffe fervir de remede anti-vénériens, 


ainfi qu'on le prétend. > 
CARDINALE, 


' 
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CARDINALE, pyrochroa. M. Geoffroy donne :ce 
Rom à un infecte d’un beau rouge couleur de feu. Il 
{8 trouve en automne fur les haies : il eft rare. Ses an- 
ténnes pectinées d’un feul côté forment des efpeces 
de barbes ou panaches qui contribuent à fa parure. Il 
n'a de noir que les antennes , les pattes & le deflous 
du corps. 
: CARDITES. Nom donné aux coquilles bivalves 


& fofiles , du genre des cœurs. Voyez ce mot. 


” CARDONS, cinara fpinofa. Plante potagere qui fe 
multiplie de graine , & dont il ÿ a deux efpeces re- 
hommées : favoir, les cardons de Tours & les cardons 
d'Efpagne. Ces plantes font des efpeces d’artichauts , 
dont elles ne different que par les épines roides dont 
les angles des feuilles & les écailles des calices font ar- 
mées. Lorfque les feuilles de ces plantes font parve- 
nues à leur grandeur , on les enveloppe de paille & on 


les butte d’un pied de terre , qui en diminuant la tranfe 


piration & le contaét de l'air, les fait blanchir & les 
artendrit, Ce font les côtes blanchies de cette plante, 
dont on ôte les hords minces & feuillés, qu’on fert fur 
les tables parmi les mets les plus recherchés. 

* On feme la graine du cardon dans le courant du 
printemps, foit en pleine terre bien meuble , foit fur 
des couches , & l’on a foin d’arrofer. | 


CARIA, CARREYAN ou COMEGEN. Voyez à 


_ l'article FOUR MI. 


- CARIACOU. Nom fous lequel on connoît le che- 


_ vreuil au Bréfil. 


CARIAMA ou CARIANA. Cet oifeau habitant 
des marais du Bréfil eft de la grandeur du héron: fon 
cri, aflez femblable à cel:i de la femelle du paon, fe 
fait entendre de fort loin ; fon bec en cône courbe eft 
court, & d’un jaune rembruni. Une crête d’un noir 
varié de cendré lui décore le deflus du bec. Ses yeux, 
qui font de couleur d’or & très- beaux, contraftent 
avec le gris ,le brun & le roux, dont tout fon corps 
eft varié, Ses ailes finiffent à-peu-près avec fa queue. 
Il ne s'appuie en marchant que fur les trois doigts de 
devant. 
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_ CARIAROU ; convolvulus tin&orius fruéu vitigureos 
Efpece de liane des Antilles , dont la feuille fert aux 
‘colons Portugais pour teindre leurs hamacsen cramoifi 
On tire encore dés feuilles de cette plante , une efpece 
de fécule qui imite le vermillon ; & dont les Indiens fe 
peignent le corps : le cariarou paroït facile à multi 
plier; on en voit un beau berceau au Gouvernemené 


_ 


de Cayenne. Barrere dit que le mot cariarou fignifie 


& la plante & la fécule. Foyez LrANE. 


CARIBOU. Animal fauvage du nord de l'Améri- M 


que , qu'on confond avec le vrai cerf du Canada ; mais 
qui en difiére, ayant autant de rapport avec le renne 
du Nord ou de Laponie. Cet animal eft extraordinaire: 
ment léger : ila les ongles plats & fort larges, garnis 
d’un poil rude entre-deux, qui l'empêche d'entfoncer , 
dans la neige, fur laquelle il court prefque aufh vite 
que fur la terre. Il habite les favannes & les forêts, 
où croit l’eragyris fetida, plante qu'il aime beau 
coup; & quand elles font épaïfles, il s'y fait des 
routes, comme la plupart des animaux qui habitent le 
fort des bois: il les fuit ordinairement. Le caribou » 
des forêts épaifles a les cornes fort petites, celui des 
forêts claires les a fort grandes : c’eft un animal à qui 
le carcajou fait la chaffe. Voyez ce mot. | 
CARICOIDE. Genre de foffile polypier , de figure 
fphérique , avec ou fans pédicule , ayant une CAVItE 
circulaire à fon extrémité fupérieure ; quantité de petits 
trous difperfés fur la furface extérieure, & dans for 
intérieur des tuyaux prefque cylindriques. Onen dif- 
tingue un grand nombre d’efpeces ou de variétés ; 
nouvellement décrites par M. Guerrard dans le fecond 
volume de fes Mémoires fur différentes parties des 
Sciences & Arts. Voyez Fo:gite & Figue foflile. 
CARIGUEIBEJU. Nom que l’on donne au Bréfik 
À une efpece d'animal voifine de celle de la loutre, & F2 
qu’on connoit aufh feus le nom de faricovienne. Voyez 
ce mot. CA 
CARINDE. Oïfeau de l'Amérique , l'un des plus 
beaux à voir ; ileft de la grandeur d'un corbeau ; fon 
plumage depuis le ventre jufqu’au gofier, eft d'un jaurk 
d’or ; fes ailes & fa queue font fort longues & de 
L 9 - : > 
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eur d'azur ; quelquefois fon plumage eft en partié 
rouge, & en partie azuré. Ces oïifeaux par la formé 
du bec , la tête & les pieds , ont beaucoup de rapport 
avec le perroquet. Les fauvages'en font grand cas : ils 
leur arrachent les plumes trois ou quatre fois l'an pout 
en faire des chapeaux, garnir des boucliers , des épées 
de bois, des tapifferies, dès nattes & autres chofes. 
Les carindes ne font point farouches : pendant le jour 
ils fe tiennent dansles arbres, proche des cabanes des 
Sauvages ; & le foir ; les uns fe retirent dans les caba 
nes , & les autres dans les bois ; mais les matins ceux: 
ci ne manñqueñt Jamais de revenir proché des cabanes, 
où ils reftent tout le jour comme des oifeaux privés. 

CARLINE, carlina. On lui donne aufñ les noms 
de chardonnererte &t dé caméléon blanc. Cette plante 
poufle de grandes feuilles , profondément découpées; 
couchées à terre, gatnies de pointes dures & fort 
piquantes. De la racine, qui eft pivotante ; longue de 
deux pieds & groffle come le pouce, s’éleve uné 
tête orbiculaire , épineufe , foutenant des efpeces dé 
fleurs à fleurons; mais fans tige, Les écailles intérieu- 
res du câlice, qui eft aflez évafé ; font longues & un 
peu colorées , ce qui donne à la fleur l'apparence d’uné 
fleur radiée, C’eft en cela que confifte le carattere pé- 
nérique, Cette planté croit naturellement fur les lieux 
montagneux, fur les Alpes, les Pÿrenées & le Mont- 
d'Or. Les payfans én mangent les têtes pendant quel 
les font encore jeunes & tendres. Les racines deflé- 
chées de cette plante ont une odeur forte & aromati-- 
que, & un goût de fenouil. On préfére celles dont la 
couleur eft crisâtre extérieurement, & blanchâtre dans 
Pintérieur. On les croit propres contre les inaladies 
contagieufes : elles font alexiteres, apéritives & hy{: 
tériques, Charlemagne employa auffi ces racines pour 
guérir les fievres malignes de {es foldats. 

À l'égard de la plante nommée caméléon noir, ce 
n'eft pas, dit M. Deleuze , une efpéce de carline, mais 
un échinops, Yu | 

CARNIVORE , CARNASSIER : fe dit des ani= 
Maux qui vivent de chair. On trouve dans l'Encytlo- 
pédie , à l’article Carnivore , des FR intéreffans fuf 
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la variété qui s’obferve dans les eftomacs des graniva= 
res & des carnivores. 

CAROCHUPA. Voyez Singes du Pérou. 

CAROTTE,, daucus fativus, radice lute4. La carotte 
eft une efpece de daucus , qu’on cultive dans les Jardins 
potagers, & dont la racine eft fort en ufage dans nos 
cuifines. C’eft une plante légumineufe qui poufle des 
feuilles grandes, vertes, velues, découpées , d'une 
odeur & d’une faveur aflez agréables ; fa tige eft ron- 
de, également velue , creufe, rameufe, & croît juf- 
qu’à quatre pieds de hauteur; pour la faire grofbr, 
ainfi que la racine , on en coupe les montans à un 


demi-pied de terre. Cette tige eft chargée en fon fom- M 


met d'ombelles, qui portent de petites fleurs inégales, 


échancrées & difpofées en fleurs de lis : le calice de cette 
fleur fe change en un petit fruit compofé de deux fe- 
mences jointes enfemble , velues, rudes au toucher. 
Sa racine eft groffe, longue, charnue , d’un jaune plus 
ou moins foncé , facile à rompre , d’un goût douceë- 
tre : il y en a une autre efpece dont la racine eft blan- 
che , également ufitée dans nos cuifines: les feuilles de 
l’une & de l’autre font vulnéraires & fudorifiques. La 
biere qui a fermenté avec la graine de carotte eft diu- 
rétique & convient, dit M. aller, aux néphrétiques. 
On tire de la racine un véritable fucre , ce qui eft rare 
dans les plantes d'Europe, Cette même racine réduite 
en cataplafme , fait un remede pour le cancer ouvert 


dont on fait beaucoup de cas depuis quelque temps: 


on tire encore de la graine.une eau, qui animée par 


l'huile effentielle de bergamotte , devient une liqueur. 


fort agréable. 

CAROTTE D’ALSACE. C'eft l’angélique des 
prés à feuilles de perfil. 

CAROTTE SAUVAGE ou FAUX CHERVI, daucus 
vulgaris. Cette plante qui croit dans les prés & dans 
les lieux fablonneux, poufle plufieurs tiges, cannelées, 
velues & hautes d’un pied & demi à deux pieds. Ses 
fleurs font blanches , purpurines & divifées en paras 
fols au haut des tiges, comme dans la carotte ordinai- 
re. Ce parafol prend la figure d’un nid d'oifeau : aux 
fleurs fuccedent des graines velues, grifes, oblongues; 
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jointes deux à deux , & garnies de poils. Saracine eft 
plus petite & plus âcre que celle de la carotte cultivée. 
En Médecine , on fubftitue quelquefois fa femence à 
celle du daucus de Crete, ( voyez ce mot) ; maïs la vertu 
en eft plus foible. Ses graines Été fort eftimées contre 
la colique néphrétique. L’une & l’autre carottes ne fe 
multiplient que de graines, & fe fement en Av:il & 
Mai fur planches. } +, 

CAROUBIER ou CAROUGE, caroba ft 
liqua edulis. C’eft un arbre de moyenne grandeur, 
branchu , garni de feuilles épaifles , nerveufes, ver- 
tes, prefque rondes & qui ne tombent pointen hiver. 
Les fleurs mâles & les fleurs femelles viennent fur des 
individus différens. Les mâles font à étamines jau- 
nâtres, & forment de petites grappes rouges ; les 
femelles font formées de cinq tubercules fans pétales: 
au piftil fuccede ur fruit qui a la forme d’une goufle 
applatie, de la longueur d’un demi-pied & plus , fur 
un pouce & demi de large : on le nomme carouge. 
Cette goufle un peu arquée , renferme des femences 


| applaties & contenues dans des loges tranfverfales , 


creufées dans une pulpe fucculente , qui remplit l’in- 
térieur de la filique. Cette pulpe eft de la confiftance 
d’un fuc épais , noirâtre, mielleux , douceître, ayant 
quelque rapport avec la moelle de cafe. Lorique 
ce fruit eft vert, il a un goût défagréable ; mais mûr, 
il eft affez gracieux : on le regarde comme béchique. 
Les Egyptiens extraient de ce fruit un miel fort doux, 
pi fert de fucre aux Arabes. On l’emploie pour con- 

re les tamarins , les mirobolans & autres ‘en ; ia 


| aufh une vertu laxative. En Syrie & en Egypte, on 


retiroit anciennement de ce fruit une efpece de vin 
par la fermentation. Le caroubier étoit autrefois très- 
commun en Paleftine, en Judée & en Egypte : on en 
voit beaucoup en Provence, en Efpagne & à Naples. 
Dans les lieux où il eft commun, les pauvres s’en 
nourriflent, & on en engraifle le bétail ; il eft trèc- 
difficile à élever dans ce pays-ci. Son bois eft dur & 
d’un bon ufage. 

CAROUGE , xanthornus. On trouve cet cifeau en 
Ate , en Afrique & en Amérique : on en compte au 
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moins dix variétés ; leur plumage eft diverfément mé 
ange de bleu , de jaune, de ceñdré, de noir; les plus 
gros égalent à peu près la grive , & les autres le pin- 
çon , quelques-uns ont un ramage fort doux; lefpece 
qu’on voit à Saint-Domingue y eft appellée demoufelle. 
Ces oïfeaux conftruifent des nids charmans , ils font. 
formés de petites fibres de feuilles entrelacées les unes. 
dans les autres, & formant des portions d’un globe. 
coupé en quatre , fi artiftement coufu fur une feuille. 
de bananier ou de quelqu’autre arbre, que la feuille. 
fait elle-même un des côtés du nid, j 

CARPE , cyprinus. Poiflon d’eau douce , fort com " 
mun, & trop connu de tout le monde pour-qu'il foit: 
befoin de-le décrire. M. Duvernay Painé & M: Petie 
le Médecin , ont donné dans les Mémoires de P'Acas. 


démie , année 1733, tes obfervations anatomiques & « 
phyüqües qu’ils ont faites fur ce poiflon. Ces détails, à 
1 
À 


ti 


quelqu’intéreflans qu'ils foient , feroient ici déplacés M 
c'eft dans cette fource précieufe qu'il faut les chercher: ! 
ÿ 


Quant à la ftruéture merveilleufe des ouies de la car- 
pe, & de plufieurs autres parties, tant intérieures. 
qu'extérieures , & qui lui font communes avec pretquen 


tous les autres poiflons, nous renvoÿ:ons au mot POIS= M 


soN. Nous croyons cependant utile: d’indiquer ici Les, 


principaux caraGeres de ce genre de poiflons , & dem 


Pefpece dont il eft mention dans cet article. La carpe 


& les poiflons que des Ichtyologiftes rapportent à ce, 


genre , font de l’ordre des poiflons à nageoires molles L' 


la membrane qui borde les couvercles des ouies efts 
foutenue de trois côtes : ils n’ont point de dents dans» 
la bouche ; mais on trouve quelques ofielets qu'on 
préfume en faire loffice, placés au fond du gofers. 
Entre les divers caraéteres qui diftinguent la carpe des, 
autres efpeces du même genre, la ftruéture des pre= 
miers rayons de la nageoire. du dos & de celle de-l’anus; 
eft un des principaux : les trois premiers rayons de ces, 
nageoires, plus courts que le quatrieme., font réunis, 


4 
4 
y 
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de maniere à paroitre au premier coup d'œil n’en. forz 


mer qu'un; & le troifieme eft barbelé, dit M. Deleuges, 
On trouve la carpe dans les rivieres, dans les, 
étangs, dans les marais , & jamais dans la mer. Il y élu 


C A R 21$ 


a de plufieürs grandeurs ; fes écailles font extrême- 
mént grandes &- larges : elle multiplie beaucoup , & 
parvient même à un âge fort avancé , comme le prou- 
vent ces grandes & groffes carpes blanches, que l’on 
voit dans les canaux de Fontainebleau &r de Chantilly ; 
mais ileft difficile de croire , comme quelques Auteurs 
J'ont dit, qu’elles vivent jufqu’à cent ans. | 


On prétend que dans certains lacs & dans de certai- 
nes riviéres , les carpes ‘parviennent jufqu’à la gran- 
deur de trois coudées! M. Daréi , ci- devant Contrô- 
Jeur de la maifon de S. A. S. Monfeigneur le Prince 
de Condé’, nous a dit ‘avoir vu en 1733 fur la table 
‘deS. AS. Monfeigneur le Princé de Conti, à Offen- 
“bourg , une carpe du Rhin qui avoît trois piéds & 
‘demi de long entre œil & bat elle pefoit quarante 
‘cinq livres. La carpe! fe nourrit d'herbes &d'infettes 
qu’ellé trouve dans les eaux. Il femble qüe Pérang foit 
‘deftiné pour la carpe , tant elle y réuflit bien. 


 Ona lieu d’obferver icique la Näturé pourvoit d’au- 
“tant plus à la reprodu@tion, qu’il y a plus de caufes de 
 deffruGion. La carpe femelle contient une quantité 
d'œufs prodigieufe, qui, quoique paroiffant innombra- 
ble’, a été cependant foumife au calcul. M. Perit, en 
ayant pefé une certaine quantité dans une balance très- 
exacte, & les ayant nombrés, a jugé enfuite, par voie 
. de comparaïfon , qu’une carpe de grañdeur moyenne 
donne trois cents quarante-deux mille cent quarante 
quatre œufs ou environ, Quelle efpérance de multi- 
. phcation! mais de ce nombre combien peu viennent 
à bien? La plupart de ces germes où des émbrions 
naïflans, deviennent la proie & la nourriture des autres 
poiflons. k 
… Les carpes fraient dans les mois de Mai & d’Août: 
elles ne font pas alors fi bonnes à manger , parce que 
elles font maigres & infipides, comme 1l arrive à pref- 
que tous les autres poiflons, La carpe eft dans fa grande 
bonté dans les mois de Février, Mars & Avril, 

Les carpes d’étang font ordinairement moins efti- 
nées que celles des rivieres ; mais il y ena où elles 
font excellentes : tel eft çelui de m1 ÿ-près de 
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Boulogne-fur-mer , qui eft fameux pour la multitude, 
la grotfeur & la délicatefle des carpes qu'on y pêche, 
& dont les belles fe vendent 24 à 30 livres. On pêche 
dans quelques rivieres des carpes, qui pour l'extérieur 
font en tout femblables aux autres: mais dont la chair 
eft ferme, grafle, excellente, rougeâtre prefque com- 
me celle du. faumon: ce qui les a fait nommer capes 
faumonées… Quelque bonnes que foient nos carpes, 
elles ne font pas fi délicates -quescelles qu’on pêche 
dans le Wang-Ho , près du Patle-Cheu en Ghine. Les 
Mandarins de la province en font tranfporter un grand 
nombre à Pékin pendant l'hiver , pour l'Empereur & 
les Grands de la Cour. Les carpes de la Saône, de la 
Seine, de la Loire, du Rhin font très-eflimées, fut- 


tout ces dernieres , parce que l’eau de ce fleuve eft. 


plus pure-&r. plus rapide. La carpe eft un bon aliment; 
elle fe digere facilement , & convient à tous les tem 
péramens, excepté aux perfonnes fujettes à la goutte;: 
on.a des obfervations que fon ufage en réveille les 
accès. La laitance de ce poiflon eft, comme l’on fait, 
un mets délicat, & qui fournit une nourriture fi fub{- 
tantielle ; qu’on a vu des éthiques guéris par l’ufage 
de ces laitances. Tout le monde connoît aufli la bonté 
exquife des langues de carpe & la délicatefle du palais 
de ce poiffon, Comme le fiel que fournit la carpe eft 
un peu âcre , & cependant tempéré , il éft propre à 
déterger & à empêcher les taies de fe former dans 
les yeux. ; de Fou Us 
Quoique l’eau paroifle le feul élément du poiffon , la 
carpe, peut cependant vivre long-temps dans l'air : cela 
eft prouvé par la maniere dont on engraïfle les carpes 
en Hollande & en Angleterre. On les fufpend à la 


cave, ou dans quelque autre lieu frais, dans un petit 


filet fur de la moufle humide , enforte que la tête de la 


carpe forte hors du filet ; de cette maniere , on les garde 
affez long-temps en vie pour les engraifler ; en les 
nourriflant avec de la mie de pain & du lait. 

Nous décrirons au mot POISSON, une autre maniere 


d’engraifler le poiflon par.la caftration. Voyez Poisson. 


La carpe fe pêche de plufieurs manieres , à l’hame- 
çon ouau filet , mais très-aifément dans la plüpart des 


\ 
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étangs, parce qu'on les met à fec. Dans les étangs qui 
ne peuvent être mis à {ec , elles font aflez difhciies à 
péchet : car c’eft un des poiffons les plus fins &c les plus 
méfians. Lorfqu’il fent l'approche du filet, il plonge 
“a tête dans la bourbe , & laifle glifler le filet fur la 
queue , qui ploie à volonté ; il refte ainfi tranquille , 
jufqu’à ce qu’il n’entende plus de mouvement : ainfs 
la vraie maniere de le pêcher dans les canaux , eft de 
promener le filet fans bruit & avec une extrême lenteur. 
:. CARPE PIQUANTE ou A AIGUILLONS, On 
nomme ce poiflon pigo dans le Milanois. Voyez Pigo. 

CARPOBALSAME, Foyez au mor BAUME DE Ju- 
DEF, | 

_ CARPOLITES. On donne ce nom à des fruits pé- 
trifiés , tels que les noix, le gland, les filiques , les 
fruits en cône de pin, les châtaignes, cc. Le 
fois auffi l'imagination fait donner ce nom à des pierres 
chartiées par des fleuves , & qui ont pris accidentelle- 
ment la figure extérieure des fruits ; alors ce font des 
carpomorphytes. 

CARRELET , quadratulus. Poiflon de mer fort plat, 
taillé en lofange comme le turbot, blanc d'un côté » 
grisâtre de l’autre , avec de petites taches rouges. 
Quand ce poiffon grandit , il prend le nom de plie. 
Voyez ce mot. . 

CARRET. Efpece de tortue qui fournit l’écaille 
des tabatieres. Voyez 4 l’article ToRrTUE. ï 

CARRIERE. Nom donné à un lieu creufé en terre, 
d’où l’on tire la pierre pour bâtir , ou par un puits en 
pleine campagne , comme aux environs de Paris, ou 
de plein-pied le long de la côte d'une montagne, 
comme à Saint-Leu & autres endroits : on dit perriere 
ou pierriere en quelques lieux. Les carrieres d’où l'on 
tire le marbre, fenomment marbrieres ; celles d’ardoife, 
ardoifieres ; celles de plâtre, plätrieres , &tc. On déta- 

_che la pierre dans les carrieres , avec des coins , des 
marteaux, des leviers , des pics, quelquefois avec des 
tarieres & la poudre à canon, felon la réfiftance des 
males , la nature de la pierre , & le parallélifme des 
bancs ou l'inégalité du rocher. Les bancs de pierre à 
bâtir des environs de Paris, font compofés de coquilles 
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en couches horizontales , & ont depuis huit jufqu’ u 
dix-huit & vingt pouces d’épaiffeur , &c. On connéit | 
des carrieres qui font d’une étendue très-confidérable, 
celle de Maftricht, par exemple , où l’on dit que cin< 
quante mille perfonnes peuvent fe réfugier, & qui eft . 
foutenue par plus de mille piliers , ‘qui ont vingt OU 
vingt-quatre pieds de hauteur ; l’épaiffeur de terre ow 
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de rocher qui eft au-deflus , eft de plus de vingt- cinq 
brafles : il ÿ a dans plufieurs endroits de cette carriere, 
de l'eau & de petits étangs où l’on peut abreuver du w 
bétail , &e. Voyez Tranfaë. Philofoph. abr. vol. IL « 
P: 463. Les mines de fel de Pologne forment des exca- 
Vatons encore plus grandes que celle-ci. Les grottes 
de la Thébaïde font de vraies carrieres , qui occupent 
Un terrein de dix à quinze Jieues : elles font creufées # 
dans la montaone du Levant du Nil. 1 y a ordinairez 
ment de vaites Carrieres: auprès de toutesles grandes 
Villes; mais un tel détail féroit ici déplacé : d’ailleurs ; 
les ouvrages ‘des hommes , quelques grands! qu'ils L 
puiffent être, ne tiendront jamais qu'une! bien perite w 
placé dans lhiftoire de la nature. Il faut avoir-pour ! 
principe dans les. bitimens , de pofer les pierres fut " 
Jéurlit ,'c'eft-à-dire, dans la même fituation qu'elles « 
fe fonttrouvé placées dans la carriere ,\parce-que dans 
cette fiuation, elles portent de plus grands fardeaux | 
€ s’éclatent moins. Plus: la pierre eft dure & pleine, N 
meilleure elle eft ;' elle réfifte davantage à l'air ,°à N 
lPhumidité & à la gelée :en général, il faut qu'une M 
pierre ait Jeté toute fon eau de carriere ,! avant de w 
l'employer. RG DER Det fra : 2132100 
« M. 2 Royer dela Sauvagere , Ingénieuren chef, 8e 
de l’Académie des Belles- Lettres de la Rochelle , - 
Seigneur de la Terre des Places en Touraine , près 
Chinon, attefte qu'auprès de fon Château ; une partie … 
du fol's’eft métamorphofée deux fois en un lit de pierre 
tendre, dans lefpace de quatre-vingts ans + il a été 
témoin lui-même de ce changement ; tons fes vaflaux … 
& fes voifins l'ont vu. [la bâti avec cette pierre, qui 
eft devenue très-dure , étant employée. La petie 
carriere dont il l’a tirée , recommence à fe former de 
nouveau : c'eft au fond d’une petite piece d’eau qui 


D VA . Îeto 


À 
fert de décoration au jardin de fon Cfiteau. Le fot 
d’une vale glutineufe & poiffeufe ; fe métamorphofe 
en un banc de pierre blanche de neuf à douze pouces 
d’épaiffeur. On aflure qu'il y renaît des coquilles ; qui 
d’abord ne fe diftinguent qu'avec un microfcope , 6e 
qui croiflent avec la pierre. Ces coquilles font, dit-on, 
de différentes efpeces ; il y a dés oftracites, des grÿ- 
phites, qui ne fe trouvent dans aucune de nos mers, 
des cames, dés tellines, des cœurs , dont les germes 
fe développent infenfiblement , & s'étendent jufqu’à 
fix lignes d’épaifleur. On obferve au fond du {ok 
quelques crevafles, d’où l'on voit fourdre quelques 
veines d’eau, qui charrient la matiere propre a former 
la pierre & les coquilles. Avant-Coureur, ann. 1769 3 
n°. 47. | 
On conçoit bien le renouvellement de là pierre dans 
cette carriere , au moyen des eaux qui font le véhicule 
de ces: dépôts lapidifiques : mais que des coquilies du 
enre des huîtres ,. & de mers éloïgnées , tirent leur 
RE d’une matiere inorganique, c’eft rentrer dans 
le fyftême des formes plaftiques...." Les corps orpani+ 
ques-ont évidemment un prototype dans la nature , & 
les prétendues gryphites ne font vraifemblablement , 
où que des noyaux de coquilles , ou des corps acéi= 
dentellement configurés , qui augmentent de volume 
ar une incruftation pierreufe, -: | | 
» CARTAME ou SAFRAN BATFARD , carthamus. 
C’eft une plante que lon cultive pour la teinture dans, 
quelques provinces de France, d’ftalie & d'Efpagne. 
Elle s’éleve environ à la hauteur d’une condée. Ses teuil. 
les alternes embraffent la tige ; &c font garnies par leurs 
bords de petites épines roides. Ses fleurs font à fleurons, 
fibreux, longs de plus d’un pouce, d’un beau rouge. 
_ de fafran foncé , & découpées en lanieres en cinq 
parties. À ces fleurs, nommées dans le commerce, 
fafran bâtard ou fafran d'Allemagne , fzfranum , fucce- 
dent de petites graines terminées en pique , blanches ; 
Juifantes, &-contenant chacune une amande huileufe , 
d’une faveur d’abord douce , enfuite âcre. Cette graïne 
eft appelée par quelques-uns, graine de perroquet, parce 
-que les perroquets la mangent avec avidité s WSen 
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engraïlent fans être purgés ; au lieu que c'eft un purà 
gauf pour les hommes, On fait pen d'ufage de cette 
graine en Médecine. Lorfqu’on s’en fert pour incifer les 
humeurs vifqueufes, on la joint à des remedes ftomachi- 
ques. La fleur eft employée en teinture pour donner 
aux étoffes de foie les belles nuances de couleur de 
cerile , de ponceau & de couleur de rofe. Les Plu- 
mailiers s’en fervent aufli. On retire des étamines de 
ce fafran bâtard , un beau rouge , dont les dames font 
uiage pour imiter ce bel incarnat naturel qui manque 
quelquefois à leur vifage : on appelle cette poudre, 
rouge où vertillon d'Efpagne & de Pertugal, ou laque 
de cartame. | 

. CARTE GÉOGRAPHIQUE. Coquillage uni 
valve, orné d’une traînée & de points blancs, qui 
donnent l’idée des lacs du Giobe-Terreftre : c’eft une 
porcelaine. re ce mot. 


CARTILAGE, cartilago. C’eft une des parties foli- 
des du corps de l'animal , blanche , polie , uniforme, 


flexible & élaftique ; moins compacte qu’un os , mais 
plus dure qu'aucune autre partie. Les cartilages pa- 
roiflent être à-peu-près de même nature que les os, 
qui ont été cartilages. Voyez à l'article Os, & à la 
fuite de l’hiftoire de l Homme. L'ufage des cartilages eft 
d'empêcher les os-de s’offenfer ou de fe bleffer par un 
froiflement continuel , de les joindre l’un à l’autre par 
{ynchondrofe , de contribuer à la conformation de 
certaines parties , comme le nez , les oreilles, la tra- 
chée , les paupières, &c. : 

(CARVE, carvi officinarum. C’eft une plante qui 
pouile plufieurs tiges , hautes d’un pied & demi , ron- 
des, rameufes , nouées , carrées & vides, Ses feuilles 
naiflent comme par paires le long d’unecôte ,-& dé. 
coupées menu. Les fleurs qui font blanches , difpofées 
en.lis, naiflent fur des ombelles , foutenues aux fom- 
mets de la plante : à ces fleurs, de peu dé durée , fuc- 
cedent des graines longuettes | convexes d’un côté, 
concaves de l’autre , ornées de trois cannelures , d’un 
vert obfcur ; d’une odeur de fenouil , d’une faveur 
d’anis, de cumin & de panais. Cette graine eft une des 
quatre grandes femences chaudes : elle entre dans La 
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compoftion du roffolis ou eau des fept graines. On en 
tire par la difüillation une huile eflentielle | âcre & fort 
pénétrante , qui difloute dans de bon efprit de vin, & 
ingectée dans l'oreille, eft excellente pour la furdité: 
Le carvi eft en général un puiflant carminatif, qui vient 
abondamment dans le Languedoc & la Provence. On 
prétend qu’elle a été nommée cayvi , de Carie, qui eft 
nn pays de l’Âfe mineure , où les Anciens la trou- 
verent. | | | 

CARYOGPHILLOIDES. Pétrifications communé- 
ment calcaires , d’une forme fouvent conique, ftriées , 
& cellulaires : il y en a qui reffemblent un peu à des 
clous de girofle, & qui ont au-deflus une efpece 
d'étoile, ou la forme d’une fleur en cloche, & penta- 
gone. Quelques Naturaliftes ont fuppofé que ces der- 
nieres étoient des articulations de quelques efpeces 
d'étoiles de mer arborefcentes. Dans ce cas, elles 
feroient du même genre que les srochites. ( Voyez ces 
mots.) D’autres les rapportent aux corallines étoilées : 
ce feroit également l'ouvrage d’une forte de polypier. 
Voyez Ellis, Effai fur L'Hifl. Nat, des Corall. 

[ eft certain que l’analogüe marin, qui s’y rapporte 
exattement , n’eft pas encore connu. M. Bertrand 
( Ditionnaire oryélolog. ) croit que ce font les extré 
mités d’une forte de coralline articulée du genre des 
zo0phytes marins , dont le fond de quelques mers et 
tapiflé. M. Guettard décrit plufieurs efpeces ou variétés 
de caryophilloïdes , qu'il fe en trois feétions ; fa- 
voir, 1°. les caryophilloïdes imples , ou qui ne jettent 
point de branches ; 2°. ceux qui fe grouppent ; 3 & 
ceux qui fe ramifient, Les caryophilloïdes ont pour 
caractere diftin@if , felon cet Obfervateur , des étoiles 
rondes qui terminent chaque tuyau. Les étoiles font 
plus ou moins concaves, & compofées de plufieurs 
rayons ou lames , pour l'ordinaire alternativement 
longues & courtes. Confultez le deuxieme volume des 
Mémoires fur différentes parties des Arts & Sciences L 
Pag. 110 6 384. 

CASCADE. Voyez CATARACTE. | 

CASCARILLE ou CHACRELLE, cafcarilla. C'eft. 
une écorce également connue des Naturaliftes fous les 
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noms de guinquina aromatique &t d’écorce. Elutérienhé, 
C’eft une premiere écorce roulée & grofie comme 
celle de la cannelle, de la grofleur & longueur de 
d'index, cendrée extérieurement , couleur de rouille 
de fer en dedans, d’un goût amer, & d’une odeur aro- 
matique agréable quand on la brûle. On nous l’apporté 
du Paraguay. Quelques perfonnes en mêlent dans le 
tabac à fumer, pour corriger fa mauvaife odeur. Si l’on 
en met trop, elle enivre plus que ne fait le tabac, On 
en fait ufage en poudre , ën eflence , en extrait & en 
infufon. Elle eft fébnifuge ; on peut la fubftituer, en 
temps de difeite , au quinquina & au fimarouba, Elle 
eft très-bonne pour arrêter le vomifflement & les lo- 
chies trop abondantes. On en bräle quelquefois dans 
les apparremens pour fumiger. M. Boulduc dit que la 
cafcarille donne par l’efprit de vin plus d’extrait réfia 
feux qu'aucun végétal connu, & qu'elle a cetavantage 
fur le quinquina, d'agir autant en plus petite dofe , fans 
avoir befoin d’être continuée fi long-temps. Le mêmé 
Auteur dit qu'elle fit fi. bien dans les dyflenteries de 
4709, que l’ipécacuanha y perdit fa réputation. | 

CASCAVEL ou CASCABEL. Voyez Borci- 
NINGUA. v+ | 

CASOAR ou CASUEL » cafuarius aut caforiss 
Genre d’oifeau des Indes, appelé aufli émez ou émé 

S « . / 

par les Naturels du pays. Cet oifeau, qui eft des plus 
pr , eft remarquable par des fingularités qui lui 
ont particulieres. | b 

On n’avoit point vu de cafoar en Europe avant lan 
1597, & aucun Auteur n'en avoit fait mention. Les 
Hollandois, au retour de leur premier voyage aux 
Indes, en rapporterent un qui leur avoit été donné 
comme une choôfe rare, par un Prince de l'ile de Javas : 
Le Gouverneur de Madagafcar en acheta un des Mar= 
chands.qui retournoient des Indes, & il l’envoya à l& 
Ménagerie de Verfailles en 1671: Cet oifeau y vécut 
quatre ans. Sa defcription eft dans les Mémoïres de w 
l Académie Royale des Sciences , Tome III, Part. 2. 

Le midi de la partie oriéntale de l’Afie paroît être le 
vrai climat du cafoar ; fon domaine commence, pour » 
ainfi dire, dit M, de Buffon, où finit celui de Fautruches 
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Qui n'a jamais dépaflé le Gange ; au lieu qe celui-ci fe 
trouve dans les iles Moluques, dans celles de Banda, 
de Java, de Sumatra & dans les parties correfpondan- 
tes du Continent, : 

On voit au Cabinet du Roi uñcafoar haut de plus de 
cinq pieds: fa tête eft garnie de plumes, & porte une 
crête en forme de cafque , de couleur rougeâtre; & 
cette crête n'eft qu’une portion du crâne, 

Le cafoar que nous avons vu à Paris en 176$, étoit 
haut de quatre pieds : on nous affura qu’il n’avoit pas 
encore un an. Sa tête eft petite , eu égard à fa taille, 
Sa crête eft une forte de corne de couleur obfcure 3. 
fon bec long de cinq pouces, & la partie fupérieure 
arquée ; fon regard eft vif, fes yeux font grands, ainfi 
que fes oreillés; l'iris des yeux eft d’un jaune de to- 
pafe, & la cornée finguliérement petite relativement 
au globe de l'œil, ce qui donne à l’animal un regard 
également farouche & extraordinaire; la paupiere in- 
férieure eft la plus grande, & celle du deflus eft garnie 
dans fa partie moyenne d’un rang de petits poils noirs, 
lequel s’arrondit au-deflus de l’œil en forme de fourcil, 
& forme au cafcar une forte de phyfionomie que la 
grande ouverture du bec acheve de rendre menaz 
çante. Cet cifeau a fous le menton deux appendices 
tharnus & d’un rouge bleuâtre. Le cafoar a, ainf que 
l’autruche, un efpace calleux & nud {ur le fternum, à 
l'endroit où porte le poids du corps, lorfqne l’oifeau eft 
couché ; & cette partie eft même plus faillante & plus 
relevée dans le cafoar que dans l’autruche ; mais on 
prétend que les plumes voifines qui font longues, re- 
couvrent quelquefois cette partie. Cét oifeau eft fur 
tout fingulier par fes plumes , que l’on prendroit au 
Premier coup d'œil pour du poil de fanglier ; elles ont 
deux longues tiges qui fortent d’un même tuyau fort 
<ourt , attaché à la peau: les barbes en font dures, 
pointues, clair-femées, noires, luifantes, & paroif= 
fent, comme nous venons de le dire , plus femblables 
à du crin qu’à des plumes. Les plumes de la tête & de 
la gorge font fi clair-femées, que la peau qui eft d’un 
bleu changeant fe voit à découvert. | 
… Onremarque à l'endroit des ailes cinq piquans courbés 
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en arc fuivant la figure du-corps. Ces piquans, afez 
femblables à ceux du porc-épic, font de longueurs 
différentes , dans la même difpofition & la même pro- 
portion que nos cinq doigts de la main: ils font d’un 
noir luifant. L'animal peut les redreffer à volonté; auffi 
s’en fert-il comme de défenfe quand on veut le chaffer; 
Cet oifeau en qui l’on diftingue peu ou point d'ailes 
proprement dites, ne vole point, mais eft fort vite à 
la courfe. Ses pattes font d’une grofleur extrême , &t 
ont uniquement trois doigts devant à chaque pied, 
armés d’ergots très-forts, droits & pointus. Quelques- 
uns prétendent que le cafoar fe fert aufh de fes pieds 

our fa défenfe , rue & frappe par derriere comme un 
cheval; d’autres aflurent qu'il s’élance en avant contre 
celui qui l'attaque , & le renverfe avec fes pieds, ou 
qu'il fe porte obliquement fur fon adverfaire & qu'il 
le frappe en ruant. Son allure, dit M. de Buffon, eft 
bifarre : il femble qu’il rue de derriere , faifant en même 
temps un demi-faut en avant; mais malgré la mauvaife 
grace de fa démarche, on prétend qu'il court plus vite 
que le meilleur coureur. La vitefle eft tellement lat- 
tribut des oifeaux , que les plus pefans de cette famille 
font encore plus légers à la courfe que les plus légers 
d’entre les animaux terreftres. La langue du cafoar eft 
tellement courte, qu’on ne lui en apperçoit point dans 
le bec; aufli a-t-il de la difficulté pour boire. Il exhale 
une odeur défagréable. 

On trouve dans le Didionnaire Univerfel de Hubner 
Phiftoire d’un émeu des Moluques , qui paroît peu dif- 
férer: du cafoar des Indes : il a fur la tête une efpece 
de couronne d’un jaune foncé qui defcend jufques fur 
le bec ; il la perd tous les ans avec fes plumes dans le 
temps de la mue: le cou eft garni de deux peaux rou- 
ges femblables à celles des coqs d'Inde: fes cuiffes font 
Charnues & couvertes d’une peau éçailleufe ; les patres 
font grofles, très-fortes & garnies de cinq ergots cou- 
verts d’écailles très- dures ; il reffemble aflez à ure au- 
truche ; mais fes œufs font beaucoup plus petits: la co- 
quille en eft verdâtre & remplie d’une infinité de tuber- 
cules ; les habitans du pays s’en nourtiflent. | 

Cet oifeau avale tout ce qui fe préfente à lui; il rend 

! très= 
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très-promptement pe l'anus ce qu'ila pris , & quelque- 
fois des pommes de la grofleur du poing, aufli en- 
tieres qu'il les avoit avalées ; & en effet le tube inte£ 
tinal eft fi court, que les alimens doivent pañler très= 
vite, & ceux qui par leur dureté font capables de 
quelque réfiftance , doivent éprouver peu d’altération 
dans un fi petit trajet, fur-tout lorfque les fon@tions de 
leftomac font dérangées par quelques maladies, On 
prétend qu’il rend quelquefois les œufs de poule, dont 
il eft fort friand , tels qu'il les a pris, c’eft-à-dire, bien 
entiers avec la coque, & que les avalant une feconde 
fois il les digere bien; on prétend auf que fa graifle 
eft émolliente , maturative & nérvale. 

CASQUE. Coquillage univalve , que M. d’Arser= 
ville place parmi les murex. Voyez ce mot. 

H y en a dont les levres font retrouflées avec une 
. robe traverfée de haut en bas par des lignes de couleur 
aurore fur un fond blanc ; d’autres font comme truités, 
d'un beau poli, avec une belle clavicule. 

CASSAVE ou PAIN DE MADAGASCAR. On 
Je prépare avec la racine d’une efpece de ricin appelé 
manihot. Voyez MANIHOT. 

CASSE, caffia nigra. C’eft une filique dure, longue 
environ d’un pied & demi, cylindrique , d’un peu 
moins d’un pouce d’épaiffeur, d’une fubftance ligneufe 
. & mince , couverte d’une pellicule d’abord verditre, 
qui devient enfuite d’un noir châtain, fe divifant fous 
les coups du martean en deux parties , à l’endroit où | 
elles font ornées de rainures. L'intérieur eft fubdivifé 
en plufeurs petites cellules féparées par des lames 
. ligneufes, couvertes d’une pulpe moelleufe, douce, 

.blanchitre , jaune enfuite, puis noire ; chaque cellule 
contient une graine Jaunâtre , en cœur & applatie. Ce : 
fruit ou bâton de caffe n’eft jamais feul; on en compte 
depuis douze à quinze comme attachés enfemble, & 
pendans féparément à la branche du canéficier par une 
queue flexible, qui leur permet de s’agiter quand il 
fait du vent, & de produire en fe heurtant un bruit 
plus ou moins confidérable. Le choc de ces bâtons les 
uns. contre les autres, les fait tomber. 

La cafle naït fur un grand arbre qui croît très-promp- 

Tome IL, P 
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tement en Afrique, en Egypte, dans le Levant, 
Alexandrie, & dans tous les pays chauds des Indes 
orientales ; d’où fuivant les Auteurs de la Matiere mé- 
dicale , il a été tranfporté en Amérique, notamment 
dans les îles des Antilles, dans le Bréfil & dans le 
Mexique. if ss 

On diftingue auf deux fortes de cales, l’orientale 
êt l’occidentale, ( On en cultive neuf efpeces ou va- 
riétés dans les ferres du Jardin du Roi.) La premiere 
eft eftimée la meilleure ; mais elle nous parvient rare- 
ment. L'écorce de la derniere eft plus épaifle, plus 
rude , plus ridée , & fa moelle eft âcre & défagréable 
au goût, tant la diverfité des climats altere les produc- 
tions de la nature. La cafle eft d'autant meilleure, 
qu’elle eft plus pleine , que fa moelle eft grafle , douce 
&t d’un noir sd Cette caîle, féparée de fa goufle , de 
de fa graine , & pañlée par un tamis , eft appelée feur 
de caffe ou cafle mondée , medulla caffiæ. 

L'arbre qui porte ce fruit, s'appelle canéficier ou 
caffier, caffia fifiula. X a quelque reflemblance avec 
notre noyer. Son bois eft dur & roufsätre ; fes feuilles 
ont la figure d’un fer de lance ; fes fleurs font en rofe , 
d’un vert-jaunûtre : aux îles de l'Amérique , il fleurit 
en Avril & Mai. On appelle canefice, canificium , les 
bâtons de cafle encore jaunes , tendres & verdâtres. 
Les Juifs , avant leur exil de Amérique , avoient l’art 
de confire cette cafle encore verte, & de la rendre 
délicieufe au goût même des Européens. Soit que cette 
Nation ait emporté avec elle fon fecret, ou que le foi 
ait dépéri, ( ce qui doit influer fur les végétaux ,) il 
eft certain qu'on n’en prépare guere aujourd'hui. La 
caffe confie eft propre àlâcher le ventre. En général la 

_ cafle eftun purgatif très-doux , qui n’eft point venteux 
lorfqu'elle eff bien préparée : communément on confit 

cette pulpe avec du fucre ou du firop de violettes, &c 
on l’aromatife avec l’eau de fleurs d'orange. La caîle 
mondée appliquée à l'extérieur, eft très-utile dans Pin- 
flammation du foie & dans la goutte. 

CaASssE AROMATIQUE. Les Anciens ont donné ce 
nom, & celui de cafe fyrinx, à notre cannelle. Voyez 

ce mot, 
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_ Casse EN BATON. C’eft le fruit du caffier, Voyez 
CASSE, 

Casse DU BRÉSIL, caffia fifula Brafiliana. C'eft 
une goufle plus applatie, inégale & plus dure que 
celle de la caffe d'Egypte , & plus grofle. Elle eft lon- 
gue d'environ deux pieds, épaifle de cinq doigts, un 
peu courbée ; fa pulpe eft amere , défagréable & très= 
purgative. On trouve de ces gouffes dans les bouti- 
ques des Parfumeurs , & dans les cabinets des Curieux. 
11 paroît que cette efpece de cafle , différente des pré 
cédentes étoit naturelle au Bréfil, & n’y à point été 
tranfportée des pays Orientaux. L'arbre qui la porte 
eft fort grand & fort beau ; le tronc en eft droit, 
fe , d’un blanc cendré; fes fleurs font difpofées em 
maniere d’épi, & de couleur incarnat. 


Casse EN BOIS, caffia lignea On donne ce nom 
à une écorce roulée en tuyau, dépouillée de fa pelli- 
cule extérieure , d’un jaune rougeître, & qui reffem- 
ble beaucoup à la cannelle, mais dont on la diftingue 
Cependant, par fon odeur aromatique plus foible , & 
par une glutinofité de trouve en lamäâchant, On 
appelle l’arbre qui la donne, canella Malabarica , & 
Javenfis, parce qu’il naît dans le Malabar & à Java : il 
croit aufh dans lesiles Philippines. Cette écorce eft 
alexitere, ftomachique : on la préfere à la cannelle, 
lorfqu'il s’agit de reflerrer. C’eit un ingrédient de la 
thériaque. # 


Quelques Voyageurs affurent, mais fans fonde 
ment, que l’arbre qui donne le caffa lignea eft très 
grand; que fon bois eft ce que nous appelons bois 
d'Inde ; fes feuilies, malabathrum où folium Indum ; {ons 
fruit, piment royal ou poivre de la Jamaïque ; & enfin 
que la deuxieme écorce de fes rameaux ou petites 
branches , eft le caffia lignea. Voyez chacun deces mots. 
. Al eft plus vraifemblable de croire que l'arbre du ca/fa 
dignea eft la même efpece de plante que celle d’où l’on 
retire la cannelle du Ceylan; mais que c’eft un can- 
nellier fauvage , ou tranfplanté & dégénéré. Ne feroit- 
£e point l'écorce même de vieux cannelliers ? 

. On croit que le caflia lignea eft l'écorce aromatique 
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que les Juifs faifoient entrer dans la compoñtion de 
leur huile fainte. 

Casse GIROFLÉE , cortex caryophyllatus , aut caffiæ 
caryophyllata. C’eft une écorce comme celle de la 
cafcarille | mais beaucoup plus mince , ayant un goût 
de clou de girofle vif &r àcre. L'arbre, dont on la re- 
tire, s'appelle caniaga: il eft commun dans l’üle de 
. Cuba , & dans les contrées méridionales de la Guya- 
ne. Lémeri en parle fous le nom de cannelle girofiée. 
Voyez CANNELLE GIROFLÉE. 

CASSE-LUNETTE, Voyez BLUET. 

CASSENOLES. Voyez a l’article NOIX DE GALLES, 

CASSE-NOISETTE, caryocataéles, Cet oïfeau qui 
eft le pica-nucifraga, aut picus cinereus, fitta, des Orni- 
_thologiftes, a été commun aux environs'de Soiflons & 
de Fontainebleau en 1753 : on le regarde comme une 
efpece de torchepot ou de gros grimpereau: Voyez ce der= 
nier mot. Il a unpied de long depuis l’extrémité jufqu’au 
bout despattes ou des ailes. L’envergureeft d'environ 
un pied neuf pouces ; le bec a près de deux pouces; la 
partie fupérieure eft plus longue & fans pointe ; la lan- 
gre courte & fourchue ; l'iris des yeux couleur de noi- 
fette ; les narines rondes & velues ; la gorge & la poi- 
trine d’un rouge pâle; le deffous du ventre couvert de 
quelques plumes rouges, dont les pointes font blanchà- 
tres ; les dards de chacune des longues plumes font noirs, 
la queue a près de cinq pouces FA longueur. Le cafle- 
noïfette a les jambes courtes : elles font , ainfi que les 
pattes, de couleur de chair foncée ; fes grifies font 
grandes & courbées. Cet oifeau n’eft pas par-tout de 
Ta même grandeur, ni de la même couleur. Cette def- 
: cription convient affez à une forte de caffe-noix qui eft 
le zerle de rocher. Le caffe-noiferte fait fon nid dans le 
creux des arbres, & en rétrécit l’entrée avec de l’ar- 
gile, en ne laiffant qu’un petit trou pour entrer ou 
pour fortir. Il fe nourrit non-feulement d'infettes ,. 
mais aufli de noifettes. Rien d’aufli curieux que de lui. 
en voir manger une. Après lavoir tirée de fon maga- 
fin, & l'avoir bien enfoncée dans une fente , il fe tient 
debout au-deflus, la tête penchée enbas; puis, avec 
une adrefle finguliere , il frappe la noiferte avec fn 
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bec de toute fa force ; moyennant quoi , il l’ouvre & 
en mange l’amande. Voilà pourquoi on l’appelle auf 
enucleator. 

CASSE-NOIX. Voyez MERLE DE ROCHER ou DE 
MONTAGNE. 

CASSE PUANTE ou CASSIER PUANT, pajo= 
mirioba ; cafflis Americana fœtida , foliis oblongis gla- 
bris. Au Bréfil on a donné ce nom à un petit arbrif- 
feau légumineux, dont il y a de deux efpeces. La pre- 
muere croit fans culture , & poufle de fa racine, qui eft 
groffe & longue , des tiges hautes de trois pieds, ver- 
dâtres, noueufes , ligneufes , fe divifant enbeancoup de 
rameaux qui portent chacun huit à neuf feuilles rangées 
par paires, fort purgatives, & d’un goût très-défagréa- 
ble. Ses fleurs naïflent à l'extrémité des rameaux, &ref- 
femblent beaucoup à celles du canéficier. À ces fleurs 
uccedent de petites filiques longues de cinq à fix pou- 
ces, un peu aplaties & courbées, devenant brunâtres 
en rougiflant. La deuxieme efpece croît ban le 
long des rivages , & n’en differe que par fes feuiiles , 
qui font plus étroites du côté de la queue, & plus 
obtufes à leurs extrémités. Ces feuilles ont une pro= 
priété curieufe , elles fe recueillent & s’agglomerent 
le foir dès que le foleil eft couché , comme fi elles 
éprouvoient une forte de fommeil ; le matin leur ré 
veil s'annonce par l’épanouiffement. L'une & l’autre 
efpece fleurifflent toute l’année: leurs feuilles font pur- 
gatives ; les femences infufées dans le vinaigre font 
bonnes à guérir la gratelle : la racine eft alexiphar- 
maque. | | 
. CASSIDE DES JARDINIERS. Voyez AcacrA. 

CASSIDE, caffida. Genre d’infe@e coléoptere très= 
aifé à reconnoître. Son corcelet qui eft grand a les re 
bords alongés antérieurement, de maniere à couvrir. 
la tête de l’infete comme fous ün cafque : fes anten- 
nes font plus grofles vers le bout & à gros articles : 
rien de plus fingulier que la larve de la caflide. Leur 
corps eft large, court, applati, bordé fur les côtés. 
d’appendices épineufes & branchues. Leur queue fe re- 
courbe , dit M. Geoffroy , en-deflus de leur corps, & fe 
termine en deux fourchons, à la bale defquels fe trouve 


P ü 


220 C A S 


Vanus. Par ce moyen les excrémens que rend linfe@e 
reftent foutenus fur cette efpece de fourche , où ils 
s’amaflent & forment comme un parafol qui met fon 
corps à l’abri. 

La caffide differe du bouclier, parce qu’elle a quatre 
articulations aux tarfes , au lieu que le bouclier en a cinq. 

On rencontre fouvent ces infectes fur les chardons 
& les plantes verticillées. La chryfalide qui fuccede à 
cette larve eft encore ornée dans fon contour d’appen- 
dices épineufes & comme feuillées, & en-devant d’une 
efpece de bandelette ou corcelet terminé en arc de 
cercle, & chargé de pareilles pointes. On diroit un 
écuflon d’armoiries couronné, Cette finguliere nym- 
phe qu’on prendroit à peine pour un animal, eft d’un 
vert pâle. L’infeéte parfait dépofe fes œufs fur les feuil- 
les de l’aunée des prés. Æifloire des infeéles des environs 
de Paris. Vo, L. pag. 310. Voyez Teignes des chardons. 

CASSIER. Voyez CASSE. | 

CASSINE ou APALACHINE. Voyez THÉ DES 
APALACHES, 

CASSIQUE, cafficus. Cet oïfeau de la groffeur d’un 
merle, a le bec couleur de foufre ; on en diftingue de 
deux efpeces , le rouge qui a le croupion & la queue 
rouges, & le jaune qui a ces mêmes parties jaunes; tous. 
deux ont le refte du corps noir. On les trouve au Bréfil, 
à Cayenne; ils font des petits trois fois l’année. Leurs 
nids font conftruits de feuilles de chiendent féchees 82 
entrelacées de crin ; ils font bruns , ayant la figure 
d’une cucurbite étroite , furmontée de fon alambic. 
Leur longueur eft d’un pied & demi, & leur hauteur 
de douze pouces : ils font attachés par une de leurs ex- 
trémités , au bout des plus petites branches ; on voit 
quelquefois fur un feul arbre , principalement fur ceux 
qui avoifinent les maïfons , plus de quatre cents de ces 
nids. 

CASSIS ou CassieR Des PorTevins. C’eft une 
efpece de grofeillier à fruit noir. Quelques-uns lappel- 
lent très-improprement poivrier. La dénomination de 
caffier eft équivoque ; celle de caffs ne méritoit guere 
de faire fortune. On devroit nommer cet arbrifleau 


grofeillier noir , puifque c’eft le ribes fru&u nigro , folie 
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&lente, des Botaniftes. Ses fleurs font de la même ftruc- 
“ture que celles du grofeillier ordinaire ; mais elles ont 
une odeur forte , ftupéfñante , ainfi que fes feuilles ; 
qui font aflez femblables à céllés de la vigne. Ses fruits 
font noirs & confervent une faveur acide , même dans 
leur parfaite maturité. Lés propriètés du cafés, feuilles, 
fruits, écorce , ont été beaucoup célébrées pendant 
un certain temps, On l’efimoit utile pour lhydropi- 
fie, la pierre , la morfure des viperes & la rage. Er 
1712 , il parut à Bourdeaux un Traité intitulé: Pro- 
Priètés admirables du caffis, où il eft préfenté comme 
une panacée univerfelle, Ce réméde fi'vanté , n'ayant 
point été fuivi des merveilleux effets qu'on lui attri- 
buoit, eft tombé dans l’oubli. C’eft ainfi que le dif 
crédit fuccede à l’enthoufafme. On éleve ce petit ar- 
bufte dans les jardins. Il croît communément dans le 
Poitou & la Touraine ; il n’eft pas raté aux environs 
de Montmorency près de Paris, où les Auteurs de læ 
Matiere médicale difent qu’on en faitufage contre la 
morfure dés vipères &t des animaux enragés. Ce caflis 
éft commun auffi le long des ruiffeaux dans la baffe 
Allemagne. La principale vertu de fes feuilles prifes 
en théorie confifte à être apéritive & diurétique: On 
faitavec fon fruit un ratañat qui pafle pour être ün ref 
faurant & bon contre les indigeftions: ‘La gelée de 
caflis eft très-efficace dans les maux dé gorge in< 
flammatoires. gi, 
CASSONADE. Nom donné à une efpéce de fucre 
Que les Portugais du Bréfil ont les prémiers apporté er 
France ; 8 comme ils le livroient dans des‘caïffes qu'ils 
appeloient caffes , on lui a donné le nom de caffonade : 
voyez fon article à la fuite du mot Canne a fücre. 
CASSUMMUNIAR , où CASMINAR , ryfagon 
C'eft nne racine que Îles Anglois nous apportent des 
Indes Orientales , & dont on ignore l’origine, c’eft- 
à-dire la plante à qui elle appartient : elle eit tubéreu 
fe , géniculée & grofle comme le galanga ; grisâtre 
extérieurement, &jaunâtre dans l’intérieur; d’un goût 
un peu âcre , amer , aromatique, & d’une odeur agréa- 
_ ble. Les [ndiens &t les Médecins Anglois vantent fort 
&s vertus du caffammuniar : On PER que cette ras 
iÿ 
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ciné eft un correctif du quinquina: elle affetmit les 
nerfs, excite & rétablit les efprits animaux, & fortifie 
l’eftomec : elle eft auffi carminative. 
CASTAGNEUX ou ZOUCHET , ou FLON- 
GEON PETIT DE RIVIERE , mergus minimus flu= 
viatilis. Cet oifeau aquatique eft un petit plongeon 
d’eau douce: il marche difficilement fur la terre, parce 
que fes cuiffes femblent être placées dans le ventre, &c 
que les jambes font dirigées en arriere. Il eft de la 
grofleur d’une cercelle : fes ailes font petites ; il n’a ni 
queue , ni croupion. Ses plumes font femblables à celles 
d’un oifeau nouvellement éclos : le ventre eft de cou- 
leur de lait ; le bec arrondi, petit, rougeâtre, &plus 
court que celui de la poule d’eau; fes pieds ne font pas 
palmés. Cet oïfeau a beaucoup de peine à s’élever hors 
de l’eau ; mais eft-il une fois dans air , il vole long- 
temps. Le caflagneux vit dans l’eau douce &t dans l’eam 
falée : dans la mer , il mange des chevrettes ; dans les, 
rivieres , il fe nourrit de petites écrevifles & de petits 
poiflons. I} fait fon nid contre terre dans les marais, & 
derriere une motte de terre. Cet oïfeau eft fort gras en 
hiver ; mais fa chair a un goût fauvage en toutes fai- 
fons. 
CASTAR. Nom que l’on donne en Perfe à lAyenez 
CASTINE & ERBUE ou ARBUE , caflina. La 
caftine eft une pierre calcaire , d’un gris blanchâtre , 
dont on fe fert dans les fourneaux où l’on fond la mine 
de fer ,: pour abforber l’acide du foufre qui minéralife 
le fer en le rendant aigre & caflant. Il eft aflez difficile 
de déterminer la nature de la meilleure cafline ,.chaque 
mine pouvant exiger un fondant différent. L’arbue eft 
communément marneufe & colorée. Foyez ARGILE 
6 PIERRE CALCAIRE. 
CASTOR , fiber. Animal quadrupede , amphibie ; 
qui, dans les pays déferts, fe réunit en fociété, & qui 
alors nous préfente la plus grande induftrie dans la 
conftruétion de fes ouvrages. 
Le caftor a au plus trois ou quatre pieds de lon 
gueur , & pefe jufqu’à foixante livres. Tout fon corps, 


à l'exception de fa queue , eft recouvert de poils de : 


deux fortes , le poil long & le duvet. Le duvet ef 
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extrêmement fin & ferré , long d’un pouce, &fertàa 
conferver la chaleur de l'animal : le long poil fert à 
préferver le duvet de la boue &t de Fhumidité. La tête 
de cet.animal paroît prefque quarrée : fes oreilles font 
rondes & fort courtes ; fes yeux font petits. Sa bouche 
eft armée en devant de quatre dents incifives , fortes 
& tranchantes , deux en haut & deux en bas, comme 
dans les écureuils, les porcs-épis & les rats. Il a de 
plus feize dents molaires , huit en haut & huit en bas. 
Ce font-là, comme nous le verrons , les feuls inftru- 
mens dont il fe fert pour couper des arbres, les abattre 
& les trainer. Il fe fert de fes pieds de devant comme 
de mains , avec une adrefle au moins égale à celle de 
l'écureuil: les doigts en font bien féparés, bien divifés, 
armés d'ongles longs & pointus ; au lieu que ceux des 
pieds de derriere font réunis entr’eux par une forte 
membrane : ils lui fervent de nageoires , & s’élargiflent 
comme ceux de l’oie , dont le caftor a auffi en partie 
la démarche fur terre ; mais il nage très-bien. Comme 
les pattes de devant de cet animal, font plus courtes 
que celles de derriere , il marche toujours la tête baif- 
{ée & le dos arqué. Il a les fens très-bons , fur-tout 
l’odorat très-fin : il ne peut fupporter ni la mal-pro- 
preté, ni les mauvaifes odeurs. La queue de cet ani- 
mal eft fur-tout très-remarquable & très-approprice 
aux ufages qu'il en fait; elle eft longue , un peu plate, 
toute couverte d’écailles , garnie de mufcles vigou- 
reux , & toujours hume@tée d’huile & de graifle qui 
empêchent l'humidité de pénétrer. | 

Les caftors , foit mâles , foit femelles , portent dans 
quatre poches placées fous les inteftins, une liqueur 
défagréable, fluide ; mais qui s’épaifht hors de-là ; c’eff 
ce qu’on nomme le cafloreum , dont on fait ufage en 
Médecine , comme nous le verrons plus bas. Les par- 
ties de la génération du caftor ne font point du tout 
apparentes en dehors lorfqu’il n’y a point d’éreétion:, 
les tefticules de ces animaux font renfermés dans leur 
corps. Ainf il eft bien prouvé que ce ne font pas les 
teflicules qui. contiennent le cafloreum ; & par confe- 
_.quent il eft faux que le caftor arrache fes tefticules 
lorfqu'il eft pourfuivi par les chafleurs , afñn de s'en 
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délivrer en leur abandonnant le cafloreum qui fait l’objet 
de leurs pourfuites. Il y a lien de croire que les caftors 
font ufage de cette liqueur onftüeufe pour fe graifler le - 
poil, afin de fe garantir de l'humidité, Comime cette 
fubftance a une odeur fort exaltée , les chafleurs ef 
frottent les pieges qu’ils tendent aüx animaux car 
nafñers qui font la guerre au caftor, comme les martres, 
les renards , les ours ; & fur-tout les carcajoux ; QUE 
brifent fouvent dans l’hiver les loges des caftors pour 
les y furprendre. Woyez ces différens mots. 

Quoique cetre huile foit d’une très-mauvaife odeur ; 
les femmes des Sauvages én graiflent leurs cheveux. 

Autant, dit M. de Buffon , l'homme s’eft élévé au= 
deffus de l’état de nature , autant les animaux fe font 
abaiflés au-deffous. Soumis & réduits en fervitude , où 
traités comme des rebelles , &c difperfés par la force, 
leurs fociétés fe font évanouies , leur induftrie eft de- 
_ venue ftérile , leurs foibles arts ont difparu. Chaque 
éfpece a perdu fes qualités générales , &C tous n’ont 
confervé que leurs propriétés individuelles , perfec— 
tionnées dans les uns par l'exemple, limitation, l’édu- 
cation, & dans les autres, par la crainte & par la né- 
ceffité où ils font de veiller continuellement à leur 
fureté, Quelles vues, quels defleins , quels projets 
peuvent avoir des efclaves fans ame , ou des relégués 
fans puiflance ? Ramper ou fuir, &t toujours exiftér 
d’une maniere folitaire , ne rien édifier, ne rien pro- 
duire, ne rien tranfmettre , @& toujours languir dans 
la calamité ; décheoir , fe perpétuer fans fe multiplier, 
pérdre , en un mot, par la durée , autant & plus qu’ils 
ñ'avoient acquis par le temps. | 

Auf , continue ce fublime Ecrivain, ne refte-t-il 
quelque veftige de leur merveilleufe induftrie , que 
dans ces contrées éloignées & défertes, ignorées de 
l’homme pendant une longue fuite de fiecles , où cha- 
que efpece pouvoit manifefter en liberté fes talens 
naturels , & les perfettionner dans le repos en fe réu- 
niffant en fociété durable. Les caftors font peut-être le 
feul exemple qui fubfifte comme un ancien monument 
de cette intelligence des brutes , qui, quoique infini 
gent inférieure par fon principe à celle de l’homme ; 
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fuppofe cependant des projets communs & des vues 
relatives ; projets qui, ayant pour bafe la fociété , & 
pour objet une digue à conftruire , une bourgade à 
élever , une efpece de république à fonder , fuppofent 
auffi une maniere quelconque de s’entendre &c d'agir 
de concert. 

Un individu pris folitairement & au fortir des mains 
de la nature , n’eft qu’un être ftérile dont linduftrie fe 
borne au fimple ufage des fens. L'homme lui-même , 
dans l’état de pure nature , dénué de lumieres & de 
tous les fecours de la fociété, ne produit rien &t n’édifie 
rien. Le caftor feul & ifolé , loin d’avoir une fupério< 
rité marquée fur les autres animaux , paroït au con= 
traire être au-deflous de quelques-uns d’entr’eux pour 
les qualités purement individuelles : fon génie & fes 
talens ne brillent que lorfqu’il eft réuni en fociété ; en- 
. core ces animaux ne fongent-ils point à bâtir, à moins 
qu’ils n’habitent dans des terres défertes , dans un pays 
hbre oùil n’y ait que quelques hommes fauvages en petit 
nombre , & par lefquels ils ne foient point inquiétés. 

Il y a des caftors en Languedoc, dans les îles du 
: Rhône ; il y en a en plus grand nombre dans les Pro= 
vinces du Nord de l’Europe : mais comme toutes ces 
contrées {ont fréquentées par les hommes , les caftors 
Y font , comme tous les autres animaux, difperfés , 
folitaires, fugitifs ou cachés dans un terrier, C’eft 
fur-tout en Amérique que lon a pu obferver ces fo- 
ciétés fi curieufes de caftors. Dans le dernier fiecle on 
a trouvé encore de ces animaux cabanés dans la Nor- 
Wwege. 

Naturel des Caflors. 


M. de Buffon a obfervé le naturel de ces animaux 
dans un jeune caftor vivant qu’il confervoit depuis un 
an , & qui lui avoit été envoyé du Canada, C’eft, dit 
cet Hiftorien , un animal aflez doux , aflez tranquille , 
aflez familier , un peu trifte, même un peu plaintif, 
fans paflions violentes , fans appétits véhémens, ne fe 
donnant que peu de mouvement , ne faifant d'effort 

our quoi que ce foit ; cependant occupé férieufement 
du defir de @ liberté, rongeant de temps en temps les 
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portes de fa prifon ; maïs fans fureur ; au refle', aflez 
indifférent , ne S’attachant pas volontiers, ne cherchant 
point à nuire & aflez peu à plaire. Il paroït inférieur au 
chien par les qualités relatives qui pourroit l’approcher 
de l’homme : 1l ne femble fait ni pour fervir , ni pour 
commander , ni même pour commercer avec une 
autre efpece que la fienne.. Son fens renfermé dans 
lui-même , ne fe manifefte en entier qu'avec fes fem- 
blables ; feul il a peu d’induftrie perfonnelle , encore 
moins de rufe : loin d'attaquer les autres animaux, il ne 
fait pas même fe bien défendre , quoiqu'il morde 
cruellement lorfqu’on le faifit. Si l’on confidere donc 
cet animal dans l’état de folitude, il paroïtra remar- 
quable plutôt par des fingularités de conformation 
extérieure , que par la fupériorité apparente de fes 
qualités intérieures. En effet, lorfqu’on examine fon 
organifation ; on peut le regarder comme faifant la 
nuance des quadrupedes aux poiflons , comme la 
chauve-fouris fait celle des quadrupedes aux oifeaux. 
C’eft de fa conformation bizarre en apparence , que le 
caftor tire des avantages uniques , & qui le rendent 
fupérieur à tous les autres animaux. | | 


Conflruttion de la digue & des cabanes du Caflor. 


C’eft dans les mois de Juin & de Juillet , que les 
caftors commencent à fe rafflembler pour fe réunir en 
fociété : ils arrivent de plufieurs côtés vers le bord des 
eaux, &. forment bientôt une troupe de deux ou trois 
cents. Si ces eaux fe foutiennent toujours à la même 
hauteur comme celle des lacs , ils ne confiruifent point 
de digue, Si ce font des eaux courantes fujettes à 
hauffer & baïfler , ils conftruifent une chauffée ou une 
digue qui puifle tenir l’eau à un niveau toujours égal, 
Cette chauffée a fouvent quatre-vingt ou cent pieds de: 
longueur , fur dix à douze pieds d’épaifleur à fa bafe. 

lis choififfent, pour établir leur digue , un endroit 
de la riviere qui foit peu profond. S'il fe trouve fur le 
bord un gros arbre qui puifle tomber dans l’eau , ils 
commencent par l’abattre , pour en faire la piece prin- 
cipale de leur conftruétion, Ils s’affeient plufieurs autour 
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de l'arbre , & fe mettent à ronger continuellement 
l'écorce & le bois dont le goût leur eft fort agréable ; 
car ils préferent l'écorce fraîche & le bois tendre à la 
plupart des alimens ordinaires. Ils rongent ainfi le pied 
de Mibre ; & fans autres inflrumens que leurs quatre 
dents incifives , ils J2 coupent en aflez peu de temps , 
& le font tomber en travers dans la riviere. Lorfque 
cet arbre , qui quelquefois eft de la groffeur d’un hom- 
me , eft renverfé , plufieurs caftors entreprennent de 
ronger les branches & de les couper , afin de faire 
porter l'arbre par-tout épalement. Pendant ce temps 
d’autres parcourent lé bord de la riviere , coupent des 
morceaux de bois de différentes groffeurs, les fcient à 
la hauteur néceffaire pour en faire des pieux ; & après 
les avoir traînés fur le bord de la riviere , ils les ame- 
nent par eau les tenant entre leurs dents. Ils font, par 
le moyen de ces pieces de bois qu’ils enfoncent dans la 
terre , & qu'ils entrelacent avec des branches, un 
pilotis ferré, Tandis que les uns maintiennent les pieces 
de bois à-peu-près perpendiculaires, d’autres plongent 
au fond de l’eau , creufent avec les pieds de devant un 
_ trou dans lequel ils font entrer le pieu ; ils entrelacent 
_enfuite ces pieux avec des branches. Pour empêcher 
eau de couler à travers tous ces vides , ils les bou- 
chent avec de la glaife, qu’ils gâchent & pétriflent 
avec leurs pieds de devant, & qu'ils battent enfuite 
avec leur queue qui leur tient lieu de truelle. 

La pofition du pilotis eft bien digne de remarque : 

les pieux, qui font tous de même hauteur, font plantés 

verticalement du côté de la chute de l’eau ; tout l’ou- 
vrage, au contraire, eft en talus du côté qui en foutient 
la charge ; enforte que la chauflée , qui a douze pieds 
à fa bafe, fe réduit à deux ou trois pieds d'épaiffeur au 
 fommet. Elle a donc, non-feulement toute la folidité 
néceffaire , mais encore la forme la plus convenable 
po retenir l’eau , l'empêcher de pailer , en foutenir 
le poids & en rompre les efforts. 

À la partie fupérieure de la chauffée , font deux ou 
trois ouvertures en pente , qui font autant de déchar- 
ges de fuperficie , qu'ils élargiflent ou rétréciflent fui- 
yant que la riviere vient à hauffer ou baifler, Si la force 
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de l’eau ou les chaffeurs qui courent fur leur ouvrage ; 
y font par hafard quelque crevafle , ils rebouchent bien 
vite le trou, vifitent tout l'édifice , réparent & entre- 
tiennent tout avec une vigilance parfaite ; mais quand 
les chaffeurs les tourmentent trop, ils ne travaillent 
plus que de nuit, ou même ils abandonnent tout Fou 
vrage. 

Lorfque les caftors ont travaillé tous en corps pour 


édifier le grand ouvrage public , dont l'avantage eftde . 


maintenir les eaux toujours à la même hauteur , ils 
travaillent par compagnies pour édifier des habitations 
particulieres. Ce font des cabanes , ou plutôt des efpe- 
ces de maifonnettes bâties dans l’eau fur un pilotis 
plein, tout près du bord de leur étang , avec deux 
iflues , l’une pour aller à terre , l’autre pour fe jeter à 
l'eau. La forme de ces édifices eft prefque toujours 
ovale ou ronde : il y en a depuis quatre jufqu’à cinq &c 
dix pieds de diametre ; il s’en trouve qui ont deux ou 
trois étages. Les murailles ont deux pieds d’épaifleur ; 
& l'édifice eft terminé en une forme de voûte. Toute 
cette bâtifle eft impénétrable à l’eau des pluies & aux 
vents les plus impétueux. Les divers matériaux dont 
ils font ufage pour fa conftruétion , font des bois, des 
pierres, des terres fablonneufes : les parois font revê- 
tues d’une efpece de ftuc appliqué , à l’aide de leur 
queue , avec tant de folidité & de propreté, qu'on 
croiroit y reconnoître l’art humain. Dans chaque ca- 
bane eft un magafñn qu'ils rempliffent d’écorce d’arbre 
& de bois tendre, leur aliment ordinaire. Les babitans 
de chaque cabane y ont tous un droit commun, & ne 


vont jamais piller leurs voifins. Les plus petites cabanes M 


contiennent deux, quatre, fix; & les plus grandes, 
juiqu’à dix-huit à vingt caftors, prefque toujours en 
nombre pair, autant de mâles que de femelles, On a 


vu quelquefois de ces bourgades de vingt à vingt-cinq M 


cabanes. 

Quelque nombreufe que foit cette fociété née ar 
chiteéte , la paix s’y maintient fans altération. Amis 
entr'eux, dit M. de Buffon, s'ils ont quelques ennemis 
au dehors ils favent les éviter ; ils s’avertiflent en frap- 


pant avec leur queue fur l’eau, qui retentit au loin dans 


\ 
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soutes les voûtes des habitations: chacun prend {on 
arti ou de fe plonger dans Le lac, ou de fe receler dans 
jo murs. La fenêtre de leur cabane qui donne fur 
eau , leur fert de balcon pour prendre le bain pendant 
la plus grande partie du jour ; ils s’y tiennent debout, 
Ja tête & les parties antérieures du corps élevées, & 
toutes les parties poftérieures plongées dans l’eau. Cet 
élément leur eft fi néceflaire, qu’ils paroiffent ne pou- 
voir s’en paffer. L'habitude qu’ils ont de tenir conti- 
nuellement leur queue & toutes les parties poftérieures 
du corps dans l’eau , paroît avoir changé la nature de 
leur chair: celle des parties antérieures jufqu’aux reins 
a la qualité , le goût, la confiftance de la chair des ani- 
maux de la terre & de l'air; celle des cuifles & de 
la queue a toutes les qualités de celle du poiflon; & 
l'on peut même confidérer la queue du caftor comme 
une vraie portion de poiflon attachée au corps d’un 
quadrupede. ÿ 
Nous avons vu que c’étoit dans les mois de Juillet & 
d'Août que les caftors conftruifoient leurs cabanes. 
Dans le mois de Septembre ils font leur provifon 
d'écorce à raifon du nombre des habitans de chaque 
cabane. On a obfervé que la provifion de bois pour 
dix caftors, étoit de trente pieds en carré fur dix de 
profondeur : ils arrangent ce bois en pile, de façon 
qu'ils peuvent en tirer les morceaux à leur choix. Lorf- 
que ces mois de travail font paflés , ils goûtent les 
douceurs domeftiques: c’eft le temps du repos, ou 
même encore c’eft la faifon des amours. Il paroiït que 
_ £es animaux font en état d’engendrer dès l’âge d’un an ; 
ce qui défigne qu’ils ont pris alors la plus grande partie 
de leur accroiflement. Ainfi, dit M. de Bufon ; la durée 
de la vie de ces animaux ne peut pas être bien longue, 
& c’eft pent-être trop que de l’étendre à quinze ou vingt 
ans. Quoi qu’il en foit, chaque couple dans ce réduit 
vit content l’un de l’autre ; ils ne fe quittent guere: 
s'ils {ortent, c’eit pour aller chercher des écorces fraî= 
ches. Les femelles portent quatre mois ; elles mettent 
bas à la fin de l'hiver, & produifent ordinairement 
_ deux ou trois petits. Les mâles les quittent à-peu-près 
dans çe temps; ils vont à la campagne jouir des douceurs 
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& des fruits du printemps: ils réviennent de temps em 
temps à la cabane, mais ils n’y féjournent plus; les 
meres y demeurent occupées à alaiter , à élever leurs 
petits, qui font en état de les fuivre au bout de quel- 
ques femaines: alors elles vont à leur tour fe prome- 
ner, fe rétablir à l’air, manger du poiffon , des écre- 
villes , des écorces nouvelles, & pañlent ainfi l'été fur 


les eaux, dans les bois. Ils ne fe raffemblent qu'en. 


automne, à moins que les inondations n'aient renverfé 
leur digue ou détruit leurs cabanes; car alors ils fe réu- 
niflent de bonne heure pour les réparer. 

C'eft principalement dans l'hiver que lon fait la 
chafle aux caftors , parce que leur fourrure n’eft par- 
faitement bonne que dans cette faifon. On les tue à 
Vaffut; on leur tend des pieges amorcés avec du bois 
tendre & frais, ou on attaque leurs cabanes dans le 
temps des glaces: ils s’enfuient fous l’eau; & comme 
ils ne peuvent pas y refter long-temps , ils viennent 
pour refpirer à des ouvertures qu'on a pratiquées à la 
glace , & onles y tue à coups de hache. D’autres rem- 
pliffent ces ouvertures avec de la bourre de l’épi de 
typha, pour n'être pas vus par les caftors, &t alors ils 
Les faififfent adroitement par un pied de derriere. 

_ Lorfque les Chaffeurs en détruifant ainfi les cabanes 
des caftors , en prennent un trop grand nombre, la 
fociété trop affoiblie, dit M. de Buÿon, ne fe rétablit 


plus. Ceux qui ont échappé à la mort ou à la captivité, | 
fe difperfent, deviennent fuyards: leur génie, flétrt 


par la crainte, ne s’épanouit plus; ils s’enfouiflent eux 

& tous leurs talens dans un terrier, ne s'occupent lus 
. + : re P 1 

ue des befoins preffans, n’exercent que leurs facultés 


individuelles , & perdent fans retour les qualités {o- « 


ciales que nous venons d'admirer. 

Tous les Voyageurs s'accordent ‘à dire qu’outre les 
caftors qui vivent en fociété, on rencontre par-tont 
dans le même climat des er folitaires , lefquels re- 
jetés, difent-ils, par la fociété pour leurs défauts , 


7. des auts , 
(ajoutons, & perfécutés par les hommes), vivent W 
dans un boyau fous terre comme le blaireau ; on leur. 


a même conné le nom de caflors terriers. Ils creufent 
_ fur le bord des eaux dans un terrain élevé, un terrier 
qui 
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Qui a quelquefois plus de cent pieds de longueur ; ils 
pratiquent au bas une efpece de petit étang qui leur 
fert à prendre le bain. C’eft-là qu’ils vivent paifible- 
ment dans les deux élémens pour lefquels la Nature 
les a formés. Comme leur terrier va toujours.en s’éle- 
Vant, ils ont la facilité de fe retirer en haut à mefure 
que l’eau s’éleve dans les inondations. 
On donne aux caftors d'Europe le nom de bieyres : 
ce font tous des caftors folitaires & terriers : on les re= 
connoît à leur robe, dont le poil eft rongé fur le dos 
par le frottement de la terre ; auñfi les fourrures de nos 
bievres font-elles bien moins eftimées que celles des 
caftors qui vivent en fociété, | 
L'influence du climat:fait varier la:ccouleur des caf 
tors. Dans les contrées du Nord les plus reculées ils 
font tout noirs, & ce font les plus eftimés ; mais parmi 
ces caftors noirs il s’en trouve quelquefois de tout 
blancs. À mefure qu’on s'éloigne du Nord, la couleur 
s'éclaircit & fe mêle; & même ils approchent de la 
couleur de paille chez les Illinois & chez les Chaoüa 
nons. On trouve des caftors en Amérique depuis le 
trentieme degré de latitude nord, jufqu’au foixantieme 
&trau-delà. Le froid paroît favorable à ces animaux, 
car ils font plus communs vers le Nord, & toujours 
en moindre nombre à melure qu’on avance vers le 
Midi; ce que l’on obferve également dans l’un & l’autre 
<ontinent : auf font-ils très-rares en France, en Italie, 
_en Efpagne, gl id 
Les Anciens ont connu le caftor: il s’en trouvoit aux 
environs du Pont-Euxin ; auffi l’avoient-ils nommé 
canis Ponticus. Mais les fociétés des caftors leur étoient 
inconnues , apparemment parce que ces animaux n’é> 
toient pas aflez tranquilles fur les bords de cette 
mer habitée de temps immémorial. Dans la religion 
des Mages il étoit défendu de les tuer. a 
Quoique le caftor foit une efpece d'animal amphibie 
& fe plaife tant dans les eaux, il peut vivre cépendant 
fur terre & fans eau : aufli trouve-t-on quelquefois des 
caftors terriers aflez avant dans les terres. Le jeune 
caftor qu’avoit élevé M. de Buffon ne connoïfloit point 
l’eau lorfqu’on le lui remit, même il la craignoit & 
Tome 11, : Q 
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refufoit d'y entrer ; mais l'ayant une fois plongé & 


retenu d'abord par force dans un baflin, il fe trouva fr 
bien au bout de quelques minutes , qu'il ne cherchoit 
‘point à en fortir, & que lorfqu’on le laifloit libre il y 
retournoit très-fouvent! de lui-même. | 
Avantages que l'on retire du Cafior. 

Les produdtions utiles que fournit le caftor, font la 
caufe de fa guerre que l’homme fait à cet animal in- 
duftrieux , innocent & paifible, Il fournit à la Méde- 
cine & aux Arts le cafloreum & fa fourrure qui eft d'un 
fi grand ufage. 

Le cafloreum eft une fubftance femblable à un mé- 
lange dé cire & de miel, de couleur brune , d'une 
odeur forte & fétide, d’un goût amer & dé oùrant , 
que Fon trouve, ainfi que nous l'avons dit, duits des 


‘poches fituées dans les aînes du caftor; &ilyaliew 


de penfer que la matiere du cafloreum, en paffant des 
‘premieres poches dans les fecondes , s’y perfeétionne. 
Ye cafioreum eft diffoluble dans les menftrues fpiri- 
fuéux , huileux & même aqueux. Lorfqu’il eft récent 
sl'eft fluide comme de l'huile; en vieiliffant il brunit &c 
acquiert la confiftance du miel. On le fait deflécher dans 
les poches même qui le contiennent, à l'ombre où à la 
fumée d’une cheminée pour difhper les parties aqueu- 
fes: &'alorsil'eft frisble , & d'autant plus éftimé qu'il 


eft d’une odeur plus fétide, &c d'un goût plus âcre 


plus piquant. On trouve dans le Commerce du cafto- 
reum de différens pays , fur-tout de Pologne , de Ruffie 
‘& des Indes orientales & occidentales : celui qui nous 
_ vient de Sibérie, de Pruffe , de Pologne par la voie de 
Dantzig , eft effimé meilleur que celui du Canada, 

* Le cafloreum eft fort célebre dans la Médecine , tant 
ancienne que moderne. C’eft un remede réfolutif, in- 
cifif, propre à lever les obfirnétions occafionnées par 


des humeurs lentes & vifqueufes. On Femploie avec 


fuccès , tant pour les hommes que pour les femmes’, 
dans les affe&tions hypocondriaques & hyftériques ; 
mais il ne convient pas à toutes fortes de tempéramens, 
‘& il eff nuifible aux perfonnes dont les humeurs fe ra 
Téfient facilement, | , 
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On dit qu'une éponge trempée dans du vinaigre où 
Pon a fait diffoudre du caftoreum, fait ceffer la léthargie 
& lafloupiflement caufé par les vapeurs narcotiques 
qui s’élevent du charbon ,-de la biere fermentée ; OU 
des Celliers remplis de vin. Rien n’eft meilleur contre 
le tintement d'oreilles , que de mettre un flocon de | 
coton trempé dans du cafloreum : enfin il eft eflimé 
comine correctif de l’opium. varv és 

Lorfque le caftoreum eft vieux, noir & gâté , il de 
vient un poifon mortel, parce qu’étant une matiere 
animale , il acquiert de l’acrimonie. S'il arrive qu’on 
en ait pris dans cet état, le remede le plus efficace eft 
avaler du beurre & de l’hydromel. 

Nous avons déjà dit que les femmes des Sauvages 
du Canada graiflent leurs cheveux avec l'huile des po- 
ches du caftor. On dit auffi que les Sauvages tirent de 
la queue du caftor, une huile dont ils fe fervent comme 
de topique pour différens maux, 

La fourrure du caftor eft plus belle & plus fournie 
-que celle de la loutre : elle re de deux fortes 
«le poils ; l’un plus court, mais très-touffu, fin comme 
le duvet, impénétrable à l’eau, & qui revêt immédia- 
tement la peau; l’autre eft plus long , plus ferme, plus 
rare , & ne fert qu’à garantir celui de deflous. Ce fe. 
cond poil n’a que peu de valeur; ce n’eft quele duvet que 
Tonemploie à faire des bas , des bonnets : on a même 
‘eflayé d'en faire des étoffes, mais on les a trouvées 
 fujettes à fe durcir comme du feutre. L’ufage du poil 
du taftor ef prefque réduit aux chapeaux & aux four- 
“rures. Onemploie pour la fabrique des chapeaux blancs, 
-le poil de deflous le ventre , celui du dos > Qui eft noir, 
pour les chapeaux ordinaires, & le poil des flancs, qui 
eft le plus long , à ler pour la fabrique des bas. 
+: Le commerce des peaux de caftor eft la plus grande 
richefle du Canada, Les Sauvages s’en habiilent, & les 
portent en hiver le poil contre la chair. Ce font ces 
peaux imbibées de la fueur des Sauvages , que lon 
appelle cafors gras, & que les Chapeliers mêlent avec 
“le poil des autres caftors qui n'ont.point fervi au même 
-ufage , & que l’on nomme cafior {ec ; afin de donner du 
Miant & du corps à ce dernier, | 0 À 
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Les Boiffeliers font des cribles avec la peau de 
caftor ; les Bourreliers l’emploient aufñ. La chair de 
cet animal, quoique grafle &t délicate, a toujours un 
goût amer aflez défagréable. 
On voit dans le Cabinet du Jardin du Roi, une peau 
de caftor blanc. | | 
CASTOREUM. Voyez ci-deflus à l’article Avan- 
rages que l’on retire du caftor. | 
CASTOR DE MER. C'eft la loutre marine. Voyez 
ce mot. PRE FE 
CASTOR & POLLUX. Voyez Feu S. ELME. 
CASUEL ou ÉMEU. Voyez CASOAR. 
CATACOUA ou CAKATOE. Voyez KAKATOU: 
CATAÏRE ou HERBE AU CHAT, nepeta vul- 
garis. Cette plante , qu'on trouve aux environs de 
Paris dans les jardins , fur les bords des grands che- 
mins & dans des endroits humides , a une racine 
ligneufe & branchue , qui poufle uñe tige quarrée’, 
velue , rameufe , haute de trois pieds, rouge par Îa 
bafe , du refte blanchâtre. Cette tige produit des ra- 
meaux qui portent des feuilles femblables à celles de la 
mélifle, dentelées, pointues , lanugineufes & blan- 
châtres , d’une odeur de menthe, forte , d’un goût 
brûlant & âcre. Ses fleurs purpurines ou blanchâtres', 
& difpofées en maniere d’épis , naiflent aux fommités 
destiges. À la fleur fuccedent quatre femences ovales. 
Les chats aiment paflionnément cette plante ; ils font 
mille contorfions en la careflant &t fe roulant deflus, & 
ils en mangent. Elle eft hyftérique, vulnéraïre & alexi- 
pharmaque : on la prend en infufñon théiforme. On fait 
” auffñ ufage de {on eau difillée , dans les maladies hyfté- 


riques. 

FCATAPHRACTE , cataphraflus. Poïflon qui fe 
pêche à l'embouchure de l'Elbe & de l’Efcaut. Il fe 
nourrit de fquilles & de petits poiffons. Sa chair douce 
& délicate , eft du goût des habitans de la Nord-Holi- 
Jande. Le cataphrate eft l’apogge des Anglois. 

CATAPPAS. Efpece d’amandier qui croit commu 
nément aux Indes Orientales, & fur-tout dans l'ile de # 
Java, Sa fleur eft d’un blanc jaunâtre. Son fruit, ver- 


ditre dans le commencement ; contient UR noyau M 
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oblong , d’une couleur blanche , qui refflemble à une 
grofle amande. Comme les feuilles du carappas font 
très-grandes & fourniflent beaucoup d’ombrage , les 
habitans du pays ont foin d’en planter autour de leurs 
jardins , pour les mettre à couvert des gros vents & 
des rayons brûlans du foleil. Encyclop. 

CATAPUCE ou ÉPURGE. Voyez TITHYMALE. 

CATARACTE D'EAU. C’eft la chnte ou précipice 
des eaux d’un fleuve ou d’une riviere , occafionnée j 
foit par une pente très-brufque , foit par des rochers 
qui arrêtent le courant ordinaire des eaux , & leur 
donnent lieu de tomber avec une grande impétuofité. 
Dans prefque tous les fleuves , dit M. de Buffon , la 
pente va en diminuant jufqu’à leur embouchure , d’une 
maniere infenfble ; ceux dont la pente eft très-brufque 
dans certains endroits , donnent lieu à ce qu’on appelle 
une cataraële : les anciens donnoient à ces chutes d’eau 
le nom de catadupes. | 
- Le Rhin, par exemple, a deux cataraétes : l’une à 
Bilefeld , & l’autre auprès de Schaffoufe, Le Nil en a 
plufieurs , & entr'autres deux qui font très-violentes 
&c qui tombent de fort haut entre deux montagnes. La 
riviere Vologda en Mofcovie, a aufii deux catarates 
auprès de Ladoga. Le Zaire , fleuve de Congo , com- 
mence par une forte cataraite qui tombe du haut d’une 
montagne. Îl y a une cataracte à trois lieues d’Albanie 
dans la nouvelle Yorck, qui a environ cinquante pieds 
de hauteur ; & de cette chute d’eau , il s’éleve une 
brume ou brouillard dans lequel on apperçoit un léger 
arc-en-ciel, qui change de place à mefure qu'on 
s'éloigne ou qu’on s’en approche. Mais la cataratte la 
plus grande , la plus terrible, en un mot, la plus fa- 
meufe , eft celle de la riviere de Niagara en Canada, 
Qu'on fe figure une nappe d’eau qui forme une courbe 
rapide en tombant de cent cinquante-fix pieds de 
hauteur perpendiculaire , comme un torrent prodi- 
gieux. Elle a plus d’un quart de lieue de largeur: le 
brouillard que l’eau occafionne par fa chute , fe voit de 
cinq liêues , & s’éleve jufqu’aux nues ; il s’y forme un 
très-bel arc-en-ciel lorfque le foleil donne deflus, Foy. 
» ÆARC-EN-CIEL, Au-deflons de cette cataradte , l'eau cit 
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dans une flutuation continuelle, & s’éleve par fecouf 
fes fous une forme d’écume : il y a des tournotemens 
d'eau fi impétueux, qu’on ne peut y naviguer jufqu’à fix 
milles de diftance. Voyez Tranfaët. Philofoph. abr. vol. 
VI. part. 2. pag. 119. La cafcade de Terni en Italie, 
eft un de ces ouvrages de la nature qui mérite d’être 
cité. Elle eft connue dans le pays fous le nom de caf- 
cade du mont del Marmore. Le chemin qui y conduit , 
eft rude & agréable : il faut, dit Maximilien Mifon , 
monter des rochers extrêmement difficiles, & quel- 
quefois defcendre de cheval , à caufe du danger des 
précipices ; mais , en revanche , on a l'agrément de 
jencontrer au mois de Février dans ces montagnes , 
certains endroits où la nature eft aufli riante que fi 
c’étoit au mois de Mai. Parvenu au haut des mon- 
tagnes , l’on rencontre une petite vallée où coule fa 
riviere appelée Veliro, ou Velinus de Wirgile , dont 
le volume , augmenté des eaux du lac de Luco , 
donne à cette riviere dans le lieu de fa chute , à-peu- 
Lt la largeur de fix toifes. La vallée que quitte le 

elino , eit d’une hauteur immenfe , eu égard à la 
profondeur qui l'attend. Il hâte fon cours avant de fe 
précipiter , à caufe du penchant fubit de fon lit en cet 
endroit : alors il fe jette d’une bordure de rochers 
éfcarpés de la hauteur de trois cents pieds , dans le 
creux d’un autre rocher contre lequel fes eaux vont fe 
brifer, en formant un bruit qu’on entend à plus d'un 
mille de diffance. Il s’éleve du rocher une efpece de. 
brouillard épais jufqu’à fix cents pieds de hauteur ; ce 
qui produit une pluie continuelle dans les environs. 


Cette eau réduite en vapeurs , forme , au moyen des 


rayons du foleil, une infinité d’arcs-en-ciel, qui fe 
multiplient ou qui difparoïffent, qui fe croifent &t quë 


voltigent, felon la rencontre &t les divers rejaillifles 


mens des flots, dont les irrégularités font des plus 
merveilleufes & des plus horribles ; fpeétacle qui étour- 
dit les oreilles, étonne l'efprit, & charme la vue tout 
à la fois. | 

En général , dans tous les pays où le nombre des 


hommes n’eft pas affez confidérable pour former des | 


fociétés policées , les terreins font plus irréguliers; &£ 
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le lit des fleuves plus étendu, moins égal, & rempli 
de cataraéles. Ï] a fallu des fiecles pour rendre le Rhône, 
la Loire & le Rhin navigables. C’eft en contenant les 
eaux, en les dirigeant , & en nettoyant le fond des 
fleuves , qu’on leur donne un cours afluré, 

CATÉCHU. C'eft le cachou. Voyez ce mot. 
. CATÉ INDIEN , ou CATÉ-CAMBI , ou LY- 
CION , ou KAAT , lycium Indicum. Efpece de pâte 
en tablettes que les Indiens compofent avec l'extrait 
tiré des rameaux d’un arbre épineux qu’ils appellent 
hacchic, dont le bois eft dur & porte des feuilles fem- 
blables à celles de la bruyere : ils mêlent cet extrait 
avec Ja farine d’une femence menue nommée rachani, 
d'un goût de feigle , propre à faire du pain, & avec de 
la raclure d’un certain bois noir ; ils font fécher cette 
pâte à l’ombre. Quelquefois ils la mêlent avec le 
cachou & le bétel, Voyez ces mots. Comme ce caté eft 
rare en Europe , on lui fubflitue l’extrait du /ycizr 
noftras , ou bien lacacia noflras ; on le nomme auf 
dycium de Cappadoce. Le caté eft aftringent , bon pour 
la rage, les ophtalmies & les ulceres des gencives. 
CAVALLE ou JUMENT. On appelle ainf la fe- 
melle du cheval. Woyez ce mot. | 
CAUCALIS , caucalis arvenfis echinata magno flore. 
Plante qui croît aux lieux incultes. Sa racine eft petite 
&t blanche ; fa tige croit à la hauteur d'environ un pied, 
rameufe & velue. Ses feuilles ont quelque rapport à 
celles du daucus , où panais fauvage ; mais elles font 
découpées plus finement , &velues. Les fommets des 
branches portent des ombelles qui foutiennent de pe- 
tites fleurs blanches, odorantes , compofées chacune 
de cinq feuilles inégales, difpofées en fleur de lis, Aux 
fleurs fuccedent des graines jointes deux à deux, oblon- 
gues, hériffées de pointes. On eftime le caucalis propre 
à exciter les regles aux femmes , &contre la gravelle. 
CAUCK. Les mineurs Anglois donnent ce nom à 
une fubftance qui accompagne les mines, & qui paroit 
de la nature dutripoli, jaunâtre ou grisètre, & mam- 
melonnée. | | 
.« CAVERNE. Nom donné à un réduit obfcur & fou- 
terrain qui eff d’une certaine étendue Da fe trouve 
Q iv 
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ordinairement dans les montagnes. Les cavernes fe for- 
ment comme les précipices , par l’affaiflement des ro- 
chers, ou comme les abimes , par l’aétion ou du feu, 
ou de l’eau. On connoît beaucoup de cavernes : celle 
de S. Patrice en Irlande , n’eft pas auffi confidérable 
qu’elle eft fameufe ; il en eft de même de la Grotte du 
Chien, près de Naples. Une des plus fingulieres & des 
plus grandes cavernes que lon connoïfle , eit celle 
d'Antiparos , ainfi que celles du mont Ararat & de l'ile 
de Minorque. Dans toutes les contrées fujettes aux 
tremblemens de terre, & dans celles où il fe trouve 
beaucoup d'îles, il y a auf beaucoup de cavernes. 
Voyez l'article GROTTE , & celui de FONTAINE. 
CAVIA. Nom donné à la marmote de Bahama , & 
dans le Bréfit, au petit cochon d’Inde. Voyez ces mots. 
CAVIAE ou KAVIAR. Voyez fon article à la fuite 
du mot Efturgeon. Der 
CAVILLONE. On appelle aïnfi en quelques Pro- 
vinces , un poiffon qui eft une efpece de furmuler. 
Voyez ce mot. | 
ÉCAUMOUN , palma coccifera latifolia , fruëlu atro 
parpureo omnium minimo. Barr. Efpece de chou palmifte 
qui s’éleve affez haut , &t qui croit prefque par-tout 
dans la Guiane. Ses feuilles s’emploient pour couvrir 
les cafes, mais pofées en travers à caufe de la fumée : 
elles durent cinq à fix ans. Sa graine , qui eft très- 
petite, eft couverte d’une pellicule d’un noir tirant fur 
le pourpre. M. de Préfontaine ; ( Maïf. Ruff. de Cay. } 
dit que cette pellicule preflée entre les doigts pour fé- 
arer l’amande , & braflée avec elle dans l’eau , donne 
à la liqueur qui en réfulte & qui a du corps, là couleur 
du chocolat. C'eft une boïflon agréable , dont les 
Créoles font friands ainfi que les Negres , ‘& qui les 
détermine fouvent à abattre l’arbre pour avoir fa graine 
avant qu’elle tombe par fa maturité. L’envie de manger 
auffi le chou , ne contribue pas peu à cette deftruétion. 
L'huile qu’on tire du fruit entier du caumoun ; fetire de 
même que celle de l'aouara , & cette huile eft préférable 
ar fon goût & par fa couleur. Elle eft aufli bonne en 
falade que l’huile d’ouangle ou de Jéfame , qui équivaut 
à celle d'olive. Voyez Palmifle, | PAUSE SE 
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- CAURIS ou KAURIS des Maldives. Nom donné 
à une coquille univalve du genre des porcelaines : 
“elle tient lieu de monnoie dans quelques endroits des 
Indes Orientales ; on l'appelle fouge en Afrique. Il y 
en a de blanches, de violettes & de jaunâtres. Voyez 
* PORCELAINE. | 

CAY. Nom que l’on donne au Bréfil à une efpece 
de fagouin. Voyez ce mot. 

CÂYES. On appelle ainfi des roches fous l’eau peu 
éloignées des côtes , & fouvent fur de hauts fonds de 
fable, Quand il fe rencontre des cayes dans les ports &c. 
dans les rades, les vaifleaux font obligés de prendre 
des précautions pour éviter d'en être endommagés. 

CAYEU. Nom donné à la moule. Voyez ce mot, 

CAYEUX. Voyez a la fuite de l’article OIGNON. 

CAYMAN. Les Naturels des Antilles donnent ce 
nom à une efpece de crocodile qui eft privé , du côté . 
de la riviere de Rio San-Domingo , mais qui ne l’eft 
pas à Surinam. Cet animal qui naît d’un œuf gros com- 
me celui d’une oie, eft très-vigoureux; & (lorfqw’ik 
n’eft pas privé } il eft redoutable pour les hommes 
comme pour les animaux terreftres &t aquatiques. Îl 
eft digité & fans poil ; il vit fur terre comme dans l’eau, 
& il dévore tout ce qu'il rencontre. Le cayman devient 
en peu de temps le plus grand des animaux qui fortent 
d’un œuf, puifqu’on en trouve qui ont plus de vingt 
pieds de long. Sa tête & le deflus de fon corps font 
couverts d’écailles fi dures qu’elles le rendent comme 
invulnérable ; elles réfiftent effetivement à un coup 
de moufquet chargé de balles ramées : mais il a la peau 
fous le ventre fi peu dure, qu’en le touchant par cet 
endroit on le tue facilement. On peutencore ls blefler 
aux yeux qui font petits, ronds & obfcurs. Sa plus 
grande force confifte dans un double rang de dents 
fortes & pointues qu’il croife les unes fur les autres, de 
maniere qu’il peut brifer facilement tout ce qu'il ren- 
contre. L’on prétend qu’il peut couper un homme par 
le milieu du corps; au moins il coupe la cuifle tout net. 
Sa gueule eft fendue jufqu’aux oreilles. On dit que {a 
mâchoire inférieure eft immobile. Ses griffes font très- 
redoutables. Il peut fournir une Jongue courfç en ligne 
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droite dans les endroits unis, & avec vitefle : mais 
comme il eft d’une feule piece , il ne peut fe tourner ; 
ainfi lorfqu'on en eft pourfuivi, il faut faire plufieurs 
détours en zig-zag pour l’éviter plus aifément. Le cay- 
man a une odeur de mufc: fi pénétrante , qu’il parfume 
l’eau douce où il fe trouve , & exhale une odeur qui 
fe répand à plus de cent pas aux environs. Ceux qui 
font dans la mer n’ont point d’odeur. Il a deux As 
au bas du ventre & une fons chaque jointure des cuif- 
fes. Sa chair eft coriace , indigefte & d’un goût muf- 
qué , ainfi que fes œufs. On trouve aufhi des caymans 
dans les grandes Iles, dans les marécages &c fur le bord 
des rivieres, en Afrique , dans l’île de Ceylan, à la 
côte de Coromandel , principalement fur les bords du 
Colram & parmi Îes rofeaux , dans les Iles inhabitées 
en Amérique , & notamment dans le Maragnon ou 
riviere des Amazones , & dans la riviere de Guayaquils 
On dit que ces animaux dans les rivieres ont recours à 
l'artifice ; ils ferment les yeux à demi, fe laïflent aller au 
fil de l’eau fans faire aucun mouvement, comme une 
piece de bois qui flotteroit dans un courant, & furpren- 
nent par cette rufe les animaux qui viennent boire fur 

le bord des étangs ou desrivieres, & même les hommes 
qui fe baignent, Lorfque cet animal a rodé & trouvé le _. 
moyen d'approcher d’un bœuf ou d’une vache , il s’é- 
lance deflus , le faifit par le mufle, & l'entraine au 
fond de l’eau pour le noyer &le manger enfuite gou- 
lument. Tout concourt à s’oppofer à la grande mul- 
_tiplication de ces monftres carnafliers. | 

Malgré la férocité gloutonne du cayman, il ya; 

dit le P. Labat, des Me & des Negres aflez hardis 
pour aller l’attaquer &t s’en rendre maîtres, fans autres 
armes qu'un gros cuir ou un morceau de bois creux 
qu'ils fe mettent au bras gauche &c qu'ils lui enfoncent 
dans la gueule pour la lui tenir ouverte & plongée 
dans l’eau , parce que ces animaux n'ayant que peu. 
ou point de énege , ne peuvent s’empêcher d’avaler 
béaucoup d’eau & de fe noyer par ce moyen; pour 
accélérer fa mort , ils lui donnent de la main droite, » 
desicoups de baïonnette dans la gorge , lui crevent les ÿ 
yeux, & font par adrefle ce qu'ils ne pourroient exé= 
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cuter pat la force. Les Negres recherchent auf leurs 
œufs & les caflent. M. l'Abbé Demanetz dit que les, 
_ finges, foit par linflin@ , foit par la malice qu'ils ont 
de mal faire , en font de même ; de maniere que fans: 
eux & les Negres, tous les environs des rivières fe-. 
roiént défolés entiérement par ces carnivores. On a 
appellé les du cayman ceitames îles qui ne font fré- 
quentées que dans les temps où l’on va chavirer la tor- 
tue : comme on laïfle fur le fable leurs dépouilles , il 
vient un grand nombre de caymans les manger ; d’où 
vient le nom de ces Îles. Woyez TORTUE 6 l’article 
Crocopice pour la différence qu'il y a entre le cro- 
codile & le caÿman. à, 

CAYMIRI Nom que l’on donne dans les terres de 
Maragnon à une efpece de fapajou. Voyez ce mot. 
CAYOPOLLIN. Petite efpece d'animal qui fe rap 
proche beaucoup, tant pour la forme que pour les 
_ mœurs & les inclinations , du didelphe ; il eft feule- 
ment plus petit. Voyez DIDELPHE. | 
CAYOUASSOU. C'eft le nom du fapajou du Bréfil. 
Voyez SAPAIOU. 
 CEBAË. Charleton défigne fous ce nom la zibeline. 
Voyez ce mot. | 
CEBAS. Belon donne ce nom au chamois. Voyez 
ce mot. 
CEBI-PIRA. Arbre du Bréfil dont l'écorce amere 
& aftringente entre dans les bains & les fomentations 
_ ordonnées dans les maladies de reins, que les Portugais 
appellent curi-mentos. Cet arbre eft l’arbor Brafilienfis , 
floribus fpeciofis , fpicatis, pericarpio ficco des Auteurs, 
CEBUS. Nom que les Naturaliftes donnent aux fin- 
ges à queue * K/ein en fait feize efpeces. Voyez CER- 
COPITHEQUE & SINGE. 
CECILE. Nom donné à l’anvoie ou aveugle. Efpece 
de ferpent connu fous le nom d’orvert. Voyez ce mot. 
CEDO NULLI. On a décoré de ce nom une très- 
belle came à bafe ovale , réguliere , marbrée par gran- 
des zones de fauve , de couleur de chair & d’aurore , à 
rayons longitudinaux , de nuances brunes - foncées, 
interrompues en quelques endroits de blanc, à ftries 


farges & aplaties, ñ 


és LUE D 


CÉDRA. Nom donné à une efpece de citronnier: : 


Voyez ce mot. | Da 

CEDRE ou PIN DU LIBAN, cedrus. C'eft un 
arbre qui a été renommé de tous les temps, & qui 
autrefois croifloit uniquement fur le Mont Liban. Le 
cedre eft l’aëres des Anciens. On en connoit de plu- 


fieurs efpeces qui, malgré leur refflemblance avec le . 


pin & le fapin, ont cependant des caraëteres différens. 
êt qui fervent à les diftinguer. Voyez les mots pin & 
fapin. Suivant M. de Tournefort , le cedre doit être 
rangé dans la clafle du méleze. Miller qui a obfervé 
une grande différence entre les fruits & les fleurs de 
ces deux arbres , en fait un genre à part. Il a donné 
au cedre du Liban, le nom de cedre conifere , pour le 
diftinguer de ceux de Tournefort, qw’il appelle cedres 
bacciferes. à ; 
Les defcriptions qu’on a données depuis deux fiecles. 
du véritable cedre paroïfflent peu fidelles ; il fuffit de 
comparer les définitions de cet arbre fameux dans les 
principaux Voyageurs qui ont vifité le Mont Liban; 
favoir Reuwolf en 1575, de Monconys en 1647, le 
Chevalier d’Arvieux , en 1660 , Franç. Ferdin. de Troilo 
en 1667, Corneille le Bruyn en 1682, de la Roque en 
1689, & Maundrell en 1696. L'on en trouve une def- 
cription donnée par une perfonne habile, digne de 
foi, qui en a deffiné toutes les parties avec la plus 
grande précifion , & qui y a joint une explication 
claire & détaillée dans le premier Recueil de 'Acadé- 
mie Impériale des Curieux de la Nature. Cette def- 
cription eft de M. Trew, & fes obfervations ont été 
faites fur les cedres plantés en Angleterre dans le jardin 
des Apothicaires à Chelfea. Ces véritables cedres pro- 
viennent de cônes tranfportés du Mont Liban en ce 
Royaume vers la fin du fiecle paflé; on en Ôta Îles 
graines où amandes, en expofant ces fruits à l’ardeur 
du foleil qui fit ouvrir leurs écailles : & en 175$ ces 
cedres venus de graines avoient déjà atteint la hauteur 
de-8o pieds; le diametre du cercle décrit par leurs 
branches, à dix pieds de terre, avoit foixante & douze 
pieds, | 
_ Ona ohbfervé que le même pied de cedre produit 
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‘des fleurs mâles à chaton , & des fleurs femelles , aux- 
quelles fuccedent après dix ans de plantation, des 
fruits qui ont la forme de pomme de pin , & qui ren- 
ferment des noyaux anguleux, dans chacun defquels 
il y a une femence oblongue ; la pointe de ces fruits 
en cônes regarde le ciel, Les feuilles de la plupart des 
cedres font petites, étroites, pointues, aflez femblas… 
bles à celles du genevrier , articulées les unes avec les 
autres comine celles du cyprès. Cet arbre a une figure 
pyramidale : il conferve fes feuilles. pendant l’hiver. 
Ses rameaux font toujours verts , très-étendus , tom- 
bent vers la terre en panaches & produifent un om- 
brage charmant : ils préfentent tous leurs feuillages 
comme une efpece de tapis uni ; ils offrent fur-tout le 
plus beau point de vue qu’on puifle défirer, lorfque 
le vent les agite par ondes; l'ombre que ces rameaux 
répandent efttrès-épaifle, & reflette une forte d’obf- 
“curité. Cet arbre mérite donc d’être placé dans nos 
bofquets d'hiver. Il devient d’unegroffeur prodigieufe , 
il profite mieux dans le temps des neiges & des hivers 
les plus rigides. On en voit qui ont jufqu’à cent trente- 
cinq pieds.de hauteur & qui font gros à proportion; 
& comme on les cultive avec fuccès dans les endroits 
pierreux & arides, on pourroit parleur moyen mettre 
en valeur des terres incultes. On peut voir ce que dit 
Belon à ce fujet dans fon livre intitulé , de negleélä flir- 
pium cultura. dl 
Le bois de cedre eft rougeâtre & odoriférant: ilen 
découle naturellement pendant les grandes chaleurs de 
l'été, une réfine qui devient dure & que l’on nomme 
cédria. Voyez ce mot. Dans les pays où ce bois eft com- 
mun on en fait d’excellenté charpente, qui eft prefque 
incorruptible : il eft de éaraus tous les bois de conftruc- 
tion. On fait que le Temple de Salomon étoit décoré 
de bois de cedre qui lui fut fourni par le Roi Hiram. La 
flatue de la Déeffe , ainfi que la plus grande partie de la 
‘charpente du temple d’Ephefe, étoitaufh de ce bois; on 
lit dans l’Hiftoire qu’il s’eft trouvé un tronc de cedre, 
dans le temple d’Apollon à Utique, qui duroit depuis 
près de deux mille ans. Ce bois eft léger ; on en fait 
aufh de jolis ouvrages de marquetterie & de tablette 
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rie. Les Anglois font des efpeces de petits barils dont 
des douves font moitié de bois de cedre & moitié de 
bois blanc ; ils laiflent féjourner dedans du punch ou 
autres liqueurs fortes, &elles y acquierent un goût &c 
une odeur qu'ils trouvent agréables. M: Lawrence, 
avant Anglois, dans un Traité fur la culture des arbres, 
reproche aux Européens leur négligence fur la culture 
‘d'un arbre aufli beau & aufh utile , & qui croit avec 
tant de facilité. Îl-en cite pour exemple une allée de 
cedres plantésen Angleterre par un particulier ; & qui 
-en peu de temps font devenus très-beaux. Suivant la 
remarque qu’ilen a faite, cet arbre croit naturellement 
dans l'un & l'autre continent. Dans le nouveau monde 
3l fe trouve des cedres fur les plus hautes montagnes, 
“danses lieux bas , ‘dans des Provinces très-chaudes., 


:8t dans d’autres très-froides. Ceci prouve que ces 


arbres peuvent être plantés avec le même avantage 
‘dans nos Provinces feptentrionales & méridionales. 


Lors de la découverte:de l'Amérique, les Efpagnols 


employerent le bois de -cedre avec fuccès dans la 
-conftru@ion de leurs vaifleaux. Pline , ax Liv. 16. chap. 
20. de fon Hifl. Nat. dit qu'on voyait de {on temps un 


«mât de cedre de cent trente pieds de long fur cinq 


pieds & plus de diametre , & qu’on Favoit conftruit 


‘audéfaut de fapins M. de Préfontaine , ( Maif. Ruff. de 
Cayenne), prétend qu'on trouve diverfes fortes de 


cedres aux Antilles: il y en a de rouges, de blancs & 


rde noirs; il ajoute que’niles vers, ni les poux de bois 


-p’attaquent jamais les ouvrages qui en font faits. 


fl y a des efpeces de cedres qui croiflent naturelle 
- nent en Italie ; en Phœnicie, en Efpagne, en Lan- 
*guedoc, en Provence, tel eft par exemple, le CEDRE 


‘ 


:Sontronc, fes rameaux font tortus & noueux ; fon. 


PETIT ou OXICEDRE, cedrus baccifera foliis cupreffr. 


: écotce eft raboteufe ; fon bois eft rougeâtre & rend 


une odeur femblable à celle du cyprès: fes feuilles & 
fes chatons font comme au précédent. Les fruits font 
des baies charnues appelées cédrides, odorantes, qui 


‘ jauniflent en mûriflant, & renferment ordinairement 


: trois offelets ligneux, durs, arrondis fur le dos & ap- 


“platis par les autres côtés, Dans les pays chauds, il 


LA 
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fort du tronc de cet arbre une réfine qu'on appelle 
cédria. Voyez ce mot, | 
7 CEDRE AMÉRIQUAIN. Voyez à l’article Arbre de vie. 

CEDRE DE SaINT-DoMiINGUE. Voyez à l’article 
Acajou. | JéKes 
ÉDRIA ; eft le nom que l’on donne à la réfine qui 
découle naturellement, ou par incifion , du cedre : on 
l'appelle aufli anne maftichine ; c’eft un baume deff- 
catif pour:les plaies ; les Egyptiens l'emploient dans 
leurs embaumemens avec plufieufs autres aromates. 
On prétend que l’Auile de cade (cedræleum), recom- 
mandée/pour la galle & pour les dartres , eflsou l’huile 
empiréumatique que l’on retire‘en diftillant le bois de 
cetre àlacornue , ou une forte de baume térében- 
thiné retiré des vieilles branches du cedre ou du grand 
genevrier,-de la même maniere qu’on retire-des picea 
ou vieux pins l'huile de poix, Woyez ces mots & celui 
de CADE, © | + 
CEÏIBA ou SEIBA. Arbre de la famille des mauves; 
‘connu fous lé nom de benten de la côte d'Afrique. 
Le ceiba ; quoique moins gros que le baobub , furpafle 
probablement en hauteur &t en groffeur tous les autres 
‘arbres connus. M. Adanfon ten a vu au Sénégal qui 
avoient plus de cent vingt pieds de hauteur. Leur tige 
ou leur tronc avoit huit 4 douze pieds de diametre Le 
foixante à foixante & dix pieds de longueur entre la 
terre & les branches. La tige & les branches font 
armées de piquans coniques qui ont quelquefois juf- 
qu'à deux pouces de diametre ,& qui tombent de 
bonneheure , parce qu’elles ne tiennent qu’à l'écorce. 
Les fleurs font hermaphrodites; leurs étamines font en 
grand nombre & paroïflent former plufeurs paquets 
réunis par le bas entreux & avec la corolle. Le fruit 
eft une baie ou capfule ligneufe qui s’ouvre en autant 
‘de battans qu'il y a de loges à graines. M. /4 Rouviere 
dit avoir fait filer le duvet de Îa filique du ceiba, & 
que ce fil étoit très-fin. Depuis long-temps les Afri- 
quains font avec ce fil le tafletas végétal fi eftimé & fi 
rare en Europe. | | 
:! Le ceiba abonde en mucilage. Son bois, quoique 
éger & mou, fert au Sénégal & en Amérique, On 
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choifit les plus beaux troncs de ces arbres qui croïflerit 

fur la côte d'Afrique , depuis le Sénégal jufqu’à Con- 

yo , pour en faire des pirogues ou des canots d’une. 
grandeur démefurée , & capables de porter voile fur 

la mer. Ces pirogues ont ordinairement huit à douze 
pieds de large , fur cinquante à foixante pieds de long, 
du port de vingt-cinq tonneaux de deux milliers, qui 
font cinquante mille pefant. Elles portent communé= 
ment deux cents hommes. Voyez BAOBAB zu mot PAIN 

DE SINGE. “ : 


CÉLERL.ou SCELERI, apium dulees.efbun, mot 


Lialien que l’ufage a rendu François. -AcEeeft le nom 
véritable de cette plante annuelle que l’on:eultive dans 
les jardins potagers pour faire des falades. Elle-croit 
naturellement dans les:marais. Ses fleurs font difpo= 


fées en parafol ; petites, en rofe: {a racine eft une des | 


cinq grandes racines apéritives qui font celles d’ache, 
de perfil, d'afperges , de fenouil & de petit : houx. 
Voyez ces mots : fa graine eft parmi lés petites graines 
chaudes. Pluñeurs Botaniftes penfent que notre céleti 
n’eft que l’ache des marais perte&tionnée par Ja culture: 
ja configuration, l'extenfion eft la même ; mais la fa- 
veur & l'odeur font bien différentes ; l’ache des marais 
n'eft point fupportableen-aliment , étant âcre , amere 
& d’une odeur défagréable. : Quoi qu’ilen foit ; eux 
qui cuitivenr, diftinguent, plufieurs efpeces de céleri: 
:ly enaentr'autres deux très-remarquables; car la 
côte de une eft pleine: &t charnue , tandis que l’autre 
eft creufe. On femie le:céleri {ur couche; onle repi- 
que enfuite en pleine terre, ayant grand-foin de l’ar- 


rofer. Lorfqu’il eft grand on le lie, on le butte ; &les 


tiges de vertes qu'elles étoient , deviennent blanches, 


parce qu'elles font privées du contact de l'air, & qu'il. 
arrive vraifemblablement un changement dans l'orga-, 
nifation. On faitavecles tiges une conferve très-bonne, 


pour les maux de poitfine & les coliques venteufes. 


” CELERIN ou HARENGADE , efpece de fardine 


du genre de l’alofe & dans l'ordre des poiflons à na-. 
. geoires molles. Il eft fort gras , couvert d’écailles forts, 
menues, qui tombent aifément, &c ont l'éclat d'argent. 


très-poli ; fa bouche eft fort grande. Le celerin de la 


Méditerranée” 
« « 
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Méditerranée eft plus petit & plus délicat que celui de 
l'Océan : Voyez au mot HARENG la pêche détaillée de 
ce genre de poillon. | 

CEINTURE. On voit dans les cabinets des'Curieux 
des ceinturesde différentes formes , & qui ont été in- 
ventées & faites, les unes par dés peuples fauvages, 
les autres par des nations policées. Chez les Sauvages 
ce font des pieces dont ils font ufage pour cacher leur 
nudité ; elles font tiflues de plumes d’oifeaux du pays 

de la plus belle couleur, tellès que celles des toucans, 
des phæœnicopteres, des arras, d’autres perroquets, &e. 
quelquefois ces pieces font faites de fils; d’écorce , & 
garnies de griffes d'animaux. 

Les Sauvages d'Amérique donnent en figné de paix, 
une céiñture ornée d’un cordon de petites coquilles 
nacrées, connues fous le nom de cauris, où pucelages. 
11 y a de ces ceintures de paix qui font artiftement 
travaillées, 

La ceinture de virginité, en ufage chez les Roïnains; 
étoit blanche , & faite de laine ; elle fervoit à faire lé 
hœud fingulier , connu fous le nom de nœud d Hercule. 
L’Hiftoire ne nous apprend pas célui des travaux d'Her- 
cule auquel cét emblème fait allufion. On fait feule- 
iment que lé mari délioit ce nœud , la premiere nuit des 
noces ; & la tendreflé de l’époufe étoit un sûr garant 
de fa fidélité. Aujourd’hui chez certains peuples , c’eft 
un préfent qu’un mari jaloux fait quelquéfois à {à fem- 
mé le lendemain de fes noces. Cette ceinture de virgi- 
ñité , n’eft pas faite ou ne fe fixe pas comme celle des 
Romains; au lieu d’un nœud, c’eft une ferrure. La 

jaloufie tyrannique invite le mari à tenir fous la clef 

2 vertu de fa femme. Voyez à l’article Infibulation 
au mot HOMME. Plufeurs de ces femmes dont la cein-- 
turé eft à cadenas, ayant lu que chez les Romains , le 

mari remettoit toute efpece de clef entre les mains 

de la femme le premier jour des noces , parce qué 

c'étoit tout à la fois une marqué de confiance , & l’em- 

blème de l'autorité partagée , ne manquent guere de 

£e fairé faire une clef femblable à celle du mari jaloux 

qui fouvent eft trompeur ou infirme, & a fe ven 
Tome I LA | 


ger d'un divorce paflager , elles ont le fecret d'ouvrir 
tacitement la porte à une communauté paflagere. 


CENCHRITE. Pierre compofée d’un aflemblage 
_de petits grains pétrifiés qui reflemblent à des grains 
de millet. Cette conglomération eft-elle un aflemblage 
d'œufs de poiflons ou de petits boutons d'étoiles ma- 
rines, ou de grains de fable , ou enfin une concrétiot 
ftalagmite ? An 
_ CENCHRUS., Serpent du Bréfil, dont les écailles 
font régulieres & peintes d’un beau bleu. Sa peau eft 
ornée de taches femblables à celles du millet. Le cen- 
chrus eft de la même efpece que P'AMODYTE. Voyez 
ce mot. 2: 
CENCOALT. Nom qu’on donne r°. à une efpece 
de vipere de la Nouvelle Efpagne; 2°, à un joh fer- 
pent de l'Amérique , mâle & femelle. 
La premiere, qui de la Guadeloupe a été tranfpor- 
tée en Hollande, femble devoir fe rapporter au genre 
des afpics. Sa tête eft oblongue , fes yeux grands & 
étincelans, fon corps eft couvert d’écaillés maillées, 
‘ombrées , détachées, marbrées en jaune & roux chä- 
tain ; fa queue & fon cou font fort minces &c longs. : 
L'autre efpece eft regardée par Lirnæus comme une 
couleuvre qui a deux cents vingt bandes écailleufes au 
ventre, & cent vingt-quatre à la queue. Ce ferpent 
efttrès-grêle, n'ayant que l'épaifleur d'une plume à 
écrire, fur quatre pieds de long : ila les écailles cen— 
drées & bordées de jaune varié ; les dents petites, Ia 
Fangue courte &c fendue comme dans tous les ferpens: 
il vit de vers & de fourmis. 0 


CENDRÉE DE TOURNAY, Eft un mélange ac 
cidentel de parties de pierre à chaux noirâtre qui tom 
bent fous la grille du fourneau. L’aliment du feu pour 
cette calcination eft du charbon de pierre dont les cen- 
dres mêlées avec la pierre précédente produifent la cen- 
dre de Tournay. C’eft un ciment dont on fe fert au 
défaut de pozzolane. Voyez ce mot. Aufñä les Hollandois 
l'emploient-ils avec fuccès pour la conftruétion de leurs 
éclufes, de leurs digues & des fondations de tous leurs 
édifices dont le pied eft dans l'eau, 
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CENDRES BLEUES. On donne ce: nom À une 
pierre bleue & tendre , grainelée , prefque réduite en 
poudre , que l’on trouve dans les mines de cuivre en 
Pologne , & dans un terrein particulier de l'Auvergne 
nommée Puy-de-mur. On broie cette matiere à l’eau 
pour la rendre plus fine , & on en fait un grand ufage 
dans la peinture en détrempe. C’eft elle qui le plus 
{ouvent forme cette belle couleur bleue & vive qu’on 
remarque fur les décorations de théâtre : on ne peut 
l’émploÿer à l’huile, car elle ñoircit. 

On trouve quelquefois des cendres bleues qui pas 
roïflent aufh belles que l’oztremer ; mais on les en dif= 
tingue facilement en les broyant avec un peu d'huile , 
Car elles ne deviennent guere plus brunes qu’aupara- 
Vañt, au contraire de l’outremerqui devient fort brun: 
de plus ces cendres deviennent noires au feu; quelque- 
fois leur couleur eft verdâtre, alors on les nomme cen= 
dres vertes. Voyez VERT DE MONTAGKE ET PIERRE 
ARMÉNIENNE. 

CENDRES DE SYRIE ou DU LEVANT : voyez à l'artis 
cle ROQUETTE. | 
On a rangé aufh fous le nom générique de cendre ; 
les fubftances métalliques privées de phlogiftique; c’eft 
ainfi qu'on dit cendres d'étain, cendres de plomb , &c 
mais les cendres des métaux ne font que des chaux mé 
talliques qui difierent aflez effentiellement des cendres 
végétales 8 animales , pour qu’il foit plus exa@ de ne 
pas confondre les uns &t les autres fous la même déno- 
mination. Les cendres végétales ont toutes paflé par 
Fétat de charbon, & contiennent plus ou moins de ee 
Cette forte de terre qui refte de la déftruction de vé= 

étaux &c d'animaux , n’efl qu’une portion peu conf 
Éérable de leur tout. La cendre végétale & la cendre 
animale confervent chacune inaltérablemeut un catac- 
tere, & comme le fceau de leur regne refpe&if. La 
premiere , dit Becker, porte toujours dans la compofi- 
tion du verre une couleur d’un vert-bleu, &la terre 
animale une couleur de blanc de lait. Joyez le Didion- 
_ naire de Chimie. 
-, Les cendres, cineres , qui viennent foit du foyer, 
… doit de leflive , foit du four, &c. Sora nas aflez 
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pour amendér toutes fortes de terre. On les mêle avec 
le fumier pour qu'il s’en perde moins. On peut aufh 
mettre le feu dans certains champs maigres, afin de les 
engraifler des cendres mêmes des mauvaifes herbes : 
on les laboure aufli tôt. On en ufe de même quand on 
a des prés ftériles & ufés ; ou bien onen enleve la fur- 
face qu’on tranfporte par pieces de gazons dans d’au- 
tres terres où on les brûle, Woyez LANDES & GENËT 
ÉPINEUX. 

CENTAURÉE BLEUE, tertianaria. C’eft une ef- 
pece de caflida ou de plante dont la racirie ef fibreufe, 
nouée , ferpentante, & qui poufle des tiges hautes 
d’un pied & demi, rameules, inclinées vers la terre: 
fes feuilles font longues , pointues , dentelées : il {ort 
de leurs aiffelles des fleurs formées en gueule & oppo- 
fées, velues en dehors, d’un violet tirant fur le bleur. 
Le calice ou capfule de la fleur fe change en un fruit 

ui renferme quatre femences arrondies: le fruit ref- 
Lnblé à la tête couverte d’une toque. Cette plante 
à une odeur aflez agréable : elle croît dans les endroits 
humides & marécageux: elle eft vulnéraire & propre 
à remédier aux fievres intermittentes. 

CENTAURÉE GRANDE ou RAPONTIC VULGAIRE» 
ceñtaurium majus. Cette plante poufle des tiges cylin- 
driques à la hauteur de quatre pieds ; fa racine eft très- 
longue, grofle , noirâtre en dehors, rougeâtre en de 
dans ; fes feuilles font larges & longues, divifées en 
plufieurs parties, crenelées en leurs bords, & garnies 

‘de nervures : l'extrémité des branches foutient une tête 
ou une fleur compofée de plufeurs fleurons bleuspur- 
purins , évafés & découpés en lanieres : il leur fuccede 
un fruit oblong life, garni d’aigrettes, &t prefque fem- 
blable à celui du chardon béni ; cette plante croit très- 
bien fur les Alpes , elle eft hyftérique & aftringente , 
& particuliérement {a racine , dont on fait ufage com- 
me du rapontic. Woyez ce mot. 

CENTAURÉE PETITE, centaurium minus. Cette plan- 
te, que M. Deleuze rapporte au genre des gentianes, 
croit dans les terres feches & fablonneufes, pouffe une 
ou plufieurs tiges à la hauteur d’un demi-pied , angu- 
leufes & lifles; fa racine eft menue , blanche , ligneufe 
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&t infipide ; les feuilles fortent de la racine , ou naïflent 
fur les tiges ; elles font de la figure de celles du mille- 
ertuis , un peu plus grandes. Ses fleurs naiflent à 
LP des rameaux en forme de bouquets de cou 
leur rouge , agréables à la vue ; chacune de ces fleurs 
eft formée en entonnoir ; le piftil qui perce la partie in- 
férieure de la fleur jufqu’au calice, fe change en un fruit 
ovale , gros comme un beau grain de blé, membraneux, 
à deux loges, où eft renfermé un nombre de femences 
menues. Ses feuilles & fes fleurs font fort ameres, 
très-utiles dans les maladies chroniques & les fievres 
intermittentes. L’extrait de cette plante pafle pour être 
un fpécifique contre la morfure des chiens enragés ; la 
centaurée eft un des ingrédiens des vulnéraires ou fa/l. 
trancks des Suifles. Voyez FALLTRANCKS. | 

M. Æaller dit que la centaurée étant très-amere, elle 
ne doit entrer qu’en petite quantité dans la compofi- 
tion des falltrancks, Elle purge , quand on la donne à 
une dofe un peu confidérable , & les Anglois la comp- 
tent entre les purgatifs. 

CENTINODE. Voyez RENOUÉE. 

CEOAN. Oifeau des Indes , plus grand que la gri- 
ve, & dont le plumage eft blanc ; les plumes qui recou- 
vrent fa poitrine , fon ventre & fes ailes, font jaunes, 
celles de la queue font cendrées, fon bec petit & menu. 
Il imite la voix humaine , & s’attache à fuivre les paf- 
fans: cette particularité lui eft commune avec quelques 
autres o1feaux. 

CEPÉES. Ce terme exprime quelquefois une cer- 
taine étendue de buiflons, mais plus re 4 des fou- 
ches, ou même ce qui repoufle des fouches d’un bois 
taillis : l’ordonnance de la maïtrife des bois, défend 
de les abattre, foit à la ferpe , foit à la fie, mais feu 
lement à la coignée & en pied de biche. Cet abattis 
s'appelle recepée, Le vrai temps pour le recepage eft le 
mois de Février ou de Mars. a doit avertir les Sa- 
peurs d'ébranler les racines le moins qu’illeur fera pof- 
fible. Par le moyen du recepage , les jeunes arbres 
poufleront à la troifieme feve trois ou quatre jets vi- 
goureux , au lieu & place de latige coupée , & for- 
meront , comme on dit en terme de HER rochéess 
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La coupe des têtes & des cepées des faules , aulnes; 


marfeaux , frênes , appartient au Fermier a@uel , lorf- 
que c’étoieut des fruits réglés dont le Fermier précé- 


dent jouifloit, à moins que le propriétaire ne fe la foit 


réfervée. | 

CEPPHUS. Oïfeau aquatique qui approche des 
mouettes par la forme de fon bec & de fes pieds, 6 
pour lé refte, des canards ; fes jambes font verdätres : 
1l eft tout couvert de plumes , & fi peu charnu que le 
vent l’entraîne facilement; 1l fuit les thons pour man- 
ger les petits poiffons auxquels ils font la chafie. Le 
tonnerre fait tant de peur à cet oifeau, que quand il 
l'entend, s’il vole fur la furface des eaux, il tremble 
& tombe de frayeur dans la mer : fa chair eft d’un aflez 
bon goût, excepté le croupion qui fent lafange. 

CERAMBIX. Voyez CAPRICORNE. . 

CERASTE. Efpece de vipere, qu'on dit être cor- 
nue, & qui fe trouve à la Côte d’or en Afrique, par- 
ticuliérement en Egypte où elle eft appelée a/p &c aëg: 


fa tête eft triangulaire, blanche & noire, la gueule 


obtufe ; elle a une tache noire au milieu de la langue. 


À la mâchoire fupérieure ce ferpent a deux dents cour- 


bes, un peü en devant & de la figure d’un ongle de 

uadrupede digité , ou d’un cifeau. Ces deux dents qui 
Pr mobiles ont été prifes pour des cornes; ce fontfes. 
armes offenfives : il a le dos noir & tacheté irrégulié- 
rerhent : les écailles du ventre font au nombre de deux 
cents, & celles de la queue de quinze ; ce ferpent a ju{= 


qu’à denx pieds de long & même plus. On voit au Fort 


Hollandois d'A xim la peau d’un cerafte, long de cinŒ 
pieds & de la groffeur du bras d’un homme, rayée 8 
tachetée. Le cerafte rampe de biais, & en rampant il 
paroît filer ; il peut fupporter long-temps la foif ; mais 


1l eff fi gourmand , qu'après avoir mangé ,ilentre dans 


un profond fommeil, & il ne fant pas peu de bruit &c 


de mouvement pour l'éveiller; il eft alors fort aifé à 


rendre & à tuer. 
CÉRATOFITE. Voyez KÉRATOPHITE.  : 


CERAUNIAS ou PIÈRRE DE FOUDRE où 
PIERRE DE TONNERRE. On défigne par ces » 
noms plus populaires que philofophiques , des pierres” 


! 
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très-dutés ou une pyrite de forme pyramidale, ou 
æn formée de coin, à qui les Anciens avoient attribué 
par fuperflition des vertus ; quelquefois ils s’en fer— 
voient en guife de maillet, de maflues, de coins & 
d'armes ; ils en armoïent leurs fleches , leurs dards & 
leurs piques. On voit quelquefois dans les cabinets de 
ces pierres taïllées en haches , & dont les peuples fe 
fervoient avant l’ufage du fer. Les pierres de foudre font 
quélquefois protubérancées, globuleufes & parfemées 
de cavités radiées, dues aux bafes des aiguilles qui les: 
compofent. Le fommet de ces aiguilles eft au centre, 
& la bafe à la circonférence où elles forment une mul: 
titude d’angles & de facettes de diverfes figures, 

CERCELLE ou SARCELLE , querquedulz. Oïfeau 
aquatique du genre des canards, & que l’on nomme 
en quelques Provinces de France, garfote. M. Linreus 
en cite trois efpecés principales. La premiere eft la 
cércelle de France ou la cercelle commune , en tout 
femblable au canard , excepté en grandeur. On recon- 
noît la même différence entre les mâles de ces oïfeaux 
& les femelles; elle n’a pas la moitié de la groffeur du 
canard. fa chair eft beaucoup plus délicate : on n’en 
voit qu'en automne & en hiver. Les cercelles ne plon= 
gent pas volontiers entre deux eaux , comme le mo- 
rillon. Voyez ce mot. Elles ont le bec un peu large & 
üne tache luifante comme les canards. 

La deuxiéme a lé bec noir , la tête d’un rouge éclas 
tant tacheté de vert, tout le corps convert de plimés 
noires & blanchâtres en facon d'écailles, fes jambes 
grêles , les pieds étroits & bruns, & une apparence 
de membranes noires. 

La troifieme efpecé eft la cercelle d'Inde, elle eft 
plus petite que les cannes ; elle a le bec , les doigts &c 
les pieds d’un beau rouge ; le deffus de la tête , le haut 
du cou & prefque tout le dos de couleur jaune, la poi- 
trine & le ventre blancs , la couleur de fes ailes bien 
diverfifiée , & comme aux autres cercelles, fes doigts 
font fans membranes. M. Briffon cite un plus grand 
ñombre de cercelles: 

Les cercelles de l'Amérique , notamment à la Loui- 
fiane , font d’un goût exquis & d’une grande délicatefs 
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fe ;, elles font , aïnfi que celles de France , les-oifeaux 
les plus petits qui tirent fur le canard. On trouve fou- 


vent dans leur eftomac de petits cailloux, de l'herbe 


& des femences de plantes aquatiques. Ælacourt dit. 

u’il y a aufli des cercelles dans l’île de Madagafcar : ik 
s'en trouve encore dans l’ile de Cayenne, dont lachair. 
eft très-délicate & de bon goût, tandis que tout le 
gros & le menu gibier de cette contrée eft coriace,, 
lent l'huile ou le mufc. Voyez l’Hifloire de la France. 
Equinoxiale. 

CERCERELLE ou CERCELLE. Voyez QuERCE- 
RELLE. 

CERCIFT ou SALSIFIS blanc. Voyez CERSIFE 
blanc. Et pour le CERCIFI Noir. Woyez SCORSON- 
NERE. 

CERCLE ou ANNEAU MAGIQUE. C'eft un 
phénomene que l’on voit aflez fouvent à la campagne 
qui eft une efpece de rond que le peuple fuppofoit au- 
trefois avoir été tracé par les Fées dans leurs danfes : 
on voit un gazon pelé en rond à la largeur d’un pied, 
tandis que le milieu de fept à huit toifes au moins.de. 
diametre eft vert. Quelques-uns attribuent ce phéno- 
mene au tonnerre ; d’autres prétendent que ces cercles 
Tont formés par les fourmis. Quelle qu’en foit la caufe, 
elle ef naturelle & non magique. 

CERCOPITHEQUE. Genre de finge qui porte. 
une queue d’où il a tiré fon nom, ce font des fapajous. 
On en trouve abondamment dans les bois de Java. 
dans le Royanme de Congo., & fur les montagnes voi 
fines d’Aden, ville de l'Arabie, enfin dans tout le. 
continent de l’Inde. On les vend à fort bas prix à la 
côte de Malabar , parce qu’ils ravagent les fruits, dont 
les Indiens tirent un grand profit. Cette forte de finge 
aime beaucoup la chair, il {e ronge la queue quand il 
en manque. Leur antipathie pour les crocodiles ef 
telle , qu'a en voir feulement la peau , ils tombent en 
défaillance. Dans la partie de l’Inde Portugaife , on 
s’en fert en aliment & en médecine : on prétend que: 
leurs os broyés font fudorifiques, & guériflent les ma= 
ladies vénériennes ; l’on y aime finguliérement çet ani 
mal, parce qu'il eft fort divertiffant, 
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: Le cercopitheque eft fort pañlionné pour fes petits, 
il les embraïle , les nourrit de fruits & d'œufs qu’il va 
chercher. Il y en a tels que l’efpece du coaita, (ce font 
des fapajous à queue prenante) qui ont recours à une 
induftrie finguliere pour traverfer une riviere. Pour 
cet effet, ils montent fur un des arbres qui font fur le 
bord , les uns choififlent la branche la plus longue & 
la plus pliante ; le plus adroit, le plus fort & le plus 
hardi d’entr’eux marche à la tête fur cette branche, qui 
fe courbe par la pefanteur de l'animal, & ce premier 
pafté ne lâche pas le bout de labranche , afin de faci- 
liter le paffage aux autres qui fe tiennent tous par la 
queue, & qui paffent fur ce pont quand le fignal eft 
donné. D’autres choififfent la premiere branche la plus 
groffe , fur le bord de la riviere & à l'endroit le moins 
large , en un mot où un autre arbre fe trouve en face 
de leur côté. Montés en file fur une branche , & fe, 
tenant tous par la queue , ils forment une chaine & fe 
balancent. Dans le plus fortmouvement de l’ofcillation, 
le dernier de la chaîne faifit une branche de l’autre côté 
de la rive & attire à lui toute la troupe. Les derniers 
en font quittes pour être un peu mouillés. On a plu- 
fieurs autres preuves de leurs mœurs fociales, quel- 
quefois même ils fe famiharifent avec l’homme & fe 
fentent aflez de hardiefle pour jouer avec lui. 
Quandles Indiens font la chafle aux cercopitheques, 
ils fe rendent fur le fommet des montagnes où ces ani= 
maux élevent leurs petits. Les chafleurs pour les pren- 
dre , y conftruifent des bûchers , & répandent tout au- 
tour du mais; dans cet amas de bois, ils jettent une 
matiere qui étant échauffée par le feu , fait un bruit 
femblable à celui du tonnerre, ce qui donne aux finges 
dans linftant où ils font occupés à manger le mais, 
une frayeur fi grande , qu’ils s’enfuient & abandonnent 
leurs petits à la difcrétion des Chafleurs. Quelquefois 
is ont la force de les porter fur le dos, & ils vont fe 
percher dans les arbres , comme les oifeaux. Ils fautent 
. d'arbre en arbre avec une agilité extrême, & ils y cou- 
rent plus facilement que fur terre; s'ils voient qu'on 
les couche en joue, ils marchent contre le vent, & 
poullent des cris horribles en grinçant les dents, Leut 
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dextérité eft fi grande, qu'ils favent éviter les fleches 


qu'on lance fur eux, & les prendre avec leurs mains, 
comme fi on les décochoit pour jouer. Quand un d’eux: 
eft bleffé , qu’il tombe & que le Chafleur s’en faifit 
ils rempliffent l'air de leurs gémiflemens; fi le cercor: 
pitheque percé de fleches ne tombe pas , les autres. 


s’empreflent de le fecourir ; lun va chercher des feuil- 
les, l’autre ‘de la moufle pour appliquer fur la plaie 
après en avoir tiré la fleche : ils tâchent par ce moyen 
d'arrêter le fang & de lui conferver la vie. Maïs mal- 
heur au premier Chaffeur qui paroîtra dans le refte du 
même jour ; Car il lui faudra effuyér un déluge , une 
grêle de pierres: ces animaux en montant fur les ar- 
bres , portent chacun une pierre dans une main & une 
dans la gueule pour s’en fervir contre les paffans qu'ils 
voient armés. On a vu des Chafleurs fuccomber & 
périr fous les coups de pierres lancées par ces finges. 
On diftingue plufeurs efpeces de cercopitheques qui 
different par la grandeur & par la couleur. On rapporte 


les principales efpeces de ces animaux; tels que fa 


ouins , fapajous, &c. Voyez COAITA € SINGE. 


CÉREBRITE. Nom donné aux méandrites foffiles 


Voyez MÉANDRITF. 

CEREIBA. C'eft une efpece de manglier. Voyez 
ce mot. | 

CERF , cervus. Animal quadrupede, ruminant, qui 
a le pied fourchu , & les cornes branchues , non 
creufes , & tombant chaque année. Tels font les ca= 
raétéres généraux fur lefquels on a établi le gerire 
d'animaux qui portent le nom de cerf: ce genre com- 
prend le cerf, le daim , Yélan , le renne , lé chevreuil, Ka 
graff. Voyez chacun de ces articles. d'a 

Le cerf, dit M. de Buffon , eft un de ces animaux 
innocens &t tranquilles , qui ne femblent faits que pour 
émbellir , animer la folitude des forêts, & occuper loin 
de nous les retraites paifibles de ces jardins de la na- 
ture. Sa forme élégante & légere , fa taille aufli fvelte 


que bien prife , fes membres flexibles & nerveux, fa . 


tête parée , plutôt qu’armée d’un bois vivant, &t qui, 


comme Ja cime des arbres, tous les ans fe renouvelle 


fa grandeur , fa légéreté , fa force ; le diftinguent aflez 
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des autres habitans des bois; &c comme il eft le plus 
noble d’entr’eux , il ne fert qu'aux plaifirs des plus 
nobles des hommes. 

La Bicne, cerva , femelle du cerf, eft plus petite 
que lui : elle n’a point de bois : fes mamelles font au 
nombre de quatre : elle porte pendant huit mois, &c n'a 

wun FAON , kinnulus , qui la fuit toujours. Pleine 
déxidhéhee , elle inftruit & forme l’imprudente jeu- 
nefle de fon faon , à s’écarter au moindre danger , & à 
fuir au fon de la voix des chiens : on dit même qu’elle 
lui donne quelquefois des coups de pieds pour le faire 
tenir tranquille , fur-tout quand il fe laifle entrainer à 
l'attrait d’une curiofité qui pourroit lui devenir fatale. 
Lorfqu'elle entend deschaffeurs, fa tendrefle la porte à fe 
préfenter devant eux, & fe faire chafler par les chiens: 
des a-t-elle éloignés de fon faon , elle fe dérobe adroi- 
tement à leur pourfuite , & après cela elle vient le re- 
joindre. Le jeune animal reconnoïflant , fuit fa mere, 
qui le garde jufqu’au temps du rut, moment où elle Le 
chañfe. 

Le cerf change de nom fuivant fon âge : en fa pre- 
miere année, on l'appelle fzor ; eh la feconde, dhguct , 
parce qu’il lui poufle alors deux petites perches qui 
excedent un peu les oreilles. La troifiene année , les 
perches ou merrains fe fement de petites andouillers , 
au nombre de deux à chaque MAP Le nombre des 

_andouillers augmente chaqué année fur le nouveau 
bois , jufqu’à la huitieme année , où leur tête eft ordi- 
nairement femée & marquée de tout ce qu’elle portera 

Jamais ; paflé ce temps, on ne peut plus connoître l’âge 
du cerf à fon bois : il y a tel cerf dont le bois eft femé 
de vingt-deux & même vingt-quatre andouillers. 

Dès le mois de Décembre , les cerfs fe mettent en 
hardes , c’eft-à-dire , fe réuniffent en troupes. Pendant 
les grands froids , ils cherchent à fe mettre à l'abri des 

côtes , ou dans des endroits bien foutrés , où ils fe 
tiennent ferrés les uns contre les autres , & fe réchauf- 
fent de leur haleine. Au printemps , & même plutôt 
pour les vieux cerfs, leur bois fe détache de lui-même, 
Ou par un petit effort qu'ils font en s’accrochant à 

. quelques branches ; le plus communément chacun des 
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deux côtés tombe à quelques jours de diftance l’un de 
l’autre, Ce bois tombe en quelque forte de la même 
maniere qu'une dent eft chaîlée par une autre de fon 
alvéole, & non point par ces vers qui fe trouvent'dans 
cette faifon vers la racine de la langue du cerf, infetes 
dont on peut voir l’hiftoire finguliere au mot VERS. Au 
refte , la mue de la tête des cerfs avance lorfque l'hiver 
eft doux , & retarde lorfqu’il eft rude & de longue 
durée, 

Aufhi-tôt que les cerfs ont mis bas leurs bois , ils fe 
féparent les uns des autres, & il n’y a que les jeunes 
qui demeurent enfemble : ils vont chercher des taillis 
où ils demeurent tout l’été pour refaire leur bois. Dans 
cette faifon , ils marchent la tête baffle, crainte de fe 
froifler contre les branches ; car il eft fenfible tant qu’il 
n'a pas pris fon entier accroiflement : il eft recouvert 
d’une peau épaifle , garnie d’un poil ferré, court & 
gris. Si on coupe ce bois lorfqu’il eft encore tendre & 
revêtu de fa peau, il jette beaucoup de fang ; mais 
lorfqu’il a acquis toute fa longueur & toute fa folidité , 
ce qui n'arrive qu’au bout de quatre à cinq mois, la 
peau ne recevant plus de nourriture, fe détache, & 
même le cerf fe frotte la tête contre les arbres pour s’en. : 
débarrafler tout-à-fait. Les bois du cerf varient pour la 
couleur. | 

Le cerf eft en état d’engendrer à l’âge de dix-huit 
mois. Le figne le plus certain de cette puiflance , font 
les dagues qui lni pouffent alors fur la tête, ce qui an- 
nonce déjà une furabondance de nourriture ; car, ainft 
que le prouve M. de Buffon , il y a un rapport intime 
entre la nutrition , la produétion du bois , le rut & la 
génération dans ces animaux : c’eft dans fes ouvrages. 
qu'il faut puifer le développement lumineux de ces 
belles idées. L'expérience apprend feulement , que f& | 
l'on châtre un cerf avant qu’il porte fon bois , ou dans. 
Je temps qu'il Pa mis bas, il ne lui en croîtra jamais; &. 
qu'au contraire , fi on Le châtre lorfqu’il a fon bois , il 
ne tombera jamais. Ce bois, foit qu’il foit dans fon état 
de molleffe , ou de dureté, reftera pendant toute la vie 
de l'animal , dans lé même degré où il étoit lorfque le 
cerf a fubi le caftration, Ceci prouve donc que-ces or= 
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anes étoient néceffaires , non-feulement pour faire la 
EE créto de la nourriture furabondante , mais même 
pour la pouffer au dehors, où elle fe manifefte plus que 
par-tout ailleurs par la produétion du bois. 

Le cerf qui n’habite que dans les bois , & qui ne fe 
nourrit que de rejetons d'arbres , prend, dit M. de 
Buffon , une fi forte teinture de bois , qu’il produit 
lui-même une efpece de bois, qui conferve aflez les 
caraéteres de fon origine , pour qu’on ne puifle s’y 
méprendre. En effet, le bois du cerf poufle , croit & 
fe compofe’comme le bois d’un arbre : fa fubftance eft 
peut-être moins offeufe que ligneufe ; c’eft , pour ainfi 
dire , un végétal greffé fur un animal , & qui participe 
de la nature des deux, & forme une de ces nuances 
auxquelles la nature aboutit toujours dans les extré- 
mes, & dont elle fe fert pour rapprocher les chofes 
les plus éloignées, Le bois du cerf eft d’abord tendre 
comme l’herbe , & fe durcit enfuite comme le bois ; la 
peau qui s'étend & croit avec lui , eft fon écorce, & il 
s’en dépouille lorfqu’il a pris fon entier accroiflemenr, 
Tous les Naturaliftes anciens difent qu'on a vu du 
lierre s'attacher , poufler , & croître fur le bois des 
cerfs , lorfqu’il eft encore tendre. Si ce fait eft vrai, & 
il eft facile de s’en aflurer par l'expérience, il prouve 
roit encore mieux l’analosie intime de ce bois avec 
celui des arbres. Le bois du cerf eft d'autant plus beau, 

ue l’animal habite dans un pays plus fertile ; fa qualité 
Resa auffi de la différence des nourritures : il eft, 
comme le bois des forêts , grand , tendre , & aflez 
léger dans les pays humides & fertiles ; il eft au con- 
traire court, dur & pefant dans les pays fecs & ftériles, 
La grandeur &c la taille des cerfs varient de même, 
fuivant les lieux qu’ils habitent, Ceux qui font retirés 
dans les montagnes ftériles, font très- petits : tel eft le 
cerf de Corfe. | 

Les cerfs commencent à mufer, é’eft-à-dire , entrent 
en rut au commencement de Septembre. La différence, 
dit M. de Buffon , qui fe trouve entre les animaux qui, 
comme le cerf, ont un temps marqué pour le rut, & 
les autres animaux qui peuvent engendrer en tout 
temps, ne vient que de la maniere dont ils fe nour- 
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riflent. L'homme & les animaux domeftiques, qui tous 


les jours prennent à-peu-près une égale quantité de 


nourriture , fouvent même trop abondante , peuvent 
engendrer en tout temps ; le cerf, au contraire , &t la 
plupart des autres animaux fauvages , qui fouffrent 
pendant l’hiver une grande difette , n’ont rien de 


furabondant , & ne font en état d’engendrer qu'après 
s'être refaits pendant l'été ; & c’eft aufh immédiate- 


ment après cette faifon que commence le rut. Les cerfs 


taient alors d’une voix fotte ; ils donnent de la tête 
contre les arbres , paroïffent tranfportés &c furieux, 


 &c font dangereux: ils courent de pays en pays , jufqu’à 


ce qu'ils aient trouvé des biches, qu'il ne fufñit pas 
encore de rencontrer, mais qu'il faut pourfuivre , con- 


_traindre , aflujettir ; car elles les évitent d’abord, elles, 


fuient. & ne les attendent qu'après avoir été long 
; qu ap ge 


‘temps fatiguées de leur pourfuite, S'il fe rencontre un 


concurrent , il faut livrer bataille ; les combattans fe 
précipitent l’un fur l'autre, fe donnent des coups de 
tête & d’andouillers fi forts, que fouventils fe bleffent 
à mort. On dit même que quelquefois dans ces com« 
bats , leurs bois fe trouvent entrelacés l’un dans l’autre, 


‘au point qu'ils ne peuvent point fe débarrafler, & 


qu'ils font ainfi dévorés par les loups. Les plus vieux 
cerfs , dit M. de Buffon , font toujours les maîtres ; les 
jeunes n’ofent approcher de la biche , ils font obligés 
d'attendre qu'ils l’aient quittée pour lavoir à leur tour; 
quelquefois cependant ils fantent fur la biche pendant 
que les vieux combattent , & après avoir Joui à la 
hâte , ils fuient promptement. Les jeunes cerfs font 
plus conftans que les vieux ; ceux-ci font aufli plus 
ardens ; ils ont fouvent plufieurs biches à la fois ; s'ils 
n'en ont qu’une , ils ne s’y attachent pas, & en recher- 


_chent d’autres fucceflivement, jufqu’à ce qu'ils foient 


tout-à-fait épuifés. Cette fureur ou effervefcence amou- 
reufe ne dure que trois femaines pour chaque cerf; 
pendant ce temps ils ne mangent que très peu , ne 
‘dorment, ni ne repofent: nuit & jour ils font fur pied, 
& ne font que marcher, courir, combattre & jouir ; 
auf fortent-ils de-là fi défaits, fi fatigués, fi maigres, 
qu'il leur faut du temps pour reprendre des forces, 
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«" Harvey , ce’partifan du fyflême des œufs , ( omnia 
#% ovo ) Harvey , dis-je , Médecin de Charles L, Roi 
d'Angleterre, obtint de ce Prince un nombre de biches 
de fes parcs, & chercha au dedans de ces animaux à 
découvrir le myftere de la génération, Cet Anatomifte 
Aimmoloit tous les jours quelque biche dans le temps où 
elles reçoivent le mâle , & difféquoit leurs matrices-; 
mais il n’y trouva jamais de liqueur féminale du mâle, 
‘Jamais d'œuf dans les trompes , jamais d’altération à 
sde prétendu, qu’il appelle ,comme d’autres Ana- 
tomifies , Le reflicule de La femelle. Les premiers chan- 
gemens qu'il apperçut dans les organes de la généra- 
tion, furent à la matrice , qu’il trouva enflée & plus 
molle qu’à l'ordinaire : il vit avec étonnement , dans 
une liqueur claire & criftalline , foutenue d’une enve- 
doppe fphérique , un point vivant fauter & battre L 
tirant fon accroiflement d’une veine qui fe perd dans la 
Jiqueur où il nage. Huit jours après que l'Obfervateur 
eut apperçu ce point vivant , l'animal étoit tellement 
avancé, qu'on pouvoit commencer à en diftinguer le 
fexe. M. Haller avoue que les obfervations d'Harvey 
portent l'empreinte du génie , & ont bien du mérite. 
C'eft Harvey qui s’eft apperçu que l'œuf du quadrupede 
eft long & cylindrique : il appelle mantica, valife. 
Néanmoins la nature paroît fe fatiguer de telles IMpor- 
tunités que la feule curiofité follicite ; elle n’a que peu 
Qu point récompenfé la conftance de l’Anatomifte qui 
ne trouvoit aucune répugnance à fe rendre le tyran, ou 
plutôt le bourreau d’innocentes vidtimes. Le philofophe 
doit connoître quelquefois des bornes. On peut voir 
dans la Wénus phyfique de Maupertuis ; opufcule où 
Pefprit & les connoïffances fe font remarquer égale- 
“ment , un extrait circonftancié des recherches & des 
vues utiles qui ont donné lieu à ces expériences. 
… La biche fait fon faon en Avril ou en Mai. Comme 
la durée de la vie dans les animaux , eft proportionnelle 
au temps de leur accroiflement , le cerf qui eft cinq\à 
fix ans à croître , vit aufli-fept fois cinq ou fix ans, 
Ceft-à-dire , trente-cinq à quarante ans, malgré ce 
‘que l’on a débité de fabuleux fur la durée de fà vie. 
Le cerf paroït avoir l'œil bon , l’odorat exquis, & 
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Yoreille excellente : lorfqu'il fort d’un boïs , il regard 
de tous côtés, & cherche enfuite le deffous du vent, 
pour fentir s’il n’y a pas quelqu'un qui puifle l'inquiéters 
Cet animal paroît écouter avec plaïfir le fon du chalu- 
meau des bergers ; aufli les Veneurs fé fèrvent quel 
quefois de cet artifice pour le raflurer. Tout le monde 
fait avec quelle légéreté cet animal peut franchir d’un 
faut une haie ou un mur de plus de fix pieds de hau= 
teur ; il nage parfaitement bien, & on er à vu pafler à 
la nage , dans le temps du rut, d’une île à uné autre à 
plufieurs lieues de diftance. 4 | 

Cet animal au printemps fe nourrit de jéunés bour= 
geons, & dans l'hiver il mangé l'écorce des arbres. Le 
cerf n’eft craintif & fugitif, qu'autant qu'on l'inquiete ; 
il s’apprivoife aifément. La légéreté &t la rapidité dé 
leur courfe , a infpiré à un riche particulier le defir d'en 
‘monter un : l’animal familier s’eft laiflé feller &c brider; 
mais à l’inftant qu'on a voulu monter fur lui , il s’eft 


couché à terre , & a abfolument refufé de porter le 


| cavalier. Quoique le cerf ait plus de vitefle que de 
malle ou d'appui , on eft cependant parvént à én difçi- 
pliner quelques-uns. Nous avons vu en Allemagne un 
attelage compofé de fix de ces animaux , dociles au 
mors , & actifs au coup de fouet. Ils traînoient très- 


leftement une voiture dans laquelle étoient quatré per- | 
fonnes. On a vu aufli, il y a quatre anis, dans la magni= , 
fique Ecurie de Chantilly , deux cerfs qui fe laifloient : 


atteler à un petit chariot chargé de deux perfonnes. 
La chaffe du cerf, cette chafle des Rois & des Prin 


ces , eft des plus belles & des plus curieufes : on la voit | 


parfaitement bien décrite dans M. de Buffon. Que d’ar- 
deur , que d'induftrie ne fait-elle pas voit ! On difpofe 


dans les différens lieux par où l’on prévoit que doit 


4 


pafler le cerf, des meutes de chiens, qui , tous frais & 
ardens à la courfe , fuccedent aux chiens fatigués ; 


ceux-ci font remplacés par d’autres ; les cavaliers mon- 
tent fucceflivement fur de nouveaux chevaux ; 


fuivent l'animal fugitif à travers les forêts ; les monts. 


& les vallées. Le cerf , dans fa courfe , tâche quelque 


fois d'en faire lever un autre , & de mettre ; par des. 


bonds & des fants , les chiens'en défaut ; mais les cor= 
pufcules 
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pufcules qui s’échappent du corps échauffé de l’anirhal, 
lé trahiffent ; & enfin, las & excédé de fatigue , il fe 
jette dans les eaux pour dérober aux chiens fon fenti- 
ment; mais dès qu’il en eft forti, fes forces font bientôt 
tout-à-fait épuifées , les chiens le joignent, & fouvent 
il en bleffe plufieurs à coups d’andouillers , & même 
les chevaux des Chaffeurs trop ardens , jufqu’à ce que 
l'un d’entr’eux lui coupe le jarret pour le faire tomber, 
& l’acheve en lui donnant un coup de couteau au dé 
faut de l'épaule. | 

Le faon fournit un aliment tendre ‘agréable, d'une 
facile digeftion. La chair de la biche n’eft pas mauvaife: 
celle du cerf ne vaut rien ; à caufe de fon odeur défa- 
gréable ; il en faut cependant excepter les filets, qui font 
excellens , la culotte ou le gigot : le cimier n’eft pas à 
dédaigner. Mais la partie du cerf la plus délicate à 
manger, s'appelle daintiers ; ce font les tefticulés : om 
les fait frire comme des laitances de poiffon. Quelques 
perfonnes mangent encore avec goût, &'en friture , 
les cornichons ou cornes du cerf, encore tendres & 
molles, qu’on appelle vulgairement, TÊTE où CRU DE 
CERF , 4ypus cervi. Leur goût & leur odeur approchent 
en quelque forte de ceux des champignons. Là corne 
de cerf abonde en fel volatil ; c’eft un excellent alexis 

harmaque : réduite en poudre , elle eft propre à arrêter 
Li cours de ventre , les dyflenteries , les hémorragies, 
Les cornes que les cerfs ont mifes bas d'eux-mêmes 
dans le mois d'Avril , font les meïlléures ; tant dans 
l'ufage de la Médecine que des Arts ; parce qu’elles 
font plus pefantes , plus dures , plus formées & plus 
abondantes en fels volatils, que celles qu’on a coupées: 
aux cerfs que l’on a tués dans d’autres temps. On fait, 
avec de la poudre de corne de cerf râpée & bouillie 
dans de l’eau , une gelée ; dans laquelle on'ajoute du 
fücre & de la cannelle ; cette gelée eft propre à rétablir 
les forces , à arrêter les crachemens-de fang , & à chafe 
fer les humeurs par la tranfpiration. M. Bourgeois dit 
qu’on prépare aufli avec la corne de cerf, une tifane 


-très-efficace dans lés maladies vérmineufes des enfans : 


elle calme la fievre & chafle les vets. | 
” On trouve dans le cœur du cerf nouvellement tué, 


» 


( 


appelle os de cœur de cerf... os de corde cervi. Il eft lang 
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finguliers dans celle de Chantilly. 
re Cerfs étrangers. 

I] pareît qu’il y a des cerfs dans prefque toutes les, 
parties du nouveau &t de l’ancien continent, «mais qui 
different pour la grandeur & pour la forme des bois ; 
différences qui doivent être occafñonnées par les climats 
&, par la nourriture , quoique cependant quelques 
Voyageurs aient donné le nom de cerf à des animaux. 
que l’on rapporte au genre des gazelles. Voyez ce mot. 

. ya, par-exemple, des cerfs blanes,, dont la race: , 
eft très-ancienne , puifqu’elle étoit connue des Grecs; 
& des Romains : on en voità Chantilly. En Core. on! 
voit des cerfs bruns, Le cerf connu par nos. chafleurs, 
fous.le nom de cerfdes Ardennes, eft un animal fort, 
vigoureux , que l'on force bien plus diflicilement.à.Îlæ 
chaffe que nos cerfs. Il a aufli les épaules &c le,coutres 
couverts d’un long poil ; cehu de leur corps eft de 
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touleur'noire. Cette efpece de criniere. & de barbe 
leur donnant quelque rapport , la premiere avec le 
cheval , & la feconde avec le bouc , les Anciens ont 
donné à ces efpeces de cerfs ; les noms compofés 
d'éippelapheë de tragilaphe. On voit dans les Ménage- 
res de Verfailles & de Chantilly , fous le nom de cerf 
du Gange , des quadrupedes qui paroïffent former la 
nuance entre le cerf &t le daim. Bé/ox nous a décrit ces 
animaux fous le nom d’axis. Voyez ce mot. 

Les cerfs font fi abandans en Écoffe, qu'on y en tue 
quelquefois en une feule chafle jufqu’à milles Ils font 
auf aflez fréquens en Angleterre , où l’on. en trouve 
d'extrémement forts , & de fi courageux , qu'ils fe 
battent cruellement même contre des animaux téroces. 
Voyez l'hifloire du combat d'un cerf contre un tigre, à la 
fuite du mot TiGRE. ) : | 

Il ya auf un fi grand. nombre de cerfs. dans le 
Royaume de Siam, qu’on y en tue tous les ans plus 
de cent cinquante mille , dont on envoie les peaux au 
Japon. Les cerfs qui font au nord d& Sénégal, defcen 
dent par troupeaux des montagnes, pour chercher des 
pâturages au fud de cette riviere. Lorfqu'en Mars ou 
Avril les herbes commencent à fécher , les Negres y 
mettent le feu: ces animaux fe jettent dans la riviere 
pour fe fauver ; mais ils:y font affaillis par les chaffeurs 
qui en font un cruel carnage. Ils en font fécher la chair, 
après l'avoir falée, & en vendent les peaux aux Euro- 
péens. | 

Les Américains ont. des troupeaux de cerfs & de 
biches , qu’on laifle fe nourrir pendantle jour dans les 
bois:, êt qui reviennent la nuit à l’étable, Les Améri- 
cains n'ont point d'autre, lait ni d’autre-fromage , que 
ce qu'ils en tirent du lait de leurs biches. 1 
-1-Lorfque les fauvages du Canada veulent aller à le 
chafñle du cerf , ils s’arment de longues piques, garnies 
à leur bout de quelques os de cerf ou de quelqu’autre 
animal , au lieu de fer. Îls portent des haches & des 
flèches garnies de même , choififfent un temps de nei… 
ges pour reconnoître les traces du cerf, piquent en 
terre des branches épaifles de cedre toujours vertes, & 

fe cachent derriere tout armés; & lorfque l'animal , 
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attiré par la verdure , ‘vient pour brouter, ils fe jettent 
deflus, & le‘tuént à coups de fleches &t dehaches. Les 
bois des cerfs du Canada font infiniment! plus. gros &c 
plus beaux qué cenx de ce pays-ci: on cfoit, mais à 
tort, que ce cerf eft le même que le caribou. Voyez ce 
mots” US SP 20 | 
Dans le Groënland', on voit auf des cerfs, mais 
qui font très-petits , ainfi que les produétions natu- 
relles à ce climat, parce que le froïd terrible & conti- 
nuel de ce pays lès empêche de parvenirià leur gran- 
deur ordinaire. Ces animaux , ainfi que tous ceux des 
ays froids , même les oifeaux ; ont, fuivant la remar- 
que d’Anderfon ; contre l'économie animale des autres 
pays , la graifle immédiatement entre la chair & la 
peau : leur chair eft maigre & remplie de fang , en 
plus grande quantité que celle des animaux des pays 
chauds ; d’où il fait que cette furabondance de fang 
” donne une plus grande chaleur à l'animal , tandis que la 
graifle l'empêche de s’exhaler , & le garantit en même 
temps de l’exceflive rigueur du froid. 

On dit qu’il y a à la Chine & à Batavia , une efpece 
de petit cerf & de biche , qui n’eft pas plus grande que 
ños chiens ordinaires. Leur caraftere eft très-fauvape: 
quand ils fe voient pris , ils font dans une perpétuelle 
inquiétude & agitation. On ne peut pas les apprivoifer, 
& ils méurent faute de prendre de la nourriture. Ces 
petits animaux paroïflent différer du chevrotin. Voyez 
ce mot. 

Plufieurs perfonnes du premier rang ayant défiré, 
en faveur des Amateurs & des Curieux, trouver à la 
fuité de l’article cerf une idée des connoiflances de la 
chafle de cet animal ; ‘on verra dans le tableau fuivant 
un abrégé des térmes , opérations & mouvemens qu'on 
reconnoît tous les jours dans la pratique de cetexer- 
cite, | | TS, 
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Tableau alphabétique des mots ow des manieres 
de parler, ufités dans la chaffe du. Cerf, extraits 
du. Poëme intitulé : Les dons des Enfans de 
Latone, Gcc. 4 pushhe tu à 7 | 


Abattures , font les traces que le corps du cerf laifle 
en paflant dans les taillis. : bre ! | 

Abois. On dit que le cerf eft aux derniers aboiss 
quand il tombe mort ou outre. relie 
-. Aculs. Pointe ou bout des forêts. 

Aiguillonné. Ce mot fe dit des fumées:qui-portent 
quelquefois un aiguillon par un bout & quand elles font 
en nœuds; ce qui marque ordinairement que les cerfs 
ont eu quelque ennui. 

Aller de bon temps; c’eft-à-dire qu'il ya peu de temps 
que l’animal eft paflé. On dit aller de hautes erres, quand 
il.y a fept ou huit heures que la bête eft pañlée. 

Allure, ou marcher du cerf. 

Ambleurs , fe dit du cerf dont le pied de derriere 
furpafle la trace du pied de devant, 

Ameuter: On dit que.les chiens font bien ou mal 
emeutés, quand ils marchent bien enfemble , ou qu’ils 
fe féparent. | | mA E 

Andouiller ou cors. Nom qui fe donne à toutes les 
chevilles qui fortent de la perche : le premier 'andouil- 
ler eft le plus près de la meule. On dit, le Piqueur a 
été bleffé d’un con d’andouiller. Voyez ci-après Cors. 

Appuyer les chiens. C’eft fuivre toutes leurs opéra 
tions, les diriger & les animer de la trompe &c de la 
Woix. | | 
.Affemblée. Rendez-vous où tous les Chafleurs fe 
trouvent, | 

… Affentir la voie, c’eft la goûter. 

Affurance, fermeié, On:dit, le cerf va d’aflurance; 
c’eft-à-dire, le pied ferré & fans crainte. 

Babil, fe dit d’un limier qui caquete trop. On dit, 
Jui ôter le babil, oule rendre fecret, On dit aufh qu’un 
chien braille quand il crie fans voix. | | 

Balancer. Ceft quand un cerf chafle , vacille en s’en- 
fuyant, ou quand un limier ne tient Pas la voie jufle, : 

ii] 
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Bancs. Lits des chiens. << EN 
. Battre. L'animal fe fait battre quandil fe fait chafles 
long-temps dans ün canton de pays. Si 
- Battre Peau. C'eft quand le cerf eft dans l’éau: on 
doit dire aux chiens: 17 bat l’eau. DEC 
Bondir. On dit, le cerf bondit, ou faire bondir un 
cerf frais, : La ati 
Boffes. Ce font deux grofieurs qui viennent la pres 
miere arinéeàla tête du cerf. Ce-font les germes des 
meules d’où partira la fraife. j AOL It DÉRUD 
Botte. C’eft le collier que Fon met au limier quand 
on le mené aux bois. ñ | s+ 
BouzsrsiCe font les fientes qué jette le cerfau prins 
temps, &iquifont rondes & molles comme des bouzes 
de vache. tin fre 
Boÿyau y franc boyau. C'éff le gros boyau où paflent 
les viandes du cerf, qui fait partie des menus droits. 
Brandes. Ce font les bruyeres où les cerfs vont 
Viander. | ECM 
Brifée ôu ramcau rompu qui fert à marquer l'entrée 
du cerf dans le bois, à en faire l'enceinte , ou à marquer 
la naïffance d’un défaut, On dit brifée haute | quand le 
rameatirompuipend encore à la branche ,ice qui marque 
la rentrée au fort; & l’on dit brifée baffle, lorfque le 
rameau efb couché à terre, ce qui marque le chemin 
du cerf. La pointe fait voir d’où il vient, & le gros bout 
où il va. | | 
- Brunir. LR le bois du cerf eft revenu au prins 
temps, il eft‘couvert d’une peau tendre &.velue qui 
lui démange ; pour la faire tomber ou l’épiler , il fe 
frotte contre les arbres appelés baliveaux , afin de la 
rendre nette & unie, & la fait changer de couleur felon 
les terres où il fe frotte ; c’eft ce qu'on appelle #rwnir.” 
Buiffon creux. Ce terme fe dit, quand le valet de 
limiersqui a détourné , ne trouve rien dans fon en- 
ceinte : c’eft un Puiffon creux. Le Buiflon , en terme de 
Vénerie , eft un bois d’une petite étendue, | 
Ca-revaut. Terme pour faire entendre que le cerf 
s’en retourne dans fon pays. : | 


Ca-va-la-haut, Terme pour parler aux chiens quand 
‘ als chaffent, LIEN 


* * 
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Cerf, faon , daguet. Cerf à fa feconde tête u’il 
pouffe é ên commencant {à troifieme année : NL e ce 
aüé Salnove & Savary appellent portc-fix), parce que 
Chaque perche porte deux” petits andouillers ; outre 
_Jes deux bouts de la perche qw’on doit compter ; Cer, 
“à fa troifieme tête ; Cerf à fa quatrieme tête. Les cerfs à 
fa feconde , tfoifieme & quatrieme têtes, Communé= 
ment fe homlent jeunes cerfs, & peuverit PoUTer: huit, 
dix:8ti douze :andouillers ; fuivant le pays 8 la bonne 
ou mauvaife-nourritures On dit ; ‘cerf de dix cors je 
nement , Où cinquieme tête ; cerf de dixcors vrai, quand 
il a paille fix ans; vieux cerf, grand wieux cerfs cerf 
de meute ou cerf. que on éourt. On dit, cerf accont- 
pagné ou en compagnie, quand ils ’eftjoint avec d'au 
es bêtes ; &C cerf bien cheville, quandil porte plufieurs 
pen ou rameaux à la fommité de fon bois .en forme 
dé couronne, La cervaifon fe git gas un cerf qui eft gras ou 
en venaion., ne 

: Chambre du cerf. C'eft fon lit ou re pofée pendant à le 
jour. Ce terme eft peu d’ufage. 

Change. On dit, prendre le change, € ’eft luivre une 
nouvelle bête; garder le change, .< ’eft fe tenir à a hête 
qu'on a commencé de courir. Îl y a quelques vieux 
chiens, hardis. dans le change, qui ne quittent point 
Jeur cerf, quoiqu'il foit accompagné ; les autres plus 
timides reftent derriere, &t L ’eit au | YŸ eneur à Sourotr 
tre les uns & les autres. 

Chafler. de gueule. "a eft ER crier & aboyer un 
limier, qui naturellement ef fecret; cela s'appelle en+ 
core PA Re 

1. Chevilles &tchevillures. Voyez ci- deffous, l art. Cors. 

Chiens, courans, ardens, allans, vites, légers, TE 
quérans. pefans j furleurs ; anglois. M Phare -angloiss 
Le chien ferme eft celui qui arrête à la chaffe à tirer. 

Cimier ,fe dit de la croupe du cerf, qui. dans la curée 
te donne au maitre de l’équipase. 

- Clabauder, fe dit des chiens qui rebattent les mêmes 
voies, & ne peuvent aller avec les autres chiens. 

Coffre, fe dit de la carcafle du cerf déchainé: dr 

 Coifé. On ditun chien bien coiffé. | 
… Combletre, Fente ci ef au milieu SAIS du cerf, 

Le | 3v 
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. Connoïffances ou indices de l’âge & de la forme du 
cerf par la tête, le pied & les fumées, &c. La con 
noiffance par le pied eft.certaine ; cependant pour ne 
“pas s’y méprendre, il faut faire de grandes attentions 
fur la quabté.du terrain, qui plus ou moins gras, maré- 
cageux. doux, pierreux ou montagneux, rendra dif= 
férentes les connoiïflances fuivant les pays. as 
Contrepied. Prendre le contrepied, .c’eft retourner 
par où le Cerfeft venu, en un-motprendre.le:pied.du 
cerf à reculons,. ge SFr ve ut SRE 
Cor ou trompe. Inftrument de cuivre dont 6ôn fonnée 
à la chäfle: il ÿ a différens fons. Voyez ci-après Fanfares. 
Cors: Ce font les cornes fortant de la perche du cerf, 
Le premiér cors s’appelle andouiller , le fecond fur- 
andouiller ;-les fuivans cors, chevilles où chevillures ; 
doigts où épois. Tels font les différens noms que les 
Auteurs leur donnent. La regle eft de n’attaquer à la 
chaîfle que les cerfs de dix cors ; mais la néceflité & les 
occurrences font déroger à cette loi. Ar 


Corfage. C’eft la forme du corps du cerf. 

Couper, fe dit d’un chien qui quitte la voie pour 
prendre les devants; ce qui eft un défaut. Lt R 
 Coupler les chiens, C’eft les lier deux à deux. 

Coureurs. Nom que l’on donne aux chevaux de relais 
qui Courent la chaffe & qui ont la queue coupée. On 
doit mettre aux premiers relais les chevaux les plis 
viîtes & les plus vigoureux , & aux derniers ceux qui 
15 (ont moins 7 177 04 | | 

Cri du cerf. Voyez Raiïre, s 

Crôix de cerf. Efpece de petit os, quelquefois cruci- 
formé ; qui fe trouve dans le cœur du cerf, & auquel 
on a attribué beaucoup de vertus, étant pris en poudre 
dans du’ vin, LE 

Crouler li queue, fe dit du cerf quand il fuit, 

Curée, faire la curée. Cela fe dit du cerf pris, tué & 
déshabillé , & dont les parties charnues, &cc. difféquées 
ou non, font le falaire des chiens ; ce qui leur donne » 
plus d’ardeur pour la chafle. Woyez ci-après Mouée, On 
ne doit pointavoir de gants pendant la curée; & quand 
les valets de chiens furprennent quelque jeune Veneur 
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Gvec fes gants ; ils font en droit par l’ufage dé lui de- 
mander de quoi boire. 
Dagues , {ont les premiers dards fimples qui fortent 
de la tête du cerf quand il a un an pañlé. Les däpues 
font fa premiere tête, & il les porte pendant le cours 
de la feconde année: Elles font longues de fix à fept 
pouces. ou PR gone a vo p 
 Daguer. Cerf qui porte fon premier bois pendant le 
cours de la feconde année. Ainf le daguët a deux ans, 
@ eff armé de deux dards ou deux petites perches, qui 
excedent un peu les oreilles. dinde Pr rnb 
Dainriers. Ce font les rognons du cerf.  " ”  : 
Débucher ; fortir du bois on du fort. Le cerf débuche.. 
Découpler les chiens. C’eft les délier Vun de l’autre 
quand ils font deux à deux, &c les cher. 7e 
Dédortoire, fe dit quelquefois du manche du fouet 
dont on fe fert en courant pour parer les gaulis. 
” Défaut, demeurer en défaut. C’eft avoir perdu la 
voie du cerf pendant quelque temps ou tout-ä-fait. , 
Déharder. C'eft lâcher les chiens quand ils font liés 
fix à fix ou quatre à quatre. pas ARHOT 
Déméler La voie, ou trouver la voie du cerf couru 
au milieu d’autres cerfs. at PSE 
Déployer le trair. C'eft alonger la corde qui tient la 
botte du limier. Æccourcir le trait, c'eft, dit Salnove, 
le ployér à demi ou tout-à-fait pour retenir le limier.. 
©" Derriere, C’eft un terme dont on fe fert pour arrêter 
un chien, & le faire demeurer derriere foi quand il 
chafle le droit. Re 
Détourner, C’eft découvrir par le moyen du limier, 
le lieu où le cetf eft à fa repofée , & en marquer l’en- 
ceinte pour la reconnoître. 
* Doigrs. Voyez ci-deffus à l’article Cors. * 
* Droit. On dit prendre ou tenir le droit, pour faire 
entendre qu’un chien reprend bien la voie. Le droit du 
Limier, c’eit la rate & le foie qui lui appartiennent dans 
la curée. Les droits du Seigneur, ce font le filet, les 
cuifles & le cimier avec toute la tête : aujourd'hui les 
daintiers lui appartiennent auf. Le droit du valet de 
limier qui a détourné , c’eft l’épaule droite. Les menus 
droits font les diverfes parties intérieures qui compos 
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fent le forhu; qu'on attache à la fourche pour être le 
dernier falaire des chiens, Joyez Forhu. je 
Æchauffer. S'échauffer fur la voie , où la fuivre avec 
MTSURNS DONRMRE LS LUE LÉ et 
, Elavé, poil élavé. C’eft un poil mollafle & blafard 
en couleur, qui marque ordinairement la foibleffe d’un 
chien. AA APE MEMEMEE X Fe 
«1 Empaumer la voie. -C'eft-prendre la voie, er 
- ÆEmpaurure. Cela fe dit d’un vieux cerf dont le haut 
de la tête, c'eft-à-dire la bafe des derniers andouillers, 
imite la paume de là main, L’empaumure doit être ua 
peu creufe &.renverfée , portant cinq ou fix pointes. 
On lappelle quelquefois norte-chandelier. | 
… Enceinte, On appelle ainfi le cercle marqué par.des 
rameaux brifés pour détourner le cerf, & favoir prés 
cifément. le: lieu où il-eft retirés: "+ 
Enguichure de la trompe. C’eft l'entrée du cor-de 
Enlever la meute. C'eft lorfqu’au lieu de laïfler chafler 
les chiens, les laifler fuivre la voie du cerf, on.les 
rompt, on les entraîne par le plus court chemin an liey 
où.ur Chaleur a,vur l'animal, & où on‘retrouve la 
voie a RP nn Sr pe 5 
| Entées. Ce terme fe dit des fumées qui tiennent en= 
femble, & qu'on.ne peut féparer fans lesrompre. 
…Epois , en latin furculus aut digirus, font les cors que 
l'on voit au fommet de la tête du cerf; il a des épois 
de coronure, de paulmure, de trochure & d’enfour- 
chure. Confultez Savary, Fouilloux & Salnove. : 
. Æponges.. C’eft.ce qui forme le talon des bêtes... 
: Erres du cerf. Traces ou voies de l'animal: 
Æreors. «Voyez Os is a #8 Mio dE dites 
Erucir. Le. cerf'érucit quand il prend une branche 
en fa bouche & la fuce pour en avoir la liqueur. (Vieux 
terme). Da LAC EAN EUR te à 

Éventer La voie. C’eft quand elle ef fi vive que 1 
chien Ja, {ent fans mettre le nez à terre , on es 
après un long défaut les chiens ont le vent du cerf qui 
eft fur le ventre dans une enceinte. , 

Fanfares, Airs mefurés qu’on fonne au lancer , à la 
vue du cerf, à l'hallali &;à la curée. 
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+: Faons C'eft le petit de da biche ge n'a pas pl lus d'un 
an ; & même moins. 

Fan: Le cerf, le daim &cle chesrotil font des bêtes 
fauves. 

Faux-fuyant. On appelle ainf ude fente ou petit 
fentier à pied: dans lé bois. div 

Faux-marcher, {e dit de la biche qui biaife en mars 
chant, ou du cerf après.qu'ila mis bas fon bois. 

Faux-marqué ou mal femé, fe dit d'un cerf qui a plus 
de cors ou andouillers d'un côté-que de l'autre. … 

Filet du cerf, les grands filets. C’eft.la chair qui fe 
leve au-deffus des reins du cerf; êtes petits filets fe 
levent au-dedans des reins ; °c ft un droit du Maître. 

Forhu. Ce font pluñeurs parties internes du cerf, 
telles: que tous les petits boyaux: que l'on donne aux 
chiens au bout d’une fourche après: qu'ils, ont- mangé 
la mouée ow le coffre du cerf, :On:-difoit autrefois 
ARE c'eft-à-dire fonner la trompe de fort Join. 

«1 Forlonger. C’eit prendre un grand pays & s'éloigner 
he du pays-ordinaire, On dtadff y un cerf forlonge; 
quand il a bien de l'avance devant lesichiens. : 

Fort. C’eft l'endroit le plus épais du bois. 2 

Fouler. Faire battre ou Es un terrain pat le 
Jimier ou par la meute. 

Foulées. Impreflion du pied fürie gazon ou fur des 
feuilles: On appelle fouhires les marques du pied du 
cerf. 

Fourche. Bâton à deux branches qui reçoit le forhu 
dans la cure. 

Fourchette. Ce qui eft dans la fole du pied. 

-Fraife. Cercle raboteux qui entoure la meule. 

Frapper à route. Faire retourner les chiens pos les 
faire relancer le cerf. 

+ Frayoir. C’eft la même chofe que Ares Voyez ci= 
deffus Brunir. 

Fumées. Fientes des cerfs ou biches: elles font en 
douxarts , ©n plateaux, en torches , en nœuds ou for- 
mées , martelées où aiguillonnées. Les fumées du cerf 
font nouées dans le mois d’Août. Les plateaux font plats 
&t ronds , & ont encore la forme de bouzarts. Le cerf 
les rend au commencement du printemps , & pendant 
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qu’il met bas fa tête. Voyez les autres mors. Les fientes 
du cerf font de sûres connoïffances dans certains tempss 
mais elles ne valent rien dans l'hiver ou pendant le rut. 
Gagnages. Champs où font les grains, & où le cerf 
va viander, c’eft-à-dire pâturer pendarit la nuit. 
Gare: C'eft lertèrme que doit dire celui qui entend le 


cerf bondir de fa repofée. Lo 
Gaulis. Ce font des branches d’un bois de dix-huit à à 
vingt ans. : 


Gorge d'un in: Éernie pour marquer fa voix. On 
dit,'ce chien a une bonne gorges © 

Gouttieres sou! canzux. Fentes ou raies (creufes qui 
font le long de la 1h ou du merrain de: la tête 
du:cerfs - 

Grêle: C ft le ton darcode da: trompe. Wr dit A 
qu'un cerf a le merrain grêle. 

Gros-ton. C’eft le ton bas de la trompe. 

Ha-lay-la', ou tout bellement. Terme pour HET 
de: la crainte aux chiens lorfque le cerf s’eft accom- 
pagné;, afin de les obliger à garder le change. : . 

Hallali. Cri qui marque que le cerfeft fur fes fins. : 

Hampe. C’eft la poitrine du cerf. 

Harde , {e dit d’une troupe de bêtes qui En ou 
fe trouvent unies enfemble. Ce mot fignitie aufli un 
lien qui attache les chiens fix à fix. 

Harder les chiens. C’eft les mettre quatre à quatre 
ou fix à fix. 

Häter fon erre. C’eft quand le cerf fuit fort vite. 

Haut-3-haur, Cri pour appeler fon camarade & lui 
faire revoir de fon cerf pendant un défaut, ou pour 
Jappeler le matin au bois en le houpant. 

“Haye ou hahé. Terme pour arrêter les. chiens qui 
chafent le change ; mais pour leur faire attendre les 
autres lorfqu'ils chaflent le droit, on dit feulement 
derriere. 

Houper, (ce mot eft long ). C’eft appeler fon com- 
pagnon. 

Hourvari. Cri pour faire revenir les chiens fur la 
voie, lorfqu’ils ont pris le change. 


Jambe du cerf. C'eit depuis Le talon ré aux ergots » 


qu’on nomme les os. 


L 
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Jeter fa tére. C’eft mettre bas fon bois. 

Ilva-la-chiens.T'erme dont on parle aux chiens quand 
ils chaffent à la difcrétion & à la prudence du Piqueur. 
Il perce. Terme. poux dire aux chiens que la bête va 
en avant: 

Immondices. Ce font les excrémens des chiens. 

Laiffer-courre. Ainfi fe nomme le lieu où fe doit lancer 
le cerf, c’eft-à-dire l’endroit où on lâche les chiens 
après que le cerf a été détourné. On dit auffi, Zaiffer- 
courre un cerf. Celui qui laifla-courre eft le valet de li- 
mier qui a détourné le cerf. 

Lambeaux. C’eft la peau velue du bois du cerf qu il 
dépouille au frayoir, 

Lancer Le cerf. C’eft le faire partir de farepofee. 

Larmieres. Ce font deux fentes qui font au-deflous 
des yeux-du cerf; il en fort une liqueur jaune , qu’on 
nomme larmes du cerf. 

Lices. Chiennes courantes, 

Limiers. Chiens de trait, dont on fe fert pour dé- 
tourner le cerf, 

Livrer le cerfaux chiens. Mettreles chiens après. 

. Longer un.chemin. C'eft quand une bête va toujours 
en avañt, ou quand un cerf chafle , qui commence à 
être mal mené , longe les. chemins & fuit tant qu’il 

eut, 

Mélimouls: Les fumées font mal-m oulues .ou mal 
digérées. 

Mal-femé. Voyez ci- dei Faux-marque. 

… Martelées,, fe dit des fientes du cerf aplaties par les 

bouts. Voyez Fumées. 

Maffacre. Face de la tête du cerf avec tout fon bois. 

Menée. Terme plus connu en Normandie qu'ailleurs, 

& ‘qui exprime qu’un chien a bonne gorge , la voix 
hautairie, & qu’il chafle de bonne grace. 

| Mener les chiens à l'ébat: C’eft les mener promener, 

* Ménus-droits. Voyez ci-deflus. Droits. 

Merrain. Matiere du bois:& de la-perche du ‘cofa 
: Mettre bas. Quitter fon bois. Le cerf met. bas au 
Her 
 Meule Racine ou RRAPAKEEEE 4 dur & cboieux du 
bois du cerf, arriere biri SNgE ve 
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… Meute. C’eftl’aflemblage de tous les chièns couräns: 
Les chiens de meute font les premiers chiens qu’on 
lâche contre le cerf lancé. La vieille meute fe dit du 
premier relais donné après la meute. Depuis quelques 
années on découple les chiens de meute dans l'enceinte 
pour lancér le cerf'; là regle anciennement étoit de ne 
Jancér qu'avec les limiers. 

Mouce. C’eft un mélange du fang dé cerf avec du 
Jait & du pain coupé; même des iflues de bœuf, qu'on 
donne aux chiens à la curée, 

_ Mucr. C’eft renouveller fa tête où changer de bois, 
Les cerfs muent au cômmencement de Mars, & leur 
ge ne fe refait guere qu’à la mi-Juillet. 

Mufle. C’eft le bout du nez des bêtes fauves. 

Mufe. C’eft le commencement du rüt des cerfs, Leur 
mufe dure cinq ou fix jours, & pendant ce temps-là 
ils ne font que marcher, mettre le nez à terre & fentir 
par où les biches ont pañfé. 

Nappe. C'eft la peau du cerf. 

INerf du cerf. C'eft fon membre génital. 

Nœuds. Voyez ce terme à l’article Fumees, On ap- 
pelle auf du nom de nœuds les morceaux de chair 
qui fe levent aux quatre flancs du cerf. 

Ordre. Ce mot fe dit pour marquer lefpece &c les 
qualités des chiens. On dit un bel ordre de chiens. 

Os du cerf. Ce font fes ergors & ce qui forme fa jambe 
jufqu’au talon. D'abord que le cerf fuit, il donne des 
os en terre, 

Ourvari. Cri pour obliger les chiens à retourner, 
lorfque le cerf fait un retour. 

Parement du cerf. Chair rouge qui vient par-deflus 
la venaïifon du cerf des deux côtés du corps. 

Pays , grand ou petit. C’eft un grand oc petit bois 

Pelage , fe dit de la couleur du poil du cerf: il-eft 
blond, fauve, brun, moucheté, 

poses fe dit lorfque le cerf tire de Ion: On dit 

auf, le Piqueur perce dans le fort.’ | 

“Perche où merrain. Bois du cerf qui porte phifiurs 
PEUR lers. 

-- Perlure. Inégalité qui fe trouve fur Ja’ ‘eroûte a la . 
perche en form e de grumeaux. 199 HD 319% 
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Pefer beaucoup. C’eft quand une bête enfonte beau 
coup fes pieds dans la terté; ce qui marque qu'elle à 
grand corfape, HAUT AA 
Pied. Le premier pied eft celui de devant, le fecènd 
pied eft celui de derriere: | | Aus 
Pierrure, eft ce qui entoure la meule en forme de 
petite pierre, & ce qui forme da fraife, : 4 
Pillard , {edit d’un chien hargneux. POTTER 
Pinces ou ongles. Les pinces font les deux bouts du 
pied du cerf;.f elles font ufées jou fort émoufées , 
c'eft figne de vieilieffe.  : | sy Cet) 
Piqueurs: Véneurs qui appuient & fuivent les chiens, 
de prés, & conduifent la meute ‘& la chafle. 
Plateaux. Voyez à l'article Fumées.… 0 
Portées, {ont les traces, que le bois. du cerf life 
en paffant dans-un taillis élevé.au moins de fix pieds. 
Prendre les devants. C'eft quand on a perdu le eerf. 
& qu'on fait un grand tour avec les Las courans 
pour le retrouver en le requêtant, | rs 
Prendre le vent | fe: dit quand on-prend les devants, 
ou quand un chien va lancer le cerf au vent. 
Prendre fon buiffon. Le cerf choifit une pointe de bois, 
au printemps pour fe retirer lé jour , & aller ailément 
la nuit aux gagnages ou aux champs. AA 
Querelleur , fe dit d'un chien courant hargneux. 
- Quéter Le cerf. C’eft chercher le lieu où le cerf fe re- 
pofe pendant le jour. On dit auffi, requêter le cerf 
pour le relancer. NA UEut 
… Rabattre. On dit, le limier fe rabat, & donne une 
connoïffance à celui quile mene.. 
Rage. Maladie qui fe prend dans le fans des chiens : 
il yenade fixfortes, rage enragée, Tage Courante, Tage 
éfianquée , rage endormie Où rage muë, & rage crfiée. 
. Raïre ou crier. Les cerfs raient quand ils font en rut, 
Rapport, faire fon rapport. C’eft quand le valet de 
limier déclare à l’aflemblée fes diverfes connoiffances 
fur la bête qu’ila détournée. 1e 
 Rapprocher un cetf ou le parchaffer. C’eft faire aller 
les chiens doucement , tenir la voie d’une bête qui eft 


 pañlée deux où trois heures auparavant. 
kcbaudir les chiens, leur faire fête , les careffer,” 
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_ Récéler. C'eft quand le cerf demeure deux ou trois 
jours dans {on enceinte fans en fortir. LE 
Refait d'un cerf. Bois qui fe renouvelle, On dit, le 
cerf a déjà du refait, fon bois eft refait. 
Refouler. C'eft faire retourner les chiens fur leurs 
pas. ; Lan re 
Refuites. Route que de cerf pourfuivi prend pour 
échapper aux chiens: les cerfs prennent dans une forêt 
prefque toujours les mêmes refuites. SUN 
Relais. Ce font des chiens qu’on tient en certains 
lieux dans la refuite des bêtes qu’on court, pour les 
donner quand la bête pafle. Le premier relais s’ap- 
pelle ta vieille meute ; le dernier fe nomme les fx chiens 
quoiqu'il foit compolé d’un plus grand nombre; ce 
font ordinairement les plus vieux & les plus fages: Il.y 
a un relais préfentement qu’on appelle Jéconde vieille 
meille. | | 
: Relais volant. C'eftun relais qui n’eft point fixé dans 
un lieu, mais qui coupe & fuit la meute pour lui prêter 
fon fecours quand elle en a befoin; on fait un relais 
volant quand on n’eft pas sûr de la refuité des cerfs, & 
ce font toujours les plus vigoureux chiens qui le com- 
pofent: on ne s’en fert chez le Roi que dans le mois de 
Mai ou de Juin, dans le temps de l’extrême chaleur. 
Relancer. C’eft lorfqu’on redonne aux chiens l’ani- 
mal qu'on a chaflé ; on dit aufli redonner au lieu de 
relancer. | | | 
Relever un défaut. C’eft retrouver la voie qu’on avoit 
perdue. Le relevé d’une bête, c'eft quand elle fe leve &c 
fort du lieu où elle a demeuré le jour pour aller re 
aitre. | | 
Rembuchement. Rentrée du cerfau fort: on dit aufli, 
rembucher ou rentrer dans le bois. 
© Remontrer. C’eft donner connoïffance de la bête qui 
eft pañlée. LR | 2 
Renceint. C’eft un retour en cercle. . rie, 
Rencontrer ou trouver une voie ; c’eft la befogne du 
limier. dE MARGE NA 
Rendez-vous. Lieu de l’affemblée indiqué à tout l'é- 
uipages " 
se, |  Reñidoñiiées 
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. Rendonnée. Après que le cerf eft donné aux chiens, 
qu’il fe fait chafler dans fon enceinte, & tourne deux 
Ou trois fois à l’entour du même lieu, & qu'après cela 
il ptend fon parti d'aller bien loin; voilà ce que le 
Veneur nomme une bonne rendonnée. 

Repofée , lit ou chambre, C'eft le lieu où le cerf 
rentre le matin, fe tient couché fur le ventre pour y 
‘demeuter & dormir pendant le jour. 

. Reguéter. C’eft rechercher une feconde fois le cerf 
où il eff, SuNSe 

Refluy. Le cerf mouillé le matin de la rofée fe £che 
au foleil levant, avant de rentrer dans le bois & de 
prendre fa repofée, FIN , | 

Retour. C'eft quand le cerf revient fur lui-même, 
c'eft-à-dire fur les mêmes voies. 

Retraite, On dit, fonner la retraite pour faire retirer 
les chiens. FAT Eat RE R 

Revenu de tête. C’eft quand la tête nouvelle, c’eft- 
a-dire le bois, eft toute revenue. 

Revoir d'un cerf, ou retrouver la trace, On en revoit 
par le pied, par les fumées, par les abattures, par les 
portées, par les foulées, par le frayoir, & par les 
Tougeurs qui font des taches de fang que le bois refait 
laifle aux branches, 

Rides, Ce terme fe dit des fumées; celles des vieux 
cerfs font ridées. | 

Robe , fe dit de la couleur du poil d’un chien. 

Rompre les chiens. C’eft les empêcher de fuivre une 
bête. 

Rouées. Ce font les têtes du cerf ferrées & peu 
} Buvertes, | 

Route. On dit que le cerf va la route , quand il fuit 
Île grand cheïnin dans les bois. 

Rufe, le bout de La rufe. C’eft quand on retrouve au 
bout du retour qu’a fait le cerf » que les’ voies font 
fimples , & qu'il s’en va & perce. 

Rufer. C'eft quand le cerf va & vient fur les mêmes 
voies à deflein de fe défaire des chiens. | 
… Rat, amour des cerfs. Les cerfs entrent en rut, pen- 
dant la nuit, au commencement de Septembre , & le 
- finiflent à la mi-O&obre ; ils n’y font chacun que trois 
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femaines; ce font les vieux cerfs qui y entrent les pre- 
miers. Le rut eft un temps fougueux chez ces animaux. 
Les biches entrent plus tard en rut que les cerfs. 
Sentiment, fe dit d'un chien qui fent le vent de la 
voie. 
. Séparer les quêtes. C’eft diftribuer aux valets de li- 


miers une forêt par cantons, pen aller détourner un : 


cerf. 
Sole. Fond du pied du cerf, ou milieu du deffous du 
pied. Voyez ci-deflus Cove 


Sonner de la trompe. Sonner la retraite ; fonner du 


gros ton, fonner du grêle. 

Sortir du fort. C’eft une bête qui débuche de fon 
fort. 

Spce ou cepée. C’ eft un bois d’un an on deux. 

Suivre. C'eft quand un limier fuit les voies d’une 
bête qui va d’aflurance; car quand elle fuit, c’eft la 
entier 1x . 

Sur-aller. C eft quand un limier ou éhien: courant 
paffe fur les voies fans fe rabattre, ou fans rien dire. 

Sur-andouiller. C’eft Vandouiller qui fe trouve au- 
deffus du cors proprement dit, & qmÉ eft quelquefois 
plus grand que les autres. : 

Sur-neigées. Ce font les voies où la neige ef tombée, 
On appelle /ur-pluies celies où il a plu. 

Talon. I eft au haut du pied du cerf; il TE à dif 
tinguer là âge de la bête, Dans les jeunes cerfs le talon 
eft éloigné de quatre doigts des os, ou autrement des 
ergots ; dans les vieux cerfs il joint prefque les os : plus 
il en approche , -plus le cerf eft viéux. 

Tayau. Cri à la vue du cerf, Ù 


Temps. On dits en revoir de bon temps, pour marquer 


que la voie eft fraiche & de la nuit. 

Tenir la voie. On dit, ce chien tient bien la voie, 
pour dire qu'il la fuit. : 

Tête. Cela s’entend du bois du cerf, On aies une 
… tête bien née. L’on appelle réte portent trochures, celle 
. qui porte trois ou quatre chevilles , andouïllers ou épois 
‘ à la fommité de fon bois. La réte enfourchie eft celle 


©" dont les dards du fommet font 3 fourche. On dit auf, 


tête bien chevillée, La tête courcnnée eft celle dont les 


— 
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cors font une efpece de couronne ; on en voit peu en 
France de cette efpece. Enfin on appelle rére Paumée , 
celle dont la fommité s'ouvre & repréfente les doigts 
& la paume de la main. 

Tirer de long. C’eft quand le cerf va fans s'arrêter. 

Tirer fur le trait. C’eft quand le limier trouve la voie 
& veut avancer. | ; 

Tirez chiens, tirez. Terme pour faire fuivre les chiens 
quand on les appelle. | 

Toiles. Quelquefois on fait une enceinte dans la forêt 
avec des toiles, afin que le cerf où même le fanglier 
que l'on chafle, ne fortent point du pays, ce qui abrepe 
la chafle. k 

Ton pour chiens. C’eft le gros ton du cor. 

Torches. Terme qui figniñe que les fumées veulent fe 
détacher, c'eft-à-dire qu’elles font à derm formées. 
Voyez ci-deflus Fumées. 

Trait, C'eft la corde de crin qui eft attachée à la 
botte du limier , & qui fert à le tenir lorfque le Veneur 
Va au bois. dl 

Trolle, C'eft ce qui fe fait quand on n’a pas détourné 
une bête, & qu’on découple les chiéns dans un grand 
pays de bois pour la quêter & la lancer. 

Trompe. C’eft le cor de chaffe; il y en a de petits: 
& de grands. | 

Toucher au bois. C’eft quand le cerf veut ôter la 
peau velue qu’il a fur fon bois. : 

Vaines , {e dit des fumées légeres & mal preffées. 

Valet de chiens où conduëteur. C’eft celui qui mene les 
chiens de meute ou des relais. Le valet de limier eft 
celui qui va en quête d'un cerf, le détourne & le kiffe 
courre. | 

Va-outre. Terme dont fe fert le valet de limier lorf2 
qu'il alonge le trait à fon chien, & le met devant lui 
pour le faire quêter. :: d” 

Waucelers. Voyez ci-deffous Pol-ce-lets. 

“ Vay-la. Suivant Salnove, terme dont on arrête le Li- 
mier qui a rencontré, pour connoître s’il eft fur la voie, | 

Vel-cy-allé. Terme d’un valet de limier , lorfqu’il 
parle’ ä fon chien pour Fobliger à fuivre la voie quand 
il en à rencontré, : Dis LA 
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. Wel-cy-revary-vol-ce-lets , fe dit d’un cerf qui rufe 
& qu'on voit revenir fur fes mêmes voies. ; 


Venaifon , graïfle du cerf. C’eft le temps qu'il eft_ 


meilleur à manger, & qu’on le force plus aifément: 


ce font les cerfs de dix cors & les vieux cerfs qui ont 


plus de venaifon. DURS 

Viandis , manger du cerf, Voyez ci-deffus Gagnages. 

Vol-ce-lets: C'eft un terme dont on fe fert quand 
on revoit du cerf ou par les fumées ou qui va fuyant, 
& qui ouvre les quatre pieds. 

Voyez & revoyez. C’eft quand on montre du pied de 
la bête pour en faire revoir. 

Vue. Chaffer une bête à vue. 

CERF , oïfeau. Voyez AUTRUCHE. 

CERF DU GANGE. Voyez Axis. 

CERF-VOLANT , cervus volans , qut platycerus , 
aut luçanus. Infeéte coléoptere , le plus grand de tous 
ceux de ce pays-ci ; très-remarquable par deux grandes 
cornes mobiles, branchues , affez femblables à celles 
du cerf; ce qui l’a fait nommer cerf-volant. On l'appelle 
auf bœuf ou taureau volant , parce qu’il eft très-gros 
‘en comparaïifon des autres infeétes de fon genre. 

Le cerf-volant eft un fcarabée d’un noir rougeûtre : 
fes cornes , qui fe croifent en maniere de tenaiiles , lui 


fervent de défenfe , & ferrent tellement le doigt de w 


ceux qui veulent prendre cet infeéte , qu'elles caufent 


beaucoup de douleur, fouvent même elles font fortix » 


du fang. M. Deleuze dit que ces pinces diflinguent les 
infeétes de ce genre de tous les autres coléopteres : 
elles ont la pofition & le jeu des mâchoires , mais elles 


n’en font pas précifément la fontion. $es yeux font 
durs , prééminens , blanchâtres , placés à côté des cor- # 


nes. Sa tête, de plus, eft garnie de quatre antennes, 


& d’une trompe ou langue qui lui fert pour prendre fa … 
nourriture , qui neft autre chofe qu’une efpece de. 


liqueur qui découle des chênes. Les grandes antennes 
font terminées par une piece applatie & refendue laté- 
ralement en dents de peigne. | Ÿ F 

On trouve aux environs de Paris cinq efpeces diffé 
rentes de cerfs-volans. La différence dans la forme des 
çornes , a fait donner à quelques-uns le nom de biche, 


à 
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de cheyrette, &c. Tous ces infectes viennent de gros 
vers, qui fe logent dans l’intérieur des vieux arbres, 
les rongent & les réduifent en une efpece de tan, dans 
lequel ils fe transforment , deviennent chryfalide , & 
enfin animal parfait. On voit roder & voler le foir, 
autour de ces mêmes arbres , l’infeéte parfait qui cher 
che à y dépofer fes œufs. 

CERF-VOLANT D'OR. On voit au cap de Bonne= 
Efpérance plufeurs efpeces de gros fcarabées | nom- 
més cerfs-volans. Îl y en a fur-tout une efpece remar- 
quable par fa beauté, & que l’on nomme cerf-volant 
d'or, parce qu’en effet il a la tête & les ailes d’une vé- 
ritable couleur d’or. Le dos & le ventre font verts, 
mouchetés de rouge & de blanc. Les Hottentots, qui 
{ont fort fuperftitieux , parce qu'ils font fott ignorans 
&t fort ftupides , érigent en Dieu ce fcarabée ; & quand 
il en entre un dans leurs habitations, ils lui immolent 
un bœuf, Si cet infeéte daigne fe repofer par hafard fur 
un homme , on fe perfuade qu’il a de grands motifs de 

ui accorder cette faveur : fût-1l le plus méchant, le plus 

fcélérat de toute l’imbécille République, on lui décerne 
des honneurs , il pafle pour un faint; on lui attache 
très-refpeétuenfement au cou , la coiffe ou peau du 
ventre du même bœuf qui a été facrifié au dieu Efcar- 
bot , & le favori de la divinité la porte avec une fierté 
modefte & noble ; il la garde même fur lui , jufqu’à ce 
qu'elle tombe en pourriture. ( Hift. des Voy. édit. in-4. 
tom. V, p. 174). 

On dit qu’à la Virginie & dans la nouvelle Angle- 
terre , il y a une efpece de cerf-volant qui prend plaifir 
à fe placer {ur l'extrémité des arbres les plus élevés. A 
peine s’y eft-il perché, qu'il commence à faire entendre 
un cri aigu & perçant, qu'il augmente de plus en plus, 
& diminue de même par degrés jufqu’à ce que ce cri 
foit réduit à un petit murmure qu’on entend à peine. Il 

prend enfuite fon eflor, & va dans un autre lieu re- 
commencer le même ramage. 

CERFEUIL, cerefolium , aut chærophyllum: Le 
cerfeuil eft une plante potagere , fort commune , & 
dont on fait beaucoup d’ufage. Sa racine eft unique, 
blanche & fibrée : elle pouffe une tige haute d’un pied, 
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cannelée , creufe , entrecoupée de nœuds, fort brans 
chue &c très-fucculente. Ses feuilles font femblables à 
celles de la ciguëé & du perfil, mais plus petites , d’un 
rouge clair ; attachées à des queues velues , d’une 
faveur un peu âcre , aromatique, agréable , d’une 


” 


odeur d'herbe, fubtile & douce ; étant defféchées , elles : } 


fufent un peu fur les charbons ardens à la maniere du 
nitre. Ses fleurs font compofées de cinq pétales blancs, 
inégaux , difpofés en parafol au fommet des rameaux , 
& placés dans un calice qui fe change en deux graines 
oblongues, convexes d’un côté.& aplaties de l’autre : 
elles deviennent noirâtres étant mûres. On feme la grai- 
ne du cerfeuil dans les jardins tous les mois. On mange 
cette plante avec les autres herbes dans la falade : elle 
rend les bouillons agréables au'goût & à l’eftomac ; elle 

“ft apéritive , rafraichiffante ; &.convient dans lés ma- 
ladies chrôniques & dans celles de la peau. On trouve 
toujours chez les Apothicaires une eau de cerfeuil dif 
tillée. M. Bourgeois dit que le fac de cerfeuil eft un 

-remede très-falutaire dans les hydropifies , fur-tout 
lorfqu’elles font accompagnées de fievre. On en fait 
aufh un grand ufage dans les bouillons médicinaux anti 
fcorbutiques , & pour purifier lé fang. 

Le CERFEUIL MUSQUÉ , myrrhis , aut cerefoliuin 
Hifpanicum , reflemble un peu à la fongere ; d’où lui 
eft venu le nom de fougere mufquée : il eft-plus- dans les 
cuifines que dans les boutiques. Il approche beaucoup 
plus de la nature du cerfeuil : on l’eftime carminatif & 
défopilatif. Ses graines font grandes & profondément 
filloñnées ; fes feuilles font molles & velues , & ref 
femblent à celles de quantité d’ombelliferes, Il vient 


naturellement dans les Alpes, & chez les Kamtfcha= 


dales : c’eft une plante alimentaire pour ces peuples ; 
ils la mangent verte au printemps, & en préparent une 
diqueur : ils appellent ce cerfeuil morkovai. 


LR st “a one 


CERIGNON. Nom donné par quelques Voya= . 


geurs au farigue , efpece de didelyhe. Voyez ce mot. 
CERIQUE. Efpece de crabe de l'Amérique : on en 


diftingue deux fortes; 1°. celui qui fe trouve dans les ris. 
vieres & quife nomme fimplement cerique; 2°. l’autre, 


qui ne fe rencontre que dans les eaux falées, & fe 


m 
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nomme cerique de mer, eft le ciri-apoa des Brafiliens, ou 
le xirika de la Guiane. Parmi ceux-ci les uns font rouges 
en deflus & blancs en deflous ; les autres ont les diffé 
rentes couleurs du céri-apoa de Marcgrave. PJ. CRABE, 

CERISAIE. Nom donné à un lieu planté en ce= 
riliers. Voyezce mot. | 

CERISIER , en Provence PicHor, en latin cerafuse 
C’eft un genre d'arbres dont il y a un très-grand nom- 
bre d’efpeces , qui different par leur port, par la cou 

leur, la forme & la faveur de leurs fruits. Ces diverfes 
efpeces réunies contrafteront davantage , & leurs difié- 
rences fe faifiront plus facilement. | 
… Après la defcription du cerifier ordinaire à fruits 
doux , nous verrons les autres efpeces ; favoir , le 
bigarreautier , le bois de Sainte-Lucie on padas , le 
griottier , le guignier , le mahaleb , le merifier , le ragou= 
zninier où néga ou minel de Canada. 

Le cerifier , cerafus fativa , fruëtu rotundo ,: rubro 6 
acido , eft un arbre dont le tronc ne vient.que d’une 
moyenne grofleur, :[l ne s’éleve pas fort haut, & eff 
garni de beaucoup de rameauxifragiles , qui portent 
des feuilles dentelées à leur bord. Il fleurit des pre- 
miers : {es fleurs , qui paroïflent avant les autres , ont 
un. éclat charmant par leur nombre & leur blancheur : 
elles font en rofe. À la fleur fuccede un fruit arrondi, 
rouge lorfqu’il eft mûr : fa couleur contrafte agréable- 
ment avec les feuilles: fa chair qui eft fucculente , a une 
faveur, en quelque maniere , vineufe. Ce fruit eft aufli 
fain qu'ileftbeau & agréable. Il y a une efpece de ce- 
rifer à fruit blanc , qui n’eft pas encore fort commun. 
En faifant fermenter le jus de cerifes & leurs noyaux 
concaflés , & y ajoutant du fucre , on obtient une 

liqueur fort agréable , qu’on nomme win de cerife. Le 
fuc des cerifes prend, au moyen du fucre , autant de 
force qu’en a de bon vin, êt fait une liqueur agréable, 
à boire, & qui peut fe conferver pendant plufieurs 
années. Les ceriles , foit crues , foit préparées de di- 
verfes manieres , font l’ornement des tables. On tire à 
V’'alambic une eau-de-vie de cerifes fermentées, qui eft 
très-violente, Celle qu'on nomme- dans la Lorraine 
AHemande Kkirfch-wafler, eft faite Due les merifess 
iv 
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M. Haller dit qu'on en diftille beaucoup dans les A 
pes, & que cette eau pourroit bien , comme celle du 
laurier-cerife, avoir quelque chofe de plus dangereux 3 


& l’on remarque qu’elle tue fort vite ceux qui en abu= 


fent. 

Le bois du cerifier eft blanchâtre à la circonférence; 
& rougeitre dans le cœur. Il y a une efpece de cerifier 
à fleur double , qui ne donne point de fruit, mais qui 
fait un coup d'œil admirable par la richefle de fes bou- 
quets de fleurs. On en obferve un de cette éfpece dans 
la claffe des arbres , au Jardin duRoï. 

Le bigarreautier , cerafus carne duré , eft garni de 
feuilles plus grandes que celles du cerifier ordinaire. 
Ses fruits font gros , oblongs , approchant en quelque 
maniere de la Eire d’un cœur : leur chair eft blanche 
&t rouge. Ce fruit eft de difficile digeftion. Il eft très- 
fujet à être piqué de vers. Son bois eft affez femblable 
à celui du merifier, & plus dur que celui du cerifier, 

Le griottier , cerafus fativa , fruëlu majori , eft un 
arbre qui differe peu du cerifer : 1l s'éleve moins haut, 
Ses-fleurs font femblables à celles du cerifier ; mais it 
donne de grofles cerifes qui font fermes , plus groffes 
& plus douces que les autres, tirant un peu fur le noir, 
x fufpendues à nne queue plus courte. On les appelle 
griottes. Depuis le temps de Eucullus , on cultive cet 
arbre dans toute l'Europe. 

Le pguignier, cerafus fruffu aqueo , eft une efpece 
de cerilier qui porte des fruits qui ne different des bi- 
garreaux qu'en ce qu'ils font plus mous, plus fucculens, 
& d’un rouge foncé. Il y en a cependant une efpece 
qui refflembie beaucoup aux bigarreaux par la couleur. 

es guignes ne chargent pas tant l’eflomac que les 
bigarreaux ; mais elles font moins faines que les ceri- 
fes , & fe corrompent plus promptement. 

Le mahaleb, cerafus fÿlveftris amara , eft une efpece 
de cerifier des bois ou fauvage , dont le fruit eft fem- 
blable à nos cerifes; mais petit, rond, noir & amer, 

eu charnu. Il porte en latin le nom de vaccinium , & 
argile l’a célébré par ce vers: 

Alba ligufira cadunt , veccinia nigra leguntur. 


Ce fruit contient une amande amere ; fes feuilles 
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font femblables à celles du peuplier noir. On nous 
‘apporte d'Angleterre & de plufñeurs endroits, l'amande 
feche du noyau de ce fruit, parce que les Parfumeurs 
en emploient dans leurs favonnettes, Qn donne à cette 
amande le nom de l'arbre, mañaleb on magalep : elle a 
une odeur affez défagréable , &'approchant de celle de 
la punaife. On peut former avec le mahaleb des palif- 
fades fort agréables par le mélange des fleurs &t des 
feuilles | qui paroïffent en même temps, dans le mois 
de Mai. Ses fleurs font en très-belles grappes; ce qui 
rend cet arbufte propre à fervir de décoration dans les 
bofquets printaniers. Les Ebéniftes donnent aufli le 
nom de bois de Sainte-Lucie au bois du mahaleb , ar- 
bufte très-commun à Sainte-Lucie en Lorraine, d'où 
il a pris fon nom, & avec lequel ils font de très-beaux 
ouvrages d’une odeur agréable. Il eft dur , compait ; 
de couleur grife, tirant fur le rougeûtre. 

Le mérifier eft le grand cerifer des bois, cerafus fyl- 
veltris , fru&tu fubdulci nigro. W porte de petites ceri- 
fes noires à longue queue , que l'onnomme mérifes: elles 
ont un goût doux & agréable ; mais elles teignent la 
bouche & les doigts en un noir purpurin. Ces fruits font 
la bafe de bien des ratafñats. Il y a aufhi une efpece de 
mérifier à fleurs doubles, qui forme , dans le mois de 
Mai , des guirlandes d’une beauté admirable. On greffe 
les cerifiers fur les mérifiers fauvages, & ils en donnent 
des fruits plus gros & meilleurs. On doit préférer , dit- 
on, les mérifiers à fruit blanc. L’écorce extérieure du 
mérifier eft brune-cendrée | mais l’intérieure eft ver- 
dâtre. Cet arbre eft à fon point de perfeétion à l’âge 
de 40 ans. Il réuffit très-bien à la tranfplantation. Le 
bois du mérifier eft très-recherché parles Tourneurs, 
par les Ebéniftes, & fur-tout par les Luthiers qui pré- 
tendent qu’il eft fonore. Le mérifier du Canada eftune 
efpece de bouleau. 

Le ragouminier où népa , ou minel du Canada, eft 
une efpece de cerifier nain à feuilles de fanles. On peut 
mettre ce petit arbufte dans les plattes-bandes des bof- 
quets printaniers. Mis dans les remifes , ainfi que les 
autres efpeces de cerifers, il eft propre à attirer les 
oifeaux , quoique fon fruit foit un peu âcre. | | 
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Les cenfiers fe plaifent dans une terre légere , meuz 


ble , & demandent plus de chaleur que d'humidité. Ils 
n'exigent aucune culture : on ne les taille point ; ones 


abandonne à la Nature. Cette efpece d'arbre ne pouf- 


fant pointtropen bois , fe trouve toujours, lorfque la 


faifon eft favorable, bien chargé de fruits. 

Il croît encore fur les lieux montagneux comme les 
Alpes & les Pyrenées , un petit cerifier appellé cerifer 
bas ; haut de deux pieds & plus. Son fruit eft une baie 
rouge de la groffeur d’un pois , ou une petite cerife 
marquée de deux points , remplie d’un fuc amer & de 
mauvais goit. Si l’on en avale quatre ou cinq , elles 
excitent le vomiflement, -purgent très-violemment & 
caufent des convulfions. Ce cerifier eftle frole des 
Bourguignons , le chamæ-cerafus des Auteurs, le che- 
vre-feuille à tige droite des Anglois, le petit bois des 
Payfans, & le Jonicera de M. Linneus : on diflingue 
aufh des cerifiers bas à fruit bleu & à fruit noir. Le 
chama-cerafus n’eit point un cerifier proprement dit. 

L'on trouve aufli aux Antilles le cerifier ordinaire, 
&une autre efpece que les habitans du pays de Cayen- 
ne appellent cerifier cannelé ; c’eft le malpighia fruëtu ce- 
rafino fulcato. Barr. Les cerifes qu'il produit ont un goût 
aromatique : elles font plusgrofles que les nôtres, & de- 
viendroient bien meilleures fion lescultivoitavec foin. 

Îl découle naturellement des cerifiers une gomme 
adouciffante & incraffante comme la gomme. arabique. 


CEROCOME, cerocoma. Cet infedte coléoptere , : 


dont M. Geoffroi n’a encore-trouvé qu’une feule efpece 
aux environs de Paris , reffemble aflez pour la forme 
du corps à la cantharide des boutiques, il eft feulement 
un peu plus petit; fa couleur «ft d’un vert-brillant ; 
fes antennes & fes pattes font d’un jaune citron , ileft 
fur-tout fingulier & remarquable par fesantennes, qui 
font compofées de onze anneaux , dont les dix pre- 
miers font fort courts, &dont le dernier plus gros que 
lesautres, forme lui feul le tiers de la longueur de l’an- 
tenne , ce qui donne à cette antenne la figure d’une 
maflue. Les antennes des mâles font-encore plus fin- 
gulieres ; outre ce dernier anneau fort gros , elles font 
replices en forme de $ , en forte qu’elles font pe@i- 
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nées dans lé milieu, & terminées en maflue à leur ex- 
trémité ; cet infeéte paroït aflez rare. 
. CERSIFI BLANC. Voyez SERSIFI BLANC. 
_. CERVEAU, ou ce qu'on appelle vulgairement la 

cervelle (-cerebrum ) , eft le nom qu’on a donné en gé- 
néral à toute la mafle molle , en partie grisâtre ; en 
partie blanchâtre, qui eft renfermée dans le crâne, 
laquelle eft la fource de nos fens , &c. On divife le 
cerveau-en trois parties principales ; favoir le cerveau 
fritement pris, le cerveler & la moelle alongée. C’eit 
avec les connoiflances des Anatomiftes qu’en y diftin- 
guera de corps calleux , les corps cannelés , la glande pi- 
néale, la pie-mere, la dure-mere, &c. On convient en 
général que l’homme, a plus de cerveau , proportion 
gardée , que le bœuf & le cheval , & tous les autres 
animaux. Les Philofophes regardent le cerveau comme 
Forgane de nos penfées, comme le réfervoir où fe 
filtre la matiere qui porte le mouvement par tous nos . 
membres. Voyez l’article de l’économie animale au mot 
HOMME. 3 

CERVEAU DE MER ou DE NEPTUNE. C’eft une efpece 
de fongipore compaéte , formée de l’aflemblage d’un 
grand nombre de feuillets qui s'étendent d’un bout à 
l’autre | ou de bas en haut, & ornée d’enfra@uofités 
comme le cerveau de l’homme. On en voit dans tous 
les cabinets des Curieux. Voyez ASTROITE CERVEA&. 

CERUMEN. Nom donné à la cire des oreilles. Elle 
eft jaune , huileufe , amere , & prend feu lorfqu’elle 
eft pure & fort épaifle. Faute de ce {ue , dont l’äbon- 
dance peut cependant nuire, on devient fourd ; ce qui 
arrive fouvent pouf cette railon dans la vieillefle. 
CÉTACÉES , cetacei. En général on donne ce nom 

aux animaux d’une grandeur démefurée. Cependant les 
Méthodiftes modernes reftreignent , & avec raifon, la 
fignification de ce mot à défigner de grands animaux 
de mer qui s’accouplent, qui conçoivent , font leurs 
petits vivañs, les allaitent, & dont les petits font pro- 
duits de femence dardée dans la matrice, & non d'œufs 
jetés dans l’eau comme font les poiflons. Ces animaux 
vivipates font plagiures , nagenten haute met &lente- 
ment n’en fortent jamais d'eux-mêmes & fans rifque 
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de leur vie: tels fontles fouffleurs , c’eft-à-dire les diffé= 
rentes baleines , même les grands requins , les lamies, &cs 


Les cétacées ont le corps nud & alongé ; des nageoi- 


res charnues. Îls ont, comme les quadrupedes , les 
mamelles placées au bas du ventre , deux ventriculés 
‘ au cœur, & refpirent par les poumons. Ils leur reffem- 
blent encore par la ftruêture & l’ufage de toutes les 
parties intérieures. Les cétacées croïflent lentement; 
&c comme la durée de la vie eft proportionnée à l’ac- 
croïflement, ces animaux vivent très-long-temps, & 
la durée de leur vie eft beaucoup plus longue que celle 
des quadrupedes : il y a lieu de penfer qu'il y en a des 
efpeces qui vivent cent ans & plus. 


CÉTERAC ou SCOLOPENDRE VRAIE , ou 


: DORADILLE, ceterach aut afplenium. Cette plante À 
qui {e plait naturellement dans les mafures, dans les 


Heux pierreux & fur les rochers, eft regardée par la 


plupart des Botaniftes, comme une efpece de capillaire. 


$a racine eft noirâtie & filamenteufe : elle poufle un 
grand nombre de feuilles comme ondées, dorées, & 
femblables en quelque façon à celle du polypode quoi- 
que plus petites, lifles, vertes en deflus, couvertes 
en deflous de petites écailles entre lefquelles s’élevent 
des amas de capfules fphériques difpofées en lignes 
droites, & que M. de Tournefort a reconnu contenir 
de petits fruits qui ne font qu’une efpece de pouflere 
femblable à celle des fougeres & des capillaires. 

Les feuilles font portées fur des tiges rondes & dures 
qui {e réuniflent en une toufle. Ces feuilles coupées 
près de la tige venant à fe deffécher, fe recoquillent 
& imitent alors par leur figure le corps & les pattes 
d'un infeéte appellé fcolopendre. Les Languedociens 
appellent cette plante herbe dorée ou daurade, parce 
qu'au grand foleil fes feuilles paroïffent de couleur d’or. 


Elle fe nomme en Caftillan doradilla , en Portugais dou- 


radinha., & en Italien Ainderata. On trouve la figure 


de la doradille dans les Znflit. de Tournef. à la pl. 318, 


On vante fur-tout celle qui nous eft apportée des mon- 


tagnes d’Andaloufie, Caftille, Arragon, Catalogne & 


Valence. Elle eft plus abondante lorfque le temps a été 
pluvieux, & plus rare dans les grandes fécherefles, 


F 
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Ceterach eft un nom Arabe. Cette plante eft généra- 
lement reconnue propre pour les maladies de la rate: 
elle adoucit les humeurs âcres & rétablit le ton des vif- 
ceres relâchés ; & de cette maniere elle facilite l’expec- 
toration : on lui a découvert de plus la propriété d’un 
excellent diurétique ; & elle cft devenue fort à la mode 
depuis la gué-ifon de M.le Comte d'Auteuil, Chef 
d’Éfcadre des armées navales d'Efpagne , qui s’en eft 
fervi avec grand fuccès contre la gravelle. M. Morand 
Chirurgien Major de l'Hôtel royal des Invalides , eft le 
premier qui a rendu publique en France cette heureufe 
découverte. Il dit qu’on ne doit ufer que des feuilles de ! 
cette plante, & que l’on en prépare une boiflon de la 
même maniere que le thé : on en prend deux tafles le 
matin à jeun , & plus ou moins long-temps fuivant les 
. Par les obfervations faites à Paris, à Verdun , à 
Grenoble, &cc. où l’on en a fair beaucoup d’ufage ces 
années dernieres , il paroïit que ce remede charrie dou- 
cement les fables , diffipe les embarras dans les reins 
qui accompagnent ordinairement les maladies néphré- 
tiques , & adoucit les douleurs qu’elles caufent dans 
les voies urinaires. : 
CEVADILLE ou SIBADILLE, ceyadilla, Cette 
plante quon nomme aufli petite orge , ( hordeolum ) et 
du genre des pédiculaires par rapport à fes propriétés; 
mais elle appartient , dit M. Æaller, à la clafle du 
delphinium & de l’aconit. Elle nous vient du Sénégal. 
Celle qu’on nous envoie de la nouvelle Efpagne dans 
le commerce ,eften épis , de la figure de celui de l’or- 
ge ; fa femence eft noire , aflez femblable à celle du 
cerfeuil. On la défigne ainfi par cetté épithete, ceva- 
dilla Mexicana. Elle eft eftimée cauftique & brûlante, 
. bonne pour faire mourir les poux &tles punaifes. On 
prétend que réduite en poudre elle eft la bafe de la 
poudre des Capucins : on s’en fert aufli pour manger les 
chairs baveufes & pour appliquer fur les parties atta- 
quées de gangrene. 
CHAA. Voyez au moi THÉ. 
CHABOT , cortus. Petit poiflon qui fe trouve com- 
. munément dans les ruifleaux & les rivieres rapides. I] 
. { tient toujours au fond de l’eau, & fe cache fouvent 


302 EC HA 


fous les pierres; & quand on frappe deflus , l’arimal 
entendant ce bruit en fort, & en eft comme étourdi, 
même fans avoir été bleflé. Ce poiflon a quatre à cinq 
pouces de long ; fa tête eft aplatie & fi grande à:pro- 
portion de fon corps , qu’on l’a appellé en Languedoc, 
téle d'âne. L'iris de l’œi1l eft couleur d’or. 

Le chabot n’a point d’écailles, Son dos eft jaunâtre 
êt marqué de trois ou quatre petites bandes tranfver- 
fales : il a deux nageoires auprès des ouies , garnies de 
. treize piquans, arroûdis & cannelés tout autour ; deux 
petites nageoires au milieu du ventre & deux autres fur 
le dos, également garnies , la plus petite de quatre 
piquans, &t la plus grande de dix-{ept. Près des ouies eft 
auf un petit piquant crochu & recourbé en deflus. M. 
Deleuze oberve que les membranes des couvercles des. 
ouies font à fix oflelets. La femelle eft plus groffé quel 
mâle : elle contient beaucoup d'œufs. Ce poiffon ne fe 
prend qu’à la nafle : il fe nourrit d'infeétes aquatiques. 

CHACAL. Efpece d'animal qui paroît tenir le mi- 
leu entre le loup & le chien pour le naturel ; l'on 
en voit de grands & de petits, fuivant la nature du 
climat. Cet animal a le mufeau du lonp & la queue du. 
renard: ceux que l’on voiten Perfe, en Cilicie, en 
Arménie & au Levant où cette efpece eft très-nom- 
breufe & très-incommode , font de ia grandeur de nos 
renards. Leur poil eft d’un jaune vif & brillant; ce qui : 
leur à fait donner par quelques-uns le nom de lo:p 
doré. Les chacals ont les jambes plus courtes que le 
renard, Dans les pays plus chauds , comme en Barba= 
rie ,en Âfie, en Afrique ,ces animaux font plus grands, 
 & leur poil eft plutôt d’un brun-roux que d’un-beau 

jaune. has QUE 
Le chacal, dit M. de Buffon , joint à la férocité du loup 
un peu de la familiarité du chien. Sa voix eft un kurle- 
ment mêlé d’aboiemens & de gémiflemens. Il eff plus : 
criard que le chien, plus vorace que le loup. Ces ani 
maux ne vont jamais feuls , mais toujours par troupes 
de vingt, trente ou quarante , & quelquefois beaucoup 
plus: ils fe raffemblent chaque jour peur faire la guerre 
& la chafle ; ils vivent de petits animaux & fe font re- 
douter des plus puiflans par Je nombre : ils attaquent 
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totte efpece de bétail ou de volailles prefque à la vue 
des hommes : ils entrent hardiment dans les bergeries, 
les étables, les écuries; & lorfqu'ils n’y trouvent pas 
de proie , ils dévorent le cuir des harnois , des bottes, 
des fouliers, & emportent les lanieres qu’ils n’ont pas 
le temps d’avaler. Faute de proie vivante ils déterrent 
les cadavres des animaux & des hornmes : on eft obli- 
gé , dit M. de Buffon, de battre la terre fur les fépultu- 
res, & d'y mêler de groffes épines pour les empêcher 
de la gratter & fouir; car une épaifleur de quelques 
pieds de terre ne fuflit pas pour les rebuter : ils travail- 
lent plufeurs enfemble , ils accompagnent de cris lu- 
gubres cette .exhumation ; & lorfqu’ils font une fois 
accoutumés aux cadavres humains , ils ne ceflent de 
courir les cimetieres , de fuivre les armées , de s’atta- 
cher aux caravanes. Ce font les corbeaux des duadru- 
pedes : la chair la plus infeétée ne les dégoûte pas. Leur 
appétit eft fi conftant & fi véhément, que le cuir le 
plus fec eft encore favoureux pour eux, & que toute 
peau , toute graifle, toute ordure animale leur eft éga- 
lement bonne. 


CHACAMEL. Cet oifeau des Antilles eft brun fur le 
dos, d’un blanc tirant un peu fur le brun fous le ventre ; 
il a le bec & les pieds bleuâtres ; il habite ordinaire- 
ment les montagnes comme le 4occo , & y éleve fes pe- 
üts; ce qu’il y a de plus remarquable dans cet oifeau , 
“ a à-peu-près le cri de la poule, c’eft que ce cri eft fi 

ort, fi prompt, fi continuel, qu’un feul de cesoifeaux 

fait autant de bruit qu’une bafle-cour entiere , ce qui 
Jui à fait donner le nom de chachalacamelt, qui fignifie 
oifeau criard. HANEAE 

CHACRELLE ou CHACRIL. Voy. CASCARILLE, 
. CHAGRIN ou SAGRI, eft la peau du derriere 
d'une efpece d’éne: ou de muler fort Commun en Tur- 
quie & en Pologne , qu’on a préparée par le lavage ; 
l'épilation , le tannage & l'application de la graine de 
moutarde. Les Marchands font venir le chagrin de 
Conflantinople, de T'auris , d'Alger, de Tripoli, de 
quelques endroits de la Syrie; & les Gaïiniers l’em- 
ploient particuliérement à couvrir leurs ouvrages les 
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plus précieux : voÿez ce que nous en avons dit à la fin 
du mot ANE. 

CHAINUK. Nom fous lequel on défigne quelque= 
£ois la vache de Tartarie. Voyez ce mot, 

CHAIR FOSSIÉE où CHAIR DE MONTAGNE, 
caro montana. Efpece d'amiante à feuillets épais & 
folides, formée par un affemblage de fibres dures : 
elle eft grisâtre , quelquefois nuée d’un peu de rofe y 
pefante & tombe au fond de l’eau. On en trouve dans 
la carriere de Serpentine de Zœæblitz & dans la mine de 
Nordberg en Weftmanie. Voyez AMIANTE. 

CHALCITE. Voyez COLCOTHAR FOSSILE. 

CHALEUR. Voyez a l’article CHAUD. 

CHAMAROCE , malus Indica ; pomo angulofo , ca= 
rambolas dia. C’eft un fruit des Indes, gros comme 
un œuf de poule , alongé, Jaunâtre , divifé en quatre 
paties, orné de raies &c d’interftices, contenant des 
femences d’un acide agréable. Ce fruit croit à un arbre 


grand comme un coignafher. Ses feuilles reflemblent à : 


celles du pommier. Ses fleurs font à cinq feuilles, ino- 
dores , mais agréables par leur couleur blanche urant 
fur le rouge. Suivant M. Deleuxe, cet arbre eft du 
genre de l’averrhoa de Linnæus de même que le bilimbi, 

Les Indiens de Goa ufent de ce fruit en aliment & 
en médecine. On le confit au fucre: il eft très-agréa- 
ble au goût, excite l'appétit, réjouit le cœur : on l’or- 
donne pour les fievres bilieufes , pour la dyflenterie. 
Les Canarins le font entrer dans leurs collyres pour 
Jestaies & les nuages qui terniflent la vue: les Sages- 


femmes du pays le mêlent avec du bétel & le font 


‘prendre aux femmes qui viennent d'accoucher, pour 


faire fortir plus promptement l’arriere-faix, & pour | 


gargarifer la porge. Woyez BÉTEL, 
SHAMARRAS. Foyez GERMANDRÉE D'EAU. 
CHAMEAU & DROMADAIRE , camelus & dro= 

medarius. Ces deux noms, dit M. de Buffon, ne défi- 


gnent pas deux efpeces différentes , mais indiquent feu . 


Tement deux races diftinétes & fubfftantes de temps 1m= 
mémorial dans l’efpece du chameau. Le principal, &e 
pour ainf dire l'unique caraétere fenfible par lequel ces: 


deux races difierent , confifte en çe que le chameau 
_ porté 
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porte deux bofles, & que le dromadaire n’en a qu’une: 
al eft auf plus petit & moins fort que le chameau ; 
mais tous deux fe mêlent , produifent énfemble ; & les 
individus qui proviennent de cette race croifée , font 
ceux qui ont le plus de vigueur & qu’on préfere à tous 
Jes autres. Les metis fus du dromadaire & du chameau, 
forment une race fécondaire qui fe multiplie pareïlle- 
ment & qui fe mêle auffi avec les races premieres; en 
orte que dans cette efpece comme dans celle des au- 
tres animaux domeftiques , il fe trouve plufieurs varié- 
tes, dont les plus générales font relatives à la différence 
des climats. à 

On difängue en Afrique trois efpeces différentès de 
thameaux. Les uns font les plus grands, les plus forts ; 
3ls portent jufqu’à mille livres pefant, & quelquefois 
quiqu’à douze cents livres, d’où vient qu’en Orient on 
Àes nomme zavire de terre. Les autres viennent du Tur- 
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à celles de derriere, & fur la poitrine. Toutes ces cal< 
lofités viennent de ce que cet animal ne fe couché pas 
fur le côté comme les autres , mais s’accroupit : toutes 
les parties qui portent fur la terre dans cette pofition, 
s’endurciflent & deviennent calleufes. Sa queue eft 
courte & peu garnie de poil, excepté à l'extrémité. . 

Il eft à remarquer que cet animal , ainfi que tous les 
animaux ruminans , n'a point de dents incifives à la 
mâchoire fupérieure , mais feulement deux grandes 
dents de chaque côté, dont la poftérieure éft recourbée 
en arriere , femblable aux défenfes d’un fanglier, & 
qui devient quelquefois fi longue , qu’on eft obligé de 
la fcier : la mâchoire inférieure eft bien garnie de dents, 
La verge du dromadaire eft , ainfi que celle du taureau, 
très-longue & fort mince. Le maître du chameau affura 
que cet animal s’accouple à reculons , & effectivement 
on voit que fa verge eft tournée en arriere , & que 
l'urine jaillit à reculons par un filet continu en arcade. 
Mais Mathiole dit avoir vu le contraire dans Paccou— 
plement d’une efpece de chameau ; ce qui paroït d’ail- 
leurs confirmé par l’obfervation que l’on a faite , que la 
verge du dromadaire fe tourne également en avant 
comme en arriere. Le fait eft que la femelle s’accroupit 
pour recevoir le mâle , & elle ne rentre en chaleur 
qu'un an ou deux après. 

Le chameau entre en rut vers le quinze Janvier, & 
refte dans cet état deux ou trois mois. Pendant ce 
temps , la nature opere en lui un effet bien fingulier : 
il baille très-fréquemment , il écume continuellement, 
& il lui fort de la bouche une ou deux grofles vefhes 
rouges. Le fommet de la tête qui eft bien garni de 
poil , refte toujours mouillé comme d'une fueur abon=- 
dante ; il mugit alors aflez fréquemment comme un 
taureau en furie ; il perd l'appétit, il maigrit, tout fon 
poil tombe , excepté celui de k bofle. On profite de 
cette circonftance pour recueillir le poil de ces animaux 
avec foin, à caufe du grand commerce qu’on en fait. . 
On le mêle avec d’autres poils, & il entre pour lors 
dans la fabrique des chapeaux , particuliérement de 
ceux de Caudebec. Il arrive quelquefois , notamment 
dans le rut , que les deux bofles du chameau , qué 
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ne font formées que par des excroiffances de chair ; 
s’affaiflent , & penchent comme fi elles vouloient tom- 
ber, parce qu’alors les mufcles qui les foutiennent, 
>erdent leur reflort ; mais il faut avoir l'attention de 
É relever & de les maintenir droites , jufqu’à ce 
qu'elles aient repris leur attitude & leur confiftance 
naturelles. Lorfque le rut eft paflé , cet animal recouvre 
fon appétit , fa vigueur , fon embonpoint ; il fe revêt 
d'un nouveau poil. Tant qu’il eft en appétit, il mange 
du foin, de la paille , de l’orge , de l’avoine ; il peut 
manger vingt ou trente livres de foin par jour : s’il eft 
dégoûté , les chardons , les ronces lui réveillent l’ap- 
pétit. Il boit rarement , mais lorfqu’il a foif il boit 
beaucoup à la fois. a à 

Le dromadaire femelle , qui n’étoit alors âgé que de 
trois ans, n'étoit aufh qu’à la moitié de fa grandeur. 
Ï1 reffembloit beaucoup au chameau , à l'exception 
d’une boffe unique qu’il avoit fur le dos : fon poil étoit 
brunâtre , & plus long que celui du chameau. 

Le dromadaire femelle & le chameau mâle dont nous 

enons de parler , s’aimoient & fe carefloient mutuelle- 
ment ; ils étoient tellement accoutumés à vivre enfem- 
ble , que quand la femelle ne voyoit pie fon com- 
pagnon , elle crioit, & fe débattoit violemment , fans 
vouloir ni boire # ni manger. C’eft cette fympathie qui 
a produit l'agrément de voir naître un chameau dans 
Paris ; phénomene d’autant plus digne de remarque , 
qu'il paroïît que la plupart des animaux des climats 
chauds , perdent la faculté d’engendrer dans les pays 
pus tempérés , ainfi qu’on l’obferve dans les finges , 
es perroquets & autres. Suivant les obfervations 
exactes qu'on a faites, la mere a porté un an entier 
le petit chameau dont nous parlons ; mais il n’a vécu 
que trois jours. 

Le dromadaire , dit M. de Buffon , eft fans compa= 
raïfon plus généralement répandu que le chameau ; 
celui-ci ne fe trouve guere que dans le Turqueftan & 
dans quelques endroits du Levant ; tandis que le dro- 
madaire , plus commun qu'aucune autre bête de fomme 
en Arabie , fe trouve de même en grande quantité 

dans toute la partie feptentrionale de l'Afrique , qui 
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s'étend depuis la mer Méditerranée jufqu’au fleuve 
Niger , & qu'on le retrouve en Egypte , en Perte , 
dans la” Tartarie méridionale , & dans les parties fep- 
tentrionales de Pfnde. Le dromadaire occupe donc dés 
terres immenfes , & le chameau eft borné à un petit 
terrein; le premier habite des régions arides & chaudes; 
Te fecondun pays moins fec & plus tempéré, & l’efpece 
entiere paroiît être confinée dans une zône de trois ou 
quatre cents lieues de largeur, qui s’étend depuis la 
Mauritanie jufqu’à la Chine : elle ne fubffte ni au 
deflus , ni au-deflous de cette zône, Cet animal, quoi- 
que naturel aux pays chauds , craint cependant les 
chimats où la chaleur eft exceffive : fon efpece finit où 
commence celle de l'éléphant, & elle ne peut fubfifter, 
ni fous le ciel brûlant de la zône torride , ni dans les 
climats doux de notre zône tempérée. Il paroît être 
originaire d'Arabie ; car , non-feulement c’eft le pays 
où il eft en plus grand nombre , mais c’eft aufli celui 
auquel il eft le plus conforme. 

On ne fe trompe guere fur le pays naturel des ani- 
maux , en le jugeant par ces rapports de conformité : 
leur vraie patrie eft la terre à laquelle ils reflemblent , 
c'eft-ä-dire , à laquelle leur nature paroïît s’être entié- 
rement conformée , fur-tout lorfque cette même nature 
de l'animal ne fe modifie pas ailleurs , & ne fe prête pas 
à l'influence des autres climats. La nature , toujours 
fage & féconde , a fait naître des animaux fi bien appro- 
priés à chaque "climat , qu’en vain voudroit-on multi- 
plier les rennes hors des pays glacés, ou les éléphans 
hors des pays brfilans : les autres climats deviennent 
funeftes à chacun de ces animaux. Maïs de quelle utilité 
ne font-ils pas aux habitans des contrées auxquelles la 
nature les a affeétés ? Peut-il fe trouver un animal plus 
propre que le chameau à fupporter les plus rudes fati- 
gues au rulieu des fables arides de Afrique , à pouvoir 
refter quelquefois neuf jours & davantage fans boire , 
en faifant cependant chaque jour vingt-cinq à trente 
lieues , & en portant des poids énormes. 

Si par hafard auffi il fe rencontre une mare à quel- 
que diftance de leur route , ils fentent l’eau de plus 
d'une demie-lieue ; la foif qui les preffe leur fait doubler 


| 
| 
| 
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le pas, & ils boivent en une feule fois: ponr tout le 
temps pañlé, & pour autant de temps à venir; car fou- 
vent leurs voyages font de plufieurs femaines , & leur 
temps d’abftinence dure autant que leurs voyages : om 
ne leur donne par jour qu’une pelotte de pâte , & même 
on ne leur laïffe chaque jour qu'une heure de repos. 

Cette facilité qu'ont les chameaux de s’abftenir de 
boire , n’eft pas tout-à-fait de pure habitude , c’eft 
plutôt un effet de leur conformation. Il y a dans le 
chameau , indépendamment des quatre eftomacs qui 


fe trouvent d'ordinaire dans les animaux ruminans , une: 


cinquieme poche qui lui fert de réfervoir pour confer- 
ver de l’eau. Ce cinquieme eftomac manque aux autres: 
animaux , & n'appartient qu'aux chameaux ; il eft 
rempli d’une multitude de cavités & d’une capacité 
aflez vafte pour contenir une grande quantité de ki 
liqueur ; elle y féjourne fans fe corrompre, & fans que: 
lès autres alimens puiflent s’y mêler. Lorfque l'animal 
eft preffé par la foif, & qu'il a befoïin de délayer les 
nourritures feches & de les macérer par la rumination,, 
il fait remonter dans fa panfe , & jufqu’à l’œfophage ., 
une partie de cette:eau par une fimple contraétion des: 
mufcies : c’eft donc en vertu de cette conformation 
très-finguliere:, que le chameau peut-fe pafler plufieurs 
jours de boire , & qu’il prend en une feule fois une 


_prodigieufe- quantité d’eau, qui demeure faine & lim- 


pide dans ce réfervoir , parce que lés liqueurs du corps, 
ni les fucs de la digeftion ne peuvent s’y mêler. 

_ Le chameau eft un animal fort docile : on le drefle: 
dès fon enfance à fe baïfler & s’accroupir lorfqu’on 
veut le charger. Pour l'y former , dès qu'ileft né , on 
lni plie les quatre jambes fous le-ventre , & on le cou- 
vre d’un tapis fur le bord duquel on met des pierres, 
afin qu’il ne puifle pas fe relever. Comme cet animal 
eft très haut , on l’accoutume à fe mettre en cette 
pofture dès qu’on lui touche les genoux avec une ba- 


punis , afin de le pouvoir charger plus aifément. On 
e laiffe auf pendant quelque temps fans lui permettre 
de teter, afin qu’il contraéte de bonne heure l’habi- 
tude de boire rarement. On ne fait point porter de 
fardeanx à ces animaux , avant l’âge de trois ou quatre 
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ans. Quand ils fentent qu’ils font aflez chargés , ïl ne 
faut pas penfer à leur en donner davantage , autrement 
ils fe rebutent , donnent de la tête, & fe relevent à 
l'inftant. Enfin, fi on les furcharge malgré eux, ils 
jettent des cris lamentables. 

Ceux qui veulent avoir de bons chameaux de 
charge , les châtrent , quoique l’on fache que cette 
opération Ôte en général aux animaux une partie de 
leur vigueur ; mais ils les rendent par-là dociles en 
tout temps , & leur font éviter le rut qui les énerve & 
les rend furieux. Comme cet animal, ainfi que le mulet, 
a de la rancune , il devient dangereux pour ceux qui le 
menent pendant qu'il eft en rut ; il fe fouvient alors du 
mal qu'on lui a fait , & lorfqu'il peut attraper fon 
ennemi , 1l l’enleve avec les dents, le laifle retomber 
à terre & le foule aux pieds, jufqu’à ce qu'il foit écrafé : 
le temps du rut pañlé , l'animal reprend fa premiere 
douceur. Il n’eft pas vrai, comme on le lit dans quel- 
ques Auteurs , qu'il y ait une antipathie marquée du 
chameau vis-à-vis de l’âne , du cheval & du mulet; 
car on voit fouvent ces animaux réunis fous un même 
toit, fans qu’ils témoignent la moindre averfion les uns. 
contre les autres. | 

Les chameaux d'Afrique foutiennent bien mieux la 
fatigue que ceux d’Afie. Quand les premiers commen- 
cent à faire voyage , il eft néceflaire qu’ils foient gras ; 
car on a éprouvé qu'après que cet animal a marché 
quarante ou cinquante jours fans manger d'orge , fa 
boffe commence à diminuer , & il ne peut plus portez 
de charge. Ceux d’Afie ne peuvent réfifter à cette 
fatigue ; il faut leur donner tous les jours environ trois: 
livres de pâte d'orge. Les Turcs font ufage en Europe 
de chameaux pour porter leurs bagages : on en voit en 
Efpagne , que les Gouverneurs des Places frontieres y 
envoient ; mais ils n’y vivent pas long-temps, parce 
que le pays eît trop froid pour eux. Cependant les 
Mofcovites en élevent de tous jeunes, qu'ils accou= 
tument peu à peu à leur climat méridional. La durée 
de Ja vie de ces animaux pañfe pour être environ de 
cinquante ans. Le: "00 

On dit qu'il y a en Afrique de petits dromadaires 
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qui font jufqu’à quatre-vingts lieues par jour. Ils font 
très-utiles aux Couriers de l’Orient pour porter en 
diligence leurs dépêches ; leur allure eft le trot : lorf- 
que ces animaux prennent le galop , c’eft un fpectacle 
agréable de voir leur criniere & le long poil de leur 
fanon flotter au gré du vent. On charge le chameau 
fur fa bofle, ou on y fufpend des paniers aflez grands 
pour qu’une perfonne y puifle tenir aflife , les jambes 
croifées à la maniere des Orientaux : c’eft dans ces 
paniers qu’on voiture les femmes. On attelle aufl les 
chameaux pour traîner des chars: on ne fe fert point 
d’étrille pour les panfer ; on les frappe feulement avec 
une petite baguette pour faire tomber la pouñliere qui 
eft {ur leur corps. On fe fert du fumier de ces animaux 

ue l’on fait fécher , pour préparer la cuifine au milieu 
des déferts. Il ne faut point frapper les chameaux pour 
les faire avancer, il fuit de chanter & de fiffler ; lort- 
qu'ils font en grand nombre, on bat des timbales. On 
leur attache auffi des fonnettes aux genoux, & une 
cloche au col, pour les animer & pour avertir dans les 
défilés. Cet animal eft courageux ; on le fait marcher 
aifément , excepté lorfqu'il fe trouve de la terre grafle 
& gliffante, parce que fon pied , qui eft plat & large, 
charnu en deffous , & qui n’eft revêtu que d’une peau 
molle & peu calleufe , qu’on peut regarder comme une 
efpece de femelle vivante , glifle à chaque inftant. 
Lorfqu’on rencontre de ces mauvais pas, on eft quel- 
quefois obligé d'étendre de gros tapis pour faire pañler 
les chameaux , ou d'attendre que le chemin foit prati- 
cable. 

Labat dit que l’on ne trouve point de chameaux en 
Amérique , à moins, dit-il, qu'on ne prenne pour des 
chameaux les glama & les pacos , efpece de grands 
moutons du Pérou ; car, à l’exceptien de la laine dont 
ils font revêtus , & de la grandeur , ils approchent 
beaucoup du chameau véritable. Woyez GLAMA & 
Pacos. 

Les chameaux font des animaux domeftiques dou- 
blement utiles ; en Afie & en Afrique , on fait un grand 


* ufage de leur lait, qui eft apéritif, & propre à chaffer 
- les impuretés du fang par la voie des urines : on attri- 
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bue même à l’ufage continuel que les Arabes font de 
ce lait, l'exemption de pluñeurs maladies , telles que 
les dartres , la gale , la lepre. On mange aufh la chair 
de ces animaux. | 

Outre l’ufage que lon fait de feur poil pour les cha- 
peaux, on fe file & on en fait des étoffes, Ce poil nous 
vient du Levant par la voie de Marfeille, 

CHAMEAU JAUNE, camelus flavus. Poiffon des. 
Indes Orientales | & que l’on pêche dans le détroit de: 
Seram. Sa couleur eft jaune , & fon corps eft tout 
couvert de petites bofles ; fa chair eft fort grafle & 
tachetée. Les habitans arment leurs fleches des aiguil- 
lons très-durs de ce poiflon, & ils s’en fervent à la 

uerre. 

CHAMECK. Nom donné au Pérou & dans lz 
Guiane , au coaisz | efpece de fapajou. Voyez ces 
mots. 

CHAMITES. Ce font les cames pétrifiées, Voyez. 
Came. R 

CHAMŒCERASUS ou FROLE. Foyez à la fin 
de l'article CERISIER. | #0 

CHAMŒDRIS ou PETIT CHÊNE. Voyez GER- 
MANDRÉE. ax | 

CHAMG-NERION. Quelques -uns Fappellent 
le petit laurier-rofe. M. Haller dit que c’eft une efpece 
très-différente du nerium , & d’une autre claffe, Des. 
modernes lappellent epilobium. Les Suédois.ont com- 
mencé à fe fervir d’une efpece fort commune, dans les. 
forêts du Nord. On en fait de l’ouate ; elle peut même 
fervir pour des étoffes | quand on la mêle avec du 
coton. Voici le caraétere du genre du chemæ-nerion ® 
la fleur eft compofée d’un calice divilé en quatre par- 
ties , d'une corolle à quatre feuilles , huit étamines:, & 
un pifhl dont le fligmate eft refendu en quatre, & 
porté par le germe , qui devient une efpece de filique. 
longue & grêle, carrée, qui s'ouvre en gere pan=, 
neaux , & renferme un grand nombre de femences à 
aigrettes. Îl.y a plufieurs.efpeces de ce genre. 


t 


CHAMŒERODENDROS. Voyez ÆGOLETHRON.. 


CHAMOIS, YS$ARD où CHEVRE DES,ALPES,, 
vupicapra. Asmal quadrupede ruminant, du genze des, 
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chevres, quêl’on voit en troupe fur les montagnes, & 
dont la peau eft d’un grand ufage dans le commerce.  : 

Le chamois eft plus grand que la chevre; il reffemble 
beaucoup au cerf pour la forme du corps. Le ventre, 
le front , & le commencement de la gorge, font blancs, 
& le refte du corps eft par-tout d’une couleur noirâtre. 
Ée poil qui couvre le dos & les flancs , eft de deux 
efpeces : par-deffous le grand poil qui paroît, il y en 
a ün petit fort court &c très-fin , autour des racines dix 

rand , comme dans le caftor ; aux endroits où ce grand 
poil eft long , il eft ondé & frifé comme celui des 
chevres. | 

Le mâle & la femelle ont des cornes longues d’une 
palme & demie , légérement ridées , droites jufqu’à 
üne certaine hauteur, pointues & recourbées en forme 
d’hameçon par le haut. Elles font noires & fimples, 
Chaque année on obferve fur la plupart de ces cornes 
un anneau de plus ; comme dans tous les animaux de 


| ce genre. 


On dit qu'avec l’âge, les cornes du chamoïis de- 
Viennent fi crochues en arriere & fi pointues , que ces 
animaux les font entrer quelquefois dans leur peau en 
voulant fe gratter , qu’elles s’y engagent de facon 
qu'ils ne peuvent plus les retirer , & qu’ils périflent 
de foiblefle &c de faim dans cette pofition. On remar- 
que deux ouvertures derriere les cornes du chamois ; 


. on a prétendu que ces trous fervoient à la refpiration 


de Panimal, lorfqu’en fouillant pour chercher les raci- 
nes des herbes dont il fait fa nourriture , la terre lui 
Bouchoït par hafard les narines. Cette opinion difparoit 
par l’obfervation , puifqu’on a remarqué que le crâne 
trouve au fond de ces ouvertures, & qu'iln’y a au- 
cune iffue. 
. Les chamois , ainfi que tous lesganimaux du genre 
des chevres , ont pour caraftere Mravoir point de 


dents incifives à la mâchoire fupérieure , d’en avoir 


huit à l’inférieure , le pied fourchu , les ongles fort 
longs , fur-tout ceux des pieds antérieurs. On trouve 
affez fréquemment dans un des ventricules de ces ani- 
maux , une boule ou pelotte que l’on nomme bézoard 
germanique, Il étoit autrefois fort recherché ; on le 
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regardoit comme le meilleur après le bézoard oriental, 
& on l’employoit dans tous les cas où il falloit augmen- 
ter la tranfpiration, & ranimer l’ofcillation des folides. 
Depuis qu'une phyfique éclairée examine les objets 
avec plus d'attention, & qu’elle évalue par conféquent 
les propriétés des corps avec plus d’exaétitude & de 
févérité , ce bézoard , qui n’eft qu’une efpece d’égagro- 
pile , eft bien déchu de fon crédit. M. Geoffroy , en 
l’examinant , a reconnu que cette boule n’étoit formée 
que par un amas de poils que l'animal avale en fe 
Jéchant, & d’un refte de fibres de plantes , telles que 
celles du doronic, qui n’ont pu être digérées par l’efto- 
mac de l'animal. Il s’en trouve quelquefois qui font 
recouvertes d’une couche bézoardique aflez mince, ce 
ui donne à celles-ci quelques vertus. Voyez les mots 
ARTS 6 ÉGAGROPILE, | 
Le chamois eft un animal fauvage , alerte, précau- 
tionné , maïs timide ; nous en avons vu beaucoup fur 
les Pyrénées, fur les Alpes, dans les montagnes du 
Dauphiné, fur-tout dans celles de Donoluy. On ren- 
contre fouvent ces animaux en troupe de cinquante ou 
plus ; ils vont à la pâture le matin & le foir, rarement 
dans la journée. Pendant qu’ils paiflent , 1l y en a tou- 
jours un de la bande qui eft en fentinelle & a l'œil au 
guet ( on le nomme béte avancée). Dès qu'il fent ou 
apperçoit-ou entend quelque chofe , il jette un cri par 
lequel il avertit tous les autres de fuir. Ce cri d’épou- 
vante eft un fiflement pouflé avec tant de force, que 
les rochers ou les forêts en retentiflent: il eft auffi long 
ue l’haleine peut tenir fans reprendre : il eft d’abord 
de aigu, & baifle fur la fin. Le chamois fe repofe un 
inftant, regarde de tous côtés & recommence à fiffler, 
il frappe la terre du pied, il fe lance fur des pierres 
fort élevées , 1l réBarde , court fur des éminences , & 
quandil a découvert quelque chofe il s’enfuit. Le fifle- 
ment du mâle eft plus aigu que celui de la femelle; ce! 
fiflement fe fait par les narines, & n’eft proprement 
qu'un fouffle aigu très-fort, femblable au fon que pour- 
roit rendre un homme , en tenant la langue au palais , 
ayant les dents à-peu-près fermées , les levres ouver- 
tes & un peu alongées , & qui fouffleroit vivement & 
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Tong-temps. Les chamois ne montent ni ne defcendent 
pas perpendiculairement; mais en décrivant une ligne 
oblique, en fe jetant en travers, fur-tout en defcen- 
dant, ils fe jettent du haut en bas au travers d’unrocher 
qui eft à-peu-près perpendiculaire , de la hauteur de 
plus de vingt & trente pieds, fans qu'il y ait la moin- 
dre place pour pofer ou retenir leur pieds ; ils frappent 
le rocher trois à quatre fois des pieds en fe précipitant, 

_& vont s'arrêter à quelque petite place, au-deflous, 
qui eit propre à les retenir : il paroït à les voir dans les 
précipices , qu'ils ayent plutôt des ailes que des ;jam- 
bes. Si le chamois monte ainfi & defcend facilementles 
rochers , c’eft par fon agileté & la force de fes jambes; 
1l les a fort hautes & bien dégagées, celles de derriere 
paroïflent un peu plus longues & toujours recourbées, 
ce qui le favorife beaucoup pour s’élancer de loin: 
quand les chamois fe jettent de bien haut, ces jambes 
un peu repliées reçoivent le choc qu’ils fonten fe pré- 
cipitant , elles font l’effet de deux reflorts & rompent 
la force du coup. AN MAS 

La chafle de ces animaux eft aflez périlleufe', parce 
qu’il faut les pourfuivre fur les rochers qu’ils parcou- 
rent avec la plus grande aifance , & où ils fautent avec 
autant d’agilité que les bouquetins. Les chiens ne peu- 
vent les fuivre dans tous les précipices inacceffbles, 

& le Veneur fe voit fouvent engagé dans des lieux où 
1] ne peut niavancer ni reculer fans un danger égal: le 
feul parti qui lui refte alors eft de s’élancer à travers 
les écueils les plus affreux. Ilarrive aflez fouvent que 
des chaffeurs de chamois tombent dans ces gouffres ; 
fouvent encore pourfuivi jufques dans des défilés qui 
n'ont que quatre pouces de largeur , le chamois s’e- 
lance fur le chaffeur qui lui barre le paflage & le pré- 
Cipite du rocher en bas. Dans ces cas les chafleurs ex- 
périmentés fe jettent ventre à terre, afin que le cha- 

* mois puiffle s’élancer fans les toucher , ou bien ils de- 
meurent debout en fe collant contre le rocher ; l’ani- 
mal ne voyant alors aucun jour entre le rocher eft 
forcé de s’élancer à côté, & le chaffeur adroit profite 
de ce moment pour le pouffer de la main das l'abyme. 

Les chamois craignent fi fort la chaleur, que pen- 
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dant l’été on ne les trouve jamais que dans les antres: 
des rochers à l’ombre , fouvent parmi des tas de nei- 
ges 'ou de glaces, ou dans les forêts hautes & bien 
couvertes , toujours du côté du penchant des monta- 
gnés ou rochers fcabreux , qui font face au Nord, & 
qui font à l’abri des rayons du foleil. Ces animaux ai- 
ment le fel, c’eft pourquoi onen répand dans les en- 
droits où on veut les attirer : comme ils ont l’odorat très- 
fin , les chaffeurs ont grand foin.d’aller à eux le nez aw 
vent. Il fonten rut pendant prefque tout le mois de 
Septembre ; les femelles portent neuf mois, & met- 
tent bas pour l'ordinaire en Juin; elles ne menent point 
leurs petits fur les rochers, qu’ils ne foient en état de. 
bien grimper. Lorfqu’on les attrape jeunes, on peut. 
les apprivoifer comme les chevreuils : on les met au 
nombre des animaux chaftes, parce que chaque mâle: 
Habite avec fa femelle. Les chamois ont deux ennemis. 
Pa dans les loups cerviers, que cependant les 
Suiffes font prefque venus à.bout de détruire, & dans 
l'efpece d’aigle appelé /zemmer-geyer. Voyez au mot: 
AIGLE, la maniere dont ce terrible oifeau s’y prend” 
pour les attraper. | 

. M. Altman, qui nous a donné la defcription des 
animaux de la Suiffe , diftingue deux efpeces de cha- 
mois; favoir, celle dont nous venons de parler ( &. 
que les Chaffeurs nomment bétes des bois). L'autre eft 
plus petite & plus rongeâtre, demeure toujours fur. 
les montagnes les. plus inacceflibles , & ne defcend: 
jamais dans les vallons; ces derniers font gras dans. 
été, & leur chair eft bonne à manger, fur-tout en 
Hiver ; le chamois qu’on a vu à Paris en 176$ étoit, 
de l’efpece petite ; mais ces deux efpeces de chamois. 
dit M. Haller, ne font que de très-légeres variétés. 

On attribue au fiel de chamois, la propriété de difi- 
per les taies des yeux, & de guérir la nyétalopie.,. 
efpece de maladie dans laquelle la vue s’afoiblit à? 
approche du foleil couchant, au point que les per- 
fonnes qui y font fujettes, ne voient point à fe con= 
duire, 
La peau de chamois préparée eftfouple & fort chau- 

de : onen fait des bas, dés gants, des culottes , êtc. 
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Cette peau a le grand avantage de pouvoir fe favon- 
ner fans rien perdre de fa qualité ; les peaux de che- 
vres, de boucs, de chevreaux , de moutons, font fuf- 
ceptibles de recevoir les mêmes préparations que les 
chamois , & fe vendent fous le même nom. On fait 
ufage des cornes de chamois pour les porter fur des 
Cannes. 

CHAMPADA. Grand arbre de Malaque fort touf- 
fu, dont les branches font cendrées » noueufes | & 
donnent par incifion un fuc âcre & gluant comme ie 
tithÿymale. Le fruit naît du tronc & des grofles bran- 
ches, & à fix pouces de long & autant de circonféren- 
ce : il a la figure des melons. Son écorce eft verte & 
divifée en petits pentagones au centre defquels il y 
a un point noir. Le pédicule en eft gros & ligneux; il 
pénetre dans la fubftance du fruit & s'y difperfe en 
plufieurs gros filamens qui vont fe réunir à la pointe, 
mais defquels il part comme des amandes, qu’une pulpe 
blanchâtre enveloppe. Si l’on ouvre l'écorce & qu’on 
écarte la pulpe fpongieufe , les amandes fe détachent de 
leurs compartimens & demeurent attachés à la queue 
Comme les grains du raifin à la grappe, Cette pulpe eft 
fucrée ; on la fuce: le goût en ef aflez bon » Mais l’o- 
deur en eft forte. Les habitans dut ays aiment ce fruit 
parce qu'il échauffe & entête. On en fait cuire les 
amandes ou châtaignes dans dé l'eau ; mais elles ne 
Valent pas les nôtres. Mém, de lAcad. P. 331. tom. IX. 


4 


CHAMPANZÉE ou CHAMPANÉS, Les Anglois, 


qui fréquentent Ja côte d’Angole , donnent ce nom au 


petit ourang-outang. Voyez ce mot, 

CHAMPIGNON , furgus. Genre de plante dont 
les différentes efpeces ont un pédicule qui foutient 
un chapiteau de figure communément rameflée , con- 
vexe en deflus, concave en deffous, ordinairement 
uni, & rarement Caunelé fur la furface convexe ; feuii- 


Hleté fur la furface concave , ou fifluleux, c’eit-à-dire 


garni de petits tuyaux. 

Ce genre de plantes membrano- cellulaires » fpon- 
gieufes ou fubéreufes comme l’eft le liege , doit pi- 
Quer notre curiofité par fes fingularités , {es cara@eres 


_ Particuliers, & par la promptitude extraordinaire avec 
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laquelle il végete. Il eft d'autant plus intéreffant de 
favoir bien diftinguer les efpeces , que plufieurs font 
utiles dans les Arts & dans la Médecine, telles font 
l'agaric de chêne & celui du méleze. Voyez à l’article 
AGARIC. 

Les autres efpeces de champignons au contraire , 
font ou des poifons très-aétifs, ou fufpeéts, quoiqu’a- 
gréables à manger. ù 

Le genre des plantes avec lequel les champignons 
ont le plus de reifemblance , font fuivant les obferva- 
tions de M. de Juffieu , les lichens, dont il y a une 
efpece qui croît dans les Canaries & les pays du Nord, 
& dont on fait un grand ufage dans la teinture fous le 
nom d’orfeiile. Voyez ée mor. Les champignons font, 
ainfi que les lichens., dénués de branches, de tiges & 
de feuilles ; comme eux ils naïflent & fe nourriflent 
fur des troncs d’arbres, fur des morceaux de bois pour- 
ri, & fur des parties de toutes fortes de plantes rédui- 
tes en fumier : ils leur reflemblent aufli par la promp- 
titude avec laquelle ils croïffent , & par la facilité que 
la plupart ont à fe fécher , & à reprendre enfuite leur 
premiere forme lorfqu’on les plonge dans l'eau. Il ÿ a 
enfin entre les uns & les autres une maniere prefqu’u- 
niforme de produire leurs graines. Cette analogie eft 
d'autant plus importante pour la connoiïflance de la na- 
‘ture des champignons, que plufeurs Auteurs anciens 
& modernes ne les regardoient point comme des plan- 
tes, mais comme de fimples excroiflances. Pour peu 
cependant qu’on examine leur fubftance , leur organi- 
fation & leurs variétés, on ne peut les méconnoitre 
pour des plantes. | 

La démonfttation en eft devenue complette par Ja 
découverte que Micheli a faite en 1729 de fleurs &c. 
de graines dans différentes efpeces : découverte con- 
firmée en 1753 par M. Gleditfch, & en 1755 par M. 
Battarra. Il faut néanmoins convenir que ce que Micheli 
prend pour les étamines dans ces plantes, eft fort dou- 
teux & femble n'être que des rejetons fous la forme 
d'une poufhere , fur-tout dans le Zichen. On peut cepen: 
dant divifer les champignons en deux claffes , dont les 
unsne portent que des graines, &lesautres des graines 
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& des fleurs. Ceux qui ne portent que des graines, 
font les champignons proprement dits, le poreux , l'hé- 
riffé , la morille , les fongoides , la vefle de loup, les aga- 
rics , les coralle-funous & les truffes. Ceux qui portent 
des graines & des fleurs font , les skyphoïdes & l'hypo- 
xilon. Les graines fe font fentir au toucher, en ma- 
niere de farine, dans les champignons dont la tête eft 
feuilletée en deffous , lors fur-tout qu’ils commencent 
à fe pourrir. On les apperçoit aifément à la faveur de 
la loupe , dans les lames de ceux dont les feuillets font 
noirs à leur marge. On les trouve fous la forme d’une 
poufliere dans ceux que l’on nomme veffe de loup. Tou- 
tes ces graines font très-aftringentes : l’on s’en fert 
pour arrêter les hémorragies confidérables. 

On ne voit guere de plante qui fournifle plus de 
variétés en grofleur , en hauteur , en étendue & en dif- 
férence de couleur des cannelures & du chapiteau, que 
ne le fait celle-ci. La plupart des champignons n’ont 
point de racines : d’autres ont à fa place une mucofité 
femblable à l’empatement de quelques feus : d’auttes 
ont des fibres qui forment quelquefois un réfeau à 

mailles inégales, dont quelques-unes produifent des 
plantes femblables à leur mere. Il y a encore l’amanire 
ou champignons à feuillets , le mucor & les genres voi= 
fins du mucor. 

* On peut faire une divifion générale & bien impor= 

tante en champignons nuifibles & en champignons bons à 
manger. C’eft ici que l'erreur eft bien fatale ; lexpé- 
rience faite en tous lieux , en tous pays fur ceux de la 
meilleure qualité, ne tend pas trop à nous raflurer far 
leur ufage bienfaifant ; car ceux que l’on mange avec 
fécurité par rapport à leur bon goût , deviennent aifé- 
ment dangereux ou pour avoir été cueillis trop tard, 
Ou par la nature du lieu où ils croiflent, ou par le fuc 
dont ils fe nourriflent, ou par le voifinage de ceux qui 
fe pourriflent, ou de ceux qui font par hafard empoi- 
fonnés. J’avoue que les mêmes champignons ne font 
pas également funeftes dans tous les pays. L’on en 
peut dire autant de la ciguë : les Rufles , felon M. 
Haller, mangent les champignons que nous croyons 
les plus dangereux , ceux-là même dont on fe {ert 
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pour tuer les mouches, Ces peuples ÿ ont reconnu 
une qualité enivrante , fans avoir ceflé d’en faire ufa- 
ge. L'on ne doit manger qu'avec beaucoup de mo- 
dération, de ceux même qui ont toutes les conditions 
requifes de falubrité apparente, parce que leur nature 
fpongieufe les rend de très-difcile cigeftion. 

Les fymptômes fâcheux & même mortels que Îles 
mauvais champignons caufent , font fur-tout le vomif- 
fement ; l'opprethion, la tenfion de l’eflomac & du 
bas-ventre, l'anxiété, des tranchées dans lesentrail- 
les, la foif violente, la cardialaie, la dyflenterie ; l’é- 
vanouiflement, le hoquet, le tremblement de prefqué 
toutes les parties du corps, la gangrene &t la mort. 
Excepté les deux derniers fymptômes , nous avons 
malheureufement éprouvé fucceffivement tous les au- 
tres dans un voyage que nous fimes en Angleterre, 
Un tableau de fi funeftes accidens eft-1l bien propre à 
nous donnèr du goût pour un mets de fenfualité fi voi- 
fin du poifon, fur-tout n'étant pas toujours bien cer- 
tains d'en manger de falutaires, à caufe de leur figure 
trompeufe , de l'ignorance, de la négligence, du man- 


ue d'attention des gens qui les cueillent ou qui les : 
q L 


apprètent ! ras 
Quoi qW’il en foit, les champignons font un mets 
dont les anciens gourmands étoient aufh curieux que 


les modernes. La fenfualité l’emportant fur le dangers. 


on a fait un art d'élever des champignons fur des cou- 
ches de fumier, & même en pleine campagne. On 
en fait venir dans les jardins en toute faifon. Pour cet 
eflet , on fait dans lé mois de Juin des couches de fu= 
mier qui contiennent du crottin de cheval. Âu com 
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mencement du mois d'Août les crottes de cheval com= 


mencent à blanchir , & font parfémées de petits che 
veux ou filets blancs ; déliés, branchus & tortillés 
autour des pailles dont le crottin eft formé: ce crottin 
alors ne fent plus le fumier , mais il répand nne odéut 
de champignon. Ces filets blancs né font que les ger= 
mes développés des champignons : l'extrémité de ces 
filets s’arrondit, groflit en bouton, & devient en fe 
développant, un champignon. Le champignon erû de 
cette maniere, vient par grofles toufles qui repréfen- 

tent 
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tentune petite forêt : les uns ne font qu’en boutons, 
tandis que les autres font tout formés. Peut-être chaque 
touffe de champignon étoit-elle enfermée dans la mêé- 
mé-graine, Ces filets blancs ou germes de champignons 
peuvent fe conferver long-tefnps fans pourrir ; & mé- 
me defléchés , ils reviennent & produifent des cham- 
pignons lorfqu’on les remet fur des couches. 

Ce font ces champignons qui croïflent fur couche, 
dont on fait ufage dans les ragoûts. Fungus campeftris , 
efculentus , vulgatiffimus , Parifienf. M. Haller dit qu'il 
ÿ a d’autres efpeces anfli délicates que ce champignon. 
Telef le /afèras jaune , ou l’oronge , la chanterelle , le 
champignon à lait dore. Les légiflateurs en cuifine , les 
maïtres de la féience de la gueule ( ainfi que s'exprime 
Montagne), croient être parvenus à diftinguer fans 
mépriie, les bons champignons d’avec les mauvais. 
Ïs aflurent que les bons champignons font ceux qui 
prennent leur accroiflement dans la durée d’une nuit, 
foit naturellement, foit par art fur des couches de 
fumier; qu'ils doivent être d’une groffeur médiocre , 
à-peu-près de celle d’une chéraigne, charnus, bien 
nourris, blancs en deflus, rougeâtres en deflous, d’une 
confiftance aflez ferme, moelleux en dedans, d’une 
odeur & d’un goût agréables: qu’au contraire les cham- 
Pignons mauvais & pernicieux font ceux qui ayant de: 
meuré trop long-temps fur la terre, font devenus 
bleus , noirâtres ou rouges, & dont la tige eft devenue 
creufe. Mais ces marques générales ne fatisferont pas 
aifément des Phyficiens ; ils demandent des marques 
carattérifliques qui indiquent dans le grand nombre 
des variétés d’efpeces de champignons naturels , les 
bonnes, les douteufes & les pernicieufes: connoïffance 
bien importante, MacEes 

On prétend qu'il y a certaines efpeces de cham- 
pignons dont l'odeur a produit à des perfonnes une 
efpece d’épilepfe | & qu’une femme tomba dans une 
maladie qui dégénéra en folie, pour avoir mangé des 
champignons vénéneux. M: Ze Monnier rapporte dans 
un des Mémoires de l'Académie , les accidens fâcheux 
arrivés à toute une famille pour avoir mangé du fungus 
mediæ magritudinis cueilli dans la châtaigneraie de 

Tome IL, X | 
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Chambourcis. Il paroïit que les fymptômes produits. fs 
promptement fur les fibres nerveufes, font occafionnés 
par des particules âcres & cauftiques. left donc avan- 
tageux de bien laver dans de l’eau , & encore mieux 
dans du vinaigre, les champignons que l’on regarde 
comme de bonne efpece, parce que ces fluides enlevent 
le peu de parties âcres qui pourroient être nuifibles, 
M. le Monnier a eu le même fentiment fur la nature du 
champignon. | 
Si toutefois quelqu'un par ignorance , par gourman- 
dife , par témérité ou par peu de confiance dans ces fages 
préceptes, avoit mangé des champignonsempoifonnés, 
le meilleur remede eft d’abord d’avoir recours aux vo- 
mitifs pour débarraffer promptement l’eftomac de ce 
poifon. Si on n’en a point fous fa main de tels que lon 
défire, comme la guérifon ne dépend que de la promp- 
titude du fecours, on peut mettre du fel marin dans de 
l'eau tiede, en faire boire au malade quantité & coup 
fur coup : cette eau diffout le champignon, irrite l'ef- 
tomac & provoque au vomifflement. On doit faire fuc- 
céder les minoratifs , les favonneux, les adouciflans, 
comme le lait & les cataplafmes émolliens pour diften- 
dre les parties à l'extérieur. M. Bourgeois dit que pour 
émoufles &-envelopper la caufücité des champignons, 
adoucir en même temps l’érofion & l’inflammation qu'ils 
produifent fur les membranes de l’eftomac & des intef- 
tins, il faut faire ufage, &c à grandes dofes réitérées, 
d'huile, des décoétions de racines & de femences mu- 
cilagineufes, des gelées de corne de cerf & d'ivoire, 
des diflolutions de gommes arabique & adragante dans 
Peau de rofe, après avoir fait précéder les émétiques 
& les laxatifs doux. | 
Les différens corps fur lefquels peuvent croître di- 
verfes efpeces de champignons, nous préfentent des 
hénomenes dignes d’attention..M. Méria vu à l'HÔôtel- 
Dieu de petits champignons plats à blanchâtres , fur 
des bandes qui avoient été trempéés, dans l’oxicrat & 
enfuite appliquées fur les membres fraéturés des mala- 
des. M. Lémeri a obferyé lé même phénomene. On a: 
vu de même des champignons croïtre-en vingt-quatre 
heures & parvenir à la groffeur-du doigt, fur des ban- 
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delettes dont on enveloppoit les jambes d’un enfant 
rachitique, & fur lefquelles on aflujettifloit des écliffes. 
M de Fougeroux a communiqué à l Académie des Scien= 
ces une chfervation d’une autre nature, mais qui con= 
tribue encore à faire voir combien ce végétal fingulier 
a de vertu produttive ,: & combien il s’'accommode ai= 
fément de toutes fortes de fituations: il s’agit d’un cham- 
Pignon qui ait pris {a croiflance fur un autre, mais 
en fens renvérié ; en forte qu'il y étoit adhérent par fa 
partie arrondie , & préfentoit au dehors fa partie con- 
cave & feuilletée , furmontée d'un pédicule qui pa= 
roifloit très-net, & n'avoir jamais été attaché à aucun 
corps d'où il eût pu tirer fa nourriture, Ces phéno- 
menes finguliers donnent lieu de croire que les graines 
de champignon étant extrèmement fines, peuvent être 
&fément tran{portées fur différens corps, & qu’elles 
éclofent & deviennent fenfibles dans les endroits où 
elles trouvent des fucs & un degré de chaleur propres 
à les faire paroître. 

- IlLen eft de même pour les champignons de cuifine. 


Les crottes de cheval ne renferment doncpas feulement 


les graines de ces champignons ; mais elles ont aufli ur 
fuc & même une chaleur propre à les faire germer, 
de même que le fuc qui {e trouve dans la racine du pa- 
micaut lorfqu'ilfe pourrit, fait éclore le germe du plus 
délicat de tous les champignons (l’eronge) qui naïflent 
en Provence & en Languedoc; ainf la moufle fait 
germer la graine des mouflerons. C’eft par la mêre 
raifon que quelques efpeces de champignons, de mo 
rélles ; d'agarics & d'oreilles de judas ,neviennent qu'aux 
racines Êt aux troncs de certains arbres. D’autres, 
comme la chanterelle, la davere, viennent en pleine 
terre à l’ombre. 

-: Nous allons, fuivant notre plan ordinaire, préfenter 
dans un tableau raccourci les diverfes efpeces de cham- 


Pignons qui font de quelque ufage , & auxquels on peut 


appliquer une partie des chofes que nous avons dites 

Q-deffus : on les connoîtra mieux par contraîte. Nous 

parlerons donc des moufferons , des morilles, des truffes, 

de la pierre à champignon , de la veffle de loup & de 

l'oreille de judas, dé 
X 


We C H # 
 Moufferor. 


MousserON ou MoOUCERON, fungus vernus, efcu= 
lentus , pileolo rotundiori. C’eft une ‘petite efpece de 
champignon qui croît au printemps dans les bois au 
milieu de la moufle , fous les arbres , même entre les 
* épines, dans les prés ; il en revient chaque année au 
même lieu d’où l’on en a tiré. On les ki à leurs 
petits pédiculescylindriques ; crêpus , ridés à leur bafe , 
très-courts, qui foutiennent de petites têtes de la grof- 
feur d’un pois ; mais qui deviendroient beaucoup plus 
gros fi on ne les arrachoit pas: ils font garnis en deflous 
de plufieurs fillons qui s'étendent du centre à la circon- 
férence. Toute la fubftance de ces champignons , tant 
à l’intérieur qu’à Fextérieur, eft blanche , charnue, 
fpongieufe , agréable au goût & d’une bonne odeur ; 
c’eft pourquoi on les emploie dans les meilleures tables 
dans les fauces. Nos Cuifiniers s’exercent à les préfen- 
ter en ragoût fous toutes fortes de faces; & l’on nous 
offre à manger des croûtes aux moufferons, des mouf= 
ferons à la crême , à la provençale, &cc. 


Morille. : 


Moricce, boletus efeulentus ; feu fungus cavernofus 
aut porofus. C’eft une efpece de champignon qui porte 
des graines. Ce champignon eft de la groffeur d’une 
noix; quelquefois plus. Sa fubftance eft charnune , toute 
percée de trous ; de forte qu’elle reffemble très-bien à 
des rayons de miel. Sa couleur eft d’un blanc un peu 
rougeâtre , OU fauve ou noire : elle eft concave en 
dedans, blanche & comme enduite d’une fine poufliere. 
Le pédicule qui foutient la morille eft tout blanc, creux 
&t garni à fa partie inférieure de racines menues &t fila- 
menteufes. 

: Quelques perfonnes diftinguent quatre efpeces de 
morilles par leur groffeur , leur figure & leur couleur. 
On tronve cette plante au printemps dans le bois de 
Vincennes, dans la forêt de Saint-Germain, dans la 
vallée de Montmorency, & dans la plupart des lieux 
herbeux, humides , &tc, | | 
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Les morilles récentes ou feches , préparées de diffé 
rentes manieres, paflent pour délicieufes, On les met 
dans différens affaifonnemens. Qui n’a oui parler aux 
gourmands de morilles farcies , de morilles frites, de 
morilles à italienne, de morilles au lard, de pain aux 
morilles & de tourtes aux morilles ? On fait un grand 
ufage de crême aux morilles pour exciter à l’afte véné- 
rien, & difpofer efficacement ceux quien mangent à le 
fatisfaire. Les Romains beaucoup plus voluptueux que 
nous faifoient leurs délices de siorilles. Néron appeloit 
ce genre de nourriture le ragoit ou mets des Dieux, 


cibus Deorum , parce que Claude dont il fut le fuc- 


cefleur, empoifonné par des morilles, fut mis au rang 
des Dieux ; mais ces morilles, fuivant Suérone, étoient 
farcies de poifon ; boleri medicati. 


Truffe. 


TRUFFE , tubera. I] paroît que la truffe eft regardée 
tomme une efpece de champignon ; puifqu’on la range 
dans la clafle des champignons qui portent des graines. 
La truffe à la forme d’une mafle charnue, informe, 
prefque ronde, raboteufe , marbrée ou veinée ordi 
naiïrement; ce qui défigne une organifation. On en 
trouve de grifes & de noires. Lorfqu’elles commencent 
à naître, elles ne font guere plus groffles:qu’un pois: 
on-dit qu’on en a vu quelquefois, mais très-rarement, 
qui pefoient jufqu’à une-livre. La truffe nait & croit 
dans la terre , & rie paroît point au dehors, Comme les 
cochons en font fort friands, quand ils en trouvent 
enfouillant la terre , ils annoncent leur bonne fortune 
par des cris de joie: cette indifcrétion avertit bientôt 
le Pâtre: celui-ci aux aguets accourt, les écarte, les 
chafle à coups de bâton, & réferve cette trouvaille 
pour les tables où fe trouvent des palais plus délicats. 
Onreconnoit encore-les endroits où elles font fous 
terre, lorfqu’en regardant horizontalement fur la fur- 
face de la terre, on voit voltiger au-deflus d’un terrain 
léger & plein de crevafles, des eflaims de petites mou- 
ches qui font produites par de petits vers fortis des 
truffes , &t qui y avoient été dépofés ia de femblables 
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mouches dans l’état d'œufs: C'eft én Septembre & en 
-Oftobre que l’on fait la recherche des truffes, Corne 
munément on ne trouve point d'herbe dans les endroits 
où 1l y a de ces fortes de champignons : les pays 
chauds, les lieux fecs & fablonneux; tels que certains 
lieux du Périgord, du Eimoufin, de l'Angoumoïs, de 
la Gafcogne &'particuliérement de l'Italie, font les 
endroits où l’on en trouve.'Îl y en a de plufieurs ef 
peces; mais les plis excellentes font de moyenne #rof 
feur, bien nourries, dures ; ayant beaucoup d'odeur, 
& une faveur particuliere qui ef très agréable pout 
bien des perfonnes. La Savoie produit une efpece de 
truffe qui pefe quelquefois jufqu'à deuxlivrés , & que 
a exaétement le goût de Pail: ces efpeces font agréae 
bles pour les perfonnes flattées de cette forté de 
faveur. 

On trouve dans les forêtsiépaifles & les montagnes. 
efcarpées d'Allemagne & de Hongrie, une efpece de 


truffe dé fa grofleur d’une noix , d’un noir pourpré & 


d’une dureté moyenne, d'une odeur fpermatique* c’eft 
Je Lolerus cervi des Auteurs. On donne de grands éioses 
à ces truffes; on s’en fert dans les remedes qui exti- 
tent à amour: °° LL'e SIUST | 
RACINE DE CHAMPIGNON , appelée improprement 
PIERRE À CHAMPIGNON, fuñgifer lapis. La racine dé 
champignon fe trouve en différens endroits du royau- 
me de Nash , & particulièrement dans la Pouille. Elle 
produit prefque en tout temps de grands champignons 
blanchâtres, poreux en deffous, dont la tête qui eft 
convexe ; eft foutenue par un'pédicule d'environ cinq 
pouces de haut. Ce champignon. eff charnu , bon'à 
manger, & fort recherché dans les pays où il fe trouve: 
On tranfporte cette racine ‘en difflérens endroits de 
lftalie ; & on en a vu en France qui ont végété pen- 
dant quelques années, & produit des champignons: 
Elle eft vivace & d’un volume aflez confidérable. IE 
y a des endroits où, quand cette raciñé eft couverte 
d’un peu de terre, & enfuite arrofée d’eau tiede, elle 
produit des champignons au bout de quatre jours, 
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ptit Veffe de Loup. 


VESSE DE LOUP, fungus rotundus orbicularis aut ly- 
coperdon bovifla. C’eft une efpece de champignon un peu 
arrondi, environ de la proffeur d’une noix, membra- 
neux., & dont le pédicule n’eft prefque point apparent. 
Quand il eft jeune , il eft couvert d’une peau blanchä- 
tre & cendrée, qui n’eft point liffe ; mais comme com- 
pofée de plufñeurs grains, renfermant d’abord une 
pulpe molle, fpongieufe dans la fuite. Lorfque ce cham- 
ignon eft arrivé à fa maturité, il eft noirâtre ; fa pulpe 
fe deffeche , fe convertit en une poufliere d’un brun 
jaunâtre ; fi on comprime ou écrafe ce champignon, 
il fecreve, ces & jette une pouflere très-puante en 
maniere de fumée. Cette poufliere examinée au mi- 
crofcope paroit être une infinité ° de petits globules 
garnis d’une petite pointe. Ces globules fontautant de 
graines qui s’implantent dans la terre &reproduifenc 
la plante. | RO 
Cette efpece de veffe de loup croit aux environs de 
Paris : on en voit une efpece furles Alpes qui croît de 
là groffeur de la tête. Ce champignon pris intérieure= 
ment , eft un dangereux poifon; maïsemployé à l’ex- 
térieur , c’eft un excellent aftringent, En Allemagne , 
tous les Barbiers ont de cés' vieux'@t grands champi- 


gnons qu'ils font féchér. Ils lestrédüifent en poudre : . 


cette poudre jetée fur les plaies ;.atrête le fang, def- 
feche les -ulceres purulens, & arrête les hémorroïdes. 
On ne doit point manier ni employéer'ce champignon 
fans précaution, parce que fa poudre lancée dans les 
yeux produit de grandes ophtalmiés,, ou inflammations 
des yeux. t# RAS AU 
me * Oreille. de Judas: "7 


OREILLE DE JUDAS où CHAMPIGNON DE SUREAU } 
dgaricus auriculæ formé. Efpece de\champignon ainft 
+ nommé parce qu'ila la figure & fouvent la grandeur 
de l'oreille d’un homme. Il croît fur le fureau qui fournit 
à ce champignon le fuc qui lui eft propre pour le faire 
paroître. On en fait ufage , écrafé & appliqué extérieu- 
. rement comme d'un réfolutif, pour a tumeurs -& les 
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inflammations de la gorge. Nous avons vu à Roueñ 
des Médecins en donner en gargarifme pour laver la 
gorge dans l’angine : on faifoit alors bouillir ce chaim- 
pignon dans du lait. Nous avons parlé de l’agaric: au 
mot Agaric. On peut confulter.les deux volumes avec 
figures in-4°, que le Doéteur Schæefér vient de publier 
{ur les champignons... 1) 
CHAMPIGNON, MARIN, Nom qu’on donne à un 
animal marin de couleur rouge, qui n’a point de fang, 


&t qui fe voit dans l'ile de Cayenne & ailleurs. Onle 


donne aufli à deux autres produétions: l’une eft un zoo- 
phyte, c’eft l’anémone de mer ; voyez ce mot. L’autre eft 
un polypier de la ature des madrépores, lamelleufe , 
pierreufe., ordinairement arrondié & conique , conve- 
xe d’un côté. & concave de l’autre. Leur face convexe 
eft feuilletée. &cles lames font minces , larges , plus ou 
moins dentelées,, partant d’une fente ou filion aflez 


profond qui eft au fommet, & allant aboutir en droite 


ligne à la circonférence, où elles fe replient pout re- 
monter au fommet de la partie concave. Ce polypier 
eft quelquefois oblong.&t peu conique, fes lames finueu- 
{es font entrecoupées , ce qui-lui donne un afpe&t cha 
toyant. On l'appelle champignon limace. Si les lames 
font.radiées , on lui-donne le nôm de raupe marine ; & 
celui de, chenille marine quand le champignon eft cour- 
bé de façon à imiter une chenille pliée en deux dont la 
tête & la queue fe rapprochent. En général ces poly- 
piers font femblables pour la. figure à un champignon 
dépouillé de la peau qui couvre fes feuillets celiu- 
laïres ou dont la partie inférieure feroit en deflus. Le 
champignon. de. mer madrépore .eft très - dur. Les 
plus grands qui ont quelquefois une forme conique, 
pourroient couvrir, la tête ; aufhi les appelle - t-on 
bonners de Neptune. Voyez ce mot & celui de Fon- 
GIPORE:: #43 112: 6 | 
CHANCELAGUA. Plante de la nonvelle Efpagne. 
Elle croît en abondance aux environs de Panama. Son 
oût eft amer comme celui de la centaurée , & fon in- 
fuñon a l’odeur aromatique du baume du Pérou. Telle 
elle eft la defcription , peut-être trop fuccinte , qu’on 
trouve de cette plante dans les Mém. de l Acad, ann, 
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1707. pag..s2. On lui attribue à-péu-près les mêmes 
propriétés du quinquina : fa dofe eft d’un à deux gros 
pue en infufion la plus chaude qu'ileft pofible. Quand 
le malade a pris ce remede , on le couvre bien & on 
le fait fuer. | 
.… M. de Bougainville nous a donné un paquet de cette 
plante. Elle reflemble aflez à notre petite centaurée 
d'Europe , elle eft un peu moins haute. On la nomme 
aufli cachen-lagum ou cancha-lagua;; elle fe nomme en 
Chilÿ-cachin-lagua. On en fait des gargarifmes pout 
les maux :de.gorge: en breuvage ; c’eft un excellent 
fébrifuge. 

CHANCELAGUE. C'eft le canchilagua ou le can- 
chalagua des Efpagnols. Plante que l’on regarde comme 
une une efpece de petite centaurée à fleur de couleur 
._ pourpre ,,& qui croit à Guayachili dans le Pérou , ‘où 
on en récolte une grande quantité. Elle s’éleve à la 
hauteur d’un pied: fes tiges font rameufes , coudées ; 
fa racine eft infipide , ligneufe ; latige anguleufe ; les 
feuilles font conjuguées , & au fommet des rameaux. 
La fleur aun calice tubuleux, échancré en cinq parties 
longues & pointues ; la corolle eft monopétale & de 
couleur pourpre , infundibuliforme; l’ovaire fe change 
en deux capfules oblongues, en parties cylindriques , 
unies & ftriées, & qui renferment dans la maturité 
du fruit , quantité de petites femences, de couleur 
obfcure & d’une faveur fort amere.. On eftime cette 
plante , apéritive ; emménagogue ; fébrifuge & très- 
antivermineufe , prife en fubftance à la dofe d’un de- 
mi-gros. Prife-en théi-forme, &.en grande quantité , 
elle purge, & eft fudorifique. Cette plante, fi ufitée 
dans les Indes Efpagnoles , paroït être le chancelagua. 
+ CHANTERELLE. Nom donné à une efpece de 
champignon. Voyez ce mot, +, bat} 
. CHANTRE ou CHANTEUR , ou POUILLOT., 
afilus. Petit oifeau du genre du‘becfigue , efpece de 
petit roitelet cendré & non crêté. Sa femelle pond cinq 
œufs à coque blanche & tiquetée de roux : cet oifeau 
habite les bois où il vit d’infeétes. er Le À 
+ CHANVRE, cannabis. C’eft une plante annuelle 
des plus utiles , dont il y a deux efpetes qui croiffent 
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toutes deux de la fnême graine : l’une porte les fleurs 
mâles ou étamines; l’autre porte la graine. 

‘La tige de ces plantes eft quadrangulaire , velue, 
rude au toucher, unique, creufé en dedäns , haute de 
cmq ou fix pieds, couverte d’une écorce quife partage 
en filets. Ses feuilles naïflent fur des queues oppofées 
deux à deux ; elles font divifées jufqu’à la queue en 
quatre, cinq, ou en un plus grand nombre de fegmens 
étroits , d’un vert foncé , rudes , & d’une odeur forte. 
L'efpece qui porte les étamines ou la fleur, & qui eft 
l'efpece fécondante , eft appelée improprement par les 
gens de la campagne , chanvre femelle ; & ils nomment 
Pautre efpece qui porte les fruits, chanvre mâle. En 
changeant cette faufle application des noms , on re- 
trouve la vérité. | 

Dans l’efpece de chanvre à fleurs , les fleurs fortent 

des aïflelles des feuilles fur un pédicule chargé de 
quatre petites grappes placées en fautoir ,; compofées 
d’étamines. Les fruits naiffent en grand nombre le long 
des tiges fur l’autre efpece , fans aucune fleur qui aît 
précédé: ils font compolés de pifils , eaveloppés d’une 
Capfule membraneufe. À ces pifüils fuccedent des graines 
arrondies , liffes, quicontiennent une amande blanche, 
douce , huileufe, & d’une odeur forte. Cette graine 
porte le nom de chenevis. | 
*: On feme du chanvre dans prefque tous les pays , à 
caufe des filamens que l’on retire de fes tiges, & dont 
on fait des toiles plus ou moins belles , fuivant la na= 
türe du terrain où le chanvre a crû, les préparations 
qu’on a données à la terre , la bonté de la graine , le 
temps de la récolte | & la maniere dont on le prépare: 
On en fait auffi des voiles pour les vaiffeaux, & des 
cordes , dont l’utilité dans l'emploi de nos machines &c 
pour la marine , eft aujourd’hui connue’de toutes les 
nations. Q 4244 PU 
“Un objet fi intéreffant a’ attiré les yeux de plufieurs 

. Obfervateurs très-intelligens & très-induftrieux. MM, 
Dodart , Duhamel & Marcandier , nous ont-donné des 
Traités remplis d'expériences & de vues intéreffantes 
fur cetté matiere, On trouve aufñi dans un Mémoire 
de la Société d'Agriculture de Berne: d'excellentes 
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inftruétions fur la culture du chanvre. L'Auteur de ce 
Mémoire ; dont nous allons extraire l’eflentiél , avoit 
étudié les Ouvrages des Auteurs précédens, 

Quoique le chanvre croifle à-peu-près par-tout, les 
terrains qui lui conviennent le mieux font les terres 
grales &-humides. Comme il fupporte mieux le froid 
que le chaud’; il réuflit mieux auf dans les pays du 
Nord &rles lieux tempérés , que dans les pays chauds: 
il fe plait finguliérement fur le bord des rivieres. On 
en feme , dit-on , aflez en France , pour que ce Royau- 
me foït en‘état de fe paler des Etrangers à cet égard. 


On voit cependant dans le nouveau volume de la So- 


cièté d'Agriculture de Bretagne , qu’elle fait des plaintes 


. ameres de ce que Sa Majefté tire du Nord la plus 


grande partie de fes approvifionnemens en chanvre, 


« Quelques perfonnes prétendent, que la fupériorité du 


chanvre du Nord, a plus contribué que l’infuffifance 
de la Province à faire négliger ceux de la Bretagne ; 
mais cette opinion eft démontrée très-faufle , puifque ; 
fuivant les‘expériences de M. Duhamel ; les chanvres 
de Riga ont donné moins de prèmier brin par quintal, 
que les chanvres de Lanion. De:plus ; on obferve dans 
la marine , que le chanvre de Riga pourrit plus promp+ 


» tement que celui de Bretagne. Dès qu’on favorifera 
. cette branche importante de commerce , le cultiva= 
… teur , travaillant à l’envi dans un élimat favorable, 


en fera d’abondantes récoltes”, qui fufiront bientôt 
au befoin d’une partie de la navigation commerçante: 
On en cultive en Angleterre , mais pas affez'pour 
fournir la marine du Roi : il en eft encore de même à 
l'écard des Provinces- Unies, Si à l’Afmirauté d’Amfter- 
dam , (ville où les Hollandois ont leur plus grand 


- mapafin pour la marine } l’on voit tant de chanvre, ce 


n'eit point totalement de leur erû; quoique leur fol 
foit très-convenable à la cultüre de cette plante, ils 
en tirent de leurs voifins, & fur-tout de Riga. 

[ eft effentiel, avant de femer le chanvre , d’avoir 
bien préparé la terre par des engrais ; par des labours 
multipliés. C’eft une excellente méthode , lorfqw’on 
kboure la térre pour la premiere fois, que d’entafler 


Rs gazons & de les brûler ; ils fourniflent, par ce 
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moyen, un fel propre pour la végétation: On doit 
choifir pour femence , de la graine d’une couleur 
obfcure qui marque fa maturité , de l’année précé- 
dente ; car, plus vieille, elle ne vaut rien. On doit 
la {emer en Avril, plutôt ou plus tard , fuivant le 
climat & la faon. Dans les terres grafles , on feme 
plus épais que dans les terres feches & maigres : il faut 
que la femence foit mife très-profondément en terre, 
bien recouverte , & la défendre , jufqu’a ce qu’elle 
foit levée, contre les oifeaux qui en font fort avides. 
Le chanvre leve fort vite dans une terre mouillée ; 
c’eft le contraire dans une terre feche , à moins que 
l’art ne vienne à fon fecours. S'il leve rare, il eft à 
craindre que l'herbe nel’étoufle ; dans ce cas , il faut 
arracher les mauvaifes herbes: mais dès que le chanvre 
eft plus grand que l'herbe , il l’étouffe en la privant 
d’air. En Angleterre , où on cultive le chanvre pour 
faire des cordages. .&:des toiles groffieres pour les 
voiles , lorfque la graine eft levée, on arrache beau- 
coup de chanvre, enforte qu’il refte un pied de dif- 
tance entre chaque tige : la plante ainfiifolée , prend 
plus de nourriture , jouit davantage des influences de 
V'air, devient plus grofle , & donne par conféquent 
des fils plus gros. Lorfqu'on cultive le chanvre pour 
en faire des toiles d’un ufage ordinaire , on le laifle 
lever épais ; par ce moyen , les tiges plus fines & plus 
pliantes , donnent des fils plus fins. Le fil que l’on tire 
du chanvre fin, eft aufh fort que celui du chanvre 
grofher. : 
… Vers le mois de Juillet , lorfqu’on apperçoit que le 
chanvre , que nous avons appelé male , & que les 
payfans nomment, femelle , commence à devenir jaune 
vers le haut & blanc vers.la racine , & qu’on voit tom- 
ber les fleurs à étamines ; dès qu’on juge que la pouf- 
fière de ces étaminés , prefque toute diffipée , a eu le 
temps de féconder les fruits , il faut alors arracher ce | 
chanvre male brin.à brin; il ne pourroit refter plus 
long-temps fur pied, fans préjudice : fi on l’arrachoit 
trop tôt, la graine ne feroit point fécondée , on ne 
trouveroit que des grains vides & trompeurs. On | 
ñn'arrache le chanvre femelle qu'un mois après, ou même | 
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plus. Après avoir arraché le chanvre , on le lie par 
faifceaux , & on le difpofe la tête en haut , afin que le 
foleil le fafle fécher. On le bat enfuite pour en tirer la 
graine : celle qui fe fépare facilement , eft la meilleure 


. & la plus propre pour la femence. 


Préparation du Chanvre. 


Lorfque le chanvre à été arraché , il faut le faire 
rouir. M. Marcandier juge qu’il eft plus avantageux de 
faire cette opération lorfque le chanvre eft encore 
verd, & que les fucs circulent encore , que d'attendre 
qu'il foit fec ; car il a obfervé que , lorfqu'il pleut fur 
du chanvre à moitié fec, la pluie le tache & le noircit: 
d’ailleurs , fuivant cette méthode , il ne faut que trois 
ou quatre jours pour le faire rouir ; au lieu que fi on 
le laïfle fécher auparavant , il faut huit ou dix jours. 

Pour faire rouir le chanvre , on doit le mettre dans 
une mare d’eau expofée au foleil, ( ce lieu s'appelle 
routoir où rutoir ). Après avoir coupé la tête & les 
racines qui font inutiles, on l’entafle en bottes, & on 


Je charge de pierres , afin qu’il plonge dans l’eau. 


La police doit veiller à ce qu'on ne fafle point rouir 


- le chanvre dans des eaux courantes ; car l’eau dans 


quelle on macere le chanvre, devient fi puante, que 
c’eft un très-dangereux poifon pour ceux qui en boi= 
vent, & les antidotes les plus excellens , donnés à 
témps , ont bien de la peine à y remédier. Cependant 
en bafle Bretagne , où l’on regarde le chanvre comme 
une matiere de premiere utilité , parce que la fureté 
de la plupart des vaifleaux , & même des barques qui 
font le cabotage , dépend de leur bonne qualité, on 


ne balance point à rouir dans des eaux courantes les 


chanvres , qui en chaflent tout le poiffon , & fur-tout 
le faumon. | | 

D’autres font rouir leur chanvre , en lexpofant fur 
le pré , à la rofée & au foleil. Le but de l'opération 
que l’on appelle roui , eft de difloudre une fubftance 


_ gommeufe qui attache à la tige les fils de l’écorce , afin 


qu'on puifle les féparer plus facilement. Si on laifle le 


Shanvre rouir trop long-temps , il fe pourrit, & le fil 
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eneft plus foible. S'il y refte trop peu, on ne peut pas 
le féparet : l’expérience feule apprend le temps qu'il 
faut l'y laifler. L'eau ; la température de l'air , le 
chanvre même y apportent de la différence , fuivant 
les obfervations de M. Duhamel. Cet Académicien a 
trouvé , 1°. que le chanvre étoit plutôt roui dans une 
eau dormante que dans une eau courante , dans ùüne 
eau trouble que dans une eau claire; 2°. qu'il eft plutôt 
préparé dans un temps chaud, que dans un temps froid ; 
3°. que le chanvre qui a crû dans une terrelégere, quia 
toujours eu affez d'humidité , qui a été cueillt de bonne 
heure , fe rouit plus vite que celui qui a crû dans une 
terre forte & dans des lieux fecs. On dit que le chan- 
vre qui demande le moins de temps pour être roui, 
vaut mieux que l’autre, parce que le fil'en eft plus 
fort. à 

Comme le chanvre femelle refte plus long-temps en 
terre , qu'il reçoit plus de nourriture , le fil qu'il donne 
eft plus groffier & plus fort: le chanvre mâle , qu'on 
cueille le premier, donne des fils plus fins, & eft le plus 
eftimé pour faire la toile. | 

Lorfque le chanvre a été bien roui, on le lave & on 
le fait {écher, les uns au foleil, les autres dans un 
féchoir. Il s’en éleve alors une vapeur forte , iné= 
briante , & très-ftupéfiante , dont on doit toujours fe 
méfier quand on le deffeche dans un lieu fermé ou peu 
aéré. Le chanvre ayant été ainf préparé , les filamens 
ou fibres longitudinales , fe détachent aifément , & on 
les fépare de la partie ligneufe , en le teillant, c’eft- 
à-dire , en rompant le bout d’un tuyau, & en tirant 
d’un bout à l’autre l’écorce qui eft autour. Cette opé- 
ration, ufitée dans certains pays, eft très - longue. 
Le plus communément on l'e/pade , c’eft-à-dire, on 
le broie fous une machine faite exprès, & que l’on 
appelle macque ; de cette maniere , on fait beaucoup 
plus d'ouvrage en bien moins de temps. La Société 
d'Agriculture de Bretagne fe propofe d'examiner par 
l'expérience , fi la macque ou broïe de Livonie, dont 
M. de Choifeul a fait venir un modele , & qui differe un 
peu de la nôtre ; ne lui eft pas préférable , comme on 
le conjedture par l'examen de fa firu@ure , qui paroït 


# 


E 4 4 335 
propre à détruire moins les filimens du chanvre » or 
qu'on le mâche. Par l'opération de la macque , le fil fe 
détache de la chenevotte , qui, pour lors , eft réduite 
en pouflere. La filafle, quoiqu'ainfi préparée , con- 
tient encore beaucoup de parties étrangeres, dont il 
faut la débarrafler. Pour cet effet , les uns la battent ; 
d'autres la pilent dans des mortiers de bois ; d’autres, 
comme dans certains endroïts de la Livonie , la font 
pañier fous un grand rouleau fort pefant, mu par le 
moyen d’une roue à eau, & qui roule fur une table 
ronde avec une extrême rapidité, Les fils du chanvre 
qui a paffé fous cette machine , £ divifent & fe {épa- 
rent mieux que par la premiere opération. L'inconvé- 
nient de cette méthode , eft qu’elle fait beaucoup de 
pouflere , qui occafonne aux ouvriers des maladies 
très-dangereufes. | 

Après que le chanvre , par ces premieres Opéra= : 
tions , a été dépouillé de la partie ligneufe , on le pafle 
| fucceffivement fur des efpeces de peignes de fer , gros 
d’abord , & enfuite fur de plus fins : par cette ma- 
nœuvre, le chanvre acquiert de la douceur, de la 
blancheur & de la finefle. 

Lorfque le chanvre a été affez long-temps dans l’eau, 
pour que l'écorce , qui eft toute compofée de fils. puille 
ie détacher aifément, cette écorce » encore dure & 
élaftique , ne paroït pas propre à produire des fils aflez 
fins. M. Marcandier, après des expériences réitérées ÿ 
& faites avec une intelligence fuivie , qui fuppofe 
beaucoup de fagacité & de zele, eft parvenu à Jui 
donner Éirners &t fans frais , toutes les bonnes qua-- 
lités qui lui manquoient, & à épargner beaucoup la 
_ peine & la fanté des ouvriers ; tant eft grand Pempire 
. de l’art fur la nature. Quand le chanvre a reçu la pre- 
miere préparation d’être teillé ou broyé, & qu'il eft 
réduit en filaffe , il propofe de prendre la filafle par 
petites poignées , de les mettre dans des vafes remplis 
d'eau, & de les y laifler plufieurs jours, ayant foin de 
les frotter & de les tordre dans l’eau , fans les mêler. 
Cette opération eft comme une feconde efpece de 
rouiflage ; le chanvre fe décharge de fa gomme la plus 
grofhere : on:le tord , on le lave bien à la riviere ; 
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puis on le bat fur une planche, &t'on le lave encore 
de nouveau. On reconnoît que lé chanvre eft purgé 
de fa craffe , lorfqu’il a un œil clair. Les parties du 
chanvre fe féparentalors, fe nettoient, & paroïffent 
auf belles que fi êlles avoient pañlé par le féran : on le 
tord, & on le fait fécher {ur des perches. 


Le chanvre préparé par cette méthode , paroïît com= 


poifé comme d’autant de fls de foie. Plufieurs expérien- 
ces ont appris que, par cette opération, le plus mal- 
propre & le moins prifé peut acquérir des qualités qui 
légalent à celui qui eft regardé comme le plus parfait. 
Après cette opération, on remet le chanvre au féran— 


eur, pour en retirer les fils les plus fins: on n’eft plus 


aé de le battre autant , la matiere fe travaille plus 
facilement, & l’ouvrier n’eft pas tant expolé à cette 
pouihiere f dangereufe dont nous avons parlé. 


oblig 


. «Le chanvre ainf préparé ; égale le plus beau Zi», 


& ne donne qu’un tiers d’éroupes. Cette étoupe , qui 
jufqu’ici n’avoit été employée que par les cordiers , 
donne une matiere fine , blanche & douce , dont on 
n’avoit point encore connu l’ufage. On en fait, en la 
cardant , une ouate qui vaut mieux que les ouates ordi- 
naires: on peut même , en la filant, en faire de très- 
bon fil. Si on mêle ces étoupes avec parties égales de 


laine ;/ on en peut fabriquer des ouvrages de bonne- 
| terie , de draperie ; pare avec du coton, on en 


peut fabriquer d’autres ajuftemens ou meubles. La foie 
de chanvre préparée par M. Marcandier , peut être 
blanchie & teinte en diverfes couleurs ; pour les ou- 


vrages de tapiflerie , de broderie, des étofles, &c | 
Tels font les avantages du chanvre. On peut dire, à. 


la gloire de M. Marcandier , qu'il a fimplifié & re@iñé | | 


la méthode concernant l’économie champêtre de cette 
plante & les Manufattures qui l’emploient. Les Nations 
étrangeres ont couronné M. Marcandier , en adoptant 
fa méthode. M. /e Prince de S. Sévere a auffi donné la 
maniere de faire le chanvre fin & aufli beau que celui 
de Perfe. Sa méthode confifte à mettre au fond d’une 
cuve de bois ; de petites bottes de chanvre peigné & 


lavé, & de verfer deflus ce chanvre qui eft couvert | 


d’une toile , une leflive chaude , bouillante ; ces 
re pofée 


k 
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: pofée d’eau, de fonde pulvérifée, & d’un peu de chaux 


aufh en poudre. Si le-chanvre fe divife en petits filaz 
mens comme de a toile d’araignée , on le retire ; finon, 
on retiré la lefhive qui s’eft filtrée , on la fait chauffer 
de nouveau, & on réitere l'opération. Enfuite on lave: 
bien le chanvre dans l’eau claire , puis on le paffe dans 
une éau de favon bouillante , & enfin on le lave bien 
jufqu’à cé que l’eau forte claire; & on le fait fécher à 
l'ombre : alors le chanvre eft fin & blanc. 

Les feuilles de chanvre paroiflent contenir une vertu 
enivrante & afloupiflante, Xæmpfer rapporte que ; 
dans quelques endroits des Indes Orientales, on en 
prépare une boiffon qui enivre , & qui eft d’ufage dans 
ces pays. Quelques-uns mêlent la graine de. chanvre 
avec les autres alimens; de même que l'orge ; mais 
elle remplit la tête de fumée , & fi on en mange ttOp , 
elle excite le délire , comme fait la coriandre. Cette 
graine émulive ; bouillie dans du lait, eft utile pour 
la toux & pour la jaune, Quelques Auteurs l’ont 
donnée aufh pour un fpécifique cont:e la gonorthée , 
fur-tout lorfqu’elle eft accompagnée d’éréétions fré- 
quentes & douloureules. On en exprimé encore une 

huile bonne à brûler, & qui eft très-réfolutive, On dit 
que fi l’on donne de la graine de chanvre aux poules, 
elles pondront des œuis même au cœur de l'hiver ; 


mais , comme on l’a très-bien obfervé , cette graing 


ordinairement les nourrit trop, & les rend ftériles., en 
les faifant devenir trop grafles. 


CHANVRE AQUATIQUE ,. eft l'eupatoire fe 


. melle bâtarde. Voyez Eupatoire, 


CHANVRE DÉS INDIENS, Voyez ALOËS Pirres 


+. CHAOS. Les anciens Philofophes ont entendu par 


ce mot, un état de ténebres ; un mélange confus de 


pou de toute efpece , fans forme, ni régularité, 


es Naturaliftes ; lès Sages du Paganifme ; les Théo 
logiens | &c. des prenuers fiecles ; ont embraflé la 
même opinion : le chaos eft pour eux le berceau de 


2 


l'univers ; ils rapportent l'origine du monde à une 


‘mafle informe & confufe de matieres entaflées pêlez 


inéle, & mues en tout fens les unes fur les autres, Des 


Tome ZI, das: Y 
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_ Philofophes Platoniciens , &c. admettoient dans le 
chaos plufieurs périodes & révolutions , comme des 
pañlages fuccefhts d’un chaos dans un autre , jufqu’à ce 
qu’enfin , fuivant eux, les lois du mouvement & les 
différentes combinaïfons aient amené l’ordre des chofes 


qui conftituent cet univers. Burnet aflure avec raifon, 


que fi l’on excepte Ariftote & les Pythagoriciens , 
perfonne n’a jamais foutenu que notre planete ait eu 
de toute éternité la forme que nous lui voyons ; mais 
que , fuivant l'opinion conitante des Sages de tous les 
temps , ce que nous appellons maintenant le Globe 
terrefire , n’étoit dans fon origine qu’une mafle informe, 
contenant les principes & les matériaux du monde tel 
que nous le voyons. Moyfe , le plus ancien des Ecri- 
vains, repréfente aufli, au commencement de l’Hiftoire 
Sacrée , le monde comme n’ayant été d’abord qu’une 
mafle informe , où les élémens étoient fans ordre & 
confondus. Quelle defcription plus énergique peut-on 
avoir du chaos? Le chaos , felon cet Auteur facré, étoit 
une male couverte d’eau. 

Quoi qu’il en foit du chaos des Anciens & de fon 
origine , 1l eft conftant que celui de Moyfe renfermoit 
dans {on fein toutes les natures déjà déterminées, & 
que leur aflortiment ménagé par la main de l'Eternel , 
enfanta bientôt cette variété de créatures qui forment 
Je tableau de l'univers. Ainñ tout, jufqu’a ce temps, 

-étoit demeuré engourdi dans la nature : la fcene du 
monde ne fe développa qu'à mefure que la voix du 


Créateur rangea les êtres dans cet ordre merveilleux 


qui en fait aujourd’hui la beauté. 

CHAPEAU D'ÉVÊQUE, epimedium. Plante qui 
croit aux lieux humides, dans les prés, même dans les 
jardins. Sa racine fe divife en plufieurs parties garnies 
de fibres en deflous. La tige de cette plante s’éleve 


à la hauteur d’environ un pied. Les feuilles font amples, 


larges, pointues comme celles du lierre, vertes, aflez 
dures , dentelées tout-autour, & attachées trois à 
trois à des queues menues & rondes. Les fleurs font 


petites, de couleur variée, rougeâtres, jaunes, rayées: 


de blanc, & à quatre pétales difpofés en croix. À ces 
fleurs fuccedent des goufles compofées de deux parties, 
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&t qui contiennent des femences arrondies. On eflime 
cette plante humetante & rafraîchiffante. | 

CHAPON , gallus eviratus. Jeune CO4 coupé, où 

“poulet mâle à qui on a êté les tefticules. Voyez à l'article 
Coa. 

CHARAMAIS , ambela. Arbre des Indes, grand 
comme un néflier, dont la racine ef laiteufe : fes feuilles 
font d’un vert clair, & femblables à celles du poirier. 
Son fruit, appelé nilica-maram à la côte de Coroman 
del, eft fort anguleux, d’une couleur jaune &c d’un 
goût aigrelet, Il naît en grappe ; &-contient un noyau 
pierreux qui reflemble à une aveline, Les Indiens le 
mangent communément mûr ou non mûr, confit avec 
du fel pour exciter l'appétit: ils en mêlent aufi dans 
leurs fauces. Cet arbre croît dans les forêts & fur les 
montagnes éloignées de la mer en Canara, en Décan. 

Les Canarins &les Décanois s’en fervent en décoc- 
tion pour les fievres: ils en broient la racine avec de 
la moutarde ; & la font prendre aux afthmatiques. Ce 
remede purge violemment par haut & par bas: c’eft 
un de leurs médicamens les plus utiles, 

CHARANSON. Poyez Charencon. 

CHARBON MINÉRAL, CHARBON DE TERRE 
où HOUILLE, carbo petreus. C’eft une fubftance in 
flammable, compofée d’un mélange de terte, de p'erre, 
de bitume & quelquefois de foutre. Elle eft d’un noir 

foncé, feuilletée, & fa nature varie fuivant les endroits 

| d’oùelle eft tirée, Cette matiere » une fois allumée , 

_ conferve le feu plusiong-temps, & produitune chaleur 

_ plus vive qu'aucune autre fubffance inflammable ; l’ac- 
tion du feu là réduit on en cendres où en une mañe 
poreufe & fpongieufe, qui reflemble à des ftories ou 
à de la pierre-ponce. 

On diftingue deux efpeces de charbon minéral : la pre- 
miere eft grafle, dure, compaéte, d’un noir luifant : 
elle s'allume difficilement, mais donne une flamme 
claire, brillante, accompagnée d’une fumée fort épaifle; 
c’eft la meilleure efpece. 

Le charbon minéral de la feconde efpece eft tendre k 
friable , fe décompofe à l'air & s’allume facilement, 

. mais il donne une flamme peu vive & de peu de durée, 
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Cette différence qui provient de ce que celui de a 
premiere efpece eft plus chargé de bitume , a donné 
lieu à la diftin@tion du charbon minéral en charbon de 
terre & charbon de pierre. Le premier, plus bitumi- 
neux, fe trouve plus profondément en terre; le fecond 
fe rencontre prefqu’a la furface , ce qui eft canfe qu’il 
eft fouvent confondu avec des matieres étrangeres. 

Il y a des mines de charbon de terre dans prefque 
toutes les parties de l’Europe ; le plus eftimé fe tire aux 
environs de Newcaftle , & fait un objet de commerce 
très-confidérable pour la Grande - Bretagne. Il s’en 
trouve en Ecofle une efpece fufceptible de prendre 
le poli à un certain point ; aufh en fait-on des tabatieres 
& des boutons. Les Anglois le nomment cannel-coal. 

On a annoncé dans les papiers publics d'Angleterre 
la découverte d’un nouveau charbon de terre qui fe 
trouve en Irlande : ce charbon ne donne point de fu- 
mée , mais jette à la ronde une flamme bleue & conf- 
tante , fortement impregnée de foufre , & qui refte 
fufpendue au-deflus en forme de nuages. Ce charbon 
fe trouve en très-grande quantité dans des lits de mar- 
bre noir. On prétend qu'il a l'avantage de purifier l'air. 
Les habitans, voifins de ces mines, jouiflent d’un at- 
mofphere clair & net, tandis que dans les autres parties 
du royaume on eft continuellement enveloppé de 
brouillards épais pendant l'hiver. Les habitans y jouif- 
{ent d’une bonne fanté, ne font point attaqués de ma- 
ladies chroniques. Le Doéteur Méad difoit que fi on 
failoit ufage de ce charbon à Londres, l'air s’y pu- 
rifieroit, la ville ne feroit plus couverte de vapeurs 
infe@es, & que les maladies qui font la fuite de l’air 
épais qu’on y refpire, difparoitroient. L’ufage de. ce 
charbon fur les vaifleaux feroit très-utile aux Marins, 
en procurant plus de falubrité à l’air qu’ils refpirent fur 
mer, & les garantiflant de la fumée dont tout le vaiffeau 
eft infeté, lorfque le vent la rabat dans.le vaiffeau, 


La France poflede aufli une grande quantité de char 


bon de la meilleure efpece. Il y en a des mines en Au- 
vergne, en Bretagne , en Normandie, en Hainaut, 
en Lorraine, dans'le Lyonnois|, dans le Forez , &ec. 
Celui de Château-la-Morliere en Forez a communéz 
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ment les plus belles couleurs de l'iris où de la queue de 
paon. On en trouve de femblable dans la mine de St, 
Hubert, près Saarbruch. , 

Les fentimens des Naturaliftes font partagés fur la 
formation & fur la nature du charbon minéral. Le fen- 
timent le plus plaufble , parce qu’il eft fondé fur des 
obfervations, eft celui qui attribue au charbon miné- 
ral , ainfi qu'aux différens bitumes, au jayet & au fuc= 
cin, une origine végétale. Les couches de charbon 
minéral font ordinairement couvertes de grès, de 
pierres calcaires, d’argile & de pierres femblables à 
l’ardoife , fur lefquelles on trouve des empreintes de 
plantes de forêts , fur-tout de fougeres & de capillai- 
tes, dont les analogues ne font point de notre conti- 
nent. Le zur ou fol eft toujours compofé d’une pierre 
plus dure que le toit. On voit des efpeces de charbon 
minéral, dans lefquelles on remarque la véritable tex= 
ture des couches ligneufes. Le bois foffile trouvé de- 
puis quelques années en Allemagne, dans le Comté 
de Naffau, prouve d’une maniere convaincante la vé- 
ritable origine du charbon minéral. A la furface de 
la terre fe rencontre un vrai bois réfineux, qui n’eft 
certainement point de notre continent. Plus on enfonce 
enterre, plus on trouve ce bois décompofé, c’eft-à= 
dire friable , feuilleté, d’une confiftance terreufe : 
enfin , en fouillant plus bas, on trouve un vrai charbon 
minéral. [l y a donc lieu de penfer que par des révo- 
lutions arrivées à notre globe , des forêts de bois ré- 
finenx ont été enfevelies dans le fein de la terre, où 
au bout de plufeurs fiecles le bois , après avoir fouflert 
une décompofition, s’eft changé en un limon ou en 

. une matiere terreufe , qui a été pénétrée par la fub{= 
» tance réfineufe que le bois contenoit lui-même avant f& 
décompofition, & enfuite a été minéralifée. Tel eft le 
- fentiment des Chimiftes & des Naturaliftes les plus 
accrédités. On nous permettra d’expofer nos réflexions 
fur la formation des bitumes en général; elles font le 
fruit de nos obfervations dans les différentes mines de 
charbon ou hoüillieres que nous avons vifitées pendant 
“plus de douze ans. 
…. C’eft ordinairement dans les pays montueux & 
È ler 
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| inégaux que fe rencontrent les mines de charbon. On 
a, pour les reconnoître , des fignes qui leur font com- 
muns avec les autres efpeces de zines, Voyez ce mot. 
Mais ce qui les carattérife plus particuliérement , c’eft 
que dans le voifinage on découvre d’autres mines de 
charbon , ou des pierres chargées d'empreintes de Jon 
chites & autres plantes du même genre. Un autre indice 
eft que pendant les fortes chaleurs de l’été l’air fe trouve 
rempli de vapeurs & d’exhalaifons fulfureufes, & que 
le terrain eft impregné de bitume ou de terre alumi- 
neufe. On découvre ces mines à aide de la tariere, 
ou par l’examen des eaux qui viennent des montagnes, 
où l’on foupconne qu’il peut s’en trouver. Si le fé- 
diment de ces eaux eft noirâtre:, ou fi c’eft une ochre 
jaune qui, féchée & calcinée , ne foit prefque point at= 
tirable à l’aimant, ce font des indices favorables. 

Le charbon minéral fe trouve ou par couches ou par 
veines dans lintérieur de la terre : ces couches varient 
dans leur épaifleur , qui n’eft quelquefois que de deux 
ou trois pouces; pour lors elles ne valent point la peine 
d’être exploitées: d’autres au contraire ontune épaiffeur 
très-confidérable. On dit qu’en Scanie, près de Hel. 
fingbourg, il y a des couches de charbon de terre qut 
ont jufqu’à quarante-cinq pieds d’épaifleur. Ces couches. 
ou veines fuivent toujours une diretion parallele aux 
différens lits des pierres ou de terre qui les accom- 
pagnent ; mais leur inclinaïfon varie au point de ne 
pouvoir être déterminée. On trouve des veines de 
charbon qui font inclinées du levant au couchant de 
plus de trente-fix degrés à l'horizon, quelquefois elles: 
fe releventtout-à-coup, prennent une nouvelle direc- 
tion, rarement elles paroiïflent horizontales, mais dé 
crivent une courbe en remontant jufqu’à la furface de 
Ja terre du côté oppofé à la veine principale. Voyez 
l'article FiLONS 6: celui de COUCHES DE LA TERRE. 
Confidérant que les veines ou couches de charbon font 
communément inclinées & ne fe rencontrent point dans. 
les montagnes primitives, mais dans les fecondaires 
ou dans les terrains qui avoifinent celles-ci; d’après la 
polition & la forme de ces couches, &c. nous fommes 
tentés de croire que le charbon minéral a pour bafe une 
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terre argileufe qui a été dépofée par verfoir , c’eft-a- 
dire précipitée dans des méandres inclinés, que des ré- 
volutions locales avoient accidentellement préparés: 
des eaux limoneufes s’y précipitant, la terre s’en 
fera féparée .& aura formé les couches matrices du 
charbon, de-là les feuilletis plus ou moins épais de 
cette efpece de bitume terreux: la matiere inflammable 

 minéralifée (quieft le bitume proprement dit) amaflée 
dans des cavités qui avoiïfinent ces dépôts de couches 
matrices , & produite par la décompofition des arbres 
réfineux, peut-être aufhi des infiltrations de fubflances 
tourbeufes , terres favonneufes, &cc. cette matiere in- 
flammable , dis-je , fubiffant une fermentation à l’aide 
des mélanges , fe fera élevée comme au bain-marie, 
& aura paflé par les crevafles, les méandres, en maf- 
quant & pénétrant les couches matrices dont nousavons 
fait mention: c’eft probablement ainfi que la plupart 
des charbons de terre ont été formés; dans ceux où l’on 
trouve des empreintes végétales, la terre en eft ar- 
gileufe; & dans ceux où l’on trouve des empreintes ani- 
males, foit de teftacées ou de cruftacées, &c. la terre 
en eft marneufe , aufli fait-elle effervefcence avec les 
acides. Nous avons encore obfervé que Le bitume qui 
rend noir le charbon de terre, n’a cette couleur que 
parce qu’il a touché immédiatement à la matiere du 
feu. Sa confiftance eft dûe à la terre qu’il a pénétrée; 
car fi le bitume noir s’élevoit à nud dans les fouterrains 
& fe figeoit loin du foyer, il formeroit un bitume fem- 
blable à celui qui dégorge du fond des eaux, & pro- 
duiroit ou l’afphalte ou le jayet. C’eft le degré de mi- 
néralifation, de concentration, d’évaporation, le voi- 
finage ou l'éloignement du feu local qui produit des 
différences entre la pefanteur, la confiftance, l’odeur 
& la couleur des bitumes: le zaphte & le fuccin jaune 
ne {emblent différer que par la confiftance : il en eft de 
même de l’afphalte & du jayer comparés à la pifaf- 
phaite & au maltha. Le bitume qui a pénétré la terre 
b' matrice du charbon minéral étoit dans l’état de petrole. 
S'il n’a pas fait corps avec elle, il difüille par les cre- 
_ vafles ou dégorge he les eaux dans l’état.de fluidité s 
breft là pétrole même. Enun mot, chacun de ces bi 
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tumes donne à l’analyfe les mêmes produits. Voyez 
chacun de ces mots. 

Lorfqu'on a découvert une mine de charbon, on 
perce deux puirs ou bures qui traverfent les couches 
fupérieures & inférieures de la veine de charbon de 
terre, L'un de ces puits fert à placer une pompe pour 
épuifer l’eau , l’autre pour tirer le charbon. Ces bures 
fervent auffi à donner de l’air aux ouvriers ,; & à fournir 
une iflue aux vapeurs dangereufes qui ont coutume 
d'infeéter ces fortes de mines. Il y a deux efpeces de 
ces vapeurs ou exhalaifons pernicieufes, qui préfen- 
tent des phénomenes différens & très-curiéux. L'on 
nomme lune moufétte ou pouffe , & l'autre feu brifou. 
Voyez au mot EXHALAISON le détail de leurs phé- 
nomenes , & les moyens que l’on emploie pour fe 
garantir de leurs terribles effets. Comme peu de per- 
fonnes connoïffent aflez la méthode de deffécher les 
mines de charbon à laide de la vapeur de Peau bouil- 
fante, nous confeillons de confulter la defcription de 
la machine qui fe trouve dans le fixieme volume des 
Machines approuvées par l Acad. Roy. des Sciences. 

Les mines de charbon s’embrafent quelquefois 
d’elles-mêmes, au point qu'il eff très-difficile & même 
impofhble de les éteindre : c’eft ce qu’on peut voir en 
plufieurs endroits d'Angleterre | où il y a des mines 
de charbon qui brûlent depuis un nombre d'années. 
La mine de Zwickau en Mifnie brûle depuis plus d’un 
fiecle. Ces embrafemens font caufés , tantôt par l'ap- 
proche des lampes des ouvriers qui travaillent dans les 
mines & qui mettent le feu à des vapeurs inflamma- 
bles qui en fortent , voyez à l’article EXHALAISONS 
MINÉRALES ; tantôt l’embrafement fpontané eît dû à la 
décompofition des pyrites qui s’y trouvent , voyez 
PyriTes. Peut-être , en rapprochant cette derniere 
circonftance de celle de la formation des bitumes , &e. 
trouvera-t-on une explication très-naturelle de la for 
mation des volcans & de la caufe de certains sremble= 
mens de terre. } 

- Le charbon de terre eft d’une très-grande utilité 
dans divers’ufages de la vie. On s’en fert pour le chauf- 
fage & pour cuire Les alimens dans les pays où le bois 
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n’eft pas commun, comme en Anpleterre & an Suede, : 
Plufieurs arts & métiers en font ufage. Les Maréchaux, 
Serruriers, & en général tous ceux qui travaillent le 
fer, lui donnent la préférence à caufe de la vivacité & 
de la durée de fa chaleur. On l’eraploie dans des Ver- 
reries: on l’eflime fur-tout pour cuire la brique & les 
tuiles: On en chauffe avec fuccès des fours à chaux; 
& dépuis quelque temps les Anglois ont trouvé le 
moyen de s'en fervir dans le traitement des mines de 
fer. On l’emploie auf pour la réduétion des autres 
métaux. Îl faut pour cela qu'il ne contienne que très- 
peu où même point de parties fulfureufes , mais beau- 
coup de matiere bitumineufe. #right, differt. de Ferro. 
On peut le defloufrer en le faifant brûler comme on 
brûle le bois pour faire du charbon, alorsil eft fec, 
fpongieux, d’un gris noirâtre , plus léger , plus vo- 
lumineux: tel eft le charbon minéral préparé que les 
Anglois appellent cozcks. 

On a prétendu que la grande quantité de vapeurs 
qui s’élevent du charbon de terre, dont on fait un fi 
grand ufage à Londres, occafionnoit la maladie connue 
en Angleterre fous le nom de confomption. Il eft vrat 
que Vallerius & Hoffman ont obfervé que la phthifie 
& autres maladies confomptives ont été moins com- 
munes en Saxe , & ne font prefque point connues en 
Suede depuis l’ufage du charbon de terre ; maïs 1l peut 
fe trouver dans les charbons de terre de quelques pays 
des matieres étrangeres pernicieufes qui ne fe trouvent 
point dans d’autres, & nous croyons que les charbons 
à gorge de pigeon font très-dangereux à brûler dans un 
endroit clos & peu fpacieux. Ces couleurs font dûes 
à des inhalations , & il n’eft pas rare de trouver dans 
de tels charbons du gypfe ou de la felénite, du foufre 
en nature , de la pyrite ou des efflorefcences vitrio- 
hiques ; tel eft celui du Rouergue , proche Sevérac, qui 
contient le quart de fon poids de vitriol de mars tout 
formé: on en trouve aufli dans les houillieres de la 
Picardie. 

CHARBON VÉGÉTAL & FOSSILE. C'eft un 
* charbon curieux par le lieu où on le trouve, &t dont 
d Ja formation peut être propofée en problème aux Na 
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turaliftes. Près de la ville d’Altorf en Franconie, au 
pied d’une montagne couverte de pins & de fapins, 
on voit une ouverture profonde qui forme une eipece 
d'abime , que l’on a nommé remple du Diable où de 
Diine. On a trouvé dans ce lieu de grands charbons, 
femblables à du bois d’ébene , épars çà & là dans une 
efpece de grès fort dur; en continuant la fouille on en 
trouva de femblables épars dans l’efpace d’une démi- 
lieue , & d’autres renfermés dans de la terre argileufe. 
es charbons étoient difpofés horizontalement, & il 
s’en trouvoit de plus ou moins longs ; il y avoit une 
grande quantité de pyrites fulfureufes auprès de ces 
chatbons, quelques-uns en étoienttellement pénétrés, 
qu'ils tomboient en efflorefcence. Ces charbons étoient 
_pefans , compa@tes: on a eflayé avec fuccès de s’en 
fervir pour forger du fer. Le feu les réduit en une cen- 
dre blanche, dont on retire par la lefive un alkali fxe. 
Îl s’eft trouvé quelques morceaux qui n’étoient point 
entiérement réduits en charbon, l’antre moitié n’étoit 
que du bois pourri. D’après cet expofé il y a lieu de 
penfer que des forêts ayant été renverfées & enfouies 
par dés éruptions de feux fouterrains , une portion de 
ces forêts aura été réduite en charbon par l'effet de ces 
mêmes feux, dont nous tàchons d'expliquer la caufe 
aux mots TREMBLEMENT DE TERRE & VOLCAN. 

CHARBONIER ou KOOL-FiSCH. Voyez MORUE 
NOIRE 4 l’article MORUE, 

CHARBONIER ou SERPENT A COLLIER , matrix; 
eft un ferpent aquatique , médiocrement gros, mais 
aflez long. Sa tête eft un peu large & plate, moule par 
le bout: fa gueule fort ample eft munie de petites dents 
crochues tournées vers le gofier. Le collet eft menu, 
tacheté de jaune, blanchätre en deflus., & formant le 
demi-cercle. Ce demi-collier eit proprement la marque 
caractériftique de ce ferpent. Les écailles de la tête font 
fort larges & plus foncées que celles du refte du corps. 
Le ventre eft renfié & diminué de groffeur jufqu’à læ 
queue, qui eff fort déliée. Le dos eft de couleur noi- 
râtre; quelquefois d’un gris-brun: le deffous du corps, 
près de la tête, eft blanchâtre ; les côtés font garnis de 
points noirs. Le ventre eft varié de blanc, de bleuâtre 
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&c de noir ; les taches noires augmentent en nombre & 
en grandeur jufqu’à l'anus. Les écailles de la queue 
font tout-à-fait noires; le deflus du corps eft couvert 
de petites écailles bigarrées de lignes noires, & qui 
montent de diftance en diftance vers le milieu du dos. 
On lui compte cent foixante-dix-fept bandes écailleufes 
fous le ventre, & quatre-vingt-cinq écailles à la queue. 

Le férpent à collier ne fent pas mauvais, & on le 
manie fans aucun danger. En 1764, nous en avons 
élevé un qui, dès qu'on lui préfentoit le doigt, s'y 
entortilloit promptement ; il carefloit les levres hu 
metées de falive, entroit tantôt dans notre chemife, 
& tantôt fe glifloit fous notre bonnet de nuit, & y 
reftoit comme caché. Cet animal eft ovipare: il dé- 
pofe fes œufs dan; des trous expofés au midi, fur les 
bords des eaux croupiffantes, ou plus ordinairement 
dans des couches de fumier. Ces œufs font gros com- 
me des œufs de pie : ils font callés enfemble par une 
matiere gluante , en forme de grofle grappe quarrée, 
compofée de dix-huit à vingt œufs oblongs , entre 
lefquels il y en a de vuides ou clairs; & qui étant mis 
dans l’eau, y furnagent , tandis que les autres qui font 
pleins, vont au fond de l’eau. Chaque œuf eft couvert 
d’une membrane mince, mais compaéte, & d’un tifiu 
ferré. Ii contient un petit ferpent roulé fur lui-même, 
& entouré d’une matiere femblable à du blanc d'œuf, 
avec un placenta , dont le cordon ombilical tient au 
bas-ventre, environ à un pouce de diftance de l'anus. 
Si l'on ouvre l’œuf, l’animal en fort d’abord immobile, 
qe il s’alonge & remue , mais fans pouvoir ramper. 

e petit ferpent ne fort communément de fon œuf 
‘qu'après que cette enveloppe féminale a été fufhfam- 
ment échauffée par les rayons du foleil, ou par la 
chaleur du fumier, 

Ce ferpent rampe fur la terre & nage dans l’eau avec 
affez d’agilité : il fe plaît dans les lieux humides, & 
dans les buiflons en eté ; mais en hiver , il demeure 
comme engourdi dans les trous au pied des haies, 
quelquefois auprès des maifons : 1l vit fur terre &c dans 
l’eau : il aime le lait, mais il fe nourrit ordinairement 

d'herbe , de fourmis , de fouris, de lézards & de gre- 


>» 


348. CH A 
nouilles. L'ouverture de fa gueule , le gofer & l’œfoz 
phage font fufceptibles d’une extrême dilatation ; auffi 
dès que ce ferpent à faifi une petite grenouille , elle a 
beau faire des efforts pour lui échapper, il faut qu’elle 
paile fans être mâchée. Toutes les parties de cet animal 
font fudorifiques & purifient le fang. On l'appelle quel- 
quefois érpent d’eau , couleuvre ferpentine & anguille de 
haie. | 
CHARBONNIERE. Voyez Méfange. 
CHARDON DE MER. Efpece de grand ourfin de 
la Méditerranée. Voyez OURSIN DE MER. MTS} 
CHARDON , carduus. Genre de plantes compo- 
fées : les feuilles de leur enveloppe font bordées d'épi- 
nes, au moins vers leur extrémité, ou terminées par 
une pointe dure & piquante. Leurs fleurons font prefque 
tous hermaphrodites ; & ce qui leur eft particulier, 
c'eftqu'’ils font fertiles, quoiqu’ils n’aient fouvent qu’un 
figmate; les fleurs radiées au contraire ne font fertiles 
que lorfqu'elles en ont deux. On place parmi la fe&ion 
des chardons le carthame, la carline, la chauffe-trape, 
&tc. Voyez ces mots 6 les articles CHARDON. | 
CHARDON AUX ANES, ou CHARDON HÉ- 
MORROIDAL, carduus vinearum repens. C’eft une 
efpece de cirffum qui croît entre les vignes; fa racine eft 
noirâtre & rampante , de même que fa tige qui eft 
blanchâtre & haute d’un pied. Ses feuilles, qui ref- 
femblent à celles du Jaitron doux , font longues, d’un 
vert noirâtre en-deflus, blanches & lanugineufes en- 
deffous , découpées & piquantes ; fes rameaux portent 
aux extrémités des têtes écailleufes, plus grofles que 
des glands de chêne, fans épines, chargées d’un bou- 
quet de petits fleurons rougeâtres, découpés en la- 
nieres ; 1l fuccede à ces fleurs des femences garnies cha- 
cune d’une aigrette. Cette plante eft apéritive : les ânes 
ne la recherchent pas tant que le chardon commun: 
on prétend que fa tête féchée & portée dans la poche, 
guérit les hémorroïdes , mais cette vertu eft une idée 
. populaire, abfurde & contraire aux lumieres de la faine 
Phyfque ; il faudroit de prodigieufes émanations pour 
produire un effet aufh fenfible. Le CHARDON BEAU, 
pol; acanthus, décrit par Cafabona , Herborifte du Due 
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de Florence , ne differe du chardon aux ânes que par 
fes feuilles plus grandes & plus chargées d’épines jau= 
nètres, rangées par intervalles deux à deux ou trois 
à trois, ou quatre à quatre. On le nomme aufñ pobya- 
canthe. w 
CHARDON BÉNI, carduus benediäus. Cette 
plante fi vantée naît dans les bonnes terres ; on la cul- 
tive aufli dans les Jardins. Sa racine eft blanche , divifée 
en plufñeurs branches , & fibrée ; fes feuilles font dé 
coupées prefque comme celles du piffenlit ; fort ame- 
res, velues, & terminées par des épines molles & 
courtes ; fa tige eft rameufe , branchue , velue , haute 
de deux pieds & demi; fes fleurs font grandes, à fleu= 
rons Jaunes , découpés en lanieres, & enfermés dans 
des têtes écailleufes ; fes femences font longues , can- 
nelées , jaunâtres , garnies chacune d’une aigrette : il 
n'y a guere que les feuilles , les femences & les fom- 
mets de cette plante d’ufage en Médecine. Le chardon 
béni eft un bon fudorifique , un puiffant alexitere & 
fébrifuge. Sa déco@ion rend l'urine épaifle & fétide : 
on prétend qu’elle rend l’éruption de la petite vérols 
facile & heureufe. Mais M. Bourgeois obferve qu’elle 
 eft plus nuifible qu’utile : c’eft, dit-il, un remede très 
chaud, & très-propre à allumer la fievre de léruption, 
qu'on doit plutôt chercher à calmer. Il prétend encore 
qu’on doit éviter les fudorifiques & la fueur : mais fi le 
cas demandoit d’exciter l’éruption par un défaut de 
fievre , ce qui eft très-rare , il faudroit préférer l’eau 
 diftillée de cette plante, qui eft moins chaude & plus 
tempérée que fa décoétion. Tout le fac de cette plante 
eft fort amer. Le chardon béni des Américains eft 
 largemone. Voyez PAVOT ÉPINEUX. 

… CHARDON A BONNETIER , ou À FOULON ; 
où À CARDER , dipfacus fativus ; feu carduus fulle- 
num. Cette plante, que l’on nomme encore verge 4 
berger, et ou cultivée , ou fauvage. La premiere eft 
blanche ,unie , d’une longueur médiocre, pouffant une 
tige haute de plus de quatre pieds, droite, folide, 
-creufe, fillonnée , épineufe , & groffe comme le pouce ; 
es feuilles font deux à deux , grandes, vertes , épi 
meufes par les bords , & tellement unies enfemble 
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autour de la tige, qu’elles font une cavité propre à 
recevoir l’eau de l’atmofphere fi néceflaire à cette 
plante ; l'extrémité des tiges eft garnie de têtes oblon- 
gues , grofles corame un œuf de canne , garnies de 
pointes très-roides & un*peu recourbées , divifées 
réguliérement comme des cellules d’une ruche, par 
des balles pliées en gouttiere & pointues , affemblées 
fur un placenta alongé ; les intervalles renferment un 
fleuron à quatre étamines , découvé en plufieurs par- 
ties , blanc ou purpurin , engagé dans un calice parti- 
culier , qui porte fur un embrion de graine qui fe 
change en une femence cannelée comme celle du 
fenouil, & amere ; les têtes blanchifflent en vieilliffant , 
&t quand on les ouvre par le milieu , on y trouve tou- 
jours des vermifleaux. Ces têtes hériflées font d’un 
grand ufage ; elles fervent aux Bonnetiers pour draper 
les bas, & aux Cardeurs-Couverturiers, pour peigner 
les draps. Il eft défendu par les Régiemens généraux & 
particuliers, d’en fortir du Royaume. Cette plante eft 
eftimée anti-putride & diurétique comme lafperge. 
La deuxieme efpece eft fauvage , plus petite ; fes 
feuilles font plus molles ; les écailles ne font ni fermes, 
ni crochues. La liqueur que contient le baffin des feuil: ! 
les de la tige , eft eflimée comme un bon cofmétique 3 
c'eft ce qui a fait donner au chardon à bonnetier, le 
hom de bain ou de cuve de Vénus. Au refte, ces deux 
fortes di , dit M. Deleuze , forment un genre à 
part, différent de celui du chardon , & de claffe diffé- 
rente. : ù 
CHARDON COMMUN , ou ÉPINE BLANCHE 
SAUVAGE, ou CHARDON A FEUILLES D'ACANTHE, 
fpina alba , aut carduus foliis 1omentofis , feu incanis: 
C’eft une efpece de chardon qui croît dans les lieux 
incultes ; fa racine eft tendre &t douceâtre ; fa tige 
haute de quatre à cinq pieds, eft, ainfi que fes feuilles, 
cotonneufe , fort épineufe ; les fommités font terminées 
par des têtes rudes , qui foutiennent des bouquets à 
fleurons purpurins , comme dans les autres chardons , 
mais dont il differe parce que le placenta eft nu & fans 
balles, & feulement creufé de petites foflettes ou al= 
.vécles , où font implantées les graines. Les graines font. 
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parnies d'une aigrette , diverffiées , d’un goût amer. 
C’eft l’efpece de chardon que l’âne préfére : elle fait. 
une forte de bruit fous les dents de cetianimal, Sa raz 
cineeft apéritive , carminative, & fa graine ef, dit on, 
anti-épileptique. 

CHARDON BLEU. Voyez à la fin de l’article 
CHARDON ROLAND. 

CHARDON DORE, carduus folflirialis. Ce char- 
don, qui fleurit & entre dans fa vigueur au temps du 
folftice d'été, croît plus ordinairement aux pays chauds. 
On le cultive auffi dans les jardins. Sa racine eft ligneu- 
fe ; fatige, haute de deux à trois pieds , eft rameufe , 

 Cotonneufe ; fes feuilles 8 fes têtes reflemblent à celles 
du barbeau , & font garnies d’épines longues, jaunes, 
difpofées en étoiles ; la fleur & les graines font fem- 
blables à celles de tous les chardons : elle eft très-fudo- 
rifique. 

CHARDON ÉCHINOPE, echinopus major. 
L'échinope eft, felon M. Deleuze, d’un genre tout- 
à-fait différent des chardons , & dont le cara&ere con- 
fifte en ce que les têtes font compofées de fleurons qui 
ont chacun leur calice propre , droit &'imbriqué, 
réunis fur un placenta ordinairement arrondi, garni 
d’un calice commun. 

L’échinope croît dans les endroits montagneux &c 
pierreux. Sa racine eft noirâtre en dehors , fa tige pur= 

 purine & lanugineufe ; fes feuilles font ohlongues , 
vertes , brunes en deflus, blanchâtres en deflous & 
très-découpées , glutineufes au toucher ; les têtes font 
fphériques , les fleurons de couleur bleue , & les grai- 
nes oblongues. On en connoît encore deux autres 
efpeces. La deuxieme, qui croît en Languedoc , eft 
plus petite que la précédente ; fa racine eft divifée en 
plufieurs têtes qui pouffent chacune une tige. La troi- 
fieme eft annuelle ; fes têtes font fort grofles & fphéri- 
ques ; fes feuilles en naïflant font chargées d’un coton 
que l’on en fépare en les faifant bouillir dans une leflive 
de cendres de farment. Ce coton ainfi préparé, fert de 
mèche ou d’amadou dans les Royaumes de Valence & 
d'Andeloufie en Efpagne. Peut-être , dit Lémeri , que 
le moxa des Chinois , qui n'eft point différent de cet 
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amadou , fe tire de larmoife de cette maniere. Ses 
feuilles font propres pour la pleuréfie & la goutte 
{ciatique. Woyez Moxa. | 

CHARDON ÉTOILÉ , ou CHAUSSE-TRAPE, 
calcitrapa. Cette plante , qu’on trouve fréquemment 
dansles champs aux environs de Paris’, eff, felon quel- 
ques-uns , appellée ainfi, de ce que fon calice fleuri 
reflemble aux chauffe-trapes de guerre ; elle a des « 
racines cordées intérieurement, une tige haute dé. 
trois pieds, des feuilles découpées profondément com= 
me celles du coquelicot , très-ameres ; les têtes fleu- 
ries font dans un calice écailleux, pointu & terminé 
par des épines roides , difpofées en forme d’étoiles ; les 
fleurons de la circonférence font ftériles , les femences 
font garnies d’aigrettes : cette plante eft fudorifique , 
propre à lever les obftruétions , fébrifuge, & fort re. 
commandée pour prévenir les douleurs dela néphré- 
tique, Il y a aufli le chardon étoilé à fleurs jaunes, 
&t à feuilles d’aubifoin. 

CHARDON A FOULON où À CARDER. Voy. 


CHARDON À BONNETIER. TU 
CHARDON DES INDES OCCIDENTALES, « 
ou MELON A CHARDON , melocaëtus Americanas 


Cette. plante d'Amérique n’eft point un chardon : 
elle eft d’une forme auf merveilleufe ,; qu'étrange & 
. bizarre. Elle reflemble à un gros melon tout hériflé de # 
piquans & planté immédiatement fur la terre. Elle 
naît ordinairement fur les rochers, ou dans des lieux M 
fecs & arides. Sa racine eft un corps de plufieursM 
grofles fibres , blanches, ligneufes & branchues , d’où 
fort une mafle groffe comme la tête d’un homme , ra= 
tement ronde, mais ovale ou en pain de fucre.: La fur- 
face extérieure eft tonte cannelée à la façon de nos 
melons , les côtes en font plus relevées & toutes on 
dées par divers plis, entre lefquels naïffent des écuf=" 
{ons cotonneux d’où fortent deux aiguillons prefque 
offeux , longs d’un pouce ; blancs, mais rouges par la 
pointe. Li peau quirecouvre cette maîle eft verte & 
comme ornée de petits points, l'intérieur eft mafhf,. 
charnu , d’une fubftance blançhe & fucculente. Du 
| é: fommet 
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fommet de cette mafle fort une maniere de cylindre 
haut de dix pouces & épais de trois, L'intérieur de ce 
cylindre eft en partie charnu &en partie compofé d’un 
coton très-blanc , très-fin, & rempli de petites épines 
dures & rouges. Le fommet du cylindre eft arrondi 
comme la coiffe d’un chapeau & comparti d’une ma- 
niere très-agréable. On diroit un réfeau formé de 
plufieurs rayons courbés qui fe croifent en tous fens. 
Dans chaque lofange on voit fortir une fleur très- 
rouge , quelquefois fimple , d’autres fois double , faite 
en cloche & divifée en plufieurs fegmens. À ces fleurs 
fuccedent des fruits également rouges de la groffeur 
& figure d’une olive. La chair, qui contient quantité 
de petites graines noires, eft fort tendre , fucculente, 
blanche , & d’un goût acide très- agréable qui plait 
aflez aux Américains. Quand ce fruit eft mûr & qu’il 
commence à fortir de fa capfule, on diroit alors un 
rubis enchäffé. On a bien de la peine à multiplier cette 
plante en Europe. Confultez Miller. 

CHARDON MARIE ou DE NOTRE-DAME, 
ou ARTICHAUT SAUVAGE, carduus marianus. 
Cette plante qui vient communément aux environs 
de Paris dans les lieux champêtres & incultes , eft 
encore connue fous le nom de chardon argentin. Sa 
racine eft longue , épaifle, fucculente , pouflant une 
tige de la groffeur du doigt, cannelée, couverte de 
duvet, haute de trois à quatre pieds. Ses feuilles font 

larges, longues, crenelées & garnies de pointes lui-- 
_ fantes, verdâtres &tachetées de lignes & points blancs. 
Ses fleurs naïffent au fommet des rameaux dans une 
maniere de tête armée de pointes dures & aiguës. Le 
total forme un bouquet de fleurons évafés par le haut, 
découpés en lanieres, & de couleur purpurine : il leur 
fuccede des graines femblables à celles du carthame s 
arnies d’aigrettes & douces au goût: c’eft un aflez 
is fudorifique & fébrifuge. On Ë plus d’ufage de fa 
femence que des feuilles, C’eft , felon M. Bourgeois, 
un excellent remede, foit en poudre avec la poudre 
tempérante de Stahl, foit en émulfion avec les femen- 
ces froides, dans les points de côté inflammatoires &, 
dans toutes les efpeces de fievres exanthématiques, 
Tome IL, 
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TÊTFES, ou PANICAUT,, eryngium. Cette plante. 


qui vient en abondance dans les champs & le long des 
chemins, aux lieux fablonneux &c aux rivages de la 


mer, a une racine longue d’un pied, de la groffeur du 
doigt, tendre , ayant à fon milieu une corde ou nerf 


folide, noirâtre en dehors, blanchâtre en dedans, d’une 
faveur douce : elle pouffe une tige cannelée ; haute d’un 
pied & demi, remplie d'une moelle blanche & garnie 
de rameaux tout-autour. Ses feuilles font alternes, 
larges ; unies, verdâtres, légérement aromatiques, 
découpées profondément des deux côtés en lanieres;, 
& garnies dans leurs crenelures de pointes rondes. Les 
fommets font chargés d’un nombre de têtes épineufes, 
lefquelles foutiennent des fleurs blanchâtres à cinq 
feuilles difpofées en rofe. À ces fleurs fuccedent des 
graines doubles & ovales, applaties du côté qu’elles 
fe touchent, convexes & cannelées de l’autre: au- 
deflous de ces têtes font des feuilles plates , en rond, 
ftriées, pointues & épineufes. Lorfque lx plante eft 
mûre , elle eft arrachée par la violence du vent &t 
emportée au traversides champs. Toutes fes parties 
font d’ufage en Médecine, & fur-tout la racine qui eff 
diurétique , néphrétique, propre à exciter les regles 
& l'amour: on la confit & on la fait prendre avec fa 
graine pour remédier à l’impuiflance. Elle eft au nom= 
bre des cinq petites racines apéritives , qui font le 
chiendent , le cäprier, la garence ; V'arréte- bœuf & le 


chardon-roland': les cinq grandes racines apéritives font. 


lache, V'afperge, le fenouil, le perfil & le petit houx. 
Voyez chacun de ces mots. | 
1] faut obferver, dit M. Deleuze, quePeryngium n’eft 


pas un chardon, à proprement parler. Ce genre forme . 


une efpece de nuance entre les plantes à fleurs ag 


grégées & la claffe des ombelliferes , à laquelle il ap. 


partient par la ftruéture de fes fleurs , qui font , comme 
toutes celles de cette claffe , compofées de cinq éta- 
mines, deux piftils, d’une corolle à cinq feuilles & d’ux 


calice. placé au-deflus du germe , qui devient un fruit 


formé de deux graines réunies ; maïs il difiere de tous 
les autres genres de cette clafle , parce que fes fleurs 
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conique, & féparées entr’elles par des balles. Des dia 


. Veriesefpeces de ce genre, celle que nousavons décrite 


» ci-deflus eft la plus commune. 


Il y a une forte d’eryngium marin où panicaut de 
mer, eryngium marinum , lequel croît communément 


. fur les côtes méridionales & feptentrionales de la mer. 
Elle a beaucoup de rapport avec la précédente par fes 


têtes, fes fleurs & fes graines ; mais elle efl différente 
par fes üges qui font courbées vers la terre, & par 
fes feuilles qui font rondes, entieres & très-épineufes 
à leurs bords , un peu femblables à celles de Ja mauve. 
Ses racines font charnues, odorantes : elles font fort 
eftimées en conferve pour la phthifie, & auf pour 
exciter à l’aéte vénérien, | 
On trouve fur les Alpes une belle efpece d’eryr= 
gum qu'on y appelle chardon bleu. Selon M, Deleuze , 


. fa tige eft droite & fes feuilles plus molles que celles des 


efpeces précédentes : à la racine & au bas de la tige 
elles font entieres : celles du haut de la tige font re- 
_ fendues. La tête des fleurs eft cylindrique , bleuâtre ; 
rhais Ce qui l'embellit eft la fraife qui l’accompagne, 


. formée d’un grand nombre de feuilles étroites | décou: 
. pées, colorées de bleu, fur-tout à l’extrémité, & qui 
- en fe relevant forment autour de la tête une efpece 


. de vafe à claire voie. | 
CHARDONNETTE. Efpece de chardon fauvage x 
“larges feuilles. Le 
. CHARDONNERET , carduelis. Genre de petit 
oïfeau fort agréable par fes belles couleurs & par fon 
chant. On en diftingue de pludieurs efpeces, qu’on 
trouve ou en Suede ou en Laponie, ou er Ingerma- 
mie, & même en Amérique. Ce petit oifeau ; nommé 
chardonneret de ce qu’onle voit communément dans les 
chardons , dans les épines, & qu’il vit en partie de 
leurs femences , eft plus petit que le pinfon, à-peu-près 
de la groffeur du tarin. Son plumage eft joliment di 
verfifé : il a fur le devant de la tête & à la gorge des 
marques rouges; le haut de fa tête eft noir, les tempes 
font blanches , les ailes noires & bigarrées de blanc: 
on voit une bande jaune çà & là Pat grandes 
k 1] 
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plumes. Le mâle a la gorge , le dos plus noirs, 8€ 
la tête plus longue que la femelle. 


Les chardonnerets vont en troupe , vivent plufieurs 
enfemble & font leurs nids dans les buiflons & les ar- 
brifleaux ; ils pondent fix ou huit œufs : ils couvent 
jufqu’à trois fois l'an, en Maï, en Juin &en Août: certe 
derniere couvée eft la meilleure. Les chardonnerets 
vivent jufqu’à vingt ans. Plus ils font niais étant jeunes, 
meilleurs ils font pour être élevés en cage : le langage 
de ces petits chanteurs eft très-agréable. Si on les met 
auprès d’une linotte, d’un ferin ou d’une fauvette, 
leur chant fe coupe, & par fa variété il forme une ef- 
pece de petit concert. Il y a des Oifeliers qui, pour 
Varier ces petits individus , mettent en cage un Char- 
donneret male avec un ferin des canaries femelle ; bien- 
tôt après leur accouplement ils produifent un oïfeau 
mulâtre, carduelis hybrida. Le chardonneret privé ou 
non privé fait fon nid avec de la moufle , de la laine, 
& le garnit en dedans de toutes fortes de poils: il 
s'élève en cage comme le ferin. 


‘ Au Cap de Bonne-Efpérance on diftingne un joli 
chardonneret, grisâtre en été, d’un noir mêlé d’incar- 
nat en hiver. Le mâle & la femelle fe chériflent très- 
tendrement; ils ne s’écartent point l’un de l’autre. Ils 
font un nid de coton, &ils le divifent en deux appat- 
temens : la femelle occupe la partie du RAT ne 
& le mâle l’étage plus élevé. Il y a auffi des chardon- 
nerets à tête blanche, à tête variée, à tête noire; 
d’autres font tout blancs ou tout noirs , ou jaunâtres. 
Le chardonneret du Canada reflemble beaucoup à un 
ferin dont la queue , les ailes & la tête feroient noires. 


CHARENÇON , CHARANSON, CALANDRE ou 
CHATE-PELEUSE où COSSON , en latin curculio. C’eftun 
petit coléoptere à étui ; c’eft un petit fcarabée ovipare 
qui multiplie finguliérement , ennemi de nos bles, 
fléau terrible qui, fans des foins prefque continuels, 
détruiroit la farine de nos grains dans les granges , & 
les réduiroit en un tas de fon. Cet infeéte eft brunâtre; 
ileft long à-peu-près d’une ligne & demie ; fa largeur 
eft proportionnée, Sa tête eft alongée en forme de 
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trompe ou comme armée d’une pointe longue , menue,, 
qu'il introduit dans les grains des blés pour fe nourrir 
de la fubftance farineufe. À l’extrémité de la trompe 
font les antennes & les michoires, ce qui conflitue le 
principal caraétere de ce genre d’infeétes , dontily a 
plufeurs efpeces. Cet infeéte avant de paroïtre fous 
cette forme de fcarabée , a paru fous celle de ver, fe 
nourriflant aufli de la fubftance du blé, même des 
feves, des pois, des lentilles & plufeurs autres grai- 
nes, qui toutes attaquées par cet infecle nagent aw- 
deffus de l’eau, tandis que les autres tombent au fond. 
Ces vers, ou plutôt ces larves de charençon, font les 
mêmes que celles de la plupart des infeétes à étuis: 
elles se à des vers alongés & mous; elles 
ont en-devant fix pattes qui, ainfi que la tête, font 
écailleufes. Les endroits où habitent ces larves & leurs 
métamorphofes , préfentent quelques particularités. 
Certaines efpeces, notamment celles qu’il nous im 
porte de faire connoître , trouvent moyen de s’intro- 
duire dans les grains de blé , lorfqu’elles font encore 
petites ; c’eft-là leur domicile , & il n’eft pas facile de 
les y découvrir; elles y croiflent à leur aife & agran- 
diflent peu-à-peu leur demeure aux dépens de la fa- 


à s: : je Li ; a t 
rine intérieure du grain dont elles fe nourriffent. Lorf- 


que l'infeûte , après avoir mangé toute la farine, eft 
patvenu à fa grofleur , il refte caché fous l'écorce vide 
du grain qui fubfifte feule, s’y métamorphofe, y prend 
J’état de nymphe & n’en fort que fous la forme d’in- 
fecte parfait, en perçant la peau de fon habitation. On 


ne peut qu'avec peine reconnoitre à la vue les grains 


de blé qui font attaqués &t vidés par ces infectes. Le 
froid engourdit ces animaux fans les faire périr ; la 
chaleur ne les fait pas périr, au moins ils fupportent 
affez bien jufqu’à foixante-dix degrés du thermometre 
de M. de Réaumur ; ils habitent même par préférence le 
côté du grenier expolé au midi. Les charençons multi- 
plient beaucoup & aiment à vivre en fociété , aufh fe 
ramaflent-ils toujours par pelotons. Mais ils aiment la 


» tranquillité; pour peu qu’on les inquiete en remuant 


le blé, ils percent les grains &c cherchent à fe procu- 


“ser un abri ailleurs, On voit dans quelques pays des 
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charençons qui ont jufqu’à la groffeur & la longueur 
du gros cerf volant. | 

Ôn rencontre par-tout dans les champs, fur la fabine, 
fur le lierre , fur les feuilles du noyer , de labfinthe, 
de l’aurone , de la nielle, dans les têtes des artichauts 
&t fur quelques autres plantes ; différentes efpeces de 
charençons, tous reconnoiffables par cette efpece de 
bec pointu ou trompe efilée, longue , couleur de 
corne, & d’où fortent deux antennes en mafñles, cou 
dées dans leur milieu. Les uns ont les cuifles fimples & 
unies , d’autres les ont armées d’une appendice épi- 
neufe. Plufieurs efpeces ont les élytres comme fondées 
enfemble. Lirnæus donne la defcription de trente-trois 
efpeces, (M. Geoffroy en cite cinquante-trois ), qui 
varient par leur couleur, les ftries, &c. On diftingue le 
charençon trompette , ainfi nommé de fa longue trompe ; 
le charencon à écailles vertes 6 dorées ; le charençon car- 
tifanne fans aïles ; celui de la fcrophulaire, qui fe forme 
au haut des tiges une efpece de veflie demi-tranfpa- 
rente, dans laquelle il s’enferme & fe métamorphofe; 
celui des feuilles d’orme; le charençon fauteur ; le grand 
charençon du palmier , lequel provient du ver palmnilte, 
{Voyez ce mot. La larve du charençon fauteur établit fon 
domicile dans le” parenchyme des feuilles ; fouvent 
prefque toutes les feuilles d’un orme paroïffent jaunes 
& comme mortes vers un de leurs bords, tandis que 
tout le refte de la feuille eft vert. Si on examine ces 
feuilles, on voit que cet endroit mort forme une efpece 
de fac ou de véficule ; les deux lames ou pellicules ex- 
térieures de la feuille, tant en deflus qu’en deflous, font 
entieres, mais éloignées & féparées l’une de l’autre, 
& le parenchyme quieft entr’elles a été ronge par plu- 
fieurs petites larves de charençons qui y ont établi leur 
demeure ; c’eft-là qu'elles fubiffent leur transformation, 
fortent en perçant ces véficules fous la forme de cha= 
rençcons fauteurs, dont les pattes poftérieures font lon- 
gues, fortes , font l’effet d’un reflort; ils fautent avec 
tant d’agilité, qu’on a beaucoup de peine à les attra- 
per. Les charençons de la fcrophulaire font des plus 
jolis par le travail fingulier de leurs étuis ; mais leurs 
larves ont l’art de fe former une petite habitations 
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propre à piquer la curiofité. Lorfque ces larves , après 
avoir rongé les feuilles de la fcrophulaire, font parve- 
nues à leur groffeur & font prêtes à fe transformer, 
elles forment au haut des tiges une efpece de veñlie À 
moitié tranfparente, dans laquelle elles s’enferment & 
fe métamorphofent; cette veflie ronde & aflez dure, 
paroït produite par une humeur vifqueufe , dont on 
voit la larve couverte. Comment, dit M. Geoffroy , 
Tinfe@e peut-il avec cette efpece de glu former cette 
véficule ronde ? C’eft ce que je n’ai pu parvenir à ap- 
percevoir ; J'ai feulement trouvé les larves nouvelle 
| ment renfermées dans cette véficule ; je les y ai vues 
fous la forme de nymphes, & enfin l’infeête parfait ef 
forti fous mes yeux. Ces véficules font de la grofleur 
des coques qui renferment les graines de la fcrophu- 
laire, & fouvent mêlées avec elles ; mais on les dif- 
tingue aifément par leur tranfparence & leur forme 
ronde , qui differe du fruit de la fcrophulaire , lequel fe 

termine en pointe. 

. L'objet le plus intéreffant pour nous relativement à 
ce genre d'infectes , feroit de découvrir un moyen sûr 
& efficace de le détruire & d’étouffer cette race dès 
Vinftant de fa naïffance. Les livres économiques font 

_ pleins de recettes pour chafler les charençons ; mais il 
ne paroîit pas qu'on en connoifle encore une feule. 
vraiment efficace. Cependant voyez au mot BLÉ, à 

_ Jarticle de la confervation des grains, les moyens ufités. 
pour fe débarraffer de ces ennemis dangereux. 

CHARME, carpinus. C’eft un arbre fort commun. 
dans les forêts, Abandonné à la nature il n’eft pas d’une 
grande beauté; il paroït vieux, chenu dès qu’il eff à la 
moitié de fon âge, & vient rarement d’une bonne. 

. groffeur, Son tronc court, mal proportionné , eft re 

 marquable fur-tout par des efpeces de ‘cordes qui par- 
tent des principales racines, s'étendent le long du. 
tronc &c en interrompent la rondeur, Son écorce blan- 
châtre & aflez unie , eft ordinairement chargée d’une 
moufle brune qui la dépare. La tête de cet arbre, trop 
ti pour le tronc, n’eft qu’un amas de branches 
foibles & confufes, parmi lefquelles la principale tige 
Æ trouve confondue ; & fa feuille eft NE petite poug 
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la grandeur de l’arbre : en forte que fi à cette apparence 
ingrate & fauvage on ajoute fa qualité de réfifter aux 
expofitions les plus froides, de réuflir dans les plus 
mauvais terrains de toute efpece, & d’être d’un bois 
rebours & dés plus durs, on pourroit confidérer le 
charme entre les arbres comme on regarde un Lappon 
parmi les homimes. Cependant en ramenant cet arbre 
aun étabitéyen , & en le foumettant à l’art du Jardi- 
nier, on a trouvé moyen d'en tirer le plus grand part 
pour former des paliffades , des haies , des bofquets ow 
des portiques , des colonnades & toutes ces décorations 
de verdures qui font le premier &tle plus grand embel- 
liffement d’un jardin bien ordonné. Toutes les formes 
qu’on donne à cet arbre lui deviennent fi propres, 
qu’il fe prête à tout ce qui y a rapport. On peut le 
tranfplanter à cet effet petit ou grand: il fouffre la 
tonfure en été comme en hiver; & la foupleffe de fes 
jeunes rameaux favorife la forme qu’on en exige, &c 
qui eft completée par leur multiplicité. Il poufle beau- 
coup de petites branches toutes chargées de feuilles 
lentelées , d’un beau vert, & qui font un peu plif- 
fées ; elles tombent même difficilement dans lhiver, 
quoique mortes. Îl porte fur le même pied des fleurs 
mâles & des fleurs femelles: les mâles font à étamines 
& difpofées en chaton ; les fleurs femelles forment par 
leur affemblage fur un filet commun, des efpeces d'épis 
écailleux, Sous chaque épi écailleux fe trouve un pifül 
auquel fuccede une efpece de noyau ovale & anguleux, 
dans lequel eft une amande. 

Le charme fe multiplie très-bien de femence , mais: 
plus vite de branches couchées, Si on fait cette opéra 
tion en automne, elles ont fufifamment de racines 
pour être tranfplantées au bout d’un an. Il n’eftavan- 
geux de couper les têtes de chzrmille qu’on tranfplante, 
à quatre doigts de terre, comme le font les Jardiniers, 
que lorfque le plan eft mal enraciné, anciennement 
arraché & planté dans une mauvaife terre : le bon 
plant doit être confervé dans toute fa longueur. Le 
charme vient affez volontiers dans toutes fortes de ter= 
rains , & a l'avantage de croître même fous lombrage. 
Comme ce bois poufle lentement & fe couronne trop 
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pour profiter en futaie , ily a plus d'avantage à le cou- 
per en taillis tous les quinze ans. Des Economes pour 
faire des plantations de charmes , tirent la charmille : 
des pépinieres, ou même des forêts fi l’on fe trouve . 
à portée : la premiere fe reconnoît aïfément à fon 
écorce claire, & à ce qu’elle eft bien fournie de raci- 
nés ; celle au contraire qui a été prife au bois eft étio= 
lée, crochue & mal enracinée. Le bois de charme de 
nos forêts eft blanc , mais très-dur ; aufli les Tourneurs 
& d’autres onvriers l’emploient-ils beaucoup à divers 
DiMrages; & même dans les lieux où l’orme eft rare , 
Onen fair des efhieux & divers ouvrages de charrona- 
geLes Menuilers n’en font guere d'ufage , tant parce 
qu'il eft difficile à travailler, que parce qu’il eft fujet à 
être piqué de vers. Ce bois eft très-bon à brûler & 
donne d’excellent charbon ; il eft fort recherché pour 
les fourneaux de verrerie, parce que fon feu eft vif & 
brillant. ( 

Il y a une efpece de charme à feuilles panachées, 
mais qui n’eft pas d’une grande beauté. Il y a encore 
le charme de Virginieà larges feuilles; le charme d'Orient 
dont les feuilles font moins pliflées & plus lifles que 
celles du nôtre , elles tombent de l’arbre avant l'hiver; 
le charme à fruit de houblon quitte auf fes feuilles avant 
lFhiver, & ne produit pas dans les jardins , au prin: 
temps, la mal-propreté qu’on reproche änotre charme 
ordinaire & au charme de Virginie. Au refle cette cit 
conftance défavantageufe eft un trop petit défaut pour 
contrebalancer jamais l'agrément que les charmilles 
donnent dans la belle faifon par leur verdure claire 

. &t tendre , & par leur figure répuliere & uniforme, 
. dont le noble afpelt eft connu de tout le monde. 
Dans le Canada il croît une efpece de charme qu’on 
._ appelle hors d'or & bois dur , il reflemble à l’orme & a 
le fruit comme le houblon. Ce bois eft plus brun que 
le nôtre, & fort eflimé des Canadiens qui en font des 
rouets de poulie pour les vaifleaux. Cet arbre eft très- 
beau & mériteroit d'être multiplié en France. 

CHARRÉE ou FRIGANE , phrygamum. Infe@e 

n aquatique qui fe fait une enveloppe autour du corps 
avec de petits brins d'herbes & de bois qu'il lie où 
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colle les uns aux autres au moyen d’un fil mucilagi= 
neux qui fort de fa bouche. Cet infe@e qui reflemble 
à une petite chenille & qui a la couleur d’une cendre 
lefivée , a fix pattes de chaque côté avec lefquelles il 
marche dans l’eau: à mefure qu'il groffitil change d’en- 
veloppe flottante , enfuite il fe metamorphofe en une 
mouche à quatre ailes, de forme alongée: c’eft la 
mouche papillonracée : elle a de longues antennes en 
filets , la bouche garnie de quatre barbillons, & porte 
fes ailes le long du corps en toit arrondi ; ce port lui 
donne quelque reffemblance avec une phalène. 

On trouve quantité de charrées dans les eaux côu- 
rantes. Les truites en font fort avides. Dans quelques 
pays, après qu'ona tiré ces infectes de leurs étuis, ils 
fervent d’appât pour attirer les petits poiflons. A/drov. 
L. VIT. de infe&. cap. 1. mais voyez l’article Phrygane. 
 CHASSE-BOSSE ou PERCE-BOSSE, /yfmachia. 
Cette plante fi renommée pour les hémorragies, croît 
fur le bord de nos étangs, de nos ruiffeaux , dans tous 
les lieux humides & marécageux. Sa racine eft ram- 
pante & rougeâtre. Ses têtes font velues , noueufes, 
hautes de trois pieds; fes feuilles femblables à celles 
du faule , bordées d’un filet d’un rouge-brun ; fes fleurs 
jaunes , inodores & découpées en cinq ou fix parties. 
À ces fleurs fuccedent des fruits fphériques qui renfer- 
ment dans leur cavité des femences menues très-aftrin- 
gentes. Lyfimachus , fils d'un Roi de Sicile , mit le pre- 
mier cette plante en ufage; c’eft d’où lui vient fon 
nom latin: on la nomme encore corneille plante. On 
s’en fert quelquefois pour teindre en jaune les étofles 
de laine. [ y a , dit M. Deleuxe , plufieurs autres plan- 
tes de ce genre, dont le caractere confifte en ce que 
la fleur eft ordinairement à cinq étamines & un piftil, 
la corolle monopétale faite en baflin , divifée en au- 
tant de fegmens qu'il y a d’étamines ; le fruit placé fur. 
le calice eft une capfule ronde terminée parune pointe 
& compofée de dix panneaux. 

CHASSE-MERDE. Voyez Strund-Lager. 

CHASSE-RAGE, Voyez PASSE-RAGE, 

CHAT , felis. Animal quadrupede qui a vingt-fix 
dents ; favoir douze incifives, quatre canines ; elles 
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font plus re que les autres”, & dix molaires , dont 
quatre en deflus & fix en deffous. Les mamelles font au 
nombre de huit; quatre fur la poitrine & quatre fur le 
ventre. Îla cinq doigts aux pieds de devant, &feule- 
ment quatre à ceux de derriere, Quant à la couleur de 
leur poil, il y en a de blancs, de noirs, de gris, de cen- 
drés, de roux , de tachetés de différentes nuances ; M. 
Gmelin a obfervé qu’à Tobolsk les chats font rouges. 
Le chat, dit M. de Buffon, et un domeftique inf 
fidele qu’on ne garde que par néceffité pour l’oppofer 
à un autre ennemi encore plus incommodet, & qu’on 
ne peut chaffer…. Quoique les chats, fur-tout quand 
ils font jeunes , ayent de la gentillefle, ils ont en même 
| temps une malice innée , un caralere faux , un minois 
_hypocrite , un naturel pervers que l’âge augmente 
_ encore, & que l’éducation ne fait que mafquer ; en 
. un motils font moins amis de l’homme, que familiers 
par intérêt & par habitude. La forme du corps & le 
tempérament {ont d'accord avec le naturel, Le chat eft 
. Joli, léger, adroit, propre & voluptueux. Ce qui eft 
très-rare dans les animaux , la femelle paroït être plus 
_ardente que le mâle : elle l'invite, elle le cherche, 
elle Pappelle , elle annonce par de hauts cris la fureur 
de fes défirs , ou plutôt l’excès de fes befoins ; & lorf- 
que le mâle la fuit ou la dédaigne , elle le pourfuit, 
le mord, le force pour ainfi dire à la fatisfaire, quoi- 
que les approches foient toujours accompagnées d’une 
vive douleur, 

On prétend que la caufe de cette douleur accompa- 

gnée de cris dans la chatte , comme il arrive auffi À la 
lionne , dépend moins de lation brufque que de la 
partie naturelle des mâles de ces animaux qui étant 
très-courte, font obligés de s’attacher à leur fèmelle 
avec leurs griffes & leurs dents, & les font beaucou 
fouffrir ; ce qui paroït aufli plus naturel que le fentià 
. ment de ceux qui difent que la femence de ces animaux 
. £ftbrülante, D’après la defcription anatomique du chat, 
on voit que le gland de cet animal eft hériflé de papilles 
_ roides, piquantes & dirigées en arriere : cette méca- 
nique ne feroit-elle point aufli une des caufes de la dou- 
“leur de la femelle dans l’accouplement ? à 
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Au fujet de l’accouplement de ces animaux, Boyle 
rapporte un fait fingulier : il dit qu’un gros rat s’accou- 
pla à Londres avec une chatte ; qu’il vint de ce mélange 
des petits qui tenoient du chat & du rat, & qu'on les 
éleva dans la Ménagerie du Roi d'Angleterre. Il falloit 
fans doute que l'excès du befoin de ces animaux fût 
bien vif, pour que des efpeces fi ennemies fe réunif- 
fent enfemble. | | 
+ Les chattes entrent communément en chaleur au 
printemps & en automne : elles portent envirôn cin- 
quante-fix jours. Les portées font de quatre , cinq ou 
fix. Les femelles fe cachent pour mettre bas, parce 
que les mâles {ont fujets à dévorer leur progéniture, 
peut-être par jaloufe des foins de la femelle. En effet 
élles prennent un foin particulier dé leurs petits, fe 


jettent avec fureur fur les chiens & autres animaux qui | 


voudroient en approcher : lorfqu’on les inquieté trop, 
élles fe fervent de leur gueule pour prendre leurs petits 
par la peau du cou & les tranfporter dans unautre lieu. 
Une chofe très-finguliere, c’eft que ces meres fi foi- 
gaeufes , fi tendres , deviennent quelquefois dénatu- 
rées , & dévorent aufl leurs petits qui leur .étoient f& 


chers. [l femble que là caufe qui poufle quelquefois 


les merés à détruire leurs petits, ne doit pas être la 
même que celle qui excite les mâles à chercher à les 
dévorer : il y a lieu de penfer que les mâles ne le font 
que parce qu'ils voient que leurs femelles ceflént de 


les rechercher , étant toutes occupées du foin de leut 


faimille. L'on pourroit croire que les meres ñe fe por- 
tent à cet excès de cruauté-que dans le moment-de l’ac- 
couchement, probablement par la rage que leur caufé 
la douleur: ce qui le prouveroit, c’eft que fouvent elles 
ñe font que les inutiler, & en prennent enfuite tous 


les foins poflbles. 


Les chats ont pris tout leur accroiflement à quinze, 


ou dix-huit mois. Ils font en état d’engendrer avant 
l’âge d'un an, & peuvent engendrer toute leur vie qui 
ne s'étend guere au-delà de dix ou douze ans; ils 
font cependant très-durs, très-vivaces, & ont plus 


de nerfs & plus de reflorts que d’autres animaux que” 


vivent plus long-temps.. 
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- Le chat fans être dreflé , devient de lui-même un 


_très-habile chaffeur ; mais fon naturel , ennemi de toute 


contrainte , le rend incapable d’une éducation fuivie, 
Son grand art dans la chafle confifte dans la patience & 
dans l’adreffe ; il refte immobile à épier les animaux, 
& manque rarement fon coup. La caufe phyfique la 
plus immédiate de ce penchant que les chats ont À 
à épier & à furprendre les antres animaux, vient de 
l'avantage que leur donne la conformation particuliere 


de leurs yeux : leur prunelle pendant la nuit fe dilate 


finguliérement ; d’ovale & étroite qu’elle étoit dans le 


_ Jour , elle devient pendant la nuit large & ronde , elle 


reçoit alors tous les rayons lumineux qui fubfftént 
encore , & de plus elle eft encore tonte imbibée de la 
lumiere du jour : l’amimal voit très-bien au milieu des 
ténebres , & profite de ce grand avantage, pour recon- 


_noître, attaquer &c furprendre fa proie. Les yeux du 


chat font pendant la nuit tellement imbibés de lumie- 


re , qu'ils paroïffent très-brillans & très-lumineux ; &c 
il femble que l'éclat, là fplendeur qu’on remarque au 
jour dans les yeux de cet animäl, vient du brillant 
velouté de la rétine , à l'endroit où elle entoure le 
nerf optique. Mais ce qui arrive à l’œil du chat plongé 


. dans l’eau eft d’une explication plus difficile , & à été 


autrefois dans l’Académie des Sciences, le fujet d’une 
grande difpute. Voici le fait. Ona découvert que fion 
plonge un chat dans l’eau , & que l’on tourne alors fa 


tête , de forte que fes yeux foient direétement expotés 


à une grande lumiere, il arrive 1°, que malgré la gran- 
de lumiere , la prunelle de l'animal ne fe rétrécit point, 
&t qu’au contraire elle fe dilate ; & dès qu’on retire de 
l'eau l'animal vivant, fa prunelle fe reflerre. 2°, Que 
l'on apperçoit diftinétement dans l’eau le fond des yeux 
de cet animal, qu’il eft bien certain qu’on ne peut voir 
à l'air. (M. Haller dit qu’on y voit la rétine avec les 
vaifleaux rouges qui la traverfent, &c qu’au refté la 
prunelle fe dilate à tout animal qui fé meut, & le chat 
n'a rien de particulier par rapport à ce fait.) L’expofé 
d'un tel phénomene feroit foupconner une forte de 
paradoxe dans ce qui eft dit plus haut : c’eft dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences, ann. 1704, 1709; 
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1710 & 1712, qu'il faut lire les conteftations curieufes 
&t utiles qui partagerent les Académiciens fur le chat 
plongé dans l’eau. Comme ces animaux font très-pro- 
pis & que leur robe eft toujours feche & luftrée , 
eur poil s’élettrife aifément, & on en voit fortir des 
étincelles dans l’obfcurité, fur-tout lorfqu’on les frotte 
à rebroufle-poïl avectamain. 

Quoique le chat foit un animal très-volontaire , on 
peut cependant le drefler à faire plufieurs tours de 
pañle-pafle. N’a-t-on pas même vu à la Foire Saint- 
Germain il y a quelques années un concert de chats 
dreffés tout exprès? Ces animaux étoient placés dans 
des flalles avec un papier de mufique devant eux, & 

au milieu étoit un finge qui battoit la mefure ; à ce 
fignal réglé , les chats faifoient des cris ou miaulemens 
triftes & déplaifans , dont la diverfité formoit des fons 
plutôt aigus que graves , & tout-à-fait rifibles. Ce fpec- 
tacle fut annoncé au petit peuple fous le nom de Con- 
CERT MIAULIQUE. Le chat eft tellement paflionné 
pour la liberté, que lorfqu’il l’a perdue , tout autre fen- 
timent cede au défir de celui de la recouvrer. M. Lémeri 
énferma un jour dans une cage un chat avec plufeurs 
fouris; ces petits animaux d’abord tremblans à la vue 
de leur ennemi, s’enhardirent bientôt au point d’aga- 
cer le chat qui fe contenta de les réprimer à coups de 
pattes , fans les empêcher de retourner à leur premier 
badinage , qui n’eut point de fuites tragiques. 

Comme on éleve cet animal dans prefque toutes les: 
maïfons, chacun a été à portée d’obferver plufeurs 
petites nuances de leur caractere , leurs rufes , & leur 
allure tortueufe. L’ufage des ongles de cet animal, 
ainfi que de ceux du tigre, dépend d’une mécanique’ 

_particuliere : ils ne font jamais ufés par le frottementdu 
marcher, parce que l'animal peut les cacher & les 
retirer dans leur fourreau par la contraétion des muf- 
cles qui les attachent, & ne les faire fortir que quand 
il s’en veut fervir pour frapper, pour déchirer, & 
s'empêcher de gliffer. Aïnfi l’artifice de ces fortes d’ar- 
mes, qui font tout à la fois offenfives & défenfives ,. 
mérite encore l'attention des Anatomiftes. Le vulgaire 
ne reconnoit dans ces grifles que l'inftrument de la coe 
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lere, & plus fouvent de la perfidie de cet animal. Le 
talon du chat, comme celui des finges, des lions , des 
chiens, n'étant pas éloigné du refte du pied , cet ani- 
mal peut s’afleoir aifément , ou plutôt s'accroupir. 

Doit-on regarder comme vrai, ce que dit Mathiole j 
quoiqu'ilen rapporte plufieurs exemples, que l’haleine 
des chats pourroit caufer la pulmonie à ceux qui la ref- 
pireroient trop fréquemment. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft qu’on a vu des perfonnes qui avoient une antipa- 
thie mécanique & finguliere pour les chats , ainf que 
d’autres l'ont pour d’autres objets : on dit qu'Henri HT, 
Roi de France , avoit tant d'antipathie pour les chats , 
qu'il changeoïit de couleur, & tomboit en fyncope dès 
qu'il en voyoit. | 

On voit tous les jours avec étonnement , qu'un chat 
tombant de très-hant fe retrouve toujours fur fes pat- 
tes, quoiqu'il les eût d’abord tournées vers le ciel, & 
qu'il parût devoir tomber fur le dos : la fouine, le re- 
nard , le putois & le tigre font dans le même cas. Sui- 
vant la démonfiration de M. Parent, cet effet fingulier 
dépend de ce que dans l’inftant de la chute Ces ani- 
maux recourbent leur corps & font un mouvement 
mécanique comme pour fe retenir ; d’où réfulte une 

efpece de demi-tour , qui rend à leur corps le centre 
de gravité, & les fait tomber fur les pattes ; la plus 
fine connoïflance de la mécanique ne feroit pas mieux 
en cette occafion, dit le célebre Hiftorien de l'Acadé- 
mie, que ce que fait un fentiment de peur confus & 
aveuple. 

Le chat lappe pour boire, comme font tous ceux 
d’entre les quadrupedes qui ont la babine ou la leyre 
inférieure plus courte que la fupérieure. R 

Le chat fauvage, nommé en terme de chafle Chur: 
haret , differe peu du chat domeftique. Il eft plus gros, 
plus fort : il a toujours les levres noires, le poil un 
peu rude , les oreilles plus roides , ainfi que tous les 
animaux fauvages ; les couleurs plus conftantes , & la 
.queue plus groffe, On ne connoît dans ce climat qu'une 
feule efpece de chat fauvage , que l’on retrouve auffi 
dans prefque toutes les contrées, même en Amérique, 
fans qu'on puifle y remarquer de grandes variétés, Au 
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Cap de Bonne-Efpérance on voit des chats de couleur 
bieue , ou plutôt couleur d’ardoife. En Perfe, on en 
voit dont la couleur eft la même que celle de nos chats 
chartreux ; mais dont les poils font longs , doux &t 
foyeux comme ceux des chats d’Angora. Ces chats 
ont une queue fort longue , & garnie de poils longs 
de cinq ou fix doigts : ils l’étendent & la renvertent 
far le dos en forme de panache, comme font les écu= 
reuils. D’autres du génre du chat reflemblent à de gros ÿ 
animaux féroces ; tels font le chat-pard ou de monta- … 
gre , le chat cervier. Voyez à l’article Linx. [l'y a lieu 
de penfer que les chats de Perfe, d’Angora en Nato- 
lie, d'Efpagne , & nos chats chartreux, ne font qu'une 
même race dont la beauté dépend de l'influence parti- 
culiere de chaque climat. On peutremarquer en géné- 
ral, dit M. de Buffon, que de tous les climats de la 
terre habitable, celni d'Efpagne & celui de Syrie, 
font les plus tavorables à ces belles variétés de la na- 
ture : les moutons, les chevres , les chiens, les chats, 
les lapins , &c. ont en Efpagne, en Natolie & en 
Syrie la plus belle laine, les plus beaux & les plus M 
longs poils ; les couleurs les plus agréables & les plus 
varices. Il femble que ce climat adoucifle la nature ,w 
& embellifle la forme de tous les animaux. Woye? 4, 
l'article Chevre. Il n’en eft pas fans doute de même à 
Pégard du chat volant , qui ne nous a paru être qu'une 
forte d’écureuil volant, & qui avec les chauve-fouris &c. 
les prétendus chiens volans, pourroit bien faire une 
clafle particuliere de quadrupedes volans : divifion qui, 
our le dire en paffant, dérangeroit la méthode des 
bulobites , & y ajouteroit de la confufion. Voyez 
ÉCUREUIL VOLANT. | 
Les Dames Chinoïfes ont des chats domeftiques à 
oreilles pendantes, &t dont les poils font fins &t très= 
longs. Ces caraéteres, joints à la diverfité des couleurs, 
font des figaes évidens de la longue durée de leur do- 
mefticité. Ces mêmes caraîeres défignent aufli, dans 
les autres animaux, l’ancienneté de leur efclavage, 
ainfi que le prouve très-bien M. de Buffon. kr à 
La chair des chats, bien gras & bien nourris, &c 
particuliérement celle des chats fauvages, préparée en 
ai civet» 


| C H A 369 
Civet, eft trouvée par plufieurs perfonnes, & fur-tout 
par les habitans de quelques cantons de la Suifle , d’un 
aufh bon goût que celle du lapin & du lievre. 
- Tout le monde fait que le chat a été révéré comme 
. un Dieu par les Egyptiens ; & que celui qui en tuoit 
un, foit de propos délibéré, foit par inadvertance, 
étoit févérement puni. S'il en mouroit un de mort na 
turellé, toute la maifon fe mettoit en deuil ; on fe rafoit 
les fourcils; on l’embaumoit, :& on l’inhumoit avec 
tous les honneurs de l’Apothéofe. On a vu ailleurs des 
_perfoïnes plus affigées de la mort de leur chat, que de 
la pérte d’une famille voifine ruinée par un incendie, 
& pouflér la folie jufqu’à faire graver & pofer des épi- 
taphes fur la tombe de leurs chats. Henri III ne penfoit 
pas ainfi. 

On voit au cabinet du Jardin du Roi plufeurs fœtus 
de chats monftrueux, plus finguliers les uns que les 
autres, & entr'autres un chat à deux têtes. Nous en 
Confervons un femblable dans notre cabinet, 

Les Pelletiers apprêtent la peau du chat, & en font 
diverfes fourrures. Les peaux de chats fauvages ou 
<hats-harets, font de couleur brune ou grife: on en tire 

beaucoup de Mofcovie ; l’Efpagne fournit aufli beau- 
coup de cette pelleterie. M. Bourgeois dit qu’on fait 
_ beaucoup de cas en Suifle de la peau de chat fauvage , 
préparée avec le poil, pour envelopper les membres 
attaqués de rhumatifme & de fciatique les plus opi- 
niâtres & les plus invétérés, & que fouvent on s’en 
trouve guéri. 
_ CHATAIGNE D'EAU, F. TRIBULE AQUATIQUE. 
CHATAIGNE DE MER. Voyez Oursin, 


-CHATAIGNIER , caflanea. On en diftingue deux 
æfpecés; favoir le fauvage, qui porte proprement le 
nom de chätaignier ; l’autre efpece que l’on cultive, 

fe nomme marronnier. Le tronc de cet arbre eft quel- 
quefois fi gros , qu’à peine trois hommes peuvent l’em- 
| Drafler. Sa tige eft ordinairement très-droite, fort lon= 
“pue jufqu’aux branchages & bien proportionnée. Quoi- 
Qu'il croifle du double plus vite que le chêne, fon bois 
ER folide ; il eft prefqu'incorruptible, & il pétille dans 
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le feu. Son écorce lifle & tachetée tire fur le gris. Sas 
feuilles longues de quatre à cinq pouces, dentelées fur 
les bords , & qui donnent beaucoup d’ombrage , ne 
font prefque point attaquées des infeûtes, peut-être 
à caufe dé leur état de fécherefle. Les fleurs mâles font 
des chatons compofés d’étamines, & croiflent fur le 
même individu, mais féparées des fleurs femelles. Ces 
dernieres , qui ont une forte odeur fpermatique , font 
formées par un calice, au milieu duquel eft un piftil qui 
fe change en un fruit épineux , qui fe fend lorfqu'il eft 
mûr, @& laiffe échapper un ou plufieurs marrons. 

Le Chétaignier eft un grand & gros arbre, qui croit 
faturellement dans les climats tempérés de l'Europe 
occidentale. Quellé qu’en foit la caufe , il eft moins 
commun préfentement qu'il ne l’étoit autrefois : & c’eft 
à regret qu'on ne trouve plus de chätaigniers dans les 
forêts de plufieurs Provinces, où ilya quantité d’an- 
ciennés charpentes de ce bois. Cet arbre par fa ftature 
& fon utilité , a mérité d’être mis au nombre de ceux 
qui tiennent le premiér rang parmi les arbres foreftiers, 
& on eît généralement d'accord que ce n’eft qu’au chêne 
feul qu’il doit céder. Il paroït certain , parles regiftres 
de l'hôtel de ville d'Orléans, que l’on a vu la forêt 
d'Orléans changer alternativement dé nature de bois, 
avoir été pendant un laps de temps èn chênes, enfuite 
en châtaigniers, rédeveñir enfuite forêt de chênes. 
Dans les forêts de chênes il fe trouve beaucoup de Jeu- 
nes châtaigniers mêlés, qui profitent peu, parce qu'ils 
font étouffés par les autres arbres. Quand on abat les 
bois, le châtaignier qui a de l’air pouffe avec vigueur, 
étouffe les jeunes poulles des chênes & prend leur place. 
On afaitles mêmes obfervations dans d’autres forêts. 

Le châtaignier eft un arbre que l’on cultive avec 
faccès dans la Touraine, dans lé Limoufin, dans le Vi- 
varais & le Dauphiné , où il produit de très- beaux 
marrons que l’on porte à Lyon; ce qui les fait nommer 
marrons de Lyon. Le châtaignier ñe differe du marron- 
nier, qu'én ce que n'étant pas cultivé, fon fruit & 
toutes fes parties font plus petites. Ainfi fi lon veut 
cultiver le châtaignier pour en avoir de meilleur fruit ; 
ÿ faut le sreffer en flûte ou en écuflon, & alors on 
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l'appelle marronnier: on peut encore le multiplier de 
branches couchées. 

. On fait à Bordeaux avec le bois de châtaignier ; 
qui eft blanc & d’une dureté médiocre, plufieurs ou 
Vrages de menuiferié très-beaux. Il eft excellent pour 
la charpente : on s’en fert pour la fculpture ; il a toutes 
les qualités néceffaires pour faire de bons vaifleaux pro- 

pres à contenir les liqueurs. Lorfque le châtaignier a la 
grofleut des taillis, on en fait de bons cerceaux & ces 
futailles parfaites. M. Bourgeois ditique les vafes du 
châtaignier contribuent beaucoup à donner de la qua- 
lité au vin & à le perfettionner ; la fermentation S'y 
fait très-lentement ; & le vin qu’on y entonne, con- 
ferve plus de douceur ; d’ailleurs les pores de ce bois 
font plus petits & plus ferrés que ceux du fapin & du 
chêne , & la partie fpiritueufe s’évapore beaucoup 
moins. Cette feule confidération devroit engager à 
planter des bois de châtaigniers dans beaucoup de pays 
de vignobles , où il réufhroit très-bien ; & où on en 
néglige la culture. Il feroit fur-tout très-utile dans les 
pays où les vins font verts & foibles. Le bois du ch4- 
taignier pétille au feu & rend peu de: chaleur; fon 
charbon s'éteint promptement, & fi l’on fait ufage des 
cendres de ce bois pour la leflive, le linge eft taché 
fans remede. : | 

. . Le châtaignier forme de très -belles futaies , lorf- 
qu'il eft dans un terrain qui lui eft propre: Les terrains 
où il fe plait le plus, font ceux dont le limon eft mêlé 
“de fable & de pierrailles: il fe contente aufli des terrains 

_faiblonneux , pourvu qu’ils foient humides : il redoute 
les terres dures & marécageufes. Il n’eft pas rare de voir 
des châtaigniers d’une grofleur prodigieufe : Kirker, 
dans fa Chine illuftrée, cite un de ces arbres que l’on 
voyoit fur le mont Etna : fa groffeur étoit telle, que 
fon écorce fervoit de parc pour enfermer pendant la 
Auit un troupeau de moutons. 

Le fruit du châtaignier eft d’une très-grande utilité 3 
le climat contribue beaucoup à lui donner de la qualité 
& füur-tout de la groffeur. Les châtaignes de Portugal 
font plus groffes que les nôtres, & celles d'Angleterre | 
font plus petites. Les Montagnards rirené tout l'hiver 
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de ce fruit qu'ils font fécher fur des claïes an moyens 


du feu, & qu'ils font moudre, après lavoir pelé, pour 


en faire du pain, qui eft nourriffant, mais fort lourd, 
indigefte & venteux ; les habitans du Périgord, du 
Limoufin & des montagnes des Cevennes, font un 
grand ufage de ce pain de châtaigne pétri avec du lait. 
On prétend que tous ces peuples ont un teint jaunâtre: 
effet produit par cette nourriture. Les châtaignes fe 
chées, connues fous le nom de châtaignes blanches ou 
de caflagnons , fe préparent dans les Provinces méri- 


dionales de France. Une circonftance remarquable dans 


cette préparation qui eft longue , mais qui d’ailleurs n’a 
rien de particulier, c’eft qu’on fait prendre aux châtai- 
gnes, avant que de les expofer au Eu un commence 
ment de germination qui leur donne une douceur très- 


agréable : dans cet état elles different des châtaignes : 


fraiches , comme le grain germé ou le malt differe du 
même grain mûr & inaltéré ; aufh ÿ a-t-il tout lieu de 
conjedurer qu’elles feroient très-propres à fournir de 
bonne bierre. M. Monter a donné une defcription de la 
façon de fécher les châtaignes, ufitée dans les Ceven- 
nes. Voyez les Mémoires de l'Académie des Sciences , an. 
1768. Voïci la façon dont les habitans du Limoufin 
préparent les châtaignes. Après les avoir fait fécher 
fur des claies à la fumée, il les broïent dans de grands 

ots de fer avec deux morceaux de bois ajuftés en 
forme de tenailles; ils en formentune efpece de bouillie 
qu’ils mangent mêlée avec du lait; fouvent ils les man- 
gent cuites & pelées, ou bien grillées: la chétaigna eft 


le mot générique. La chétaigna pelada eft celle qui eft 
cuite dans l’eau ; la chéraigna grillada, celle qui eft 


grillée; & la chétaigna burfhda,, celle qui eft en bouil- 
lie. Dans les Cévennes on fait auffravec les châtaignes 


une boûüillie qu’on nomme la chétaigna ou burfada. On 


donne-aux beftiaux & à la volaille les châtaignes def- 


féchées & brifées. On fert les marrons fur les meil- 
leures tables, foit bouillis , foit rôtis, foit glacés. La 
farine de châtaigne eft emploÿée pour arrêter les diar- 


rhées. | 
Outre le matronmier ordinaire on diftingue celui qui 


eft à feuilles panachées; celui qui eft à grappes, & le: 
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châtaignier de Virginie ou le chinkapin, 8 celui d'Amé- 
rique à larges feuilles & à gros fruit. Voyez MILLER 
pour les plantations en grand de cette forte d'arbre. 
.…CHATAIGNE NOIRE. Voyez CRIOCERE. 

CHAT CERVIER. Voyez à l’article Lynx, 

CHAT DE CONSTANTINOPLE, ou CHAT 
D'EsPAGNE, CHAT Musqué , CHAT CivetTE, 
CHAT.GENETTE. Voyez à la fin du mot CIVETTE l’ar- 
ticle GENETTE. … | 

CHAT MARIN. Voy. ROUSSETTE-Poisson. Quel- 
ques-uns donnent le nom de chat marin à une efpece de 
phoque. On donne aufli le nom de chat marin à l'ours 
marin, Voyez ces mots. | 

CHATE-PELEUSE. Voyez CHARENÇON. 

CHAT-HUANT, firix firidula Lin. Efpece de 
hibou de la groffeur d’un pigeon. L'iris de l'œil eft 
bleuître & le bec d’un jaune verditre. IL y a le petit 
chat-huant qui tient de la chouette. M. Briffon faitmen- 
tion du chat- huant du Canada, ffrix Canadenfis ; du 
chat-huant de la baie d'Hudfon; c’eft le petit fzucon- 
chouette d'Edwards, il.y'en'a de blancs; du chat-huant 
& de la chouette du Mexique ; de la chouette de Co- 
quimbo ; c’eft la chevéche-lapin de Feuillée. 1 y a encore 
le chat-huant de Cayenne. Cette efpece d’oifeau nou- 
vellement connue , eft de la grandeur du chat-huant; 
. mais fes yeux font jaunes. Un cara@tere remarquable 
de cet oïfeau eft fon plumage roux ; rayé tranfverfale- 
ment de lignes en ondes brunes & très-étroites, non- 
feulement fur la poitrine & le ventre, mais même fur 
le dos. Son bec eft de couleur de chair; fes ongles 
noirs. Voyez aux mots HiBOU 6 CHOUETTE. 
+ CHATOYANTE. Nom donné par les Lapidaires à 
la pierre que des Naturaliftes ont appelée œil du monde. 
L'exprefion de chatoyante eft tirée de l’œil du chat, & 
tranfportée dans la langue des Litholopiftes : c’eft 
Montrer dans une certaine expofition à la lumiere un 
ou plufieurs rayons-brillans, colorés ou non colorés, 
au-dedans ou à la furface , partant d’un point comme 
gentre, s'étendant vers les bords de la pierre , & dif- 
Paroïflant à une autre expofition de lumiere. Voy. Œiz 
pu Moxpez, 
: À a ii] 
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CHAT-PARD, catus pardus. Quadrupede féroce 
de l'Afrique, dont le nom & la figure ont fait croire 
qu’il étoit engendré par le mélange d’un léopard & 
d’une. chatte , ou d’ün chat & d’une panthere. Cette 
opinion a été foutenue par les Anciens, quoiqu'il ÿ ait 
ane grande différence entre ces deux fortes d'animaux 
pour leur grofleur- & pour la durée du temps de leur 
portée. On a difféqué un chat-pard mâle à l'Académie, 
qui n’avoit que deux pieds & demi de longueur, & un 
pied & demi de hauteur. Sa queue avoit huit pouces de 
longueur : il refflembloit extérieurement au chat, & 
aufh gros à proportion dela longueur : le deffus du 
corps étoit roux, le deffous du ventre & le dedans des 
jambes étoient de couleur ifabelle ; le deffous de la 
gorge blanc. La peau du corps tachetée de plaques 
noires & longues, celles du ventre étoient rondes , & 
les oreilles träverfées de bandes noires. Les poils de 
la barbe plus courts que ceux du chat. Voyez les Mém. 
de l’ Acad. Roy. des Sciences, Tome III, Part. I. Voyez 
maintenant l'art. Serval. 

CHAT DE ROCHER. Nom donné à une efpece 
de rouffette. Voyez ce mot. 

CHAT-TIGRE. Voyez Serval. À 

CHAT VOLANT & CHIEN VOLANT. Voyez 
CHauve-Souris. à LE 4 

CHAVAYER. Voyez a Particle CAYLLE-LAIT. 

CHAUD & CHALEUR. Nom donné à une pro= 
priété du feu, dont la nature eft oppofée au froid; on 
‘<onnoît la préfence , & l’on mefure le degré de la 
chaleur par la raréfaétion de l'air, ou par celle de 
quelque liqueur renfermée dans un thèrmometre. 
La diverfité de chaleur des différens climats de la 
terre & des différentes faifons , naît en grande partie 
de la nature du fol, de fa fituation & des différens 
angles fous lefquels les rayons du foleil viennent frap- 
per la furface de la terre. Les montagnes qui préfen- 
tent au foleil un côté concave , font quelquefois l'effet 
d’un miroir ardent fur la plaine qui eft au bas. Les nuées 
qui ont des parties concaves ou convexes produifent 
quelquefois le même effet par réflexion ou par réfrac= 
tion, On fait qu’un terrain pierreux, fablonneux, plein 
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de craie , réfléchit la plupart des rayons, & les renvoie 
dans l'air, tandis qu’un terrain gras, à tourbe & noir ; 
abforbe la plupart des rayons & n’en renvoie que fort 
peu ; ce qui fait que la chaleur s’y conferve long-temps. 
Voyez FRoID & FEU. 

Les Naturalifles foutiennent communément que la 
chaleur augmente à mefure qu’on approché du centre 
de la terre, mais cela n’eft point exaétement vrai. En 
creufant les mines , les puits , &c. on trouve qu’à peu 
de diftance de la furface de la terre, on commence à 
fentir de la fraicheur ; un peu plus bas, on en fent da= 
vantage ; & lorfqu’on eft parvenu au point où les 
rayons du foleil ne peuvent répandre leur chaleur ; 
l'eau s'y glace on s’y tient glacée; c’eft cette expé= 
rience qui a fait inventer les glacieres, &c. Mais quand 
on va encore plus bas, favoir à quarante ou cinquante 
pieds de profondeur, on commence à fentir de la cha= 
leur, de forte que la glace s’y fond: & plus on creufe 
au-delà, plus la chaleur augmente jufqu’à ce qu’enfim 
la refpiration y devient difficile, & que la lumiere s’y 
éteint. Ce dernier phénomene ne feroit-il pas dù & 
l'inertie de l'air, ou aux vapeurs ftagnantes & mo= 
-phétiques ? : 

Si au contraire l’on monte de hautes montagnes ÿ 
même dans les climats les plus chauds , l'air à une cer- 
taine élévation fe trouve froid & perçant. On attribue 
cet effet à la fubtilité de l’air dont les parties font trop 
écartées les unes des autres à une fi grande hauteur , 
pour réfléchir une aflez grande quantité de rayons du 
foleil. M. Bourgeois dit qu'on pourroit encore ajouter 
trois caufes de la fraicheur de l’air qu’on reffent fur les 
hautes montagnes : la premiere, c’eft que l'air n’y eft 
Jamais tranquille comme dans la plaine, mais dans une 
- agitation continuelle ; la feconde, l’obliquité des rayons 
du foleil. (En effet la chaleur ne provient pas de la 
plus grande proximité de cet aftre, & le froid de fon 
plus grand éloignement : il eft démontré que le foleil 
eft plus rapproché de nous en hiver, qu’en été. Les 
chaleurs dans tous les climats, ont pour caufe la chute 
perpendiculaire de fes rayons , le froid de l'hiver, fa 
Chute la plus oblique , vérités prouvées par les diffé 
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rentes poftions de la fphere , qui donne la température 
de la z0ne torride, des zônes tempérées & des glacia- 
les;) la troifieme , c’eft que l’air eft beaucoup moins 
chargé de vapeurs aqueufes , qui étant de figure fphé- 
rique raflémblent plufieurs rayons dans un même foyer, 
comme les verres lenticulaires. La chaleur brûlante & 
Étouffante qu'on reflent dans la plaine quelque temps 
avant les orages d'été, ne démontre-t-elle pas d’une 
maniere inconteftable , combien cette derniere caufe 
contribue aux divers degrés de chaleur de notre atmof- 
phere ? ARTE RL 
 CHAUSSE-TRAPE. Voyez CHARDON ÉTOILE, 

. CHAUSSE - TRAPE. Coquillage de mer, d’un 
blanc fale, couvert de boffages , de rides & de trois 
tangs de ramages déchiquetés depuis le haut jufqu’en 
bas : ce coquillage univalve, eft, felon M. d'Argen= 
ville, de la famille des pourpres : on l'appelle auffi 
cheval. de frife; de fa reflemblance avec la chaufle-trape 
de guerre. Cette machine ‘étoit fort en ufage chez 
les Romains. Is avoient foin d’en femer dans lés plai- 
nes pour.empêcher le paflage de la Cavalerié ennemie. 
Ces machines étoient de fer ou de cuivre enfoncées 
dans la terre par quelques-unes de leurs pointes, ilen 
reftoit toujours d’autres élevées qui blefloient les pieds 
des hommes ou, des chevaux , lorfqu'’ils s’engageoient 
avec trop de confiance fur ce terrain perfide. 


CHAUVE-SOURIS, vefpertilio. Animal d'une ftruc- 
ture finguliere, que l’on voit voltiger le foir dans les 
airs au déclin du jour, & que l’on peut confidérer, 
comme faifant la nuance des quadrupedes aux oifeaux, 
puifqu’il n’eft pas parfaitement quadrupede, & encore 
plus imparfaitement oifeau. 

La chauve-fouris nous paroït un être difforme , parce 
qu'elle ne reflemble à aucun des modeles que nous pré- 
fentent les grandes clafles de la nature. Elle a quelque 
reflemblance avec la fouris ; elle eft, ainfi qu’elle, cou- 
verte de poils, mais elle porte de longuesoreïlles, qui 
font doubles dans que: r1es efpeces. La tête de ces ani 
maux a fur-tout des ditormités fingulieres : dans quele 
ques efpeces , le nez eft à peine vihble , les yeux font 
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enfoñcés tout près de la conque de l’oreille; dans d'au 
tres les. oreilles font auflh longues que le corps, où 
bien la face efttortilléeen forme de fer à cheval, & lé 
nez eft recouvert par une-efpece de crête. Ge font ces 
formes de têtes fingulieres quiont engagé M. d’Auben- 
ton à.-donner à ces nouvelles efpeces de chauve-fouris 
qu'il a découvertes, les noms de grand 6 petit fér à 
cheval & celux d'oreiller. Un feul coup d’œil jeté fur 
les belles planches de l'Hiftoiré Naturelle de MM. de 
Buffon &: à’ Aubenton, les feront mieux connoître que 
toutes les défcriprions. On voit dansle Cabinet du Jar- 
din du Roi.ces diverfes efpeces de chauve-fouris con 
fervées dans de l'efprit-de-vin, Eh général les chanvez 
fouris ont les-yeux très-petits, la bouche fendue de 
l’une à l’autre oreille. Leurs mâchoires font armées de 
dents très-tranchantes ; elles ontaà la-partie poftérieure 
deux petites pattes, mais les denx pattes de devant, 
font des efpeces d’ailerons, ou’fi l’on veut des pattes 
ailées, où l’on ne voit que l’ongle d’un pouce court, 
qui fert à l’animal pour s’accrocher; les autres quatre 
doigts fonttrès-longs & dix fois plis grands que les 
pieds, réunis par une membrane qui va rejoindre les 
pattes de derriere , & même la queue dans quelques 
efpeces;:(car toutes les chauves-fouris n’ont pas de 
queue.) C’eft à Faide de cette membrane œue lani- 
mal déploie à volonté ; qu’il voltige dans Îles airs par 
des vibrations brufques , dans une direëtion oblique & 
tortueufe ,; pour attrapper les moucherons & les papil- 
lons dont il fait fa nourriture. 

Les chauve-fouris font de vrais quadrupedes par un 
grand nombre.de caratteres , tant intérieurs qu’exté- 
rieurs. Les poumons , le cœur, les organes de la gé- 
nération , tous les autres vifceres font femblables à 


ceux dés quadrupedes, à Pexception de la verge qui: 


eft pendante & détachée , fuivant la remarque de M: 
de Buffon, ce: qui eft particulier à l’homme , aux finges 
&t aux chauve-fouris. Ces animaux produifent comme 
les quadrupedes leurs petits vivans ; les femelles ont 
deux mamelles, & n’ont ordinairement que deux pe- 
tits, qui dès qu’ils font nés; s’attachent aux mamelles 

de la mere. On dit qu'elle les alaite & les tranfporte 
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même en volant. C’eft'en été que les: chauve-fouris 
s’accouplent & mettent bas: car elles font enpourdies 
pendant tout l’hiver; on les trouve fufpendues dans les 
voûtes des fouterrains par les pieds la tête en bas ; d’au- 
tres fe recelent dans des trous. | 
Quoique ces animaux fupportent plus aifément la 
diete que le froid, ils font cependant carnafliers : car 
s'ils peuvent entrer dans un office, ils s’attachent aux 
quartiers de lard, à la viande cuite ou crue, fraîche 
ou corrompue. | ; Ge. sur 
Les, chauve-fouris fe retrouvent dans divers! pays ; 
mais dans la plupart des climats chauds ; on en voit dé 
monftrueufes pour la groffeur. Ïl yen a qui ont une 
forme de tête fi fingulere., que les animaux auxquels 
on a donné les noms de chiens-volans , & de chats-vo- 
lans , ne font peut-être que des chauve-fouris trés- 
grofles, dont la bouche éft armée de fortes dents: 
(Peut - être aufli les véritables chiens-volans ne 
font-ils que de très-grands polatouches ou écureuils-vo= 
lans à longue queue , & dont M. Vo/fmaër a donné la 
defcription ). Il:y a des efpeces qui {ont particulieres 
à l’'Afie méridionale & à l'Afrique, d’autres à l Amé- 
rique. | 
. En Afrique & dans l’Afie méridionaleil y en a deux 
efpeces qui paroïflent aflez diftinétes , & qui fe trou- 
vent dans l’un & l’autre, climat; l’une porte le nom de 
rouffette & l’autre celui de rougette. 
La rouffette , dont le poileft d’un roux brun, a neuf 
pouces de longueur depuisle bout du mufeau jufqu’à 
extrémité du corps ; & trois pieds d'envergure , lorf- 
que les membranes qui lui fervent d'ailes font éten- 
dues: cet animal eft de la groffeur d’un corbeau ; les 
Chinois en mangent la chair qu’ils trouvent délicate. 
La rougette | dont le:poil eft cendré-brun:, n’a guéere 
que cinq pouces & demi de longueur & deux pieds 
d'envergure: elle porte fur le cou un demi-collier d’un 
rouge vif mêlé d’orangé , dont on n’apperçoit aucun 
veftige {ur le cou de la rouflette ; on les trouve toutes 
deux à l'ile de Bourbon, à Madagafcar , à Ternate, aux 
Philippines & dans les autres îles de l’Archipel Indien. 
Ces deux efpeces de chauve-fouris fe voient au Ca= 
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“binet du Roï, où elles ont été ‘apportées de l'ile de 
Bourbon. | 

Ces deux efpeces font donc attachées à ce climat, 
& different d’une autre qui efttrès-fréquente en Amé- 
rique. On ne nous a point tranfmis le nom Américain 
de ce quadrupede volant, auquel M. de Buffon a donné 
le nom de vampire, parce qu'il fuce le fang des hom=— 
mes & des animaux qui dorment. Les chauve-fouris 
de l'ile de France ont ceci de particulier qu’elles vo- 
lent de jour comme la plupart des oifeaux. Elles ont 
près dé quatre pieds d'envergure ; elles ne perchent 
pas, elles s’accrochent par les pieds aux branches des 
“arbres, la tête pendant en bas; & comme leurs ailes 
font aufli fournies de plufieurs crochets; ellés ne tom- 
bent pas aifément quand onles a frappées. Quand on 

les voit d’un peu loin, pendantes & enveloppées de 
leurs ailes, on les prend plutôt pour des fruits, que 
pour des oifeaux. 

On dit que vers la riviere des Amazones, il y a des 
chauve-fouris monftrueufes qui font un des plus grands 
fléaux, parce qu’elles fucent le fang des chevaux &c des 
mulets ; elles ont détruit le gros bétail que les Miffion- 
faires y avoient apporté , & qui commençoit à s'y 
multiplier. Il ya des endroits où elles font en fi grand 
nombre; qu'on les voit voler par nuées;: à la pointe 
du jour:elles s’attachent au fommet des arbres, & sy 
tiennent pendues l’une àl’aurre comme un effaim 
d’abeilles. | 2 ins 

Le vampire eft plus petit que la rougerte ; il a le-mu- 
feau plus alongé', l’afpeét hideux , commeles plus lai- 
des chauve-fouris , la tête informe & furmontée de 
grandes oreilles fort ouvertes & fort droites; il a le 
nez contrefait, lés narines en entonnoïr , avec une 
membrane au-deflus qui s’éleve en forme de crête 
pointue & quiaugmente de beaucoup la difformité de 
fa face. Les anciens connoifloient affez imparfaitement 
ces quadrupedes ailés, qui font des efpeces de monf- 
tres ; & il'eft affez vraifemblable que c’eft d’après ces 

“modeles bizarres de la nature-que leur imagination a 
deffiné les Azrpies. Les Voyageurs de l'Amérique s’ac- 
£ordent à dire que les chauve-fouris de ce nouveau 


continent fucent fans les éveiller lé fang des hommes 
& des animaux endormis. Nous avons cru , dit M. de 
Buflor, devoir examiner comment il eft poflible que 
ces animaux puiflent fucer le fang fans caufer en même 
semps.une douleür au moins aflez fenfible pour éveil- 
ler une. perfonne endormie. S'ils entamoient la chair 
avec leurs dents ; qui font très-fortes & grofles com- 
me Celles des autres quadrupedes de leur taille , lhom- 
me , le plus profondément endormi , & les animaux 
fur-tout, dont le fommeil eft plus léger que celui de 
Thomme , feroïient brufquement réveilkés par la dou- 
leur de cette morfure : il en eft de même des bleffures 
qu'ils pourroient faire avec leurs ongles; ce n’eft donc 
qu'avec la langue qu'ils peuvent faire des ouvertures 
aflez fubtiles dans la peau, pour entirer du fang & 
ouvrir des veines fans caufer une vive douleur. Nous 
avons pas été à portée de voir la langue duvyampire; 
mais ajoute-t-1l , celle des rouffertes que M. d’Aubenton 
a examinées ayecfoin, femble indiquer la poffibilité du 
fait; cette langue:eft pointue & hérifflée de papilles 
dures , très-fines , très-aigues & dirigées en arriere ; 
de ces papilles les unes ont trois pointes comme un 
trident, ce font cellés qui font placées fur le milieu de la 
partie moyenne antérieure de la iangue ; ces pointes qui 
font très-fines , peuvent s’infinuer dans les pores de la 
peau , les élargir & pénétrer affez avant pour que le 
fang obéifle à la fuccion continuelle de la langue. Ces 
animaux fucent ainfi le fang des hommes & dès ani- 
maux pendant qu'ils dorment, jufqu'a les épuifer (ee 
même au point de les faire mourir ; car les veines étant 
ouvertes, le fang s'écoule fans que le dormeur s'en 
appefcoive. AE 

Ees rouflettes & les rougettes font des animaux plus 
grands, plus forts & peut-être plus méchans que les 
vampires ; mais C'eft à force ouverte, en plein jour 
auffibien que la nuit, qu’elles font leur dégât; elles 
tuent les volailles & les petits animaux , elles fe jettent 
même fur les hommes, les infultent &t les bleffent au 
vifage par des morfures cruelles ; cependant les Voya- & 
oeurs ne difent point qu’elles fucent le fang des home, 
mes & des animaux endormis: mais leur filence n'efk 
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pas une preuve complette, attendu la grande analogie, 
& la grande refflemblance qu’il y a entre ces anima 
& les vampires. 

On voit encore en Amérique une efpece de chauve 
fouris qui‘ y eft très-commune , qui ne fe trouve point 
en Europe , & qu’on peut nommer la chauve-fouris fer 
de lance | parce qu’elle porte au devant de fa face , une 
membrane qui repréfente aflez bien un fer de lance. 
garni de fes oreillons; cette efpece de chauve-fouris. 
eft encore remarquable en ce qu’elle n’a prefque peint 
de queue, & qu’au lieu d’avoir fix dents incihives à la 
mâchoire inférieure comme les autres chauve-fouris , 
elle n’en a que quatre : on en voit une autre au Séné- 
gal, dont la membrane qu’elle porte fur le nez réflem- 
ble à une feuille ovale. 

: Les chauve-fouris, dit M. de Buffon , qui ont de 
grands rapports avec les oïfeaux pat leur vol , pat leurs 
ailes, & par la force des mufcles pettoraux , paroif- 
fent s’en approcher encore par ces membranes ou crè- 
tes qu’elles ont fur la face. Ces parties excédentes qui 
ne fe préfentent d’abord que comme des diffornités 
fuperflues, font les caraéteres réels & les nuance vi- 
fibles de l’ambiguité de la nature entre ces quadripedes 
volans & les oïfeaux : car la plupart de céuxci ont 
auffi des membranes & des crêtes autour du be! & de 
Ja tête, qui paroïflent toutes auf fuperflues qié celles 
des chauve-fouris. MH) ° 

CHAUVE-SOURIS AQUATIQUE. Voy!; GuA- 
CUAIFA. | | 

: CHAUVE-SOURIS CORNUES. Voyez ANDIRA- 

CUACHU. | 

- CHAVITSI Nom donné par les Kamtfciadales au 
- meilleur & au plus gros poiffon de leur pays/ il reflem- 
ble au faumon ordinaire , mais il eft plus large. Son 
mufeau eft pointu , fa mâchoire fupérieure dt plus lon- 
gue que l’inférieure. Son dos eft bleuâtre & tacheté 
de noir, les flancs font argentés , & le vatre blanc; 
les ouies longues & minces : fa chair eft rage ; falar: 
geur eftenviron le quart de fa longueur. Le chavitfr’ 
eftun poiffon rare & fort gras ; fa graïfb ne péut fe 
.Conferver , elle fe corrompt, Les Cofaqus falent fon 
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ventre , fon dos & fa tête. Le ventre eft la partie la 
plus délicate; quand ce poiflon eft féché au foleil, on 
prétend qu'il égale & furpafle même l’efturgeon de 
Jakatski, qui eft le plus renommé. | | 

CHAUX NATURELLE. Voyez au mot PIERRE A 
CHAUX. 


CHEKAO. Nom donné à une forte de fpath alcalin 
& ftrié que les Chinois font entrer dans la compofñtion 
de la couverte de la porcelaine. Voyez SPATH. 


CHELIDOINE GRANDE ou ÉCLAIRE, cheli- 
domia major. Cette plante croit dans les environs de 
Paris, dans les haies, dans les fentes des murailles & 
des vieux édifices ; elle fe plaît finguliérement à l’om- 
bre. Ses racines font fibreufes , armées d’une tête rou- 
geâtre garnie de chevelu ; fa tige eft rameufe, nouée, 
un peu velue & haute d’un pied & demi; fes feuilles 
font vertes, lifles, découpées, un peu femblables à 
celles de l’ancolie ou à celles de la renoncule des jardins: 
voy?z ces mots. De l’aiffelle des feuilles qui font à l’ex- 
trénité des tiges, s’élevent des pédicules longs chargés 
de fléurs difpofées en bouquets ou en croix , compo- 
fées acune de quatre feuilles jaunes; le piftil fe 
change en une filique longue d’un pouce & demi, 
verte dabord , enfuite rougeâtre, qui répand en s’ou-. 
vrant @s graines d’un jaune noirâtre ; applaties &c 
&rofles tomme celles du pavot. Toutes les parties de 
l’éclaire :ontiennent un fuc jaune ouorangé aflezabon- 
dant. Cete plante, prife en infufion faite à l’eau ouau 
petit lait & à la dofe de quatre ou cinq ôncès par 
jour , eftdiurétique , propre pour les obftruétions de 
la rate, di foie & des uréteres, & fur-tout pourgué- 
rir la jaunfle ; car elle donne de la fluidité à la bile: 
épaifhie dais les pores biliaires. On prétend que fon 
ufage eft prnicieux lorfque la jaunifle eft. due à;une, 
inflammatin du foie , ou à quelque maladié aigné,, 
comme le flafme , la morfure d’une vipere , d’un ani- 
malenragé ,&tc. On prétend aufli que fon fuc pris in=+ 
térieuremen difhipe le poifon par les fueurs ; maisal.en, 
faut prendrenodérément: car il eft fiâcre qu'il produit 

fouvent des ymptomes horribles, 
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. CHELIDOINE PETITE ou PETITE SCROPHU: 
LAIRE, chelidonia minor. Plante qui , felon M. Deleu- 
ze, eft une efpece de renoncule. On la trouve prefque 
dans les mêmes endroits .que la précédente ; fa ra 
cine eft également fibreufe ; à ces fibres blanchâtres 

. font attachés des tubercules oblongs , gros comme de. 
petits pignons &.de différentes formes ; fes tiges font 
demi-rampantes ; fes feuilles arrondies, vertes & lui- 
fantes , &, d’une faveur d'herbe. Au fommet de cha 
que tige naît une fleur femblable à celle des renon-. 
cules , d’une couleur dorée & éclatante ; du milieu 
s’éleve un piftil qui fe change en un fruit arrondi en 
maniere d’une petite tête verte-jaunâtre , & rempli 
de femences oblongues. Cette plante ne tient pas le 
dernier rang dans les antifcorbutiques : pilée & appli 
quée fur les hémorroïdes, fur les écrouelles & fur les 
verrues, elle y produit un effet très-falutaire : on la 

. fait cuire dans du fain-doux pour:en faire une pom- 
made propre aux maladies ci-deflus défignées. 

CHELIDOINE. On donne-aufi ce nom à des pier- 
res rondes, applaties, que les hirondelles ont avalées 
pour faciliter leur digeftion: on les tronve dans leur 
€flomac. Voyez PIERRE D'HIRONDELLE, 

CHELONITE. Voyez Brontias. 

» CHÊNE, quercus. C’eft le plus grand, le plus beau, 
le plus durable & le plus utile des végétaux qui croif- 
{ent dans nos forêts. Cet arbre fi renommé dans la 

haute antiquité , fi chéri des nations Grecques & Ro- 
maines, chez lefquelles il étoit confacré au pere des 
Dieux , fi célebre par le facrifice de plufieurs peuples, 
cet arbre qui a fait des prodiges, qui a rendu des ora- 
cles, fut aufli lefrivole objet de la vénération de nos 

pores, qui dirigée par des Druides trompeurs, ne 
rendoient aucun culte que fous les aufpices du gui de 
Chêne facré ; voyez Gur. Mais ce même arbre confidéré 
fous un point de:vue plus vrai, ne fera plus à nos 
Yeux qu’un fimple objet d'utilité : il méritera à cet égard 
des éloges bien:moins relevés , ileft vrai , mais beau 
Coup mieux fondés. | 
+ Le chêne eft généralement répandu dans les climats 
tempérés ; il ne fe plait point dans les deux autres cli- 
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mats oppofés. Il fe fait reconnoître pat fa majefté : cat 
dans fon âge mûr il furpafle prefque: tous les autres 
par fa hauteur & fa grofieur ; il répand fes rameaux aw 
large ; fon tronc eft couvert d’unefécorée épaifle , ra= 
boteufe , crevaflée , rude & rougeûtre intérieurement. 
Ses feuilles font d’un beau vert, plus larges à leur ex- 
trémité , découpées dans leurs bords par des finuofites 
arrondies, & attachées à des pédicules affez courts. 
Cet arbre porte fur le même pied , mais dans des en- 
droits féparés , des fleurs mâles & des fleurs fémelles. 
Les premieres font à étamimes ; elles font attachées le 
long d’un filet & forment un chaton; leur ulage eft 
de féconder.les fleurs femelles compoiées d’un calice 
épais , charnu , au milieu duquel eft un pifil ; ces der- 
niéres font aufli quelquefois difpofées fur un filet. A 
ces fleurs fuccedent les fruits que l’on nomme plands, 
qui font engagés ef partie dans une efpece de petite 
coupe, qu'on appelle calice on cupule. Ce fruit, en 
forme d'olive , couvert d’une écorce dure , luifante, 
renferme une amande compofée de deux lobes d’un 
goût âpre & auftere , verte au commencement, en= 
fuite jaunâtre & fujette à l’attaque du ver. 

La durée de la vie du chêne & la dureté de fon bois; 
font proportionnées à la lenteur de fon accroiffement. 
Dans les terrains gras, il prend trois pieds de tour en : 
trente ans; il croît plus vite alors & fait fes plus grands 
progrès jufqu’à quarante ans. Quoiqu'il ne dédaigne 

. prefqu'aucun terrdin, la nature du fol & l’expoftior 
occafionnent de grandés différences dans fon accroif- 
fement, & dans la qualité de fon bois. Le chêne , ainft 
que grand nombre d’autres'arbtes ; croit plus vite dans. 
les terrains bas & humides ; mais älors fon bois eft 
beaucoup plustendre, plus caffant, moins propre à.la 
charpente ; celui qui croît fur les montagnes eft noueux 
& plein de force. Nous avons dit ci-déflus que le chêne 
fe diftingue par fa hauteur & fa grofleut. Æar/ay rap- 
porte que, dans le Comté d'Oxford en Angleterre , 
un chêne dont le tronc avoit cinq pieds quarrés dans 
une longueur de quarante pieds , ayant ête débité , ce 
tronc produifit vingt tonnes de matières, & que fes 
branches rendirent vingt-cinq cordes de bois à Ms. 

et 
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Cet arbre paroït être le même cité par Plor dans fon 
ÆHifloire Naturelle d'Oxford , dont les branches de 54 
pieds de longueur, mefurées depuis le tronc, pou- 
voient ombrager 304 Cavaliers ou 4374 Piétons. Ray 
rapporte , dans fon Hiffoire générale des plantes, qu'of 
voyoit de fon temps en Weftphalie plufieurs chênes 
monfirueux, dont l’un fervoit de citadelle , & dont 
l’autre avoit 30 pieds de diametre , für 130 pieds dé 
hauteur. On peut juger de la groffeur prodigieufe dé 
ces arbres par celui dont furent tirées les poutres tranf 
verfales du fameux vaifleau appellé Ze Royal Doverling, 
Conftruit par Charles I. Roi d'Angleterre : ce chêne 
fournit quatre poutrés , chacune de 44 pieds de lon- 
gueur fur 4 pieds 9 pouces de diametre. L'arbre, con- 
tinue Ray, qui fervit de mât à ce vaifleau, mérite d’être 
cité, quoique d'un autre genre ; il ayoit 69 pieds dé 
long fur 35 pieds de diametre. Il y'a plufieurs exem= 
ples d'arbres également monftrueux pour la grofleur, 
Voyez a l’article PAIN DE SINGE. | 
Lorfqu’on veut former une futaie de chênes, il faut 
femer des glands abondamment , ménager de l'abri au 
jeune plant, & le conper à propos: ce font les vrais 
moyens d'avancer la plantation , ainfi qu’on le peut 
voir au mot Bois. Quant aux jeunes chênes qu’on 
€leve pour planter en avenues ou en quinconces, il 
faut lés faire germer dans du fable, &'les couvrir lé- 
gérement de terre au mois de Mars, Avant de les ÿ 
mettre, il eft avantageux de couper la radicule où ger- 
me; par ce moyen le jeune chêne poufle des racines 
latérales & né formé plus de pivot: mais étant fourni 
. de quantité de racines latérales , il fe tranfplante aufli 
facilement que les ormes & les tilleuls. Voyez ces mots. 
M. Erland Turfen a donné depuis quelque temps une 
nouvelle maniere de planter des chênes. 11 exige que 
de terrain foit léger, éval, énclos ; que le gland foit 
planté dru aufli-tôt qu'il eft ramaflé , & que le terrain 
Hoi recouvert de moufle. Î] faut avoir foin de tranfplan- 
ter les nouveaux chênes & les arrofer, couper ceux 
qui viennent mal, & donner de l’air à ceux qui réuflif- 
ent. Mém. de l Acad. de Stockholm. Voyez auf un ex= 
cellent Traité Anolois fur la culture des jeunes chênes, 

Do Tome II, 
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qui a pour titre, he modern Druid (le Druide mo= 
derne ). : | 

Le bois de chêne réunit tant d'excellentes qualités, 
tant d'avantages, qu'il eft le plus recherché de tous les 
arbres pour un très-grand nombre d'ouvrages ; pour la 
ftruêure des moulins, des preffoirs ; pour la menuife— 
zie , le charrontiage ; pour des treillages , des échalas, 
ces cercles ; pour du bardeau, des écliffes, des lattes, 
& pour tous les ouvrages où i: faut de la folidité, de la 
force, du volume & de la durée , & notamment pour 
la charpente des bâtimens & la conftruétion des navires. 
Les défauts du chêne femblent faits pour ajouter à fa 
force, & pour le rendre propre à certains ufages par= 
ticuliers. Le tronc d’un vieux chêne fe tortille fouvent; 
il devient pour lors très-propre pour faire des piliers 
& des colonnes deftinées à porter de grands poids. On 
appelle merrain le cœur du chêne, on en fait des douves. 
Lorfque ce bois eft bien fec, & coupé dans une faifon 
favorable afin qu’il ne fe tourmente pas, il dure jufqu’à 
fix cents ans, pourvu qu'il foit à couvert des injures de 
l'air. Si l’on eftnécefhité de faire ufage du bois encore 
vert, on n’a rien de mieux à faire pour le mettre en 
état d'acquérir les qualités néceflaires, & même celle 
de n'être point attaqué par les vers, que de laifler trem- 
per les planches dans l’eau , qui diffout & enleve toute 
la feve, fuivant l'épreuve qu’en a vue M. Ellis, ni pro= 
pofe cette méthode pour le bois de hêtre. ÿ. HÊTRE. 

Cette précaution n’eft pas néceffaire lorfqu’on l’em- 
ploie fous terre & dans l’eau en pilotis, où l’on dit qu’il 
fe conferve jufqu’à quinze cents ans. Cette efpece de 
bois, qu'on emploie par préférence pour les éclufes 
& dans les machines hydrauliques, efttrès-propre pour 
le chauffage & forme d’excellent charbon. Il y a un 
moyen ainfi qu’on le peut voir au mot Bois, de pro= 
curer à l’aubier , qui naturellement eft tendre &t épais 
dans le chêne , la qualité d’un bois dur. L’aubier, qui 
eft compofé de douze ou quinze cercles ou couches 
annuelles, eft plus marqué dans le chêne que dans les 
autres arbres. Il eft défendu aux ouvriers par leurs, 
Statuts, d'employer aucun bois où il y ait de l’aubiér ; 


tant il eft défe@ueux. Cependant M. de Buffon propofe 
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dés moyens pour donner à l’aubier prefque autant de 
olidité, de force, de durée qu’en a le cœur du bois 
de chêne. Voyez à l'article Bois. | 
_ Le chêne eft utile dans toutes fes parties. On fait 
ufage de l'écorce de ces arbres encore jeunes, réduite 
en poudre & fous le nom de tan brut, pour préparer 
les cuirs : la {cidre de fon aubier , fon bois & même le 
. cœur du bois, ont la même propriété , avec cette dif 
férence cependant que l'écorce agit plus fortement fur 
les cuirs que le bois & le cœur du bois, mais moins 
que l’aubier. L’écorce fert auf pour teindre en jaune- 
brun ou en noir: celle qui a pañlé les cuirs , fe nomme 
tan préparé. On en forme des mottes à brûler: on en 
fait ufage aufhi pour faire des couches dans les ferres 
chaudes. Rien n’échauffe mieux que cette matiere la 
terre qu’on deftine aux ananas, aux plantes grafles &c 
exotiques. Le gland, fruit du chêne, manque fréquem- 
ment, parce que fa fleur eft aufli délicate que celle. de 
la vigne ; mais quand la glandée eft abondante, on en 
retire un grand profit pour la nourriture des cochons, 
. auxquels cette nourriture procure un excellent lard. Ce 
» fruit fert aufli à nourrir les bêtes fauves & à engraifler 
au befoin certaines volailles. En Efpagne on vend dans 
« les marchés des glands d’une faveur douce & agréable, 
comme on vend iciles châtaignes, Voyez CHÊNE-VERT. 
En 1709 (année de difette), de pauvres gens firent 
du pain avec la farine de notre gland: quoique ce pain 
ft très-défagréable au goût, il s’en fit une grande con- 
fommation dans plufeurs Provinces de France, M. 
Linnæus dit qu’il feroit très-bon de rôtir les glands, 
avant de les moudre , pour rendre le pain moins lourd. 
… Le chêne ef la patrie d’un très-orand nombre d’ef- 
peces d’infeétes : chacun y trouve la nourriture qui lui 
ft propre. Voilà pourquoi on remarque fur les chênes 
“ne grande quantité de diverfes efpeces de galles. C’eft 
ur des chênes du Levant que croiflent les noix de 
galle , dont on fait ufage pour préparer les étoffes à 
recevoir diverfes efpeces de teinture, ainfi que pour 
… faire de l’encre. L’écorce, l’aubier , le bois, les feuilles, 
les glands , les noix de galle , les tubercules qui fe 
trouvent fous les feuilles, le guy, plante parañite, l’ef 
* Bb :i 
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pece de champignon qui eft nommé FE de chêne, 
fa moufle mème , en un mot les diverfes produétions 
tant naturelles que contre nature du chêne, font d’ufagé 
en Médecine. Leurs vertus font en général ftiptiques 
& aftringentes. 
7 Outre l’efpece de chêne la plus commune dans nos 
Bois d'Europe dont nous venons de parler, ily ena 
éncore plufieurs autres & beaucoup de variétés, d’au- 
tant que cet arbre fe multiplie de femences. Des Bota- 
niftes en Comptent au moins quarante , qui ne font ni 
répandues , ni fort connues. Les chênes qui croifient 
dans le Levant & en Amérique, ont pour eux la variété 
& l'agrément; mais les nôtres font fupérieurs pour la 
qualité du bois. Nos chênes à gros glands & à pédicules 
Tongs, ainfr que les chênes à glands moyens & à pédi- 
cules courts, fourniflent d’excellent bois. Le bois du 
chêne à petits glands eft rebours. CAES 
On donne le nom de chéne robre ou rouvre, quercus 
gallifer, à cette efpece de chêne remarquable auffi par 
fes feuilles qui font couvertes de duvet: on le trouve 
aux environs d'Aubigny près de Paris. Son gland eft. 
petit, & tellement enveloppé dans {on calice, qu'il 
müûrit difhcilement. | 
Le bois du chêne de Virginie eft remarquable par fes 
veines rouges. Îl y a une efpece de chêne toujours 
vert, dont les feuilles font cblongues & fans finuofités: 
Tes Indiens font ufage de fon gland qui eft doux, pour 
épaiffir leur foupe ; ilsen retirent aufli une huile très= 
bonne. Il croît au Canada, à la Virginie, à la Caro= 
dine , une efpece de chêne vert, ainfi nommé de fo® 
écorce blanchâtre. M. de Buffon l’a cultivé avec fuccès 
dans fes plantations en Bourgogne ; c’eft vraifembla= 
blement celui qui porte des glands aufli doux que les: 
noifettes : plufieurs efpeces de chênes verts ont le 
mème avantage. Cette efpece de chêne croît plus vite 
environ d’un tiers : il eft très-robufte & s’accommode 
dés plus mauvais terrains. Que d'avantages propres à 
ën faire défirer la multiplication ! L'Amérique produit 
auffi une efpece de chêne dont le gland eff très-longÿ: 
ainf cet arbre fe trouve commun à l’ancien & au no 
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_- CHÊNE MARIN. Voyez à l'article-Fucus. 
CHÊNE VERT, ilex. Le chêne vért refflemble ab= 
folument au chêne pour la fleur & pour le fruit, mais il 
en diflere par fes feuilles qui reflemblent affez à celles 
du houx , & qui ne tombent point l'hiver. Les feuilles 
du chêne vert font fermes , dentelées en dents de ftie 
& piquantes par les bords, d’un vert foncé, la plupart 
un peu velues & blanchâtres par deflous , placées al- 
ternativement fur les branches. Il y en a des efpeces 
: qui font d’aflez gros arbres, & qui donnent un bois 
fort dur, dont on fait pour la Marine des eflieux de 
poulies. Comme ce bois a beaucoup de reflort, onle 
choifit aufh par préférence pour les manches de mail. 
I! eft d’un fibonufage, que M. Duhamel Confeille d'en 
femer des bois entiers : il eft vrai qu'il croît lentement; 
Mais cet inconvénient lui eft commun avec les bois 
durs. Quelques efpeces de chênes verts portent un 
gland doux & auff bon à manger que les châtaignes, 
On en voit beaucoup d’expofés fur les marchés en 
Efpagne ; on en fait une efpece de pain en Barbarie, 
&c. Le chêne vert croit auf à la Louifiane. Il y a aufix 
lefpece de chêne vert plus connue fous le nom d’yeuges 
Voyez ce mot. 
+ Îl croit naturellement en Languedoc, en Provence, 
en Efpagne , en Portugal , une efpece de petit chêne 
vert, femblable à un petit buiflon garni de feuilles très= 
Li &t d’un verttrès-luifant: on le nomme z/ex acu- 
deata cocciglandifera, C’eft fur ce petit arbre que fe nour- 
rit cet infecte utile &précieux que l’on nomme kermés. 
Voyez fon hifloire au morKEeRMÈs. Les Provençaux nom- 
ment ce chêne vert fimplement kermès, Le kermés galle- 
infe@e ne vit abfolument que fur cette feule efpece de 
“chêne vert: on ne le trouve jamais fur un.autre petit 
Chêne vert, fi femblable à celui-là, qu'on a peine à les 
liftinguer. On peut cultiver avec fuccès ces petits ar- 
rifleaux dans nos bofquets, mais on n'y trouve jamais 
16 Kérmès. T1 refte à favoir fi cet infeête tranfporté de 
fon pays natal, pourroit fubfifter dans notre climat. 
2 CHÈNEVL:Nomdonné à la graine-que.produit le 
chanvre. L'on appelle chenevotte la tige du chanvre {é- 
Parée de fa filafle, Voyez CHANVRE 
, "2T DA RS | 47 air L él 1 NE : 
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CHENILLE , eruca: C’eft une des plus variées &c 
des plus nombreufes familles d’infeétes que nous con- 
noiflions dans la Nature. Jean Goedart, dans fon Æif- 
toire des Infeêies, en a remarqué jufqu’à cent-cinquante 
efpeces. Des Naturaliftes qui ont étudié ces mêmes 
animaux , en ont encore ajouté d’autres efpeces qui 
avoient échappé à Goedart. L’hifloire de cet infecte 
eft capable de piquer la curiofité de l’homme le plus 
indifférent, Qu'il life: il verra bientôt qu’elle eft en 
effet remplie de curieufes mêtamorphofes, &c la plus 
variée de tous les fujets que nous préfente l’hiftoire des 
infedtes & même de tous les animaux. Nous nous atta- 
cherons, d’après l’abrégé des infeétes de M. de Réau- 
mur par M. Bazin, à décrire les traits les plus frappans 
de linduftrie de ces animaux. Nous dirons d’abord ce 
qui convient aux chenilles en général; & nous don- 
nerons enfuite, par ordre alphabétique fecondaire , 
Vhiftoire des chenilles les plus fingulieres, foit pour | 
Vinduftrie , foit pour la forme. C’eft dans les Ouvrages 
de M. de Réaumur qu’il faut puifer des détails plus cir- 
conftanciés, & chercher une diftribution favante des 
chenilles en clafles, en genres & en efpeces. 

La chenille eft un infeête contre lequel bien des gens 
font prévenus , parce qu'ils la croient venimeufe c ca-, 
pable d’empoifonner. C’eft un préjugé des plus faux, 
ainfi qu'on aura lieu de le voir, & dont il eft bon de 
revenir ; on en fera plus difpofé à s’intéreffer à leur hif- 
toire, & à vouloir connoître par foi-même leurs tra- 
vaux & leurs métamorphofes. Îl faut cependant avouer 
que certaines chenilles velues, fur-tout lorfqu’elles font | 

rêtes à fe métamorphofer, & encore plus les nids | 
qu’elles fe font confiruits , occafionnent fur la peau. 
quelques démangeaifons , mais qui ne font fuivies d'au- 
cun ficheux effet ; il faut feulement manier ces che- 
nilles avec plus de précaution. La plus à redouter eft | 
la chenille proceflionnaire , & encore plus fonnid, comme | 
on le verra plus bas. | " 


| 


Défcription des Chenilles, 6 cardfieres pour les diflinguer. 


Dans la belle faifon, toute la Nature paroit remplie | 


: 


d'infçûtes de diverfes efpeces, “Geux qui font nés au. 
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printemps ou en été, périflent ou difparoïffent la plu- 
part à l'approche de l'hiver : car il eft rare de voir des 
infectes qui vivent plus d’un an. D’autres fe cachent 
fous terre , dans les fentes des pierres, fous les écorces 
des arbres ; un grand nombre y périffent: d’autres en- 
gourdis pendant la faifon rigoureufe, réparoiffent au 
printemps, les uns fous la forme où ils étoient avant 
l'hiver, les autres fous une forme nouvelle. La chaleur 
* du printemps qui ranime tout ce qui a Vie , fait éclore 
les œufs que chaque infeéte avoit dépofés , fuivant le 
vœu de la Nature, dans le lieu le plus propre à leur 
confervation; c’eft ainfi que le monde des infectes fe 
rajeunit. Les œufs des chenilles éclofent des premiers. 
Il eft fi avantageux de détruire dans leurs berceaux cer- 
taines efpeces de chenilles nombreufes qui ravagent 6e 
dévaftent nos vergers, que nous ne manquerons point, 
dans l’hiftoire particuliere de chaque chenille, d’indi- 

uer les endroits où l’on trouve ces œufs réunis, afin 
3 détruire en partie pendant l'hiver ces peuplades re- 
. doutables. Heureufement pour nous que dans ce nom- 
bre prodigieux d’efpeces de chenilles, fil’on en excepte 
celles qui font dans les fruits, & que leur petiteffe fait 
pañler pour des vers, il n'y en a que cinq ou fix efpeces 
de nuifibles. 

L’état de la chenille n’eft que paflager: toute che- 
nille fe change en papillon, après avoir paflé par un 
état moyen qu'on nomme chryfalide , & tout papillon 
vient d’une chenille. La chenille n’eft donc pas un ani- 
mal parfait non plus que la chryfalide: & M. Deleuze a 
raifon de dire qu’elles ne font que le papillon renferme 
fous des enveloppes pourvues d’organes particuliers 
pour le mouvement &t la nutrition, organes dont le 
papillon fe défait, lorfque parvenu au terme de fon 
entier accroifflement il quitte fes dernieres dépouilles ; 
. ce n’eft qu'alors qu’il paroït infeéte parfait & pourvu 
des organes propres à la réproduétion de Pefpece, qui 
ne fe trouvent pas, ou du moins ne font pas déve 
loppés dans la chenille & dans la chryfalide. Du refte 
le nom de métamorphofe qu’on emploie ordinairement 
pour défigner le païlage de l’infeéte par ces différens 
états, n'indique qu’une apparence ; au lieu d’un chan- 
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- gement proprement dit, ikn’y a qu'un développement, 
Ainf cette maniere de métamorphofe fi conftante dif- 
tingue les chenilles des faufles chenilles qui fe changent 
en mouches, & des faux vers dont les uns fe changent 
aufñ en mouches, les autres en fcarabées, & les autres 
ne fubiflent aucun changement. Nous allons: voir les 
caracteres extérieurs difinétifs d’infectes fi différens par 
leurs métamorphofes. 

Le corps dela vraie chenille a beaucoup plus de lon- 
gueur que de diametre; ileft partagé en douze anneaux: 
toute l'enveloppe de la tête femble écailleufe. La che- 
nille a deux efpeces de jambes , favoir fix écailleufes &e 
pointues, attachées au premier anneau, &t fuivies or- 
dinairement de huit autres jambes membraneufes, & 
de deux autres à l’exfrémité poférieure, mais tournées 
d’un autre fens. Ces jambes membraneufes font armées 
de crochets écailleux , arrangés en couronne autôur de 
la plante de chaque pied. À ces caraéteres on reconnoi- 
tra facilement que ce que l’on prend pour des vers dans 
les fruits, font de véritables chenilles. Toute chenille 
qui eft pourvue de feize jambes fe change en papillon, 
ainf que celles qui en ont, moins que ce nombre; mais 
toutes celles qui en ont plus de feize ou moins de huit, 
font de faufles chenilles qui fe changent ou en mouches. 
à fcie, ou en fcarabées. Voyez faufles Chenilles à l’ar- 
ticle Mouches à fcie. On obferve encore que les vraies 
chenilles ont leur fourrure molle, flexible ou membra- 
neufe , tandis que celle du hanneton eft écailleufe. 

Le nombre des jambes écailleufes des chenilles ne 
varie jamais ; il n’en eft pas de même des membraneu- 
{es : c’eft ce qui a donné lieu à M. de Réaumur de or= 
mer différentes clafles de chenilles. Le génie de cer- 
taines chenilles, & le premier coup d’œ1l qui frappe 
par des différences très-fenfbles, a auf donné lieu à 
d’autres clafes: telles font celles qui vivent en fociété 
pendant toute leur vie, & qui font les plus pernicieufes 
pour nos arbres ; telles font aufh les chenilles folitaires, 
les chenilles rafes celles qui font velues ; les chenilles & 
tubercules, a broffés ; à aigrettes , épineufes , dont on væ 
voir fucceflivement lhiftoire. ad 

La démarche des chenilles eft plus dégagée que 
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celle. des vers de terre ; voyez ce mot. Le mouyement 
_ progreflif ne s'exécute pas cependant chez toutes les 

_Chenilles avec la même vitefle ; mais la plupart fe meu- 
vent de la maniere fuivante. Elles commencent à reti- 
rer & recourber un peu leur extrémité poftérieure, en 
formant une petite boffe en haut ; & en ferrant les deux 
ou trois dermiers anneaux par deflous. Par ce moyen, 
dit M. Weis, la derniere paire de jambes fait un pas, fe 
cramponne, & ce renflement fe coule par un mouve- 
ment.ondulatoire le long du corps jufqu'a.la tête, de 
forte que chaque.paire de jambes, foit membraneufes, 
foit écailleufes ,trouve le moyen, lorfque le renflement 

affe par deflus, de pouvoir s’avancer & fe cramponnet 
à une nouvelle diftance : enfin la tête peut fe porter 
en avant, en relâchant fes anneaux con“ous & ferrés 
à leur tour : c’eft ainfi que s’accomplit le pas. Cette 
façon de ramper, qui paroît la plus fimple , eft com- 
mune à la plupart des chenilles : nous difons à la plu- 
part, car l’on en voit dontle mouvement progreflit 
eft très - différent, ainfi qu’on l’obfervera en lifant 
l'hiftoire des différentes chenilles ci-après. 

La groffeur des chenilles varie depuis les plus peti- 
tes que l’on trouve dans les fruits, jufqu’a la plus groffe: 
telle que la chenille du papillon à tête de mort, qu'a 
quatre pouces & demi de longueur. Il y a de chaque 
côté de la tête des chenilles cinq ou fix petits grains 
. noirs, qu'on ne voit bien qu'avec la loupe, qui paroif- 
fent être les yeux de l’infette, & qu’on appelle facertes 
4 miroirs. ue 
. , On remarque de chaque côté, lé long du corps des 

vraies & des faufles chenilles, neuf petites ouvertures 
ovales alongées, bordées d’un cordon qui varie de 
couleur dans les efpeces différentes, ce font les pou- 
mons, organe de la refpiration des chenilles : on les 
nomme, fhgmates : voyez au mot INSECTE. Ces parties, 
ainf que les dents, & la filiere qui eft ce corps charnu 
. d'où fort la foie que filent les chenilles , font commu 
nes à toutes les chenilles. L’hiftoire du ver 4 Joie , qui 
eft une véritable chenille , fait donc eflentiellement 
partie de l’hiftoire des chenilles ; mais comme cetin- 
- fete eft un des plus intéreffans, nous renvoyons à 
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fon hiftoire pour le détail de la ftruêture admirable de 
cette filiere , & des vaifleaux qui contiennent la foie , 
pour qu’on puifle voir d’un feul coup d'œil tout l’inté- 
rieur du corps des chenilles. La réunion de cet article 
avec celui-ci completera l’abrégé de l'hiftoire des 
cheminee VER A SOIE. 


{ 


Métamorphofes des Chenilles. 


Toute chenille change trois fois de peau pendant fa 
vie; de rafe qu’elle étoit d’abord, elle paroit quelque- 
fois velue à fon dernier changement de peau : telle au- 
tre qui étoit velue, finit par être rafe. La chenille paffe 
d’abord de fon état de chenille à celui de chryfalide, 
& enfuite à celui de papillon. 

Voyonsles foins que prend la chenille, & la fitua= 
tion où elle fe met pour pafler à l’état de chryfalide, 
efpece de léthargie qui la laifle fouvent pendant plu- 
fieurs mois de fuite, & quelquefois plus d’un an, expo- . 
fée fans défenfe à tous les événemens , mais quine 
l'empêche pas de reparoître enfuite fur la fcene du 

‘monde , aufli admirable dans fon état de chryfalide, 
auf merveilleufe dans fa métamorphofe en papillon, 
que finguliere dans fon premier état. 


Moyens qw’emploient les Chenilles pour fe procurer un 
repos affuré pendant leur état de chryfalides. 


Les chenilles nous font voir quatre moyens diffé 
rens. Les unes fe filent des coques, d’autres fe cachent 
fous terre dans de petites cellules bien maçonnées ; 
les unes fe fufpendent par leur extrémité poftérieure , 
& d’autres fe lient par une ceinture qui leur embraffe 
le corps. Diverfes efpeces de chenilles font apperce- 
voir un génie particulier dans la conftruétion de leurs 
coques , où l’on voit beaucoup de variétés pour Îa 
forme & pour la matiere ; nous parlerons de celle du 
ver à foie, la plus belle & la plus intéreflante pour 
nous, au mot VER A SOIE. 
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Conftrudion des coques , 6 leurs variétés. 


_ Les deux coques qui approchent le plus de celles 
des vers à foie, pour la forme & pour la couleur, 
font celles de la chenille à aigrettes , qui eff d’un jaune 
citron, & celle de la chenille nommée /z livrée , qui 
approche du blanc. Ces coques font fi peu fournies en 
foie , qu’elles feroient tranfparentes , fi la premiere n’y 
faifoit entrer de fes poils , & fi l’autre ne la faupoudroit 
d’une poudre jaune : voyez plus bas CHENILLE A AI- 
GRETTES , & CHENILLE A LIVRÉE. Quelques chenilles 
fe forment avec de la foie ou une matiere particuliere, 
des coques qui font comme membraneufes & d’un poli 
fi vif à l'extérieur, qu’on les prendroit pour un gland 
de chêne tiré de fon calice ; telles font celles d’une 
chenille de Yaube-épine & de l’abricotier. 

Une chenille qui vit en fociété fur les haies , fait en- 
trer dans la LT de fa coque trois fortes de ma- 
tiere, de la foie, de fon poil & de la cire. Je parle de 
cire, dit M. Bazin, parce que cette matiere en a le 
gras, la mollefle & lapparence. Je mis, ajoute-t-il, 
une de ces coques avec celles d’un ver à foie dans de 
lefprit de fel ; après deux mois de féjour dans cette 
liqueur , la derniere étoit entiérement difloute & ré- 
duite en fédiment, & l’autre n’étoit point altérée ; elle 
a réfifté encore plus de trois mois contre ce puiflant 
diflolvant. Cette extrême compacité, eft fans doute 
la raifon d’une précaution que prend la chenille en la 
fabriquant : c’eft d’y laiffer un ou deux trous pour fe 
conferver une communication libre avec l’air extérieur. 
Comment le papillon pourroit-il fortir d’une coque 
auf folide ? Auf la chenille en la conftruifant y mé- 
nage-t-elle une petite calote fimplement collée avec 
une légere couche de gomme ; & lorfque le papillon 
veut fortir , il ne fait que donner quelques coups de 
tête , aufhi-tôt la calote s'ouvre. comme le couvercle 
d’une boîte à charniere. Cette chenille qui vit en fo- 
cicté fur les haies , commence à paroïître au mois de 
Mai : le fond de fa couleur eft un bleu foncé ; elle eft 
à tubercules garnis de poils , fes jambes membraneu- 
{es font d’unbean rouge, Ces chenilles fe filent fur les 
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haies des toiles plus belles , plus larges, plus fatinées 
que toutes les autres qui filent de la même maniere, 
Au bout de fix femaines de fociété , elles fe féparent 
& placent chacune leurs coques contre des branches. 
Les papillons qui en fortent font des phalenes, à an- 
tennes à bæbes de plumes, ils n’ont point de trompe ; 
leur couleur dominante eft.un brun jaunâtre , avecune 
large bande de la même couleur , mais plus claire , & 
mouchetée de taches noires. Cette chenille n’eft pas 
commune, | 

La coque en naffe eft celle dont la ftru@ure eft la plus 
admirable ; elle eft l'ouvrage de la chenille à tubercu- 
les qui donne le papillon paon. Voyez CHENILLE A 
TUBERCULES. 
… Un très-grand nombre d’autres chenilles s’introdui- 
fent dans laterre, & s’y forment une retraite ruftique : 
en foulant & humeCtant la terre pour la rendre duétle, 
clles y forment une cavité propre à les contenir; quel- 
ques-unés foutiennent ces voûtes avec des fils de foie 
qui uniflent & lient les molécules de terre. Ces che- 
filles fe mettent ordinairement aflez avant fous terre, 
pets n'être point incommodées de la gelée : la nature 
eur a appris vraïfemblablement à fe placer dans la 
température qui leur eft propre. | 

Le génie eft diverfifié dans un certain nombre d’ef- 
peces de chenilles, tout eft mefuré relativement à leur 
durée & à leurs befoins. 11 y en a une qui vit ordinai- 
rement fur le chêne, & qui applique fous fes feuilles 
une coque faite en forme de bateau. Cette chenille eft 
la plus induftrieufc de celles qui conftruifent de la forte. 
Elle paroît dès le mois de Mai: elle eft rafe, de moyen- 
ne grandeur , d’un beau vert un peu jaunâtre. Après 
avoir filé fur la feuille le fond de fon bateau, elle en 
éleve les côtés auxquels elle donne la courbure : elle les 
foutient avec des fils de foie fimplement faufilés, & 
en même temps elle renforce & redouble ces côtés qui 
n'étoient d’abord qu’une fimple gaze. Cela fair, elle 
coupe ces fils & écarte les deux côtés du bateau qui font 
deftinés à fervir de fupport à un toit qu’elle doit pofer 
deflus. Ce toit eft une piece de foie qui forme une pla- 
te-forme convexe, Cette coque it agréable à VOIE 
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pour fa forme, fa belle couleur foyeufe, fa propreté 
& la netteté de Pouvrage. Au bout d’un mois, ilen 
fort un papillon, dont les ailes font en deflus d'ulbeau 
verttendre , traver{e par des traits d’un blanc Jaunâtre ; 
le corps eft d’un vert céladon pâle : la chryfalide eft 
verte, la chenille left auffi. La même couleur continues 
dans tous ces trois états, n’eft pas une chofe commune 
chez ces infectes, 

I] y a certaines chenilles qui garniflent leurs coques 
de petits grains de fable qu'elles détachent des murs 
dont les pierres font aflez tendres pour être pulvérifées 
par leurs petites dents. à 

Une autre fe fait une coque de gazon. C’eftune che- 
nille rafe, de moyenne grandeur, qui yit fur la moule 
des pierres. Lorfque le temps de fa métamorphofe ap- 
pote , elle choifit une place fur cette efpece de pré; 
elle ÿ\coupe d’une forme quarrée de petites mottes de 
moulle ; elle les enleveavec les racines , & les arrange 
en voûte, en les liant avec des fils de foie: Pouvrage 
eft fait avec tant de propreté, que l’on ne peut difin- 
guer la place .où.eft la coque, que par la petite boffe 
-que forme cette voûte. 

On rencontre dans le mois de Mai, fur le chêne , 
mais aflez rarement, une chenille qui fe fert de l’épi- 
derme des branches, avec tout l’art pofble , pour en 
conftruire une coque en hotte , ainfi nommée À caufe de 
fa figure. Pour fe former une idée jufte de la maniere 
dont la chenille s’y prend pour conftruire cette coque 
en hotte, il faut s’imapiner une hotte coupée dans Ja 
longueur du côté qui fait la poche, & donton auroit 
« rabattu les deux côtés, en forte. qu'ils formeroient 
comme deux ailes, une de chaque côté ; telle eft la 
premiere forme que cette chenille donne à fa coque, 
Pafede coupe & enleve par lanieres toutes égales, 
» & quatre ou cinq fois plus longues que larges , l'épi- 
. derme de la branche à l'endroit où il veut placer fa 
coque, Il applique fes lanieres d’épiderme de chaque 
côté, les unes à côté des autres : & les unes au deflus 
des autres en forme de triangle reélangle. La chenille 
réunit les deux ailes en les rapprochant ; & elle les 
Colle, par le moyen de {a foie, fi parfaitement, de 
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haut en bas, que la couture échappe aux yeux. Elle 
ferme l’ouverture qui fe trouve à la partie fupérieure , 
&t elle tapifle de foie tout l’intérieur de cette efpece 
de hotte. 

Cette ouvriere, fi brillante par festalens, ne l’eft 
pas beaucoup par fa figure : c’eit une chenille velue, 
de grandeur médiocre, dont les poils font roux, dif- 
poiés par houpes; la couleur de fa peau eft un blanc 
jaunâtre. Une chofe remarquable , c’eft que fon dos 
eft plus plat que celui des chenilles ordinaires. Elle fe 
change en un papillon d’un gris clair. Ce papillona 
des ailes très-larges, qui couvrent tout fon corps, & 
qui s’étalent par.en bas. en manière de chape. Les co- 
ques de cètte chenille font affez difficiles à trouver fur 
les branches , parce qu’étant de leur couleur, on les 
prend pour de petites boffes qui croïflent fur l'écorce 
des arbres. On trouve aufli fur les branches de faule & 
d’ofier des coques en hotte , mais de pure foie, & qui, 
quoique plus éclatantes , ne fuppofent pas tant d'in- 
duftrie. 


Chenilles qui fe fufpendent par les pieds pour fe changer 
en chryfalides. 


Certaines efpeces de chenilles , telles que les che- 
nilles épineufes, celles fur-tout qui vivent fur les orties, 
&t quelques chenilles rafes , ne fe filent point de coques 
avant de pafler à l’état de chryfalides ; maïs elles fe fuf- 
pendent par les pieds. Toute chenille qui veut fe pen- 
dre par les pieds commence à appliquer fur la furface 
de quelque corps un certain nombre de fils de foie. Sur 
cette foie , elle en file d’autre en maniere de petite bou- 
cle qui imite la foie frifée. C’eft au milieu de cette foie 
que la chenille fixe {es deux pattes de derriere : elle 
laifle enfuite pendre fon corps la tête en bas ; & elle 
refte dans cette fituation jufqu’à ce qu’elle fe métamor- 
phofe en chryfalide. La chenille a l’art dans cette pofi- 
tion de quitter la peau qui la recouvroit, fans cepen- 
dant fe laifler tomber. Elle courbe fon corps , enfle fes. 
premiers anneaux, & par cet effort, la peau fe crevé 
fur la partie du dos la plus près de la tête. [l ne fort par 
cette ouverture , que la moitié du corps de l'animal; Ia 


. 


C H EE 309 


chenille détache de toutes les parties de fa peau le refte 
de fon corps ; c’eft-là l’inftant où il fembleroit que la 
chryfalide détachée de la pean de la chenille devroit 
tomber. Les anneaux de la chryfalide qui rentrent les 
uns dans les autres pincent Ia peau de la chenille, & 
elle fe foutient par des tranfports fucceffifs de cette 

eau d’un anneau à un autre: elle la fait remonter vers 
fi queue, & elle ne ceffe point de pincer la peau qui la 
foutient jufqu’à qu’elle ait appliqué fa queue terminée 
enrâpe, & qu'elle lait fixée dans le petit paquet de 
foie. Alors elle lâche la peau : elle fait quelques mou- 
vemens; elle pirouette pour tâcher de fe débarraffer 
de cette peau qui eft à côté d'elle, & qui la gêne. 
Cette opération longue à décrire , eft pour cet infede 
l'affaire d’une minute: un inftant avant, on voyoitune 
chenille fufpendue ; l’inftant d’après, c’eft une chry- 
falide couleur d’or. Woyez la Defcription des chenilles 
épineufes au mot CHENILLE ÉPINEUSE. 


Chenilles qui [e lient pour fe changer en chryfalides. 


… Les chenilles dont nous venons de parler , ont be: 


« Join pour fubir leurs métamorphofes, d’être pendantes 
… & d'avoir la tête en bas ; en voici d’autres quine peu- 
“vent y parvenir qu'ayant la tête élevée , où tout au 
… moins horizontale. Comment la chenille pourra-t-elle 


- fe foutenir dans cette pofition , lorfaw’elle aura uitté 
P ; q 


fa peau de chenille, & qu’elle fera changée en un corps 


… fans membres qui puiflent la retenir? La nature lu: a 
qui P 


| enfeigné Part d’y pourvoir. Dans la clafle des chenilles 


- quife lient, on en diftingue trois efpeces, qui different 


“un peu par les manieres de s’y prendre ; mais elles par. 


“viennent toutes au même but. La chenille du chou, 
“que nous prenons pour exemple, & donton peut voir 


Ja defcription au mot CHENILLE DU cHou, commence 
à filer un petit tapis de foie , de la longueur de fon 
Corps , fur le lieu où elle fe fixe. Elle y cramponne bien 
fes jambes, & enfuite elle travaille à fe paffer un lien 
autour du corps. Celien doit être folidement attaché, 
& former autour d’elle une ceinture qui ne foit ni trop 
lâche , ni trop ferrée, En eflet , fi elle étoit trop fer- 
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rée , elle mettroit la chenille dans l'impuiflance de quit* 
ter fa vieille peau; trop lche au contraire , elle laiffe 
roit fon corps trop pendant. La chenille ne manque 
point d'attraper ce jufte milieu. Comme fon, corps eft 
très-fouple , elle approche fa tête d’un de fes flancs, 
attache à côté d’elle le premier fil de foie ; & repliant 
& roulant fa tête fur fon dos, elle va coller le fil qui 
fort de fa filiere à l’autre flanc oppofé; elle double en- 
fuite ce premier, & continue cette manœuvre Quarante 
où cinquante fois. Tous ces brins de foie réunis n’en 
forment qu’un feul, que l’on ne peut appercevoir fans 
attention. La chenille retire enfuite fa tête de deflous 
ce lien qui paroit alors très-lâche ; & au bout de quel- 
ques jours, elle fe débarraffe de fa peau de la maniere 
dont nous l'avons déjà décrit : elle paroït fous la forme 
d’une chryfalide , dont le corps plus raccourci, prend 
par conféquent plus de diametre ; &t le lien devient fi 
quite , qu'il eft caché , pour la plus grande partie, dans 
les anneaux de la chryfalide. 

La chenille du fenouil , qui tend au même but que la 
précédente , s’y prend un peu différemment : elle re- 
leve toute la partie antérieure de fon corps, & fe met 
dans la pofture d’un homime à genou. Après avoir appli 

ué tn fil d’un côté, elle le prolonge, & le foutient fur 
pee premieres jambes écailleufes comme fur deux bras, 
& continuant de filer, elle le fixe de l’autre côté : ce 
premier fil eft un modele pour les fuivans qui font tous 
filés les uns après les autres. Tous ces fils, raflemblés 
fur cette premiere paire de jambes, reflemblent parfai- | 
tement à un écheveau de foie , mou, flexible , dont les 
brins ne font point liés les uns aux autres. L'art de la 
chenille confifte ici à les paffer tous enfemble fur fa tête, 
& à les faire glifler jufqu’au cinquieme anneau. Mal- : 
heur à la chenille fi l'écheveau s'échappe, files fils s’'ê- 
parpillent : elle ne peut plus faire de nouveau lien; 
parce qu’elle n’avoit de matiere foyeufe que pour ce- 
lui-là : il y va cependant de fa vie d’être liée. Dans le | 
cas où.elle ne peut y parvenir, elle refte pendante : 1h | 
ne lui eft plus pofible de fe changer en chryfalide ; 8 | 
après avoir épuiié fes forces , elle meurt dans fa viaille | 


peau, 44 
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CHENILLE 4 A1GRETTES. C’eft une efpece de che- 
_ mille qui porte en tête un très-bel ornement. Du pre= 
mieranneau d’auprès de fa tête , fortent deux aigrettes, 
qui ne fant point des poils fimples, mais de très-belles 
plumes arrangées en bouquet. Une femblable aigrette 
- €ft placée à la partie poftérieure. On trouve fur le pru- 
nier de ces efpeces de chenilles, qui, outre ces aigret= 
tes ordinaires, en ont encore d’autres fur les côtés. 
CHENILLE A A1GRETTES & À BROssEs. C’eft une 
. efpece de chenille embellie de deux genres d’orne- 
mens ; favoir , d’aigrettes & de brofles. Voyez CHE- 
| NILLE A BROSSES. 
_-. On rencontre dans le mois de Mai cette efpece de 
chenille furle pommier. Lorfqu’elle a acquis fa grandeur 
» naturelle, elle eft longue environ d’un pouce & demi; 
“ tout fon corps eft mêlé de taches rouges , jaunes & noi- 
res. On obferve aux deux côtés de fa tête, deux tuber- 
 cules d’un beau rouge de corail; deux aigrettes, dont 
n une à la partie poftérieure; quatre a d’un beau 
… jaune doré ; les tubercules ou boutons qui recouvrent 
… les anneaux font ornés de petits bouquets de poils jau- 
… nes. Ces chenilles fe filent des coques, s’y changent 
- en chryfalides, & au bout de dix ou douze jours on 
+ en voit fortir des papillons des deux fexes. La femelle 
… eft une mafle prefqu’informe, couverte d’un poil gris 
« cendré, n'ayant pour ailes quede petits moignons qu’on 
 apperçait difficilement: elle fe traine à peine hors de fa 
… coque & refte immobile en attendant le mâle. Celui-ci 
… plus vif & de moyenne taille , fe remarque par fes an 
…tennes à barbes de plume, qu’il porte toujours droites 
comme le lievre porte fes oreilles: fes ailes, de couleur 
de feuille morte lavée, ont un petit œil blanc au milieu. 
«Ce papillon ne dédaigne point fa maflive compagne : il 
la féconde ; après quoi elle pond fes œufs entre-mêlés 
avec les poils de fon anus, qui fervent à lestenir en 
“queique forte enveloppés , & à les garantir des intem- 
péries de l'air. Elle meurt prefqu’aufh-tôt après fa ponte 
finie , comme tous les papillons femelles. qui pondent 
leurs œufs tout de fuite. Il fe fait pendant l’année deux 
générations de cette efpece de chenille ; & fuivant 
quelques obfervations , les chenilles des générations 
" Tome IL g Ce ‘à 
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tardives font moins grandes & moins vigoureufes. Ce 
n’eft que petit-à-petit que les beautés de cette efpece 
de chenille fe développent; ce n’eft qu’à la troifieme 
& derniere mue qu’elle:eft revêtue de tous fés orne 
mens. Ces efpeces de chenilles ne font point de dégât 
dans nos vergers, 
CHENILLE x Brosses. C’eft une efpece de che- 
nille que la nature a ornée de fes plus aimables cou 
feurs , & qu’elle a embellie de petites touffes de poils 
d’une forme agréable. Ces bouquets de poils font pla- 
és un peu derriere la tête au nombre de quatre , fur 


les anneaux du corps de la chenille ; ils font d’un poil 


fin, ferré & coupé net par leur fommet, imitant aflez 
bien nos brofles , d’où eft venu le nom de chenille à 
broffes. Une de ces chenilles qui fe nourrit fur le chà- 
taignier & autres arbres, eft remarquable par la couleur 
de fa peau qui eft d’un beau vert, recouverté de poils 
blonds & longs ; par un bouquet de poil couleur de 
rofe terminé en pointe & placé fur le derriere; par fes 
BDrofles jaunes, couleur de rofe à leur extrémité ; par 
quatre des intervalles de fes anneaux qui femblent être 
d’un beau velours noir. Cet éclat de couleurs ne dure 
au plus Fi gti huit jours. Cette chenille file une 
coque aflez femblable à celle du ver à foie, & pour 
la forme & pour la couleur ; fa chryfalidé eft garnie de 

etits toupets de poils velus. Au bout de plufieurs mois 
il fort d’une des efpeces de ces chryfalides des papillons 
femelles , dont fes ailes font d’un blanc fake, traverfées 


dans la largeur par deux bandes jaunâtres, avec une | 


efpece de petite frange à leur extrémité. Ainfi, comme 


on le voit, ce n’eft point une regle générale que les | 


Pine belles chenilles donnent tes plus beaux papillons: 


’une de ces chenilles porte le nom de patte étendue, | 
c’eft une phalene. Il ÿ a plufieurs autres efpeces de | 
ces chenilles à brofles, que le hafard préfentera à l'Ob- | 
fervateur ; mais elles fe reflembleront toujours par ces | 


traits généraux. 


CHÉNIEÈLE arpenreuss. C’eft une des efpeces de 
chenilles des plus nombreufes: il y en a plufeursclafles : 
A ünes des autres par la couleur , le nome |, 

Pre de leurs jambes membranenfes, & la fingularité de | 


qui différent 


| 
. 
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leursiattitudes. Les arpenteufes ont été nommées ainfis 
parce que lorfqu’elles marchent, elles relevent leur 
Corps en arc , armenant les jambes de derriere à la place 
où étoient celles de devant; en forte qu’elles femblent 
dans leur marche mefurer ou arpenter le terrain avec 
Ja longueur de leur corps. 

Les arpenteules ont ordinairement le corps long & 
effilé. Une des claffes les plus nombreufes eft de celles 
qui n’ont que deux jambes intermédiaires; ce qui les 
oblige à faire de fi grands pas , qu’elles fourniroient un 
probleme aflez curieux en hiftoire naturelle; favoir, 
Quel ef l'animal dont la longueur des pas ne dépend point 
de celle de fes jambes ? La chenille arpenteufe fatisfait aux 
conditions de l'énigme propofée. C’eft ordinairement 
au printemps que l’on voit le plus de ces arpenteufes ; 
dès le mois de Mai elles difparoiffent , parce qu’elles 
fe changent en chryfalides. Les nes font leurs coques 
dans la terre, d’autres fur des feuilles , d’autres fe fuf- 

endent en fe paflant une ceinture autour du corps. 
Îles ont toutes une qualité bien remarquable; c’eft 
de ne point faire un pas qu’elles ne filent, & n’en laif= 
fent la trace fur les corps où elles pañfent. La nature, 
fi riche & fi variée dans les moyens qu'elle a donnés 
à chaque individu pour fa confervation , a voulu que 
cet infeéte filât continuellement, afin qu'il pût être en 
. état de faire ufage de fon fil dans les inftans preffans. 
Cette chenille veut-elle éviter quelque infeéte ou quel- 
que oiïfeau qui en veut à fa vie, elle fe précipite le 
long d’un cordage qu’elle tient toujours prêt; & laiflant 
 fortir du fil de fa filiere , elle évite le péril & s'éloigne 
. à volonté. Veut-elle remonter , elle fe fert de fes pattes 
de derriere, grimpe le long de fon fil, & lorfqu’elle eft 
arrivée au haut , elle fe débarrafle en coupant le paquet 
… de fil qu’elle avoit replié dans fes pattés en montant. 
Ces efpeces de chenilles qui n’occafonnent point la 
… moindre élevure fur la peau, à moins que d'y être 
écrafées, caufent cependant de la frayeur à biën des 
porn + notamment aux Dames , en tombant ainfr. 
_brufquement des arbres fur le vifage ou fur d’autres 

parties découvertes du corps. [EPA 
h On ne s'apperçoit pas 7 du dommage 

| nr Le 
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que font les arpenteufes | parce qu’elles n’attaquené 
guere que les forêts, qui fourniflent abondamment à 
leur nourriture. Le dégât qu'occafionna en 173$ fur 
toutes les campagnes des environs de Paris, & dans 
plufieurs Provinces du Royaume ; une multitude im 
menie d’arpenteufes à douze jambes, fit ouvrirlesyeux 
fur cet objet pour la premiere fois En Alface, des 
champs que l’on voyoit le matin couverts de belles &: 
larges feuilles de tabac, étoient dévorés le foir. Il ne 
reftoit aux légumes des environs de Paris que les tiges. 


. Heureufement elles ne toucherent point du tout aux 


blés, il n’y eut que quelque peu d’avoines d’endom- 
magées. Au bout d’un mois ce fléau difparut ; toutes. 
ces chenilles filerent leurs coques , fe changerent en 
papillons, & périrent aux approches de l’hiver. 
ARPENTEUSES EN BATON. C'eft une efpece de che= 
nille finguliere par fon attitude. Les unes fe tiennent 
fur les branches d'arbres , élevées fur les deux jambes. 
de derriere, & le corps roïde; on les prendroit pour 
de petits bâtons de bois mort; d’autres ont fur le corps 
des éminences qui les font paroître comme des bâtons 
raboteux: on ne les peut prendre pour des animaux: 
yivans, que lorfqu’on les voit marcher. Quelque for- 
cées que paroïflent ces attitudes , elles leur font natu- 
relles; & l’on voit par fes boucles rehauflées, que la 
longueur de fes pas excede encore celle des autres. 
Les érables , les chênes ; les ormes, les charmes en: 
font ordinairement aflez bien peuplés ; c’eft au com- 
mencement du printemps qu’il faut chercher à les voir 
car dès la fin de Mai elles font toutes rentrées en terre: 
pour filer leurs coques. 


CHENILLE pu CHÈNE, furnommée LA Cas= 


sit. C’eft une de ces chenilles curieufes par l’attitude 
dans laquelle elles pañlent leur vie. Celle-ci, qu'on. 
trouve le plus communément fur le chêné , tient fa tête: 
renverfée fur fon dos; elle femble toujours regarder le: 
ciel, ce qui Pa fait honorer du nom fameux de celui qui. 
ne-vivoit que-pour contempler les aftres. Cette chenilles 
de moyenne-grandeur eft d’un vert tendre, taché de 


petits traits blancs, partagés le long du dos par une | 
tie bleue ; alle eft remarquable par fes jambes d'un | 


/ 
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roûüge dé corail. Au temps de fa métamorphole , cette 
chenille contemplative defcend de fon obfervatoire & 
va fe filer une coque en terre , où elle fe change en pa- 
pillon. Le mâle de ces pro porte fur la tête une 
huppe formée de poils fins un peu jaunâtres , ce qui le 
difingue de la femelle qui n’en a point, leurs ailes étant 
de même couleur de cannelle foncé , & ondées de 
nuances plus obfcures. Une autre chenille qu'ontrouve 
fur le.chêne dès le mois de Maï, d’un vertun peu jau- 
nôtre; avant.de fe mettre en chryfalide, fe file avec 
une adrefle fort finguliere une coque d’une belle foie 
en forme de bateau renverfé. Une autre habite fur les 
jeunes branches , & forme avec l’épiderme qu'elle 
coupe par lanieres & qu’elle entrelace de fils de foie en 
forme de triangle reftangle , une coque en forme de 
hotte. Elle ferme l'ouverture de la partie fupérieure, 
© la tapifle intérieurement avec de la foie, Pour re- 
connoître ces coques , il faut les obferver très-atten- 
tivement; car elles font faites avec tant d'art, qu’on ne 
les prendroit que pour de petites bofles qui croiffent 
fur l'écorce des arbres. £ 
= CHENILLE pu Cou. Il eft intéreffant de con- 
noïtre & de favoir comment l’on peut furprendre cette 
chenille qui ravage les choux , ainfi que quelques autres 
. qu'en font friandes. La plus belle efpece qui s’attache 

aux choux, eft une chenille ornée dans toute la lon= 
gueur de fon corps de trois raies d’un jaune citron; 
. des efpaces compris entre ces trois raies font d’un bleu 
… pâle ou noir. Cette chenille eft une de celles qui, pour 
Le changer en chryfalides , fe lient le corps avec un lie 
‘de foie. Voyez ci-deflus au mot général CHENILEE , l’art: 
 CHENILLES QUI SE LIENT LE CORPS. Sa chryfalide ef 
. anguleufe ; elle eft d’un jaune pâle piqué de quelques 
‘points noirs. Elle fe change en un papillon diurne ; 
“dontles ailes font d’un citron clair piqué de points noirs, 
Ces papillons font très-fréquens dans les jardins depuis 
… le printemps jufqu’à la fin d'O&tobre , ainfi que d’autres 
“papillons blancs , qui fe nourriffent auffi du chou lorf- 
qu'ils font dans l’état de chenilles. Ces papillons. volti- 

gent de fleurs en fleurs , de feuilles en feuilles, conduits 
par trois motifs principaux, celui de trouver le fuc des 
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fleurs, de fe chercher les uns les autres pour la multià 
plication de leur efpece , & les femelles pour pondre, 
Cette pénible fonétion exige de ces femelles qu’elles 
prennent de fréquens repos. On les voit voltiger de 
la fleur qu’elles vont butiner à la feuille de chou où 
elles dépofent un ou deux œufs; elles retournent de 
nouveau fur les fleurs , ou voltigent à travers les airs; 
enfuite elles viennent dépofer un nouvel œuf. En forte 
que ces œufs fe trouvent difperfés çà & là fur les feuilles 
du chou. Qu'on en approche à Finftant où ke papillon 
en fort, on voit un petit œuf long, jaune & piqué 
débout fur la feuille ; dans certaines années les feuilles 
de chou en font toutes jonchées. C'eft-là qu'ils éclo- 
fent ; les chenilles qui en naiflent fe cachent pendant 
le jour dans le centre du chou, & ne viennent à la pi= 
çorée que la nuit. C’eft ce temps qu’il faut farfir pour 
les furprendre à la lueur d’une lanterne ; on les ramafle 
facilement, & on en tire double profit: on en engraifle 
a volaille, & l’on fauve tes choux de leur déprédation. 
CHENILLE ÇCLoPorte. Cette chenille eft ainfi 
nommée parce qu'elle n’eft guere plus grande que les 
cloportes: fon corps eft arrondi de la même façon, &c 
fon ventre eft applati. On en trouve des efpeces , qui 
different un peu, fur le chêne, l’orme, le baguenaudier 
& les plantes légumineufes , même fur le bouleau ; elles 
font d’un beau vert & couvertes d’un poil ferré & 
très-court. Ces chenilles s’attachent fouvent aux murs 
& fe fufpendent par un lien de foie pour fe changer en 
chryfalides. Voyez au mot CHENILEE, à l’article CHE- 
NILLES QUI SE LIENT, l’art qu’elle emploie pour 
parvenir. Les papillons de la chenille cloporte de Forme 
font d’un brun clair légérement rougeâtre ; le deflous 
des ailes inférieures a une bande de petites taches | 
rouges arrondies en œil, au milieu duquel eft un petit | 
cercle noir. Les papillons argus & les papillons petits | 
porte-queues proviennent de ces chenilles. Foy. Porte- | 
queue. | | 
CHENILLE Commuxe. On a donné ce nomäune | 
efpece de chenille qui n’eft que trop commune pref- 
que toutes les années, qui dépouille diverfes efpeces | 
d'arbres de leurs ornemens, qui ronge les jeunes fruits | 
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naïflans:8c les bourgeons de nos arbres fruitiers. Cet 
ennemi deftruéteur de nos vergers , eft d'autant plusà 
craindre, qu’il multiplie finguliérement : chaque année 
en fait voir deux générations. Îl n’y a prefque pas un 
feul mois où l’on ne puifle trouver de ces chenilles: 
une feule changée en papillon , pond jufqu’à trois ow 
quatre cents œufs, d’où, au bout de deux mois, fortent 
autant de chenilles qui multiplient dans la même pi 
greffon: ainfi, dès la feconde génération, une feule 
chenille peut être mere d’un million d’enfans. Les 
diverfes retraites de ces chenilles fous leurs différentes 
formes font donc effentielles à connoître , afin de dé- 

| truire en partie par des foins vigilans une nation fs 
redoutable. 

La chenille. commune eft de moyenne grandeur ; 
d'un roux brun; elle fe diftingue aïfément à deux pe- 
tits mamelons d’un rouge As » placés fur l'extrémité 
poftérieure du corps. Ces mamelons ont un mouve- 
ment ; mais il paroît que l’ufage n’en eft pas encore 
connu. Cette efpece de chenille eft du nombre de celles 
qui vivent en fociété pendant toute leur vie. Les jeu 
nes chenilles éclofes à la fin de l’été , filent de concert 
une toile qui leur fert de tente pour fe mettre à cou= 
vert, & d’où elles fortent pour aller dévafter les feuil= 
les des environs. | 

Leurs nids font formés de toiles qu’elles filent à l’ex- 
trémité des branches , qu’elles umiflent & entrelacent, 
_ainfi que les feuilles. Lorfqu’elles fentent l'approche de 
 l’hiver, elles garniflent bien leurs nids avec de nou- 
_ velle foie. Elles forment plufieurs cellules , dont cha= 
 Cune a fa porte qui donne fur des routes communes 
qui conduifent dehors : une cellule contient cinq ou fix 

. chenilles. C’eft fous de telles tentes que chaque famille 
pale l'hiver chaudement ; & quoique toute compofée 

. de chenilles encore dans leur enfance , ayant au plus 
. deux lignes de longueur, elle réfifte aux froids les plus 
rigoureux, tant à caufe de la bonté de leurs nids, que 
par la force de leur tempérament. On a expofé ces 
chenilles à nud à un froid plus rigoureux que celui de 

_ 1709, elles y ont réfifté parfaitement, tandis que d’aus 
tres infeétes. y ont péri, 
de. Ccir 
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Dèslesmois d'Avril & Mai ces petites chenilles vont 
dévorer les bourgeons & les feuilles naiffantes qui les 
environnent. Alors les efforts de l’homme deviennent 
inutiles pour les détruire : Pennemi fe répand & meif- 
fonne les plus belles efpérances; il n’y a que des pluies 
froides , qui en les furprenant ainfi difperfées, puiffent 
les détruire en une matinée ou deux, ainfi qu’on en fit 
une heureufe expérience en l’année 1732. L'année pré- 
cédente avoit été fi favorable pour leur multiplication, 
que dès le mois de Septembre les feuilles des arbres 
fruitiers, des haies & des arbres de forêt paroifloient 
defféchées : les gens de la campagne attribuoient cet 
effet au foleil ; mais il n’étoit produit que par les lé- 
gions nombreufes de ces chenilles qui avoient rongé 
les feuilles : elles réfifterent à l'hiver ; & dès la mi- 
Mai elles avoient dépouillé les arbres de la moitié de 
leurs feuilles. L’alarme étoit générale : les Magiftrats 
donnerent des ordonnances pour obliger le peuple de 
porter du fecours aux arbres fruitiers, lorfqu’une main 
invifible nous délivra de ce fléau terrible par des pluies 


favorables. L'année fuivante à peine vit-on de ces che=- 


nilles ; mais le peu qui échappa du naufrage n’a que 
trop renouvelle l’efpece , & nous met dans le cas d'è= 
tre attentifs à prévenir de pareïls malheurs. 

Lorfque le temps de la métamorphofe de ces che- 
ailles, qui eff vers le mois de Juin, ef arrivé, elles fe 
féparent, vont chacune de leur côté, & fe filent fur 
les feuilles des arbres une coque brune , douce au tou- 
cher, qui feroit très-propre à être cardée : elles les 
fabriquent entre des feuilles qu’elles courbent pour 
couvrir leurs coques & fuppléer à l'emploi de la foie; 
car cette coque eft très-mince: ces feuilles courbéés 
font des indices du lieu de leurs retraites. Au bout de 
trois femaines elles en fortent en papillon. Ces papil- 
lons font de grandeur moyenne, blancs, & dela clafle 
des noéturnes. La femelle difpofe fes œufs avec un art 
admirable : elle les dépofe fur des feuilles ; & à mefure 
qu’elle pond un œuf, elle l'enveloppe d’une efpece de 


{oie jaune. Ce fontles poils qu’elles ont ala partie pol | 


térieure qu’elles arrachent par le moyen de leur anus, 
& qu’elles arrangent pour faire un lit doux &c molleg 
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fur lequel repofent les œufs entaflés lit par lit. Ces 
poils font fins , foyeux, & fi bien arrangés, que cette 
fuperficie ne laïffe plus voir qu’une belle étoffe de foie, 
fur laquelle la pluie glifle & ne fait aucune impreflon. 
C’eft toujours à un endroit expofé au foleil que le papil- 
Jon place fon nid. Il fe fait remarquer par {a belle cou 
leur jaune & par fa forme qui tient de celle d’une feve 
coupée par la moitié , & placée fur fa partie plate. On 
doit détruire dans les jardins avec diligence, & les 
coques & les nids ; car avant que l’on commence à 
écheniller , elles ont déjà fait beaucoup de ravage fur 
les jeunes bourgeons &t fur les boutons à fruit de lan- 
née fuivante. Lorfque ces chenilles fe répandent dans 
nos forêts , il n’y a d’autres fecours à attendre que du 
ciel, des oïfeaux, des ichneumons & autres exztomo= 
phages, (deftruéteurs d’infeétes ). | 
 L'étoffe des nids de ces chenilles , dit M. Bazin , ef 

 très-fournie de foie d’une très-grande réfiftance : elle 
feroit bien propre à être cardée fi on vouloit eflayer 
d'en faire quelque ufage. On eft déjà affuré qu’elle eft 
très-propre à faire du papier : M. Guettard de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences, en'a fait l'expérience. Elle 
a donné un papier qui avoit toute la force &t la beauté 
qu'on pouvoit défirer; il ne lui manquoit qu'un peu 
de blancheur qu’il ne feroit peut-être pas impoftible de 
lui procurer par d’autres préparations. 

CHENILLE ÉPineusE, Le corps de cette efpece de 
chenille au lieu d’être recouvert de poils fins, eft garni 
d’épines dures & pointues. [l y a deux fortes de che- 
nilles épineufes ; les unes font armées de fimples pi- 
quans, & les autres de piquans branchus. Les unes & 
les autres vivent ordinairement en fociété fur les feuilles 
d’orties : elles ne font point de coques , mais fe fufpen- 
dent par les pieds de derriere. Dans cette pofition elles 
quittent leur peau & paroïflent fous la forme de chry- 
falides d’une belle couleur. Il en fort de beaux papillons 
diurnes très-fréquens dans les jardins. L’amiral, la belle- 
dame, le gamma, lè morio, les tortues &c. viennent des 
chenilles de cetordre. Voy. l’art avec lequel ces chenilles 
Je débarraffent de leur peau, au mot général CHENILLE, à 

l'art, CHENILLES QUI SE SUSPENDENT PAR LES PIEDS, 
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La chenille à fimples piquans eft très-commune fuf 
les orties. Ses épines qui ne font que des poils roides 
& piquans, ne on point à craindre pour nos doigts; 
ils n’ont point l'inconvénient des poils de certaines ef 
peces de chenilles velues. Ces pointes cependant dé- 
fendent affez bien ces chenilles contre les mouches ich= 
neurones. Dans la laborieufe opération du changement 
de peau, elles font cachées fous une toile qu’elles ont 
filée en commun. Lorfqu’elles font prêtes à fe changer 
en-chryfalides , elles fe retirent chacune à divers en- 
droits, fur des branches , des feuilles ou autres corps. 
C'eft de ces chryfalides que fortent ces beaux papillons, 
les plus brillans objets des jardins & des champs. Un 
souge brun eft la couieur dominante de la partie fupé- 
rieure de leurs ailes : cette couleur eft divifée par des 
taches noires , jaunes , bleues, violettes, diverfement 
figurées ; on eft frappé fur-tout d’une efpece d'œil où 
tache circulaire, dont un rouge vif occupe le centre: 
ce rouge eft environné d’autres cercles en partie jau- 
nes, en partie bleus. 

L'autre efpece de chenille épineufe differe par fes 
épines branchues : chaque -épine a une tige principale 
d'où partent cinq ou fix autres pointes; elle eft {ur 
tout remarquable par fa tête petite & faite en forme 

_de cœur. Sa chryfalide fe diftingue facilement par deux 
efpeces de cornes tournées en croiïflant que l’on voit 
au bout de la tête. Les efpeces de papillons qui en 
viennent ne font pas fi brillans que les précédens. Le 
deflus de leurs ailes eft de couleur aurore un peu 
rougeâtre , & parfemé de taches noires : le contour 
de ces ailes les fait paroître comme déchirées. Les 
papillons paons , de vulcain, de petite tortue , viennent 
de chenilles épineufes. Ce font les papillons des che- 
nilles épineufes qui ont occafonné cette prétendue 
pluie de fang , qui en l’année 1608. jeta l'alarme parmi 
Îes habitans d'Aix en Provence. On vit un jour fur les 
murs de la ville , fur ceux des cimetieres & des maifons 
de la campagne, une multitude de taches rouges qui 
paroifloient comme autant de gouttes de fang. Îl n’en 
fallut pas davantage à des efprits effrayés , pour fe per- 
fuader que c’étoit l'effet d’une pluie de fang tombée 


\ 


‘fond de fa couleur eft un beau vert, traverfé 
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pendant lanuit, &c que c’étoit le préfage des plus tri 
tes malheurs. Un Philofophe (M. de Perrefc) qui s’oc- 
cupoit tranquillement à étudier la nature , obferva que 
les papillons des chenilles épineufes qu’il avoit élevées, 


| jetoient en quittant l’état de chryfalide, une goutte 


d’une matiere fanguinolente. [l la compara à ces taches 
rouges qui étoient fur les murs, & reconnut à l’inftant 


quelle étoit l’origine de cette prétendue pluie de fang, 


Le nombre des papillons femblables qui voltigeoient 
dans les airs , acheva de confirmer fa penfée , de difli- 
per la frayeur, & de défabufer le peuple alarmé. 
+ Nous dirons à cette occafon que tout papillon en 
quittant fon état de chryfalide, fe vuide d’une matiere 
liquide, rouge quelquefois , ou d’une autre couleur. 
Cette liqueur fert à faire croître la chenille & la chryfa- 
Jide; mais elle devient inutile au papillon. 
. CHENILLE ({faufle). Voyez à l'article Mouches 
a cie. | 
CHENILLE pu FENOUIL, Elle mérite d’être con- 
nue, tant à caufe de la beauté de fon papillon, que 
pour une fingularité qui lui eft propre. C’eft ordinai- 
rement fur le fenouil que fe rencontre cette chenille, 
à laquelle on trouve une légere odeur de fenouillette. 
Elle fe nourrit aufhi fur les feuilles de carotte; elle 
s’accommode même très-bien de celles de ciguëé. Le 
ie cha= 
me annèau par une raie noire qui en fait le contour. 
Toutes ces raies noires font coupées chacune en fix 
endroits par des taches d’un rouge orangé. Cette che- 
nille fait fortir, lorfqu’il lui plait, d’entre fa tête & fon 
premier anneau , une corne à deux branches qui par- 
tent d’un même tronc , & ont aflez bien, lorfqu’elles 
font forties en entier, la figure d’un Y. Ces cornes font 


de couleur rougeâtre & de fubftance charnue comme 


celle des limaçons , capables à-peu-près dés mêmes 
mouvemens de fortir & de rentrer éntiérement dans 


le corps. Ces cornes leur font fans doute de quelque 


ufage , mais que l’on ignore encore. Cette :fpece de 
Chenille eft du nombre de celles que l’on voit quelque- 
fois fe dévorer les unes les autres au défaut de feuilles, 


Le papillon qui naît de la chryfalide anguleufe de 
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cette chenille, eit un des plus beaux, le citron, &c ur 
beau noir font fes feules couleurs; mais elles font dif 
tribuées d’une maniere agréable. Ses ailes inférieures 
{ont ornées d’un œil feuillé-morte | nué &'entouré de 
bleu , fuivi de fix taches , dont les unes font rondes & 
les autres taillées en croiffant, & du plus beau bleu. 
Lorfque ce papillon tient fes ailes élevées & appli- 
quées l’une contre l’autre , il femble qu’elles fe termi- 
nent par une queue. Ces chenilles, loin de faire tort; 
donnent des papillons qui font l’ornement des jardins. 
On range ces papillons dans la famille des grands porte- 
‘queues. Voyez Porte-queue. UE 
‘. CHENILLE pes GRAINS. Voyez à l’article Papil= 
“lon des blés. à A4 PS EU 
” CHENILLE DE HAIES, qui vit en fociété. Woyez 
fon hifloire au mot général CHENILLE, à l’article de la 
Confiruélion des coques. 
CHENILLE , furnommée la livrée où annulaire: 
C’eftune efpece de chenille, à laquelle les Jardiniers 
ont appliqué ce nom qui répond aflez bien à fes cou 
leurs : elle fe reconnoît à un petit filet blanc qui regne 
4ur le milieu , & toutle long du dos , accompagné de 
chaque côté d’une bande bleue, bordée de part & 
d'autre , d’un cordonnet rougeâtre, Cette chenille eft 
à demi-velue : fa tête & fa partie poftérieure font 
bleuâtres. 2887 DE PARU 
Cette efpece de chenille n’eft, dans certaines an 
nées, malheureufement que trop commune dans les 
jardins. Elle eft avide des feuilles de toutes les efpe- 
tes d'arbres fruitiers, &' elle s’accommode aufli des 
feuilles d’un très-grand nombre d’autres arbres. Il eft 
intéreflant de favoir les endroits où l’on trouve réunis 
ces ennemis naïflans, afin de les détruire dans leurs 
berceaux. ets as 15 42089 
Il n’eft perfonne qui n’ait obfervé quelquefois au= 
tour des jeunes branches des arbres , une efpece d’an- 
neau de la largeur de cinq à fix lignes; cet anneau eft 
formé par quatorze & jufqu’à dix-fept rangs d'œufs, 
arrangès en lignes fpirales , mais très-ferrés': 1] con= 
tient quelquefois jufqu’à deux à trois cents œufs. 4 
Voilà le nid dangereux qu'il faut détruire, & ce= 
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pendant qu'on ne peut s'empêcher d'admirer. C’eft le 
papillon femelle qui difpofe fes œufs avec cet ordre, 
êt qui les unit tellement par une efpece de maftic qui 
fort de fon corps, qu’il ne refte pas le moindre vide 
entr'eux. Cet anneau d'œufs, quoique folide, n’eft 
pas adhérent à la branche ; car on peut le faire tourner 
comme une bague autour du doigt. | 

C’eft de ces œufs pondus en automne, & qui réfif. 
tent aux froids les plus rigoureux, que naît une fociété 
nombreufe de chenilles, qui, dans leur enfance, vi- 
vent fraternellement : elles filent de concert des toiles 
autour d'elles qui leur forment des efpeces de tentes: 
elles y font entrer quelques feuilles qui font à leur 
portée , & font leurs repas en toute fureté à l’abri des 
orages & des animaux mangeurs d’infe@tes. Lorfque 
ces feuilles font dévorées , la famille fè tranfporte 
plus loin, & y recommence fon ravage ; en peu de 
Jours un arbre en buiflon, eft dégarni de feuilles, Dans 
le temps de leur repos , ou pendant leur digeftion, on 
leur voit faire un mouvement fingulier dont la raifon 
eft inconnue: toutes enfemble , & comme de concert, 
donnent en l'air en tous fens des coups de têtes extré- 
mement brufques, & même aflez forts pourfaire réfon= 
ner les parois d’une cloche de verre, fous laquelle on 
les tiendroit enfermées. Parvenues à leur grandeur, 
elles fe difperfent, & chacune fonge à conftruire fa 
coque, c'eft pour l'ordinaire au mois de Juin, Woyez 
l'article LIVRÉE 6 ANNULLAIRE. | j 

Les coques de cette efpece de chenille ont quelque 
reflemblance avec celles des vers à foie : elles font d’un 
jaune clair ; couleur qui ne leur vient point de la ma- 
tiere même , mais qui eft produite par une poudre que 
la chenille tire de fon corps, & qu’elle fait pénétrer 
dans le tiflu de la coque, qui, fans cela , feroit tranf- 
parente. Au bout d’un mois & plus, il en fort des pa- 
pillonsmäâles & femelles , en partie d’un clair tirant fur 
Vagate , & en partie ifabelle : le mâle fe diftingue par 
fa couleur plus claire & par fon a@tivité ; car la femelle 
4 de l’efpece de celles qui ne font point ufage de leurs 
ailes. | 


: CHENILLE :MAGÇONNE, Elle ef nommée ainfi ; 
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parce qu’elle fait entrer dans la conftru&tion de fa 
coque , de petits grains de fable , qu’elle détache de 
certains murs aflez tendres pour céder à fes efforts. 

CHENILLE À Manteau RoyaL. C’eft une che- 
nille qui eft l’emblême des grandeurs paflageres. On 
Jui donne le nom de manteau royal, parce que dans un 
certain temps, on remarque fur les anneaux de fon 
corps des taches qui, Pepe font développées, 
repréfentent aflez bien des fleurs de lis. Ces efpeces de 
fleurs de couleur rougeâtre , relevée par des traits 
d’un jaune clair , fe détachent très-bien fur cette che 
nille qui eft de couleur très-brune, À mefure que l’ani- 
mal grandit, toute cette pompe royale difparoït; en 
cinq ou fix jours on la voit naître &c s’évanouir : c’eft 
la fortune du Roi Théodore , ainfi que le dit très- 
agréablement M. Bazin. De prefque lifle qu’étoit cette 
chenille dans fa premiere jeunefle, elle devient er 
croiflant couverte de longs poils très-fins , qui occa- 
fionnent des démangeaifons à la peau des perfonnes qui 
les touchent, mais di caufer d’enflure. On fe débar- 
rafle facilement de cette incommodité en fe frottant les 
doigts avec un peu d’huile , & les effuyant. Cette che- 
nille emploie à la conftruétion de fa coque , le même 
art que la Chenille Marte. Voyez ce mot. 

La coque de cette chenille fe trouve entre les feuilles 
des diverfes plantes dont elle fe nourrit, telles que le 
poirier , la ronce , le charme, le troêne &t l’épine : 
cette coque eft remarquable par fa forme de poire, un 
peu renflée du côté de la queue : elle eft environ d'un 
pouce & demi de longueur , tapiflée en dedans d’une 
foie très-fine , fatinée , & couleur de gris de perle. Les 
papillons qui fortent de ces efpeces de coques font des 
phalenes. Ils font l’un & l’autre de couleur jaune, mais 
plus foncée dans le mâle. Un cara@tere remarquable 
dans lune & l’autre efpece , eft un œil blanc, bordé de 
noir , placé au milieu de chaque aile fupérieure. Le 
manteau royal n’eft point du nombre des chenilles re 
doutables pour les jardins & les campagnes. 

CHENILLE MARTE ou HERISSONE. On a donné ce 
furnom à une efpece de chenille très-velue , hideufe 
par fa forme & fon poil roux, La couleur, l’épaifleur 
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& la longueur de fes poils, répondent très-bien à l’idée 
que nous avons de l'animal qui porte ce nom. On peut 
voir cette efpece de chenille dans les prés depuis le 
mois de Mai jufqu’au mois d'Oftobre. Elle marche affez 
vite , va fur les ormes, & defcend ordinairement au 
mois d’Août fur les gramens. | 

C'eft entre les feuilles des plantes baîfes, telles que 
le gazon, le trefle, l’ortie , dont elle fait fa nourriture, 
que l’on trouve fa coque qui eft petite, proportion 
nellement à la grandeur de la chenille ; auf, lorfqu’elle 
la conftruit, eft-elle continuellement pliée en deux. Sa 
coque eft compofée d’une étoffe ; moitié foie & moitié 
poil de chenille. Prefque toute chenille qui va fe chan- 
ger en chryfalide , cherche à fe procurer une enve- 
loppe douce , foyeufe, propre à recevoir les membres 
délicats de la chryfalide. Cette chenille velue com- 
mence, ainfi que plufieurs autres de même efpece, à 
filer autour d’elle un tiffu foyeux , mais dont les mailles 
font lâches ; elle fe débarrafle enfüite de fes poils, 
qu'elle fait entrer dans les mailles : elle s’épile abfo= 
ument , & tapifle l’intérieur de fa coque d’une couche 
foyeufe. C’eft de cette coque qu’une chenille , née au 
commencement de l'été; après avoir pañlé par l’état de 
‘Chryfalide , paroît dans le mois d’Août fous la forme 
d’un papillon no&urne. Le mâle ne differe de la femelle 
que par fes antennes plus belles & plus fournies ; préé- 
minence attachée au fexe mafculin chez les papillons. 
Cette efpece de chenille frugale ne fait tort ni à nos jar- 
dins ni à nos vergers. C’eft une des trois efpeces, ainfi 
quele Manteau royal & les Proceffionnaires , qu’on ne 
doit manier qu'avec circonfpeftion , parce que leurs 
poils, ainfi que leurs coques , occafionnent des déman- 

eaifons très- vives. 

CHENILLE MINEUSE des FEUILLES DE VIGNE. 
Cette chenille, obfervée à Malthe par M. Godeheu de 
Riville , eft très-finguliere , parce qu'elle differe ab 
folument de toutes les autres chenilles connues. La 
mineufe eft affez petite : elle loge & fe nourrit entre les 
deux épidermes des feuilles : elle y forme une gale- 
rie, ce qui la fait nommer mineufe : elle fe nourrit de la 
 fubflance intérieure des feuilles. Losfque le temps de 


416 EH € 


fa métamorphofe approche, elle coupe deux portions 
d’épiderme de feuilles en forme ovale: elle les unit avec 
de fa foie, & en fait une coque, mais qu’elle laifle ou- 
verte par un bout, C’eftici qu’elle nous préfente fa plus 
grande fingularité ; n’étant point pourvue de pattes 
comme les teignes, ni de crochets , elle à recours à une 
induftrie , à l’aide de laquelle elle marche en toute forte 
de pofitions , même fur les corps les plus polis. Elle 
avance fon corps hors de fa coque , forme un monti= 
cule de foie ; & par le moyen de fon fil qui y eft atta- 
ché, elle attire fa coque à elle : elle réitere toujours 
la même manœuvre, & voyage de la forte ; la trace de 
_fa marche eft marquée par des monticules de foie à 
demiligne de diftance les uns des autres.#Cette che- 
nille, après avoir paflé par l’état de chryfalide , fe 
change en un petit papillon très-beau, dont la tête, 
les pattes & le-corps font argentés ; le fond de fes ailes 
eft d’un beau noir. Cette chenille a aufh fes ennemis; ce 
font de petits ichneumons fort jolis , dont le corps eft 
tacheté de jaune & d’un très-beau rouge. 
CHENILLE DE LA MOUSSE DES PIERRES. Chenille 
rafe, de moyenne grandeur, qui travaille avec tant 
d’adrefle , qu’à peine peut-on appercevoir le lieu de 
{on habitation. Son génie l’invite à arracher de petites 
mottes de moufle fur les pierres, les difpofer en voûte 
avec des fils de foie , & fe former avec la plus grande 
propreté une jolie coque de gazon, que l'on ne peut 
reconnoître que par un peu plus d’élévation. 
CHENILLE À oreiLzes. C’eft une efpece de che- 
nille de moyenne grandeur , demi-velue, chargée de 
tubercules fur lefquels s’élevent de petits bouquets de 
poils noirs hériffés. Deux tubercules plus éminens, 
placés aux deux côtés de latête, font furmontés d’une 
touffe de poils , qu’on feroit tenté de prendre pour des 
oreilles ; ce qui lui a fait donner le nom de chenille à 
oreilles. Heureufement la durée de la vie de cette 
efpece de chenille n’eft pas longue ; car lorfque la 
faifon eft favorable pour leur multiplication, elles 
ravagent par préférence les pommiers & les chênes. 
Cette chenille commence à paroître en Avril : vérs 
Juin & Juillet elle file fa coque qui n’eft prelque 
R | qu'un 
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qu’un réfeau. À la fin de ces mois, fortent des papil- 
lons des deux fexes. Le mâle plus petit, tire fur la cou- 
leur d’agate : il eft vif & ami du plaifr. La femelle eft 
d’un blanc fale ; quoique pourvue d’aïles, elle ne vole 
oint ; elle eft lourde, maflive & furchargée du poids 
“ fes œufs, qu’elle difpofe avec le même art que la 
chenille commune. Voyez à l’article CHENILLE coM- 
MUNE. Voyez auffi le mot Z1G-Z AG. 

. C'eft vers le mois d’Acût que lon peut remarquer 
fur le tronc des arbres des plaques larges de plus d’un 
pouce, & couvertes d’un poil gris-blanc ; ce font là 
les nids des œufs qu'il faut détruire , fi l’on ne veut 
dès le printemps en voir fortir nombre de chenilles ; 
qui fe difperfent à l’inftant de leur naiffance pour ne 
plus fe réunir , & qui vont ravager les vergers chacu- 
ne de leur côté. 

CHENILLE pu PIN, pithyocampe. C’eit une ef- 
pece de chenille qui a été mife par M. de Réaumur au 
tang des proceflonnaires. Elle fe trouve aux environs 
de Forges , dans le pays de Gex , entre le Mont-Jura 
& la Suifle. Ces chenilles font velues , d’une couleur 
roufsâtre , longues d'environ quinze lignes. Les divers 
avantages qu'elles réuniflent, pourroient nous les ren 
dre très-utiles. Elles filent en fociété des cocons de la 
groffeur d’un melon ordinaire, dont on peut tirer de 
fort belle & bonne foie : elles en fortent toutes à la file 
au lever du foleil pour aller chercher la pâture : une 
trace de foie d’une ligne de large, marque la route 
qu’elles fuivent pour s'éloigner de leur nid; & elles 
y reviennent par la même route deux ou trois heures 
après. Elles ne s’attachent point à d’autres arbres que 
les pins fauvages ; arbres communs en France, & qui 
croiflent dans les lieux les plus ftériles ; mais il eft dif- 
ficile de détacher ces cocons des arbres, car ils ont 
toujours pour centre une branche de l'arbre droite & 
 femblable à une quenouille à filer. Le plus court fans 
doute , feroit de couper les branches, Toutes les jeu- 

nes chenilles forties des œufs d’une même mere, travail- 

lent de concert depuis le printemps jufqu’à l'entrée de 

l'hiver, & même quelque temps après les premieres 

neiges ; ce qui fait préfumer qu'elles pourroient four- 
Tome II, Su D 
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nir de la foie prefque toute l’année dans la partie mé2 
ridionale du Royaume , comme la Provence, le Bas= 
Languedoc & le Rouffillon. Si cette conjeure étoit 
vraie , cémbien ces infettes ne feroient-ils pas utiles ? 
Si les chenilles font en état de fournir de la foie à raifon 
de leur nourriture, ces arbres étant vivaces, la nourri- 
ture ne leur manque en aucun temps. Ce ne fera que le 
temps qui pourra nous apprendre le fuccès de fembla- 
bles expériences. M. de la Rouviere d'Eyflautier, Che- 
Valer de S. Louis , Auteur d’un Mémoire {ur ces che= 
nilles , paroït n’avoir eu aucune connoïffance du pa- 
pillon : il penfe même que cette chenille ne devient 
jamais papillon. Mais il me femble que dans l’hiftoire 


des infeétes, on ne connoït aucune véritable chenille 


qui ne fe change en papillon. Comment celle-ci fe mul- 
tiplieroit-elle, puifque toute chenille eft dépourvue 
des parties propres à la génération ? En fenilletant les 
Auteurs il me paroît que cette idée eft une erreur po- 
pulairé qui à pañlé jufqu’à nous par tradition & par 


écrit : il y en a tant de ce genre ! Une autre particula= 


rité véritable de ces chenilles, c’eft d’avoir fur le dos 
des efpetes dé figmates différens de ceux par lefquels 
elles refpirent l'air, & qui plus eft de darder vifible… 
ment dans Certains témps par ces mêmes fligmates des 
flocons de leurs poils même aflez loin. Ils peuvent en 
tombant fur la peau caufer des démangeaifons , mais 
Peffet en fera bien plusgrand fi l’on a manié ces infec- 
tes, Tous les Jurifconfultes favent que le Droit Ro- 
inain coridamne formellement aux plus grandes pei- 
nes ceux qui aüront fait avaler de cette chenille réputée 
venimeufe , réduite en poudre. | 

On fit, il y a quelques années , auprès de Forges, 
de très-bons bas de la foie en quefion, quoiqu'elle 
ñe fût ni décreufée , ni dévidée, mais arrachée à la 
main & filée. L’art ne pourroit-il pas travailler ici avec 
fuccès à perfeétionner l'ouvrage de la Nature? Cette 
foie eft très-forte & d’un blanc argenté , fur-tout lorf- 
qu'on a foin de la ramafler avant les neiges. On a vu 
des cocons de foie fur les pins qui font dans le Jardin 
du Roi à Montpellier. Avec quel plaïfir tout bon Ci= 
toyen verroit-1l s'élever cette nouvelle branche de 


_ 
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tommerce, dans les endroits plantés de pins, dits 
vulgairement pinades ? Mais le Gouvernement feul a 
le pouvoir d'animer & d'encourager les premieres ten 
tatives , qui {ont toujours difficiles & difpendieufes. 
CHENILLE PROCESSIONNAIRE. C’eit une des ef 
peces de chenilles qui vivent en fociété pendant toute 
leur vie. Chaque couvée qui comprend depuis cinq 
jufqu’à fept cents individus , ne fe défunit jamais. La 
proceflionnaire eft d’une moyenne grandeur : elle eft 
d'un brun prefque noir au-deffus du dos ; & blancha- 
tre fur les côtés & fur le ventre , chargée fur le dos de 
poils blanchâtres , & très-longs, difpofés en aigrettes ; 
ces chenilles choififfent par préférence les chênes, 
ceux fur-tout qui font fur les lifieres. Elles filent de 


|. concert une toile, qui leur fert de domicile, où elles 


vivent & travaillent en bonne intelligence ; ce n’eft 
que la nuit qu’elles fortent de leur nid pour fe prome= 
ner & aller ronger les feuilles de chêne des environs. 
La provifion leur mañnque-t-elle , elles fe mettent en 
marche le foir pour paffer d’uñ chêne à un autre. 
C'eft un fpeétacle fort agréable pour un amateur 
d’hiftoire naturelle ; dé les furprendré dans leurs voya- 
ges. On les voitobferver, pendant toute leur route, 
une marche réglée, Il ÿ en a toujours une en tête qui 
. €ft comme le chef de la troupe ; celle-ci eft fuivie im 
médiatement de deux autres qui marchent de front ; 
ces deux-là le font de trois, qui le font de quatre, & 
ainfi de fuite , tant que la lârgeur du terrein le permet. 
L'ordre de cette marche n’eft pas toujours le même : il 
varie quelquefois; mais toujours obfervent-elles de 
tenir leurs rangs fi ferrés, que les foldats les mieux 
difciplinés ne s’avancent pas avec plus d'ordre. Onles 
voit aufli defcendre à la de les unes des äutres le long 
. du tronc d’un arbre, pañfér fur les feuilles & faccager 
tout fans interrompre l’ordre de leurs évolutions. Le 
pillage eft-1l fait, ellés fe retirent en bon ordre dans 
- leur nid pour recommencer de nouveau, &cc. La répu= 
larité de leur marche leur a fait donner, par M. de Récu= 
mur, le nom de proceflionnaires ou évolutionnaires. 
Après avoir ainfi pañlé les deux tiers de leur vie à 
aller de place en place , elles filent , DE leur dernier 
1 
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domicile, une toile qu’elles doublent & redoublent: 
elles y pratiquent deux ouvertures, l’une pour entref 
& l’autre pour fortir; c’eft fous cette tente qu’elles 
conftruifent chacune leurs coques , dont l’afflemblage 
forme des efpeces de gâteaux. Ce nid reffemble à une 
vieille toile d’araignée. Quoiqu’affez remarquable par 
fon volume, car il a quelquefois plus d’un pied &c 
demi de long fur près d’un demi-pied de large , lorf- 
qu’on le regarde fans attention, on le confond facile- 
ment avec de groffes bofles qui fe forment fur le tronc 
des arbres. | 

Cette efpece de chenille ef fort velue, & plus dan- 
gereufe que toutes les autres. Les nids qu’elle forme 
font encore plus à craindre, fur-tout lorfqu'’ils font an- 
ciens, par les démangeaifons qu’ils peuvent caufer. Ces 
efpeces de chenilles font entrer dans la compofition de 
leurs coques, les poils dont elles étoient couvertes. 
Ces poils qui, lorfqu'ils étoient fur l'animal, étoient 
doux , foyeux, fe durciflent, fe réduifent en pointes 
très-fines ; en forte que lorfqu’on vient à enlever ou 
à ouvrir ces nids, ils’éleve un nuage de ces petites 
pointes, qui entrent dans la peau de ceux qui font aux 
environs , &ils y occafonnent de fortes démangeai- 
fons : fi même ilarrive qu'ils s’attachent à des parties 
délicates , telles que les paupieres , ils y caufent des 
inflammations qui durent quatre ou cinq jours. M. de 
Réaumur a éprouvé une fois , avec fuccès, de frotter 
rudement avec du perfil les endroiïts douloureux; ce 
qui a adouci fur le champ les démangeaifons cuifantes, 
& les a rendues de peu de durée. Cet avis n’eft pas 
hors de propos pour les Amateurs d'Hiftoire Natu- 
relle. | 

Les papillons qui naïffent de ces efpeces de chenilles, 
font des phalènes qui portent leurs ailes en toit: ils 
n’ont point de trompe ; leurs antennes ont des barbes. 
Les couleurs de leurs ailes font mêlées de gris & de 
noir , difpofées par ondes & par taches. Le mâle &c la 
femelle ne different prefque point l’un de l’autre. On 
trouve fouvent dans les nids de ces chenilles qui vivent 
en fociété une larve grofle, longue, noire, un peu | 
molle & à fix pattes écailleufes : cette larve qui donng, 


| 
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le Buprelle carré de couleur d’or, attaque & dévore ces 
chenilles qui n’ont aucunes défenfes. Voyez BUPRESTE. 

CHENILLE Du SAULE, À DOUBLE QUEUE. C’eft 
une efpece de chenille aflez rare & des plus curieufes, 
tant par fes attitudes fingulieres, que par le bizarre ar- 
rangement de fes couleurs & le jeu de fes queues. 
Cette efpece de chenille dans fon enfance eft entié- 
rement noire. On remarque fur fa tête deux efpeces de 
cornes, qui ont aflez l’air de longues oreilles; à la 
feconde mue on peut obferver que ces longues oreilles 
ne font que des tubercules furmontés d’un petit bouquet 
de poil ; au troifieme & dernier changement de peau, 
on les voit abfolument difparoitre. Si la Nature ne fait 
rien en vain, il faut que ces tubercules , d’un ufage 
d’abord utile à la chenille , mais inconnu pour nous, 
lui deviennent pour lors inutiles, 

Dès l'enfance de cette chenille , ainfi qu’à l’âge où 
elle a pris toute fa longueur qui eft de deux pouces & 
plus, on obferve à fa partie poftérieure une double 
queue. Elle confifte ‘en deux tuyaux droits, un peu 
plus gros à leur origine qu’à l’autre bout , de matiere 
folide, mais creux , hériflés en dehors du côté du dos 
de plufieurs rangs d’épines. La chenille fait fortir de ces 
étuis des filets couleur de pourpre , qu’elle alonge , ra- 
courcit, replie & fait jouer en tous fens à volonté ; il 
paroît que ces queues lui fervent d’armes défenfives. 
M. de Réaumur furprit un jour une de ces chenilles 
dans l’inftant où une mouché vint fe pofer fur fon corps; 
aufli-tôt elle fit fortir avec virefle un de ces filets, & 
le dirigea à l’endroit où étoit la mouche , comme fi elle 
eût voulu lui donner un coup de fouet, & la mouche 
partit fur le champ. | 

Cette efpece de chenille marche peu; fon attitude ap- 

roche un peu de celle de la chenille nommée fpAinax. 
Le parties charnues du premier anneau lui forment 
comme une efpece de coiffe, où le blanc , le couleur de 
rofe & le noir fe trouvent mélangés. Suivant les ob- 
fervations de M. Geer, Correfpondant de l’Académie, 
‘cette chenille a auprès de la tête une fente tranfverfale, 
d’où elle fait fortir, lorfqu’on la touche, quatre efpeces 
… de mamelons charnus, qui lancent au SE une, liqueut 
il 
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dont on verra l’ufage ci-deflous. La partie fupérieure 
du corps eft d’un pourpre de diverfes nuances ; ces 
chenilles font leur nourriture ordinaire de feuilles de 
faule ; mais, dit M. Bazin, elles me firent voir un jour 
que leur goût n’étoit pas fixé à ces efpeces de feuilles, 
J'en trouvai deux qui rongeoient de grand appétit une 
feuille de papier qu’un valet avoit laiflée par mégarde 
dans le poudrier où Je les nourriflois. 

Cette chenille eft de celles qui font leur premier re- 
pas de la peau qu’elles viennent de quitter; elle ne fe 
dépouille point de fa peau, à la maniere des autres, 
en la faifant gonfler & crever fur le dos; fon vieux 
crâne fe détache d’abord de fa tête en entier comme un 
bonnet: on voit avec étonnement que cette tête profit 
un moment après, au pointd’être trois fois plus grofie 
qu’elle n’étoit fous fon ancien crâne. La chenille fe 
retire de fa vieille peau comme d’un fac. Quelquefois 
elle perd dans cette opération une de fes queues ou elle 
les retire mutilées , tant elles fe détachent difficilement 
de.leurs étuis. Cette perte ne fait point mourir la che- 
nille, & le papillon qui,en naît n’eft point mutilé, 
parce que la queue eft une de ces parties qui deviennent 
inutiles à la chenille lorfqu’elle eft dans l’état de chry- 
falide. | 

La chenille du faule mife dans une boîte de bois, la 
ronge pour s'y creufer une efpece de cavité qui fait 
partie de fa coque ; elle en forme l’autre partie avec les 
copeaux qu’elle cimente au moyen d'une gomme 
foyeufe ; elle fe trouve ainfi renfermée dans une coque 
de bois très-dure & très-folide : c’eft dans ce tombean 
qu'elle fubit fes métamorphofes. Après y avoir refté 
plufieurs mois , le papillon fe prépare à en fortir, & 
il en vient à bout, quoique dépourvu d'armes tran- 
chantes. Ce papillon eft un phalène , nommé par M. 
Geoffroi queuc fourchue. 

M. Bonnet a obfervé, dans un Mémoire imprimé 
élans le deuxieme tome de ceux préfentés à l'Académie, 

ue la liqueur dont nous avons parlé étoit un véritable . 
acide. Elle rougit les fleurs de chicorée fauvage, elle 
fait fur la langue l’impreffion du vinaigre , elle coagule 

le fang dans une légere plaie ; fi l'on verfe une goutte 
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de cette liqueur dans l’efprit de vin, il fe fait une coa- 
gulation fenfible, Ces caratteres d’acide bien marqués 
doivent attirer l'attention des perfonnes qui croient 
que, le corps animal ne contient aucun acide hors des 
premieres voies. Outre les divers ufages d'utilité que 
cette liqueur a vraifemblablement pour cette chenille, 
il paroît qu’elle fert aufü de diffolvant au papillon pour 
ramollir le tiflu de fa coque & fe faire jour: la preuve 
en eft que M. Bonnet a ramolli très-fenfiblement des 
portions de coques de cette chenille, fur lefquelles il a 
fait tomber de cette liqueur, | 
M. ZLyonnet,, Avocat & Déchifreur des Patentes à la 
Cour des Etats Généraux des Provinces Unies, a fans 
doute trouvé dans cette efpece de chenille des propor- 
tions qui lui ont paru favorables aux obfervations ana- 
tomiques ; il en a fait, il y a quelques années, une 
exatte anatomie, qu’il a expofée en figures dans un 
ouvrage in-4°. ayec des détails qui font tout à la fois 
l'éloge de fa patience & de fon talent: refte à favoir | 
f. toutes les chenilles des diverfes contrées fe reflem- 
blent au point de rendre générale la conféquence que 
M. Lyonnet prétend tirer d'après la feule efpece qu'il a 


aÂ 


analyfée. 


.: CHENILLE furnommée LE SPHINx. On a donné 
. Ce nom à plufieurs chenilles à caufe de leur port afez 
reflemblant à celui que les Peintres & les sas 
donnent ordinairement à l'animal fabuleux qui porte ce 
nom. Voyez l’article SPHINX. L'une de ces belles che- 
nilles eft mr & de la plus grande efpece : lorfqu'’elle eft 
parvenue à fon entier accroiffement (qui arrive ordi= 
nairement vers la fin d'Août), elle eft longue de trois 
pouces & plus ; elle eft d’un beau vert, ornée de cha- 
que côté de fept grandes boutonnieres , partie blan= 
ches, partie gris de lin. Sa tête eft ceinte d’un ruban 
noir; elle porte une corne fur l’extrémité' du corps: on 
la. trouve ordinairement fur le troêne , quoiqu'ellé 
puille fe nourrir auffi de feuilles de lilas & de pommier. 
Lortauelle n’eft point occupée à manger, elle porte 
fa tête haute , ce qui la fait reflembler au /phinx. 
. . En Septembre, quand cette chenille eff prête à fe 
 sétamorphofer, ces belles RARES FOIRE % 
y 
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difpatoître ; elle entre dans la terte, elle en Îie fes par2 
ties avec quelques fils, & s’ÿ change en une de ces 
chryfalides remarquables par une efpece de nez fait en 
trompe qui leur pend fur la poitrine. De cette chryfa- 
lide fort, dix à onze mois après, un papillon noturne 
fort beau ; fes ailes qu’il porte bien étendues, laiffent 
appercevoir le deflus de fon corps, dont chaque an- 
neau, féparé par un bordé noir, eft orné d’un couleur 
de rofe nué. Ses ailes inférieures qui font les plus 
belles, font en partie d’un rouge tirant fur le couleur 
de rofe , dont les nuances font variées. Le deflus des 
ailes fupérieures a plus de brun, mais relevé d'ondes 
rougeûtres, & de taches ondées d’un beau noir. 
HENILLE pu TrrayMaLe. Cette chenille mérite 
d’être connue pour fa beauté. Parvenue à fa groffeur 
naturelle, elle a quelquefois trois pouces & demi de 
longueur. Elle eft parfaitement rafe , les anneaux de 
fon corps font d’un beau noir piqueté de points jaunes. 
Chaque anneau eft féparé par une bande d’un beau noir 
velouté, & cette bande eft ornée de trois taches, dont 
deux font blanches & une rouge. Une raie rouge regne 
le long de fon dos ; fes jambes, le deffous de fon ven- 
tre , le chaperon qui couvre fon anus, les deux tiers 
de la corne qu’elle porte à fon extrémité extérieure, & 
fa tête font d’un beau rouge ; toutes ces couleurs ont 
le luifant du vernis. Dans la premiere jeunefle, les 
couleurs de cette chenille font plus douces : les parties 
ue nous avons dit être d’un beau noir, font d’abord 
ds verd tendre, & celles qui parviennent au rouge, 
ne font d’abord que d’un beau jaune. | 
Cette belle chenille eft commune dans certains can- 
tons ; on ne la trouve ordinairement que fur le tithy- 
male à feuilles de cyprès. Au défaut des feuilles de 
cette plante , on peut lui. donner des feuilles de l’ef- 
pece de tithymale que les payfans nomment épurge, & 
dont le lait a beaucoup plus d’âcreté. Cette chenille boit 
avec délices un lait végétal qui laïfle fur nos organes 
une impreffion de feu infupportable , & qui nous pur- 
geroit avec la derniere violence. C’eft dans les mois 
de Mai & de Juin que l’on trouve cette efpece de che- 
nille, Elle file fa coque en terre ; & il en fort un fort. 


CHE 42% 
beau papillon de la famille des fphinx éperviers : la fe= 
melle pond fes œufs, & dans la même année donne 
une feconde génération de chenilles & de papillons: 
les couleurs de la femelle font plus brillantes ; {es ailes 
font d’une belle couleur d’olive, relevée parun rougé 
de lilas ; ces couleurs ont un œil velouté qui contribue 
encore à les embellir, Ce papillon eft noturne, il ne 
s’éveille qu'après le foleil couché , fon vol eft remar- 
quable en ce qu’il eft droit & roide, il reffemble tout- 
à-fait à celui d’un oifeau. 

CHENILLE À TUBERCULES. C’eft la plus belle 
efpece de chenilles : elle tire fon ornement de bou- 
tons étoilés que l’on nomme rubercules. On rencontre 
une de ces efpeces de chenilles fur le poirier, fa lon- 
gueur eft quelquefois de trois pouces & plus, elle eft 
d’un vert un peu jaunâtre : la tête de ces tubercules 
eft d’un bleu de turquoife ; on feroit tenté de les pren- 
dre pour autant de pierreries , ils font environnés de 
cinq poils fort courts qui forment une étoile , du cen- 
tre de laquelle s’éleve un long poil terminé par un 
petit bouton : un chaperon rouge recouvre fon anus. 

Cette chenille fe file en été une grofle coque qui 
préfente des fingularités intéreffantes , ainfi qu’on le 
verra à la fin de cet article. De la chryfalide renfermée 
dans cette coque, & qui y pafle l'hiver, ( & même 
deux hivers, c’eft-à-dire deux ans , } on voit fortir au 
mois de Mai ou de Juin un papillon fuperbe de la plus 
grande efpece, qui porte le nom de grand paon. On 
l'apperçoit rarement dans les jardins pendant le jour, 
parce que c’eft un papillon no@urne. Plufieurs nuances 
de brun, de gris, de rougeûtre, font agréablement 
mélangées fur fes ailes , qui ont quelquefois , étant 
étendues , cinq pouces de longueur: on remarque prin- 
cipalement fur fes ailes quatre grands yeux très-bien 
nuancés, Sa grandeur le fait facilément diftinguer du 
moyen & du petit paon de nuit , dont les couleurs aflez 
femblables font plus claires : les chenilles d’où vien- 
nent tous ces papillons phalènes font à tubercules. 

Sur une de ces chenilles de couleur verte, à tuber= 
cules jaunes , ou couleur de rofe , & ornée de bandes 
d’un noir velouté , s'attache une petite mouche grife 
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à tête roûge , du genre des ichreumons ; qui dépofe fes 
œufs & les colle fur le corps de la chenille : on peut 
les y obferver comme des points blancs. Lorfque les 
vers font éclos, ils percent la chenille & s’:ntroduifent 
dans fon corps pour fe nourrir de fa fubftance. C'eft 
ainfi que l’attente du curieux qui les éleve, eft fouvent 
trompée. Ces chenilles font rares; par conféquent font 
peu de dégâts. ps 4 | 
La chenille à tubercules conftruit une coque dont 
la ftruéture eft des plus admirables. Tous les cas, tous 
les inconvéniens font prévus dans la confiruétion de 
cette coque; la chenille s’y met à l’abri de l’infulte des 
infectophages , qui pourroient l’attaquer pendant fon 
nouvel état de foiblefle qui dure neuf mois. Elle fe 
ménage le moyen de fortir d’une prifon fi forte & fi 
bien clofe, par la même ouverture qui empêche tout 


autre infe{te d'y entrer. & qu'elle fe ménage en la. 


filant, comme fi elle avoit pu prévoir qu'étant papil- 
lon, elle ne fera point pourvue d'organes propres à 
en percer les murs. Cette coque eft ulue de foie brune 
& faite en forme de poire. La pointe de cette poire eff 
terminée par des bouts de fils réunis en pointe . mais 
qui ne font point. collés les uns contre les autres. Dans 
l'intérieur de la coque fe trouve un fecond rang de 
pointes difpofées de même &t ayant le même jeu. Ces 
filsimitent fort bien les. ofiers de ces naîles difpofées 
comme plufeurs entonnoirs rentrant les uns dans les 
antres; le poiflon y entre facilement , parce que les 
baguettes fe prêtent; mais lorfqu'il eft pañlé, clies fe 
réuniffent en pointe, lui piquent le nez , & Jui ferment 
le paflage par où il étoit entré. Ce que nous faifons 
pour attraper le poiflon, cette chenille le fait pour 
n’être point attrapée par fes ennemis. Les fils réunis 
en pointe qui ferment l'extrémité de fa coque, empê= 
chent l’ennemi d'entrer. Le papillon vent-il fortir £ I] 
ne fait qu’un léger effort pour écarter ces fils qui étant 
fouples , prêtentcomme des reflorts, & reviennent à 
leur premier état lorfque le papillon en ef forti ; en 
forte qu’on ne peut diflinguer qu’au poids une coque 
vide d’une coque pleine. Cette coque a té très-bien 
nommée coque en naffe, :: : # 
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L'on voit par ce détail fur les chenilles combien il 
eft agréable de fuivre Ja chryfalide dans fes progrès s 
jufqu'au moment où elle devient papillon. J% 0y. CHRY- 
SALIDE & PAPILLON. | 
CHENILLE-PLANTE, fcorpioides. On donne ce 
nom à une plante rampante qui croît aux lieux fecs & 
arides du Languedoc, & qui poufle des tiges velues à 
\ Ja hauteur d'un pied, revêtnes de quelques feuilles 
femblables à celles de la percefeuille. Ses fleurs font 
petites, légumineufes & jaunes, il leur fuecede des 
gouffes velnes, de couleur obfcure ; & qui ont la figure 
d’une chenille roulée fur elle-même , d’où eft vénu le 
nom de cette plante. Ces fruits mis fur les falades pré 
tent au badinage & infpirent un petit efroi à ceux 
qui redoutent ces infeftes. Chacune de ces goufles eft 
compofée de pluñeurs pieces attachées bout à bout & 
<Contenant chacune une femence taillée en forme de 
rein: cette plante eft alexipharmaque. 


CHERIMOLIA. Arbre que l’on cultive avec grand 
foin dans le Pérou, parce que les Indiens eftiment fon 
fruit le meilleur du pays, & fi fain qu’on en donne à 
manger aux malades. Le cherimoliz croît à la hauteut 
de douze pieds : fes feuilles fontalternes , grandes, de 
figure ovale, d’un beau vert en deflus , 8 traverfées 
dans leur longueur d’une côte affez élevée qui donne 
beaucoup de nervure. La fleur ef triangulaire , blans 
che en dédans & verdâtre en dehors. Son fruit eft taillé 

* En cœur Comme celui du guañabane , & de couleur 
brune dans fa maturité. La chair en eft blanche fem 
 blable à de la bouillie, douceâtre & mêlé de plufieurs 
Prméntes. QC “de en est 
-CHERMES, Voyez KERMÈS. | 
CHERSÆA. Efpece de dipfade. C’eft un ferpent 


des plus dangereux, en ce que la morfure qu’il fait eft 
. brûlante comme du feu -8& même mortelle, Celui qui 
_€neft mordu, refte immobile comme par une efpece 
- d'enchantement : il eft attaqué de fanglots, change de 
Couleur, fe fent étourdi, perd la connoïffance ; fes 
membres fe glacent; il s'endort; bientôt il eft attaqué 
de palpitations de cœur , de grandes douleurs ; fes poils 
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tombent & fes chairs pourriflent : il devient enfuité 
affigé du cours de ventre, & meurt bientôtaprès. 

CHERVI où GYROLE, f{farum. C’eft une plante 
qu'on cultive dans les jardins potagers, & qui fleurit 
au mois de Juin. Sa racine eft compofée de plufieurs 
navets ridés, faciles à cafler, longs de fix pouces, 
gros comme le doigt , attachés à un collet en maniere 
de tête, de couleur blanche , d’un goût très-doux, fu- 
cré, agréable , & bons à manger. Ses tiges font can- 
nelées, groffles, & hautes de deux pieds, fes feuilles 
font petites, vertes, légérement crenelées, & atta- 
chées plufieurs à une côte, comme au panais. Ses fleurs 
naiflent en ombelles aux fommités : elles font odoran- 
tes & difpofées en rofe. Ces fleurs font fuivies de pe- 
tits fruits, compofés chacun de deux graines oblon- 
gues , un peu plus grandes que celies du perfil, étroi- 
tes, cannelées fur le dos, & de couleur obfcure. 

Les racines de chervi font d’ufage fur les meilleures 
tables, frites, cuites dans le lait, dans les bouillons, 
&c. Pline le Naturalifte nous apprend que l'Empereur 
Tibere les aimoit tellement, qu'il les exigeoit des Al- 
lemands en forme de tribut annuel. Boerhaave , dans 
fon Traité des plantes du Jardin de Leyde , regarde ces 
racines non-feulement comme vulnéraires , mais com- 
me le meilleur remede que l’on puïfle employer pour 
le crachement & le pifflement de fang. La racine de 
chervi eft une de celles dont M. Margraff a retiré par 
le moyen de l’efprit de vin, un beau fucre blanc , peu 
inférieur à celui des cannes à fucre. Voyez l’Hifi. de 
l'Acad, de Berlin. | 

CHEVAL, equus. Animal quadrupede , du genre 
des folipedes, connu de tout le monde par la beauté 
de fa taille, le courage, la force , la docilité de fon 
caraétere , & l’utilité infinie dont il eft à l’homme. 

La domefticité du cheval eft fi ancienne, qu'on ne 
trouve plus de chevaux fauvages dans aucune des par- 
ties de l’Europe. Ceux que l’on voit par troupes en 
Amérique font des chevaux domeftiques & Européens 
d’origine , que les Efpagnols y ont tranfportés, &t qui 
s’y font multipliés, car cette efpece d’animaux man- 
quoit au nouveau monde , ainfi que les Efpagnols le 
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remarquerent d'abord par la frayeur des Mexicains. 
& des Péruviens, qui, ies voyant montés fur des che- 
vaux , les prirent pour des Dieux, Ces animaux fe font 
très-bien multipliés dans ce climat. On en voit quel- 
quefois dans l’île de Saint-Domingue des troupes de 
plus de cind cents qui courent tous enfemble. Lorfqu'ils 
apperçoivent un homme, ils s’arrêtent tous ; l’un d'eux 
s'approche à une certaine diftance, fouffle des nafeaux, 
s’ébroue , prend la fuite , & tous les autres le fuivent. 
_ Ces animaux, quoique rendus à Ja Nature, paroiïf= 
fent , dit-on, avoir dégénéré, & être moins beaux 
que ceux d’Efpagne , quoiqu’ils foient de cette race. 
Peut-être ce climat leur eft-il moins favorable , pour 
l'élégance de 14 forme. Quoi qu’il en foit, ces chevaux 
fauvages font beaucoup pins forts, plus légers & plus 
nerveux que la plupart des chevaux domeftiques : ils 
ont, dit M. de Buffon, ce que donne la Nature, la force 
& la noblefle ; les autres n’ont que ce que l’art peut 
donner , ladreffe & l'agrément. | 

Le naturel de ces animaux n’eft point féroce ; ils font 
feulement fiers & fauvages : ils prennent de l’attache_… 
ment les uns pour les autres : ils ne fe font point la 
guerre entr'eux, & vivent en paix, parce que leurs ap- 
pétits font fimples & modérés, & qu’ils ont aflez pour 
ne fe rien envier. ; 

Les habitans de l’Amérique prennent les chevaux 
fauvages dans des lacs de corde qu’ils tendent dans les 
endroits que ces animaux fréquentent: fi le cheval fe 
prend par le cou , il s’étrangle lui-même, fi on n'arrive 
pas le tôt pour le fecourir. On attache l'animal fou.- 
gueux à un arbre , & en le laiffant deux jours fans boire 
ni manger, on le rend docile ; & même avec le temps 
il devient fi peu farouche , que s’il fe trouve dans le cas 
de recouvrer fa liberté, il ne devient plus fauvage, 
 & fe laifle-reprendre par fon maître. 

La plus noble conquête , dit M. de Buffon, que 
Fhomme ait jamais faite, eft celle de ce fier & fou- 
gueux animal, qui partage avec lui les fatigues de la 
quete &t la gloire des combats. Auffi intrépide que 
{on maitre , le cheval voit le péril & l’affronte : il fe 

fait au bruit des armes : il J'aime, il le cherche à & 5’a- 
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nime de la même ardeur:il partage auf fes plaïfirs à [a 
chafle, aux tournois & à la courfe : 1l brille & il étin- 
celle ; mais docile autant que courageux, il ne fe laifle 
point emporter à fon fen : il fait réprimer fes mouve- 
mens ; non feuléement 1l fléchit fous la main de celui 
qui le guide , mais il femble confulter fes défirs, & 
obéiffant toujours aux impreflions qu’il en reçoit, ilfe 
précipite, fe modere ou s'arrête, & n’agit que pour ÿ 
fatisfaire : c’eft une créature qui renonce à fon être, 
pour n’exifter que par la volonté d’un autre; qui fait 
même la prévenir ; qui, par la promptitude & la pré- 
cifion de {es mouvemens , l’exprime & l’exécute ; qui 
fent autant qu’on le défire, & ne rend qu’autant qu'on 
veut ; qui fe livrant fans réferve, ne fe refufe à rien, - 
fert de toutes fes forces, s’excede , & même meurt 
pour mieux obéir. En un mot la nature lui a donné une 
difpofition d'amour & de crainte pour l’homme, avec 
un certain fentiment desfervices que nous pouvons lui 
rendre : & cet animal connoît moins {on efclavage que 
le befoin de notre protettion. 


Defcription des qualités effentielles qui forment un beau 
Cheval. 


Pour juger plus furement des occafons où les défauts 
font ou ne font pas compenfés par les qualités, il eft à 
propos d’avoir dans l’efprit le modele d’un cheval par- 
fait, auquel on puifle comparer les autres chevaux. 
Voici l’efquifle de ce modele. 

Le cheval eft de tous les animaux celui qui avec une 
É taille a le plus de proportion & d'élégance dans 

es parties du corps. En lui comparant les animaux qui 
font immédiatement au-deflus & au-deflous, ontrouve 
que l'âne eft mal fait, que le lion a la tête trop grofle, 
que le bœuf a la jambe trop menue , que le chameau 
eft difforme, & que le rhinocéros & l'éléphant ne font, 
pour ainf dire , que des maffes. Dans le cheval bien 
fait l'attitude de la tête & du cou contribue plus que 
celle de toutes les autres parties du corps, à donner à 
cet añimal un noble maintien. Une belle encolure doit 
être longue & relevée, & cependant proportionnée à 
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la taille du cheval. Lorfqu’elle eft trop longue Où trop 
menue , les chevaux donnent ordinairement des coups 
de tête ; & quand elle eft trop courte & trop charnue, 
ils font pefans à la main. Pour que la tête foit le plus 
avantageufement placée , il faut que le front foit per- 
pendiculaire à l'horizon. La tête doit être feche, & 
menue fans être trop longue ; les oreilles peu diftan- 
tes, petites, droites , immobiles, étroites, déliées & 
bien plantées fur le haut de la tête ; le front étroit & 
un peu convexe; les falieies remplies , les paupieres 
minces; les yeux clairs, vifs, pleins de feu , aflez 
gros & avancés à fleur de tête ; la prunelle grande ; la 
ganache décharnée & un peu épañle; le nez un peu 
arqué ; les nafeaux bien ouverts & bien tendus : la 
Cloifon du nez mince ; les levres déliées ; la bouche mé- 
diocrement fendue ; le garrot élevé & tranchant , les 
épaules feches, plates & peu ferrées ; le dos épal, 
uni, infenfiblement arqué fur la longueur , & relevé 
. des deux côtés de l’épine qui doit paroître enfoncée à 
les flancs pleins & courts ; la croupe ronde & bien 
fournie ; la hanche bien garnie , le tronçon de la queue 
épais & ferme ; les bras & les cuifles gros & charnus ; 
le genou rond en devant; le jarret ample & évidé; les 
canons minces fur le devant & larges fur les côtés : le 
nerf bien détaché; le boulet menu ; le fanon peu garni; 
le paturon gros & d’une médiocre longueur ; la cou 
ronne peu élevée ; la corne noire , unie & luifante ; le 
- fabot haut; les quartiers ronds ; les talons larges & mé- 
diocrement élevés ; la fourchette menue & maigre , &£ 
la fole épaifle & concave. 


; Remarques fur les perfetions & imperfe&lions d'un 


eval, 


. Î y a peu de chevaux dans lefquels 6n trouve raf 
MHemblées toutes les perfettions dont on vient de par- 
kr. Lorfqu’on acheté un cheval, il y a plufieurs obfer- 
Yations à faire pour n'être point trompé, & reconnoi= 


* 


tre tous fes défauts: mais ce détail feroit déplacé ici, 


Comme il y a peu d'animaux qu’on ait autant étudiés 
que lé cheval, nous renvoyons.aux {ources mêmes 
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pour prendre connoïffance dans un plus grand détail 3 
d’une multitude d'objets concernant cetanimal, defquels 
nous ne parlerons point, parce qu'ils fe rapprochent 
plus de l'art, & s’éloignent davantage de l’'Hiftoire Na- 
turelle. Ces fources font : le Nouveau Parfait Maréchal, 
de M. Garfaut ; l'Ecole € les Elémens de la Cavalerie, 
de M. de la Guérimiere ; le Nouveau Newcaflle , par 
M. Bourgelat ; le Véritable & Parfait Maréchal, par 
M. Solleyfel ; le troifieme volume de ’Hifloire Natu- 
relle de MM. de Buffon & d’Aubenton ; /4 Connoif- 
fence des Chevaux ; le Traité de George-Simon Winter, 
petit 2r-folio , avec figures ; le Cours d'Hyppiatrique , 
par M. la Foffe ; & celui de M. Vitet. Nous allons feu- 
lement faire , d'après M. de Buffon , quelques remar- 
ques qui pourront mettre en état de juger des perfec- 
tions ou impetfeétions d’un cheval. 

On juge aflez bien du naturel & de l’état a@uel de 
l'animal par le mouvement des oreilles. Il doit , lor{- 
qu'il marche , avoir la pointe des oreilles en avant: 
un cheval fatigué a les oreilles bafles: ceux qui font | 
coleres & malins portent alternativement l’une des | 
oreilles en avant, & l’autre en arriere : tous portent 
l'oreille du côté où ils entendent quelque bruit ; & 
lorfqu’on les frappe fur le dos ou fur la croupe , ils 
tournent les oreilles en arriere. Les chevaux qui ont | 
les yeux enfoncés ou un œil plus petit que l’autre, ont | 
ordinairement la vue mauvaife: ceux dont la bouche 
eft feche, ne font pas d’un aufli bon tempérament que 
ceux dont la bouche eft fraiche & devient écumeufe | 
fous la bride. | 

Le cheval de felle doit avoir les épaules plates ; 
mobiles & peu chargées; le cheval de trait au contraire 
doit les avoir grofles, rondes & charnues: fi cepen- 
dant les épaules d’un cheval de felle font fi feches, | 

welles avancent trop fous la peau, c’eft un défaut qui 
def ne que les Nes ne font pas libres , & que par | 
rer le cheval n’eft pas propre à fupporter la | 
fatigue. Un autre défaut pour le cheval de felle , eft | 
d’avoir le poitrail trop avancé, & les jambes de devant 
retirées en arriere, parce qu’alorsil eft fujet à s'appuyer 
{ar la main en galopant, & même à broncher &t à | 
e | tombera 
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tomber. Lorfque les jambes de devant du cheval font 
_Arop longues, il n’eft pas afluré fur fes pieds ; fi elles 
font trop courtes, il eft pefant à la main. On a remar- 
qué que les jumens font plus fujettes que les chevaux 
à être baffes du devant, & que les chevaux entiers ont 
le cou plus gros que les jumens & les hongres. 
Les yeux des chevaux font fujets à plufñeurs défauts 
‘ qu'il eft quelquefois difficile de reconnoitre. Lorfque 
l'œil eft fai , on doit voir à travers la cornée deux 
ou trois taches couleur de fuie au-deflus de la prunelle, 
Car pour voir ces taches il faut que la cornée foit claire, 
nette & trañfparente. La prunelle petite , longue & 
étroite , ou environnée d’un cercle blanc, défigne un 
mauvais œil: lorfque l’œil a une couleur bleue-yer- 
dâtre, la vue eft certainement trouble. 


Moyen de juger de l’âge des Chevaux. 


Une des chofes les plus importantes à connoître , 
lorfqu’on achete un cheval , eft fon âge : les falieres 
creufes n’en font qu'un indice équivoque, puifqu'elles 
le font quelquefois dans de jeunes chevaux engendrés 
de vieux étalons : c’eft par les dents qu’on peut en 

avoir une connoiflance fure. Le cheval en a quarante, 
.“ vingt-quatre mâchelieres, quatre canines & douze in- 
| cilives. Quinze jours après la naïflance du poulain, 
les dents commencent à lui pouffer : ces dents de lait 
tombent en différens temps, & font remplacées par. 
d’autres. À l’âge de quatre ans & demi les dernieres 
dents de lait tombent & il leur en fuccede d’autres : 
ce font ces dernieres qui marquent l’âge du cheval. 
Elles font au nombre de quatre & aifées À reconnoître 5 
ce font les troïfiemes tant en haut qu’en bas, à les. 
compter depuis le milieu de l'extrémité de la mâchoire. 
On les nomme avec raïfon les coins , Car elles font 
effeétivement aux quatre coins qui bornent les dents 
-incifives. Ces dents font creufes & ont une marque 
noire dans leur concavité : à quatre ans & demi elles 
» ne débordent prefque pas au-deflus de la gencive , & 
… le creux eft fort fenfible : à fix ans & demi il commence 
n ä fe remplir ; la marque commence aufli à diminuer & 
Tome II, E e 
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à fe rétrécir , : & toujours de plus er plus jufqu'à fop# 
ans & demi ou huitans, que le creux eft tout-à-faif 
rempli & la marque notre effacte. Lorfque ces dents, 
que l’on nomme les cos, ne donñent plus connoïf- 
fance de l’âge du cheval, on cherche à en juger par les 
quatre dents canines. Juiqu'à l’âce de fix ans ces dents 
font fort pointues; à dix ans celles d'en haut paroïfient 
émouflées, uiées, & longues parce qu'elles font de- 
_Chauflées, la gencive fe retirant avec l’âge; & plus 
élles le font, plus le cheval eft âcé. De dix jufqu'à 
treize on quatorze ans il y a pen d'indices de l'âge, mais 
alors quelques poils des fourcils commencenta devenir 
blancs. Il y a des chevaux dont les dents font fi dures, 
qu'elles ne s’ufent point &c fur lefquelles la marque 
noire ne S’efface jamais ; mais ces chevaux qu'on ap- 
pelle béours, font ailés à reconnoître par le creux de 
la dent qui eft abfolument rempli; & par la longueur 
des dents canines. On a remarqué qu'il y a plus de ju- 
mens que de chevaux qui foiant dans ce cas. 

Comme la durée de la vie des animaux efr propor- 

tionnelle au temps de Jebr accroiffement, le cheval 
dont l’accroiffement fe fait en quatre ans, peut vivre 
fix où fept fois autant, c'eft-à-dire vingt-cinq où trente 
ans, & même plus. 


Des allures du Cheval. 


. Le pas eff l'allure la plus lente du cheval; il doit ce- 
pendant être aflez prompt. Il ne le faut ni alongé ni race 
éourci: ce mouvement eft le plus doux pour le cavalier. 
La marche du cheval eft d'autant plus légere ; que fes 
épaules font plus Hbres: 11 faut que le mouvement de fa 
jembe foit facile, hardi: quand la jambe retombe, le 
pied doit être ferme, & appuyer ésalement fur la terre 
fans que la tête foit ébranlée; car f1 la tête baïfle , elle: 
défigne la foibleffe des jambes. Le pas eft un mouve- 
rent très-doux pour le cavalier, parce que cette mar-, 
che fe fait en quatre temps qui fe fuccedent immédia= 
tement; car le pied droit de devant part le premier, ÊE 
eft fuivi à peu de diftance du pied gauche de derriere, 
auquel fuccede le pied gauche de devant, &t à. celui-i 
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le pied droit de derriere: Dans cette efpece dé moûve= 
ment, le centre de gravité du corps de l'animal ne fé 
déplace que foiblement & refte toujours à-peu-près 
dans la direétion‘des deuxtpoints d'appui qui ne fonf 
pas en mouvement: Le cavalier eft d'autant plus dou 
 cement, que les mouyemens du cheval font épaux & 
uniformes dans le train de devant & dans celui de der 
riere ; à en général les chevaux dont le corps eit long} 
font plus commodes pour le cavalier, parce que fon 
corps fe trouve plus éloigñé du centre des mouve= 
mens. Re £ et ù 

Lorfque le cheval srotre, les pieds partent de même 
que dans le pas, avec cette différence que les pieds op= 
pofés tombent enfemble ce qui ne faitque deux temps 
dans le trot, &unintervalle. La dureté dun trot vient 
de la réfiflance que fait la jambe de devant lorfque 
celle de derriere fe leve, . : KES | 

Dans le galop il ya ordinairement trois temps & 
_ deux intervalles: comme c’eft une efpece de faut, toute 
la force vient des reins. La jambe gauche de derriere 
part la premiere & fait lé premier! témps : ‘1 jambe 
droite de derriere & la jambe gauche de devant tom= 

ent enfemble , c’eft le fecond temps; enfuite la jambe 
droite de devant fait le troifieme temps. Dans le pre= 
mier intervalle , quand le mouvement eft vite , il Y. æ 
un inftant où les quatre jambes font en Pair én même 
temps, & où lon voit les quatre fers du éheval à la 
fois. Il réfulte donc de ces mouvemens , que la jambe 
gauche qui porte tont le poids & qui pouffe les autrés 
en avant, eft la plus fatiguée, Il feroit à propos d’exer- 
cer les chevaux à galoper indifféremment des deux pieds 
de derriere , le cheval en foutiendroit plus long-temps 
cet exercice violent, Les chevaux qui dans le galop 
 levent bien haut les jambes de devant, avancent moins 
que les autres & fatiguent davantage : anili é’eft à quoi 
Von a grand foin d'exercer le cheval au mane ge. Le pas: 
pour être bon, doit être prompt, léger &c sûr. Le trot, 
prompt, ferme & foutenu. Le galop, prompt; sûr & 
doux. 
: L’wrnble ef une allure.que l’on regarde comme dé 
fefuenfe & non naturelle ; car c’eft celle que prennent 
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les chevaux ufés lorfqu’on les force. à un mouvement 
plus prompt que le pas, & les,poulains qui font encore 
trop foibles pour galoper. Dans cette allure qui efttrès- 
fatigante pour le.cheval & très-douce pour le cavalier, 
les deux jambes du même côté pärtenten même temps 
pour.faire un pas, & les deux jambes de l’autre côté 
en même temps pour faire ua fecond pas. Ce mouve- 
ment progrefhf revient à-peu-près à celui des bipedes: 
dans-cette allure du cheval, deux jambes d’un côté: 
manquent-alternativement d'appui, & ces chevaux 
font dès-lors plus fujets à tomber. 

L’entrepas & Vaubin {ont deux allures qui font mau- 
vaifes, .& qui viennent l’une & l’autre d’excès de fati- 
gue & de foiblefle des reins du cheval. L’entrepas tient: 
du pas & de l'amble, & Paubin du trot & du galop. 
Les chevaux de Meffagerie prennent l’entrepas au liew 
du trot, & les chevaux de pofte d’aubin au lieu du 
galop, à mefure qu'ils fe rüinent. 


Des Haras. 


Les chevaux rendent de fi grands fervices, qu’om 


s’eft attaché à les multiplier ; à s’en procurer de belles, 
races & à prendre foin de leur éducation. Il y a des: 
karas dans plufeurs Provinces. Pour établir un haras ik 


faut choifir un bon terrain & un lieu convenable ; on le: 


divife en plufieurs parties qu’on ferme de foilés & de: 


bonnes haies. On met les jumens pleines & celles qui: 


alaitent leurs poulains dans la partie où le pâturage eft: 


le plus gras: on met celles qui n’ont point été cou- 
vertes'dans un canton du pâturage moins gras , parce: 


que fi elles prenoient trop d’embonpoint, elles feroient: 
moins prepres à la génération. On.renferme enfin les. 


jeunes poulains entiers ou hongres dans la partie du 
terrain la plus feche & la plus inégale, pour les accou- 
tumer à l'exercice & à la fobriété. L'expérience a même: 
appris que les chevaux font d’autant plus nerveux &c. 
d’un tempérament d'autant plus fort, qu'ils ont été: 
élevés dans un terrain plus fec. On laiffe les chevaux: 
dans ces pâturages pendant tout l’été; mais en hiver 
on les enferme dans des écuries dans lefquelles on les 
laiffe en liberté. el 


- Dès l’âge de deux ans ou:deux ans & demi le cheval 
eft en état d'engendrer, & les jumens, comme toutes 


les autres femelles, font encore plus précoces que les 


mâles: mais ces jeuneschevaux ne produifent que des 


poulains mal conformés & mal conftitués. On ne doit 


permettre au cheval de: trait l’ufage de la jument qu’à 
quatre ans ou un peu plus, & qu’à fix ou fept ans aux 
Chevaux fins, parce que ces derniers font plus long= 
temps à fe former. Les jumens peuvent avoir un an de 
moins. Elles font en chaleurdepuis la fin de Mars jufqu’à 


la fin de Juin : le temps de la plus forte chaleur ne dure 


guere que quinze jours ou trois femaines. Il faut prof= 


… ter de ce temps pour leur donner l’étalon, que l’on doit 


choifir beau, bien fait, fain par tout le corps qui, outre 
toutes les belles qualités extérieures, ait encore toutes 
les bonnes qualités intérieures, du courage, de la do= 
cilité, de l’ardeur; car on a remarqué que le cheval 
communique par la génération toutes fes bonnes & 


_ mauvaifes qualités naturelles & acquifes. Dans ces 


climats la jument contribue moins que l’étalon àla 
beauté du poulain ; mais elle contribue peut-être plus 
à fon tempérament: c’eft pourquoi il faut choifir des 
jumens qui foient bonnes nourrices & d’une excellente 


. conflitution. 
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Lorfqu’on a choifi un étalon qui a toutes les qualités 
requifes, & que les jumens qu’on veut lui donner font 
raflemblées , 1l faut avoir un autre cheval entier quine 
fervira qu’à faire connoître lesjumens qui font en cha- 
leur. On fait pafler toutes les jumens l’une après l’au- 
tre devant ce cheval entier. Îl veut les attaquer tou 
tes: celles qui ne font point en chaleur fe défendent 
par des ruades répétées , il n’y a que celles qui y font 
qui fe laiflent approcher. Ce mâle plus vigoureux, 
plus ardent par la réfiftance qu’il a éprouvée , fe di£- 
pole à faire fête à la femelle, & déjà il croit triompher, 


. mais au lieu de le laiffer approcher tout-à-fait, on le 
| retire & on lui fubflitue le véritable étalon. On a foin 
| de déferrer la jument amoureufe , car il y en a qui font 
| Chatouilleufes & qui ruent à l’approche de l’étalon, 


Un homme tient la jument par le licol , & deux autres 
. / » 4 
(pourvoyeurs ) conduifent en grande cérémonie lé 
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talon par des loriges. En entrant dans l’arere, fon ar- 
deur s'éveile, Le-hennifiement., le fouffle des hafeañx 


{ont le langage deifes défrs:: Deux äntres hommes 


( appareilieurs) aident à l’accouplement , Fun en dé- 


tournant où levant l la queue de la: jument; car un feu 
crin qui s'oppoieroit  pournoit bleffer l’étalon dange- 
seufement. : L'autre eft fouvent: obligé de diriger le 
membre génital vers lentrée.du vagin dont il dilate 
les levres, ce-bon oflice eft fait avec beaucoup de pré- 
caution. Où. reconnoît-que d'atte de la génération a 
été: | iréellerobnk confommé lorfque dans les derniers 
momens de la-copulation ; le tronçon de la queue de 
létalon a, eu un mouvement de balancier près de la 
croupe ;: car Cesmouvement ackqnhpagie toujours l'é- 
mifionsde. la liqueur: féminal le qui eff très-abondante 
dans ces animaux, : 01 

Quoiqu'un, bon étalon Hills fuffire à couvrir tous 
ks Jours üne fais. pendant lès trois mois que dure la 
monte, ‘il vätis mieux ne lui donner qu’une jument 
tous lesideux jours, pour leménager davantage. Un 
étalon -ainfi conduit peut-couvrir ‘quinze où dix-huit 
jumens, & prodüire:dix.ou dôuze poulains dans les 


rois mois que dure cet exercices Pendant que les ju« | 


mens font en chaleur, il fe fair une fül lation d’une li= 
quéür gluante& blañchâtré : c’eft cette liqueur que les 
Grecsont appéke l’hippomanès de la jument, & dont 


ils prétendoient qu’on pouvoit faire des phultres,, fur= | 
iout pour rendre un cheval frénétique d'amour. Cet | 
hippomanis eft bien différent de celui qui fe trouve 


dans les enveloppes du poulain, Woyez : HIPPOMANES.: 


Quelques perfonnes lâchent leur étalon dans le lieu | 
où {ont raflemblées les jumens; ces dernières produi= | 


fent plus furement que de l’autre façon, mais l’étalon 


fe ruine plus en fix fermaines qu’il ne “feroit en plufieurs 
années étant conduit avec modération de la maniere ! 


dont-on vient de le dire. 


Du croïlement des Races. 


. Une obfervationdes plus effentielles, & Te 


néceflaire dans les haras, c’eit le foin de croïfer ls 
r8çEs, pour les ampécher de: dégénérér, À 


+ 
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_ Ty adansla nature, dit M. de Sifon , un prototype 
général dans chaque éfpece , fur lequel chaque imci- 
vidu eft modéle, mais quilemble en fe réalifant s’alié- 
rer ou {e perfectionner par les circonftances ; en forte 
due relativement à de certaines Qualités, 1l y a une 
Variation bizafre en apparence dans la fucceifion des 
individus, êen même temps une conftance admirable 
dans toute l’efpecé. Le premier animal , le premier 
cheval, par exemple, a étéle modele extérieur ou le 
moule intérieur fur lequel tous les chevaux qui font 
ris, tous ceux qui exiftent & tous ceux qui naitront 
Ônt êté formés; mais ce modele a pu s'altérer & fe 
perfettionner en communiquant fa forme & fe multi- 
pliant. L’eéempreinte originaire fubffte en fon entier 
dans chaque individu ; mais que de nuances différen- 
tes dans les divers individus, tant dans l’efpece humai- 
ne que dans celle de tous les animaux, de tous les végé- 
taux, de tous les êtres en un mot qui fé réproduifent!.. 
Ce qu'il ÿy a de plus fingulier, c’eft qu'il femble que 
le modele da beau & du bon foit difperfé par toute la 
terre, &t que dans chaque climat il n’en réfide qu’ure 
portion, qui dégénerc toujours, à moins qu'on ne la 
réunifle avec une autre portion prife au loin ; en forte 
que pour avoir de bon grain, de belles fleurs , &c. il 
faut en échanger les graines, & ne jamais les femer 
dans le mème terrain qui les a produites ; & de même , 
pour avoir de beaux chevaux, de bons chiens, &c. il 
faut donner aux femelles du pays des mâles étrangers, 
êt réciproquement aux mâles du pays, des fémelles 
£trangeres , fans cela les grains, les fleurs, les ani- 
maux désénerent, ou plutôt prennent une fi forte 
téinture du climat, que la matiere domine fur la for- 
me , & femble l’abätardir : l'empreinte refte, mais dé- 
figurée par tous les traits qui ne lüi font pas effentiels, 
En mêlant au contraire les races, @x fur-tout en les 
renouvelant toujours par des races étrangeres , la for- 
me femble fe perfe@tionner, & la nature fe relever & 

. donner tout ce qu’elle peut produire de meilleur. 

: L'expérience à appris que des animaux, ou des vé- 
gétaux tranfplantés d’un climat lointain, fouvent dé- 
génerent & quelquefois fe sa au bout d’un 

Le y 
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petit nombre de générations. Cet eflet eft produit par. 
la différence du climat & de la nourriture ; l'influence: 
de ces deux caufes agiffant toujours davantage {ur cha 
que nouvelle génération , rend ces animaux exempts 
ou fufceptibles de certainesaffe@ions, de certains vices 
de conformation , de certaines maladies. Les chevaux 
d'Efpagne & de Barbarie deviennent en France des 
chevaux François fouvent dès la feconde , & toujours 
à la troifieme génération ; on eft donc obligé de croifer 
les races, au lieu de les conferver. : 

On renouvelle la race à chaque génération en fai- 
fant venir des chevaux Barbes ou d'Efpagne pour les 
donner aux jumens du pays ; un cheval & une jument 
d'Efpagne ne produiroient pas enfemble d’auffi beaux 
chevaux en France, que ceux qui viendront de ce 
même cheval d’Efpagne avec une jument du pays. Ce 
phénomene fe conçoit aifément, lorfqu'on obferve 
que dans un climat chaud , par exemple , il y a en 
excès ce qui fera en défaut dans un climat froid, & ré- 
ciproquement: il fe fait une compenfation du tout lor{-. 
qu’on joint enfemble des animaux de ces climats oppo- 
{és. On doit donc dans le croifement des races corriger 
les défauts les uns par les autres; donner à Ia femelle. 
qui peche par un défaut , foit dans la conformation ex- 
térieure , foit dans le carattere , un étalon qui peche: 
par un excès contraire , & oppofer les climats le plus 
qu'il eft pofhible ; donner , par exemple, à une jument 
d'Efpagne un étalon tiré d’un pays froid. 

Cet ufage de croifer les races fe retrouve même dans 
l’efpece humaine. On peut croire, dit M. de Buffon, 
que par une expérience dont on a perdu toute mémoi- 
re , les hommes ont autrefois connu le mal qui réfultoit 
des alliances du même fang , puifque chez les nations 
les moins policées , il a rarement été permis au frere 
d’époufer fa fœur. Cet ufage, qui eft pour nous dé 
droit divin, & qu’on ne rapporte chez les autres peu- 
ples qu’à des vues politiques , a'peut-être été fondé 
fur Pobfervation. La politique ne s’étend pas d’une 
maniere fi générale & fi abfolue, à moins qu’elle ne 
tienne au phyfique : mais fi les hommes ont une fois 


/ 


connu par expérience que leur race dégénéroit toutes 
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les fois qu’ils ont voulu la conferver fans mélange dans 
une même famille , ils auront regardé comme une loi 
de la nature celle de l'alliance avec des familles étran- 
geres , & fe feront tous accordés à ne pas fouffrir de 
mélange entre leurs enfans. Et en eflet, l’analogie peut 
faire préfumer que dans la plupart des climats les hom- 
mes dégénéreroient, comme les animaux, après un 
certain nombre de génerations, 


Des Poulains. 


Les jumens portent ordinairement onze mois & quel- 
ques jours ; elles accouchent debout , au lieu que pref- 
que tous les autres quadrupedes fe couchent. On aide 
celles dont l’accouchement eft dificile. Le poulain, 
ainfi que dans toutes les autres efpeces d'animaux , fe 
préfente ordinairement la tête la premiere ; il rempt 
fes enveloppes en fortant de la matrice, & il tombe 
en même temps plufeurs morceaux folides, que l’on 
nomme l’Aippomanès du poulain. Voyez HIPPOMANES. 
La jument leche le poulain aufh-tôt après fa naiffance. 

On ne laifle teter les poulains que cinq , fix ou fept 
mois au plus; après les mois de lait on leur donne du 
fon deux fois par jour, & un peu de foin; on les tient 
dans l'écurie tant qu’on leur fent de l’inquiétude pour 
leur mere ; quand cette inquiétude eft difipée , & qu'il 
fait beau, on les conduit au pâturage. Lorfqu'ils ont 
paflé de cette maniere le premier hiver , au mois de 
Mai fuivant on les mene au pâturage , où on les laiffe 
coucher en plein air pendant tout l'été jufqu’au mois 
d'O&tobre, Si on les examine paitre dans une prairie, 
on s’apperçoit bientôt qu’ils s’attachent principalement 
aux plantes graminées , c’elt-à-dire de la famille des 
chiendents. 

C'eft lorfque les jeunes chevaux font ainfi réu- 
nis en troupe, qu’on peut obferver leurs mœurs dou- 
ces & leurs AR eeN fociales. Leur force & leur ardeur 
ne fe marque ordinairement que par des fignes d’ému- 
lation : ils cherchent à fe devancer à la courfe , & mê- 
me à s’animer au péril en fe défiant à traverler une ri-, 
_ viere, fauter un foffé ; & ceux qui, dans ces exercices 
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naturels, donñent l'exemple ; cetix qui d'eux-mêmes 
vont les premiers, font les plus péiéreux, les meilz 
leurs, & fouvent les plus docilés & les plus fouples, 
lorfqu’ils font domptés. | 

Nous avons dit que l’on a vu des chevaux prendre 
les uns pour les autres un attachement fingulier : on 
rapporte que parmi des chevaux de cavalerie, il y en 
avoit un fi vieux, qu'ilne pouvoit broyer fa paille ni 
fon avoine ; les deux chevaux que l’on mettoit habi- 
tuellement à côté de lui broyoient fous leurs dents, 
la paille & lavoine , &c la jetoient enfuite devant le 
vieillard qui ne fubfftoit que par leurs foins généreux. 
Ce trait fappofe une force d'inftind qui étonne la 
laiion. ( 

On dirige les poulains en les laïffant paître le jour 
pendant l'hiver , & la nuit pendant l'été , jufqu’à lave 
de quatre ans, qu’on les tire du pâturage pour les 
nourrir à l’herbe feche. Ce changement de nourri- 
ture demande des précautions ; quelques - uns leur 
donnent alors des breuvages contre les vers ; maïs x 
tout âge , & dans tous les chevaux , fains où malades , 
quelle que foit leur nourriture , leur eflomac, ainf que 
celui des ânes, eff farci d’une fi grande quantité de 
vers, qu'il ne faut peut-être pas regarder ces vers 
Comme une fuite de mauvaife digéftion, mais plutôt 
comme un effet dépendant dé la nourriture & de la 
digeftion ordinaire de ces animaux. 

C’eft à un an ou dix-huit mois, ou À deux à trois ans 
dans certaines Provinces , qu’on hongre ou châtre lés 
poulains, On lie les jambes dé l'animal : on ouvre les’ 
bourfes , & on enleve les tefticules, en coupant les 
vailleaux qui y aboutiflent, & les ligamens qui les fou- 
tiennent. Enfuite on referme la plaie , que l’on étuve 
pendant plufeurs jours avec de l’eau fraiche. On ne 
hongre les chevaux qu’au printemps & en automne ; en 
Pérfe, en Arabie & en plufieurs endroits du Levant, 
on ne leur fair point cette opération. En énlévant à ces 
animaux les fources de la vie : on leur Ôte la force, le 
courage, la fierté, &c. mais on leur donne de a tran- 
quillite , de la docilité & de la douceur. On doit laifler 
entiers les chevaux déflinés aux plus pénibles travaux 
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Le-cheval hongre peut s’accoupler ; mais non pas en- 
gendrer. 

"Dès l’âge de crois ans, on peut commencer à dreffer 
un cheval, en procédant par degrés , l’accoutumant 
d'abord à fupporter la felle & à foufrir le bridon; mais 
on ne doit pas le monter avant l’âge de quatre ans ; 
parce qu'avant ce temps il n’eft pas aflez fort pour le 
poids du cavalier. Oncommence aufli au même âge à : 
dompter le cheval de traît , er l’attelant avec un autre; 
& tout cela fe. doit faire avant qu'on ait mis les che- 
vaux aù grain & à la paille ; car alors ils font plus diffi- 
ciles à dreffer. 

- C'eftavec le mors & l’éperon que nous commandons 
aux chevaux; le mors rend les mouvemens plus pré- 
cis , & l’éperon les rend plus prompts. Mais fans ces 
réflources de l'art, les Numides couroïent à nud fur 
leurs chevaux ; dont ils étoient obéis ; comme nous le 
fommes de nos chiens. Nous montons fur nos chevaux 
à l'aide de l’étrier, tandis que les Perfes avoient appris 
à leurs chevaux à s’accroupir lorfauele cavalier vouloit 
lès monter. | 

L'homme s’eft fait un art très-étendu de drefler & de 
monter ce fier & fougueux animal. Le cavalier le rend 
fouple & docile fous fa main, & l’art de monter à che- 
val avec noblefle & avec grace ; fait un des plus grands 
plaifirs ; &tun des meilleurs exercices pour les jeunes 
gens. Cetart, que lon nomme le manepè, a des dé- 
tails immenfes, & qu’on ne:peñt dppréndre qu’en 
montant ces animaux, L'exercice du cheval , qui con- 
ferve de la vigueur à la jeunefle qui ne: le prend que 
pour fes plaïfirs , eft quelquefois pour certaines per- 
fonnes, & dans certaines maladies, für-rout dans celles 
qui attaquent les poumons , le meilleur remede qu’on 
puiffe émployer. :; l'ésenñeb croi 

es chevaux, aimf que tous les animaux couverts 
de poil, muént crdinairement au printemps, & quel- 
quefois en automne: ils font alors plus foibles ; il faut 
les ménager davantage ,& les noû:rir un peu plus lar- 

gement. * 

+ Les chevaux élevés dans les lieux humides 8 maré- 
cageux , muentatff de corne, On peut remarquer dans 
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le cheval, plufeurs fortes de henniflemens différens j 
relatifs à fes pañlions. Lorfqu’un cheval eft animé d’a- 
mour, de défir, d’appétit, il montre les dents , & 
femble rire. Il les montre aufi dans la colère, & lorf- 
qu'il veut mordre. Il leche quelquefois , mais moins 
fréquemment que le bœuf, qui eft cependant moins 
fufceptible d’attachement. 
Le cheval ne refte couché , & ne dort guere que deux 
ou trois heures; il y a même des chevaux qui dorment 
debout. Comme le cheval plonge fon nez dans l’eau en 
buvant, on ne doit point le laifler boire lorfqu’il a 
chaud; car, indépendamment des coliques que l’eau 
froide peut lui caufer, il prend le germe de cette ma- 
ladie que l’on nomme morve , laquelle eft une inflam- 
mation de la membrane pituitaire. 
Le cheval devenu animal domeftique eft fujet à un 
grand nombre de maladies, & on regrette de voir 
abandonné aux foins & à la pratique , fouvent aveu- 
gles , de gens fans connoiflance , la fanté d’un animal 
hi utile & fi précieux. La Médecine vétérinaire eft, de 
nos jours , renouvelée & exercée avec fuccès par M. 
Bourgelat, Ecuyer de l'Académie de Lyon. Cet habile 
homme a formé , par les ordres & fous la protection 
du Roi, une École publique à Lyon, & enfuite près 
Paris, où il donne les regles & les moyens de foulager 
ces animaux dans les maladies. Cet art peut aufli don- 
ner des induétions utiles par analogie pour guérir cer- 
taines maladies des hommes. Pour en avoir une idée, 
il fuffira d’ailer voir cet établiflement à Alfort, près 
Charenton , à deux petites lieues de Paris. 


Varietés des Chevaux. 


Nous allons donner , le plus briévement qu’il nous 
fera poffble , une idée des carafteres produits par l’in- 
fluence du climat , & qui diftinguent les diverfes races 
de chevaux que fourniffent nos Provinces , les autres 
parties de l’Europe, &c. Il faut de l’habitude & même 
une affez longue expérience pour diftinguer les che- 
vaux des différens pays, parce que le mélange des races 
a occafionné des variétés nuancées à l'infini. Plufeurs 
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de nos Provinces françoifes fourniffènt des chevaux , 
dont les uns font des chevaux de main ; les autres , de 
bons & beaux chevaux de carrofle , de labourage , de 
rouliers & de fomme ; mais il y en a de plus eftimés 
les uns que les autres. 

Les chevaux Bretons approchent | pour la taille & 
pour la fermeté du corps, des chevaux Poitevins : ils 
font courts & ramaflés : ils ont la tête courte & char 
nue; les yeux d’une moyenne groffeur ; la mouftache 
de la levre fupérieure , épaifle & ramaflée. On fait 
ufage de ces chevaux pour Partillerie, pour le tirage 
& pour le carroffe : ils font peu propres à la courte. 

Les chevaux Poitevins font bons de corps & de jam- 
bes: ils ne font ni beaux, ni bien faits, mais ils ont de 
la force, . 

Les meilleurs chevaux de felle nous viennent du 
Limoufin, ils refflemblent aflez aux chevaux barbes ÿ 
& font excellens pour la chafle, mais lents dans leur: 
accroifflement : on ne peut guere s'en fervir qu'à 
huit'ans. | 

Les chevaux Normands font à peu près de la même 
taille que les chevaux Bretons : on fournit les haras de 
Normandie de jumens de Bretagne & d’étalons d'Ef- 
pagne. Ce mélange produit des chevaux trapus , vigou- 
reux, propres au carrofle , à la cavalerie , & à toute 
forte d'exercices. Il vient fur-tout du Cotentin d’excel- 
lens chevaux de carroffe. 

Les chevaux du Boulonnois & de la Franche-Comté 
étant trapus, font propres pour le tirage. 

Les chevaux de As tiennent un peu des che- 
vaux d'Efpagne , quoique moins beaux de taille & plus 
lourds; ils font propres aux carrofles, chariots, & con- 
viennent à la cavalerie. De la croupe & de la jambe, 
ils imitent beaucoup le mulet. : 

Les chevaux de Picardie, de Champagne , Bourgo- 
gne , Beauce & Brie, font inférieurs aux précédens > 
auffi n’y a-t-il guere de haras dans ces Provinces en 
général. 

Les chevaux de France ont le défaut contraire aux 
chevaux Barbes; ceux-ci ont les épaules trop ferrées, 
les nôtres les ont trop grofles, | 
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es chevaux Arabes font les plus beaux que f'oft 
connoïfle en Europe ; il n'y a point de précaution 
qu’on ne prenne en ce pays pour en conférver la race 
également belle : on ne voit que très-rarement de ces 

chevaux en France. Aufii les Bedouins (forte d’A- 
rabes qui:fe difent defcendus d’'Ifmaël ) qui fe foucient 
peu de la généalogie de leur famille , font-ils très= 
curieux de celle de lenrs chevaux : ils les diflinguent 
en trois races , les nobles , les mefalliés & les roturiers. 

Les chevaux Barbes ou de Barbarie font plus com 
muns que les Arabes ; ils ont l’encolure fine , peu char: 
gée de crins , la tête petite , belle , moutonnée , la 
queue placée un peu haut, les jambes belles, bien 
faites ; fans poil, le nerf bien détaché, le pied bien 
fait. Ils font légers & propres à la courfe; leur taille 
eft un peu petite, car les plus grands n’ont guere plus 
de quatre pieds huit pouces ; mais l'expérience apprend 
qu'en France, en Angleterre & en plufeurs autres 
contrées , ils engendrent des poulains plus grands 
qu'eux. Ceux du Royaume de Maroc pañlent pour 
les meilleurs. L’excellence de ces chevaux Barbes con- 
fiite à ne s’abattre jamais, à fe tenir tranquilles lorfque: 
le cavalier defcend ou laiffe tomber la bride ; ils ont 
un grand pas & un galop rapide , les deux feules allu- 
res que leur permettent les habitans du pays. 

- Les chevaux d’'Efpagne tiennent le fecond rang après: 
les Barbes ; ceux de belle race font épais, bien étoffés , 
bas de terre. [ls ont beaucoup de fouplefle & de mou- 
vement dans la démarche , du feu, de la fierté, Les: 
chevaux d'Efpagne n’ont guere plus de quatre pieds 
neuf à dix pouces ; ceux d'Andaloufie paflent pour les 
meilleurs. On préfere ces chevaux à tous les autres du: 
monde , pour la guerre , pour la pompe ;êt pour le ma- 
nese, Les chevaux d’Efpagne font tous marqués à la: 
cuiile , de la marque du haras où ils ont êté élevés. 

Les plus beaux chevaux Angloïs font affez fembla- 
bles aux Arabes & aux Barbes, dontils fortenteneïñtet; 
mais ils font plus grands , plus étoftés , vigoureux, ca! 
pables d’une grande fatisue , excellens pour la chaile &c. 
la conrfe. Il feroit à deéfirer qu'ils euffent plus de grace 
& de fouplefle ; ils font durs & ont peu de liberté dans: 
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les épaules. Tont le monde fait que les Anolois ont 
beaucoup de goût pour l'art gymnaftique de la courfe: 
Lés Annales de Newmarket fourniflent des exemples 
de chevaux qui étoient, à la lettre), plus vites que le 
vent. On rapporte qu'un Maître de pofte d'Angleterre 
fit oageure de faire 72 lieues de France en 15 heures: 
ilfe miten courte, monta fuccefhvement quatorze che- 
vaux, dont il enremonta fept pour la feconde fois, & 
fit fa courfe en onze heures trente-deux ininutes, Voilà 
une çourfe vraifemblablement plus rapide que celle des 
Jeux Olympiques. 

Les chevaux Napolitains font eflimés pour les atte+ 
lages : ils ont la tête groffe, l’encolure épaife, ils font 
difficiles à drefler ; mais ils ont la taille riche les mou 
vemens beaux ; ils fontexcellens pour FPappareil & ont. 
de la difpofition àpiafler. 

Les beaux chevaux Danois font parfaitement bien 
moulés, bons pour la guerre & pour l'appareil; les 
poils finguliers , comme pie & tigre, ne {e trouvent 
guere que dans ces races de chevaux. 

Les chevaux de Hollande , fur-tou+ ceux de Frile, 
font très-bons pour le carrofle, ce font ceux donton {e 
fert ls plus communémenten France. Les chevaux Fla- 
mands leur font bien inférieurs , ils ont le pied d’une 
grandeur démefurée. | 

_ Les chevaux d'Allemagne font généralement pefanss 
êt ont peu d’haleine, Les Tranfilvains & les Hongrois 
au contraire font bons coureurs : les Houflards & les 
Marchands Hongrois leur fendent les nafeaux , pour 
leur donner, dit-o2;, plus d’haleine, &les empêcher 
de hennir à la guerre, tr 

Les chevaux Arabes viennent des chevaux fauvages 
des déferts d'Arabie , dont on a faittrès. anciennement 
des häras, qui les ont tant multipliés , que toute l’Afie 
& l'Afrique en font pleines. Ces chevaux font fi légers, 
que quelques-uns d’entreux devancent les autrnches à 
là courfe. Les Arabes ne fe fervent de leurs chevaux 
que pour la chafle ; lorfque l’herbe manque , ils les 
nourriflent de dates & de lait de chameau: ils gardent: 
pour eux les jumens, parce qu'ils ont appris par exe, 
périence qu'elles réfiftent mieux que les chevaux à la 
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fatigue ; ils vendent aux Turcs les chevaux qu’ils ne veu- 
lent pas garder pour étalons. Les Arabes aiment fingu- 
liérement leurs chevaux, ils les traitent doucement, 
parlent & raifonnent avec eux , &tles font coucher 
dans leurs tentes : on remarque que ces animaux fem- 
blent n’ofer remuer de peur de faire du mal à leurs 
hôtes, & ils font fi habitués à vivre dans cette fami- 
liarité , qu’ils fouffrent toute forte de badinages. Pen- 
dant tout le jour les chevaux des Arabes reitent à la 
porte bridés & fellés : ils leur donnent à boire deux ou 
trois fois, & ne les font manger que la nuit. Lorfque 
l'Arabe monte fa jument, litôt qu’il la prefle lége- 
rement, elle part avec une vitefle incrpyable , & 
faute les haies & les foflés aufh légérement qu’une 
-biche. 

Les chevaux de Turquie font beaux , très-fins, pleins 
de feu, mais délicats. On éleve beaucoup de chevaux 
dans la Perfe ; communément ils y ont des tailles mé- 
diocres: il y en a même de fortpetits, quin’en font ni 
moins bons, ni moins forts ; il s’y en trouve aufh d’une 
belle taille. 

Les chevaux qui naïffent aux Indes & à la Chine , 
font lâches , foibles, petits. Tavernier dit qu'il a vu un 
jeune Prince du Mogol en monter un très-bien fait, 
dont la taille n’excédoit pas celle d’un lévrier. En 176$ 
arriva à Portfmouth un femblable cheval des Indes : 

il étoit âgé de cinq ans, n’avoit que vingt-huit pou- 
ces de hauteur, & étoit néanmoins très-bien propor- 
tionné dans fa taille. Les chevaux dont les Grands de 
ces pays fe fervent , viennent de Perfe & d'Arabie. On 
Jeur fait cuire Le foir des pois avec du fucre &t du beurre 
au lieu d'avoine. Cette nourriture leur donne un peu 
de force ; fans cela ils dépériroient entiérement, parce 
que le climat leur eft contraire. à 

Les Tartares ont des chevaux forts, hardis, vigou- | 
reux , qui marchent deux ou trois jours fans s’arrêter, 
qui Me quelquefois quatre à cinq jours fans autre 
nourriture qu’une poignée d’herbe de huit heures en. 
huit heures, & qui d’ailleurs font vingt-quatre heures 
fans boire. Les chevaux de la Chine au contraire, font | 
fi foibles qu'on ne peut s’en fervir à la guerre ; auf. 

| peut-on | 
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peut-on dire que ce font les chevaux Tartares qui ont 
fait la conquête de la Chine. | 

Les chevaux d'Iflande, fuivant Anderfon, font 
courts , petits, comme dans tous les pays du Nord, 
où l’accroiffement des produttipns naturelles de la fur 
face de la terre eft refferré par le froid , au lieu que les 
poiflons de mer y font au contraire très-prands. Ces 
chevaux endurcis au climat, foutiennent des fatigues 
incroyables. À l'approche de l’hiver leur corps fe re= 
couvre d’un crin extrêmement long, roide & épais. 

M. l'Abbé Outhier, dans le Journal de fon voyage 
au Nord, nous apprend que les chevaux y font petits, 
bons, vifs, fans être vicieux. Comme les Lapons n’en 
font ufage que pendant l'hiver, parce que l'été ils font 
leurs tranfports par eau, dès le commencement du mois 
de Mai ils donnent la liberté à leurs chevaux, qui s’en 
vont dans certains cantons des forêts où ils fe réunif- 
fent, vivent en troupes, & changent de canton lorfque 
la pârure leur manque. Quand la faifon devient fà- 
cheufe ; les chevaux quittent la forêt & reviennent 
chacun à leur logis. Si pendant l’été le maître a befoin 
d'un cheval , ille va chercher , l’animal fe laiffe pren 
dre, & lorfque fon ouvrage eft fait, il va rejoindre fes 
camarades. | 

I] réfulte de ces faits, & de plufieurs autres réunis 
dans l’Hiftoire Naturelle de M. de Buffon, que les che- 
vaux Arabes ont été de tout temps, & font encore les 
premiers chevaux du monde , tant pour la beauté que 
pour la bonté; que c’eft d’eux que l’on tire , foit im- 
médiatement , foit médiatement par le moyen des Bar- 
bes, les plus beaux chevaux qui foient en Europe, en 
Afie & en Afrique ; que le climat d’Arabie eft vraifem- 
blablement le vrai climat des chevaux, puifqu’au lieu 
d'y croifer les races par des races étrangeres, on a 
grand foin de les conferver dans toute leur pureté ; que 
fi ce climat n’eft pas par lui-même le meilleur climat 
pour les chevaux , Les Arabes l’ont rendu tel par les 
foins particuliers qu'ils ont pris de tons les temps d’en- 
noblir les races, en ne mettant enfemble que les indi- 


_ vidus les mieux faits & de la premiere qualité; que par 


cette attention fuivie pendant des fiecles, ils ont pu 
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perfeionner l’efpece au-delà de ce que la Nature at 
roit fait dans le meilleur climat. On peut encore en 
conclure que les climats plus chauds que froids, & fur- 
tout les pays fecs , font ceux qui conviennent le mieux 
à la nature de ces animaux. On doit conclure aufli des 
obfervations de M. de Buffon , qu'en général les petits 
chevaux font meilleurs que les grands; que le foin leut 
eft auffi néceflaire à tous que la nourriture ; qu'avec 
de la familiarité & des carefles on en tiré beaucoup 
plus que par la force & les châtimens ; que les chevaux 
des pays chauds ont les os, la corne, les mufcles plus 
durs que ceux de nos climats; que quoique la chaleur 
convienne fmeux que le froid à ces animaux, Cepen- 
dant le chaud exceflif ne leur convient pas; que le 
grand froid leur eft contrairé ; qu’énfin leur habitude 
& leur naturel dépendent prefqu’en entier du climat, 
de la nourriture, des foins & de l'éducation. . 
En Guinée, à la Côte d'Or, les chevaux font très- 
petits, fort indociles, propres à férvir feulément de 
nourriture aux Negres, qui en aiment la chair aufant 
que celle des chiens. Les Arabes mangent aufli la chair 
des jeunes chevaux fauvages : ce goût fe retrouve en 
Tartarie &'même à la Chme. k 
 Parmiles chevaux, comme parmiles autres animaux, 
on voit quelquefois des écarts de la Nature : on peut 
mettre de Ce nombre le bucéphale d'Alexandre, qui 
avoit une tête de bœuf; le cheYal que Jules Céfar ft - 
élever, qui avoit les deux pieds de devant faits prefque 
comme ceux de l’homme ; un chéval né dans le pays 
de Vérone, qui avoit, dit-on, la tête d’un homme ; un 
autre en Bohême qui avoit la queue femblable à celle 
d’un chien; enfin on prétend en avoir vu d’hermaphros 
dites : ce qui eft encore très-fingulier , c’eit que l’on a 
ämené de l’Inde en Angletefre un cheval qui étoit 
carnivore ; il attaquoit les hommes au ventre ,.& leur 
mangeoit les entrailles. Woy. Gazette de France, 1771, 
mois de Septembre. | 
Les chevaux font, ainfi que les autres animaux do- 
meftiques , fujets quelquefois à des maladies épidémi- 
ques. Ces maladies font ordinairement occafionnées ou 
par l’efpece de nourriture ou par la température des 
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Ribons, fans ï automne dr l'année 1763 , es chevaux k 


tant à Paris que dia: Campagne , furent attaqués. d'une 


elpece de toux’ qui, lorfqu'on n°y remédioit pas. de 
bonne heure, dépénéroit en dégoût, 8c étoit quelque 
fois'fuivie de là mort, Un remède des plus fuinpless’op- 
pofoit au progrès du mal; on frottoit la bouche du che- 
valattaqué de latoux avec du miel; onlui donnoït r pour 
boillon de l'eau blanche, c Aa 1e de l'eau dans 
laquelle on avoit mis du fon. Ce remedé gnériloit le 
mal dans fon principe. 

De toutes les matieres tirées du cheval, 8. vantées 
parles Anciens comme ayant de grandes vertus , on ne 
fait ufage, dans la Médecine moderne que du VE dej Jr 
ment, quireflemble aflez à celui d’ änefle , parce qu'il 
Contient. beaucoup de férofité, & ! peu de, parties Ca 
éeufes & butireufes; ce qui le rend propre. dans l'af- 
thme, la phthife, l'acrophie. M. Bourgeois prétend 
même que le lait de jument eft beaucoup plus adou- 
Ciffant & plus fortifiant que.celui d’ Anefle, & qu'il lui 
et préférable à tons égards. On devrais en faire, un 
ufage beaucoup plus fréquent qu’on ne fait, dans, les 
affetions de poitrine; d’ ailleurs on peut fe procurer ce 
lait dans tous les pays, aulieu qu'il yena beauconp 
où on ne garde point d’ Anefle. La moelle de cheval eft 
auffi très-utile pour les douleurs de rhurmatifme & de 
fciatique » pour guérir les membres attaqués : de atr rophie 
& de foiblefte. | 

Le cheyal donne au HAneres après, fa mort fa dé 
pouille. C’eft fon crin, fon poil, fa peau & fa corne. 
On fait avec fon crin de boutons , des- tamis “des : toi- 
les, des archets d’inftrumensà cordes: onen remboure 
les felles & les meubles, & on en fait des cordes, Les 
Tanneurs préparent fon cuir ,-qui. eft employé, pañles 
Selliers && les Bourreliers.. Les Tabletiers-Peigniers 
FRplaiens la corne du cheval” 


CHEVAL DE FRISE. Nom d'une coquille “se 
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"CHEVAL MARIN: Voyez HipHoGÀ MREI ESE 1É 
CHEVAL DE RIVIERE: Yoyéz HiPPOPOTAME, 
CHEVALIER , rotanus, Oifeau aquatiqué du gérire 
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du bécafleau , & de la groffeur d’un pigeon ou d'un 
pluvier doré, & dont il y a plufieurs efpeces. 

La premiere efpece eft le chevalier rouge : c’eft un 

oifeau haut monté, qui marche vite ; il a le bec long, 
rouge & noirâtre vers le haut: fa tête, fon cou, fes 
ailes & fa queue font de couleur cendrée; ila le ventre 
blanc, & les jambes fort longues & rouges; il habite 
les prés, les rivieres, les étangs & les bords de la mer; 
il entre dans l’eau jufqu’aux cuifles ; fa chair eft délicate 
€ de bonne odeur; elle eft eftimée reftaurante. 
... La deuxieme efpece n’en differe que par fon bec & 
fes jambes qui font noirs ; le deflus du bec qui touche à 
la tête eft rougeûtre, fon plumage eft ane plus noir. 
Quand ces oïfeaux font en mue, on les prendroit pour 
des pluviers noirs. Il y a encore le chevalier rayé, le 
chevalier tacheté , le chevalier cendré , le chevalier blanc 
de la baie d'Hudfon, & le chevalier de Bengale, dont 
le plumage eft vert fur le dos & blanc au ventre, le 
refte eft brun-orangé. 

CHEVECRHE. Voyez a l’article CHOUETTE. " 

CHEVESNE ou MEUNIER. Voyez ce mot. 

CHEVEUX, Voyez a l'article Pot. 

On appelle chevelure l’enfemble de tous les cheveux 
dont la tête eft couverte. On donne le nom de Cheévelus 
à une nation fauvage de l'Amérique méridionale, qui 
habite au nord du fleuve des Amazones, & qui laifle 
croître fes cheveux jufqu’à la ceinture. Chevelu fe dit 
encore de ces filamens qui font placés entre les groffes 
racines, & qui imitent les cheveux. Voyez 4 l'article 
Racint. De 

CHEVEUX DE VÉNUS. Voyez CAPILLAIRE. 

CHEVRE & CHEVREAU. Voyez Bouc. | 

CHEVRE DES ALPES. Voyez CHaAmois.  . 

CHEVRE A MUSC. Voyez à Particle GAZELLE., 

CHEVRE DANSANTE. C'eft le nom que les 
Anciens ont donné à une matiere lumineufe que l’on 
apperçoit dans les airs, & qui paroït être compofte 
d'ondes, tantôt opaques, tantôt lumineufes, qui rous 
lent les unes fur les autres lorfqu’il fait du vent. Ce 
phénomene tient à celui de l’aurore boréale. Poyez Au- 
RORE BORÉALE, | 


CHEVRE:-FEUILLE, caprifolium. C'eft un arbrit= 
feau grimpant, des plus agréables dans les jardins par 
le coloris & la fouplefle de fes tiges qui s’entreläcent à 
volonté , par fes feuilles d’an vert gai, & fur-tout par 
la couleur, l'élégance de fes fleurs & leur odeur fuave. 
Les fleurs du chevre-feuille viennent au fommet des 
rameaux en grand nombre , difpofées en rayons; elles. 
font tantôt blanchâtres , tantôt jaunâtres ou colorées 
de rouge , d’une feule piece qui eft un tuyau à fon ori- 
 gine ,; évafé par le haut & partagé en deux levres , 
dont la fupérieure eft fort découpée, & l’inférieure et 
forme de langue. Elles renferment ordinairement cinq 
étamines & un piftil. Aux fleurs fuccedent des baies 
molles, femblables à celles du fureau , & divifées en 
deux loges. 

Dans ces arbriffeaux , les feuilles font oppofées & 
bien féparées : dans d’autres efpeces, telles que le che- 
vre-feuille d'Italie , les feuilles font fouvent réunies 
enfemble par leur bafe, & ne font qu’une feuille tra- 
verfée par la tige. Les Jardiniers en cultivent plufeurs 
efpeces fous les noms de chevre-feuilles précoces , tar= 
difs , à fleurs écarlates, & de chevre - feuilles toujours 
verts, En réuniflant ces diverfes efpeces , on fe pro- 
cure pendant tout le printemps & tout l’été ces fleurs 
délicieufes qui parfument les airs, & dont la douce 
odeur plait généralement. 

Cet arbrileau fe multiplie facilement de boutures ; 
ou de marcotes; & comme il croît fort vite , quoique 
un peu ombragé , on peut le placer comme on fait en 
Angleterre, autour des arbres dans les avenues; il 
_s’entrelace dans les branches, ou forme des arcades, 

& flatte agréablement la vue & l’odorat ; il s’éleve 
_affez dans a jardins pour garnir de hautes paliffades , 
des portiques , des berceaux, des cabinets. Quoique 
le chevre-feuille foit une plante traçante, on peut 
_auff le réduire à ne former que des buiflons , des haies, 
des cordons ; & par le moyen d’une taïlle fréquente on 
4 l’arrondir & lui faire une tête. Il feroit fort agréa- 

ble de tailler ainfi en pomme tous les arbrifleaux à 

fleurs & de les mettre dans des pots, pour faire l’or- 
nement des parterres lorfqu'ils ré fleur, êt les 
S 1] 
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ôter enfuite pour y en fubftituer d’autres. Cetarbrif: 
feau efttrès-fujet à être attaqué par les pucerons, mais 
moins à l’ekpoñtion du rord qu’à celle du midi. On y 
remédie en quelque forte en coupant les plus jeunes 
rejetons auxquels. ils s’attachent toujours de, préfé- 
TÉnE de nn LE R 

. Le chevre-feuille précoce flenrit dès la fin d'Avril, 
le Romain au commencement du mois de Mai: les 
fleurs pañlent vite. Les chevre-feuilles blanc & rouge 
d'Angleterre fleuriflent à la mi-Mai; celui d'Allemagne 
due nous trouvons ici dans nos bois, à la mi-Juin; il 
poufle moins de fleurs que: les autres efpeces, & de 
longs rejetons qu'il faut ménager jufqu’à ce que la fleur 
foit pañlée, Le chevrefeuille rouge tardif d'automne 
donne des fleurs qui durent environ quinze jours. Le 
chevre-feuille, toujours vert commence à fleurir en 
Juin ; il paroït encore quelques bouquets en Oftobre. 
Comme originaire de l'Amérique , il eft un peu déli- 
cat; mais on. les garantit facilement des grands hivers 
avecun peu de. foin: il.a l'avantage d’être rarement 
attaqué des pucerons. 

Le chevre-feuille de Virginie eft des plus agréables, 
par fes fleurs jaunes en dedans & d’une couleur écar- 
late au dehorss il commence à fleurir au mois de Mai, 
& a.encore des fleurs en automne ; 1l réfifte très-bien 
au froid , il fe multiplie facilement , il.ne lui manque 
que l'agrément d’avoir de l’odeur ; les pucerons Fat- 
taquent un peu dans les étés chauds. Ce chevre-feuille 
fe trouve aufh dans la Caroline, & la couleur de fes 
fleurs varie un peu. 


Le chevre-feuille de Canada a une fleur petite & de 
peu d'apparence ; celui de Candie a les feuilles dufuf 
tet; fesifleurs, quin’ont point d’odeur, font en parte 
blanches.&en partie jaunâtres, HR 

Le fac exprimé des feuilles de chevre- feuille eft 
vulnéraire & déterfif; on le recommande pour les 
vices de la peau. L'eau diftillée des fleurs de cette 
plante eft utile pour l’inflammation des yeux. M. De- 
leuxe obferve que le genre des cheyrefeuilles, auquel 
M. Linnœus a donné le nom de lonicera , comprend 


auih les diverfes efpeces de chamæ-cerafus, dontune 
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a té citée à la fuite de l’article Cerifier , .8t qui ne dif- 
fere des chevre-feuilles , que parce que leurs fleurs & 
leurs fruits naiflent deux à deux au bouût d’un pédicule 
commun. | er fe 
:: CHEVRETTE ou SALICOQUE,, pgibba fquilias 
Petit cruflacée de mer plus menu que la fquille, 
eft armé d’une grande corne au front, une partie de 
fa queue fe releve. & finit par quatre efpeces d’ailes 
moins larges qu’à la fquille. Sa chair eft douce & ten- 
üre ; on mange les chevrettes bouillies avec le vinai- 
gre. Elles fe trouvent en quantité fur les côtes de Sain- 
tonge & ailleurs; leur croûté eft-noire ;-imais étant 
cuites , elles rougiflent comme les écrevifles, La che- 
vrette s'appelle en Normandie crevette franche ; pout 
la diftinguer du howguet qui eft plus petit. 

On trouve dans la Garonne une grande quantité de 
chevrettes qui font grifes en fortant de l’eau , & qui 
deviennent blanches , en les faifant cuire; on dit que 
celles que l’on pêche plus près de la mer rougiffent ; 
peut-être ne font-elles que de la même efpece, & 
que cette variété dans le changement de couleur n’eft 
occafionnée que par la diverfité de l'élément , & par 
la nature des alimens dont ils fe nourriflent. La che- 
vtette des ruiffeaux fe repofe ou nage toujours für fes 
côtés aplatis, Les mouvemens vifs & rapprochés de fa 
tête & de fa queue joints à l’agitation de fes pattes, 


 lPaident dans fa démarche aflez agile. 


CHEVRETTE & Cuevreau. Voyez à l’article 


Chevreuil. On donne aufü le nom de chevrétte à la fe- 


melle du cerf-volant. Voyez ce mot. 
.… CHEVREUIL , capreolus. Animal quadrupede , fau- 


vage, ruminant, du genre des cerfs, & du nombre 


. des bêtes fauves. Le chevreuil reflemble affez an cerf, 


il eft cependantplus petit ; & quoiquela queue du cerf 
foit courte,celle du chevreuil left encore davantage.car 


on ne l’apperçoit pas. Le chevreuil, dit M. de Buffon, 
. a plus de grace, plus de vivacité, & même plus de 


courage. .que le cerf. Il eft auf plus gai , plus lefte & 

plus éveillé : {a forme eft plus arrondie &c.plus élégan- 

te: fa figure plus agréable, Ses FREE fps plus beaux 
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& plus brillans. ne fe plaît que dans les pays les plus 
fecs ou montagneux, tels que les Alpes du côté de la 
Suifle : il eft encore plus rufé que le cerf, plus adroit 
à fe dérober, & plus difficile à fuivre : il a plus de 
finefle & plus de reffources d’inftinét. Il habite auffi 
nos forêts. 

: Quoiqu'il ait le défavantage de laiffer après lui des 
émanations plus fortes, qui donnent aux chiens plus 
d’ardeur & plus de véhémence d’appétit , que l'odeur 
du cerf, ilne laifle pas de fe fouftraire à leur pourfuite 
par la rapidité de fa premiere courfe, & par fes dé- 
tours multiphiés. Lorfqu'il fe fent preffé de trop près , 
il va , revient , retourne fur fes pas, & confond tou- 
tes les émanations : il fe fépare enfuite de la terre par 
un bond, & fe jette à côté ; il fe met ventre à terre, 
& laifle , fans bouger , pafler près de lui la troupe en- 
tiere de fes ennemis ameutés. 

Le chevreuil differe du cerf & du daim par le natu= 
sel, par le tempérament , parles mœurs, & auffi par 
prefque toutes les habitudes de nature , dit M. de Bufe 
for, Au lieu de fe mettre en hardes comme eux, & 
de marcher par grandes troupes , il demeure en famil- 
le; le pere , la mere , les petits vont enfemble: ils font 
aufli conftans dans leurs amours, que le cerf l’eft peu. 
Comme la chevrette produit ordinairement deux faons, 
l’un mâle & l'autre femelle , ces jeunes animaux éle- 
vés, par la douce habitude de vivre énfemble , pren- 
nent une fi grande affeétion l’un pour l’autre, qu’ils 
ne fe quittent jamais. Lorfque le pere & la mere com- 
mencent à rentrer en rut, ce qui arrive vets la fin 
d'Oftobre ou au commencent de Novembre , le pere 
voulant jouir des plaifirs en fecret, chafle les jeunes 
faons , qui ne s’écartent pas beaucoup, & ces enfans 
reviennent auprès de leur mere à la fin du rut, qui ne 
dure guere que quinze jours. Les jeunes faons reftent 
encore avec leur mere quelque temps, elle les careffe 
afteltueufement. La troupe s’accroit, & ils vivent 
ainfi fraternellement en petite famille pendant l’hiver; 
mais lorfque la faifon des amours éveille les jeunes 
faons, le frere & la fœur quittent leur mere, & tous 
deux liés d'amitié, fe retirent dans quelque autre partie 
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de la forêt, s’y établiflent & deviennent à leur tour 
Jes chefs d’une nouvelle famille, | 

La tête du chevreuil eft, ainfi que celle du cerf 
ornée d'un bois vivant; mais ce bois eft bien moins 
re & chaque côté n’eft jamais garni, même à 
âge de quatre ans, que de quatre à cinq andouil- 
lers : cependant on reconnoît facilement les vieux che- 
vreuils à l’épaiffeur du mérain, à la largeur de la bafe 
qui le foutient , & à la groffeur des pelures. Le che- 
vreuil perd fon bois tous les ans, & refait fa tête ainfs 
que le cerf, mais dans des temps différens. Le cerf ne 
met bas fa tête qu'au printemps , & ne la refait qu'en 
été, au-lieu que le chevreuil met bas la fienne vers la. 
fin de l'automne , & la refait pendant l'hiver. Cette 
différence vient de ce que le chevreuil jouiflant plus 
paifiblement , ne s’épuife point par le rut comme le 
cerf. Le bois du chevreuil a d’ailleurs les mêmes pro- 
priétés en Médecine que celui du cerf. Voyez CERF. 

Il paroît depuis quelque temps une lettre de M. 
Stadel , Apothicaire à Giegen en Souabe , dans laquelle 
on lit: qu'un chevreuil élevé dans un parc, &t appar- 
tenant au Baron de Trazberg , ayant grandi à un cer- 
tain point, devint dans la faifon des amours très à 
craindre pour les Dames; de forte que pour éviter des 
accidens fâcheux, le maître du Château qui le chérif- 
foit fut néanmoins obligé de le faire châtrer; ce qui 
procura la tranquillité qu’on fouhaitoit : mais comme 
l'opération avoit été faite précifément dans le temps 
où le chevreuil poufloit fon premier bois qui même 
avoit déjà deux pouces de hauteur , la croiflance de ce 
bois fut arrêtée ; & il fe forma aux feuls bouts de fes 
cornes, une excrefcence bouclée , membraneufe , ve- 
lue & femblable à une perruque bien peignée. Cette 
belle coiffure le rendoit très-curieux. Quand cet ani- 
mal fe frottoit & qu’il faifoit tomber quelques boucles, 
il les avaloit avec beaucoup d’avidité ; mais celles qu'il 
perdoit ainf , étoient remplacées dans le même temps 
où les autres animaux de cette efpece pouflent leur 
bois , c’eft-à-dire au printemps. Ce fait ou cette cor- 
refpondance dés parties génitales de ces animaux avec 
la croiffance de leur bois, que l’on obferve auffi dans 
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les cerfs, eft une chofe très-remarquable. On vient 
encore d’obierver tout. récemment. de femblables ex 
crefcences fur la tête de deux chevreuils non coupés, 
mais qui ayoient été bleffés aux parties génitales. 

+ La chevrette porte cinq mois & demi; elle met bas à. 
peu près vers le commencement de Mai : les biches au 
contraire portent près de huit mois. Cette diférence 
feule, dit M. de Buffon, fufñroit pour prouver que ces 
animaux font d’une efpece aflez éloignée , pour ne 
pouvoir jamais fe rapprocher ni fe mêler , ni produire 
enf:mble une race intermédiaire. Par ce rapport aufli- 
bien que par la figure & par la taille, ils fe rapprochent. 
de J'efpece, de la chevre autant qu'ils s’éloignent de 
l’efpece du cerf; car la chevre porte À peu près le même 
temps; & le chevreuil peut être regardé comme une 
cheyre fauvage qui, ne vivant que de bois, porte du 
bois au lieu de cornes. 

- On a lieu de penfer que le chevreuil ne vit tout au 
plus que douze à quinze ans. Comme il aime à courir, 
on ne peut l’élever que dans un grand parc qui ait au 
moins cent arpens : 1l lui faut une femelle. On peut 
l'apprivoifer , mais non pas le rendre obéiflant, ni 
même familier ; 1] retient toujours quelque chofe de 
fon naturel indépendant. Quelque privé qu'il puile 
être ; 1l faut s’en défier, il conferve toujours le défir 
de fa liberté ; les mâles far-tout font fujets à des ca- 
prices dangereux , à prendre certaines perfonnes en 
averfhon ; & alors.ils s’élancent fur elles , & donnent 
des coups de tête aflez forts pour renverfer un hom- 
me:ils le foulent même aux pieds, lorfqu'ils l'ont 
renvetfé. 4 de | 

La chaffe du chevreuil fe fait avec de petites meutes. 

C’efbtoujours les collines & les plaines élevées qu'ils 
habitent par préférence. L'amour paternel fait oublier 
tour péril à, cet.animal f.rufé, Le chaffeur le fait venir 
quelquefois fous fon fufl en imitant le cri plaintif des 
petits faons , 721.4. ri. ; ! + : 

Au printemps les che vreuils font leurs nuits & leurs 
‘viandis dans les feigles..-les blés.&-les buiffons ; ils 
broutent aufh les premiers boutons, les feuilles naïf 
fantes : cette. nourriture chaude: fermente. dans leur 
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eftomac, & les enivre de maniere qu'il eft très-aifé 
alors de les furprendre. En été ils vont aux gaprapes , 
c’eft-à-dire aux pois, feves , velces , dans le voifi= 
nage, des forêts ; ils y demeurent jufqu'en automne, 
qu'ils fe retirent dans les taillis d’où ils fortent feule- 
ment pour aller aux regains des prés &c des avomes. 
dont ils font très-friands. Ils gagnent en hiver les 
fonds des. forêts, s’'approchant iéulement des ronces, 
& des fontaines. où l'herbe eft toujours verte. Voilà 
les lieux où le veneur doit aller en quête, felon .les 
faifons, avec fon limier pour rencontrer &t détour- 
ner le chevreuil. EME 

De tous les animaux des forêts , la chair du chevreuil 
eft fans contredit la meilleure ; elle ef très-agréable : 
mais celle des chevreuïils qui vivent dans les pays fecs, 
montagneux, eft bien fupérieure à celle des autres. 
La prellure du chevreuil eft bonne pour la dyffente- 
rie. Dans le commerce on donne le nom de peaux de 
daim à celles des chevreuils de la Lonifiane.. On en 
prépare à Niort la peau en blanc, & elle eft très- 
douce. Voyez le Didionnaire des Arts & Métiers. 

CHEVREUIL ODORIFÉRANT ou MUSQUÉ, 
Voyez GAZELLE. | ; 
. CHEVROTAIN. Nom fous lequel M. de Buffon 
défigne un joli petit animal qui fe trouve aux Indes, 
à Ceylan , à Java, au Sénégal , à Congo & dans les 
autres pays exceflivement chauds, & que prefquè 
tous les Voyageurs ont indiqué fous lès noms de pere 
Cerf ou petite Biche. …. ent 

Les chevrotains reffemblenten effet en petitau cerf, 
par la figure du mufeau, par la taille fvelte, la queue 
courte, & la forme des jambes ; mais ils en different 
prodigieufement par la petitefle de leur corpulence , 
les plus grands chevrotains n'étant tout au plus que de 
la grandeur du lievre: d’ailleurs ils n’ont point de bois 
fur la tête. Les uns {ont abfolument fans cornes ; & 
ceux qui en ont les ont.creufes, annelées.& aflez {em 
blables à celles de la gazelle; maïs ils ne font ni cerfs 
ni gazelles , &c font une ou pluñeurs efpeces à part. 
Ces petits animaux que les Naturaliftes ont défignés 
parces mots: Cervus perpzfillus, juvencus , Guinçen- 
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Jis , font d’une figure élégante , très-bien proportion 
nés dans leur taille ; ils font des fauts & des bonds pro- 
digieux , car on dit qu’ils fautent par-deflus une mu- 
raille de dix à douze pieds : cependant il paroit qu'ils 
ne peuvent pas courir long-temps, car les Negres les 
attrapent à la courfe. Rien n’eft plus mignon , dit Def: 
marchaïs dans fes Voyages, plus privé & plus careffant 
que ces na. animaux; mais ils font d’une fi grande 
délicateffe , qu’ils ne peuvent fupporter le paflage des 
mers ; & quelque foin qu'on aît pris pour en apporter 
en Europe, on n'a jamais pu y parvenir: de plus ces 
petits animaux ne peuvent vivre que dans des climats 
exceflivement chauds. Ce font les pieds de ces petits 
chevrotains que les Indiens enchâffent dans de l’or, ou 
garniflent de petits fers d’or, pour en faire préfent aux 
Européens amateurs de curiofités naturelles. Nous en 
avons déjà dit quelque chofe à l’article CERF. 

CHEVROTIN. Nom donné par M. Briffon à un 
genre d'animaux quadrupedes, ruminans , dont le ca- 
ractere eft de n’avoir point de dents incifives à la mâ- 
choire fupérieure , d’en avoir huit à l’inférieure , d’a- 
voir le pied fourchu & point de cornes. Tels font : 1°. 
le chevrotin d’ Afrique , c’eft le bouc damoifeau. 2°. Le 
chevrotin de Guinée , qui eft le cerf d'Afrique à poil 
rouge de Séba. 3°. Le chevrotin des Indes ; c’eft la che- 
vre de Congo, de Kolbe. 4°. Le chevreuil mufqué & 
le xé des Chinois. so. Le chevrotin de Surinam : c'eft 
la biche rougeâtre & tachetée de blanc, de Klein. 

CHICAROU. Voyez SIEUREL. 

CHICORÉE, Cicorium. La plupart des plantes que 
l'on nomme chicorées , font, excepté la fauvage, des 
endives. Voyez ENDIvE. 

CHICORÉE BLancxe ou ENDIVE Commune, 
Crcortum latifolium. Cette plante, ainfi que les deux 
fuivantes , font annuelles ; au lieu que la chicorée fau- 
vage eft vivace. La chicorée blanche a des racines 
fibreufes & laiteufes , des feuilles longues , larges 
femblables à cellesde la laitue, crenelées en leursbords, 
un peu ameres , & couchées fur terre avant qu’elle 
monte en tige ; cette tige eft haute d’un pied & demi, 
lifle , cannellée , rameufe & tortue , empreinte d’un 
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fuc laiteux. Ses fleurs naiflent de l’aiffelle des feuilles : 
elles font bleuâtres, femblables à celles de la chico- 
rée fauvage , aufli-bien que les graines anguleufes qui 
fe trouvent renfermées dans des capfules oblongues. 


CHICORÉE FRISÉE, cicorium crifpum. Ses feuilles 
font plus grandes, crêpées tont autour & finueufes. Sa 
tige eft plus grande, plus groffe & plus tendre. Sa graine 
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CHICORÉE PETITE ENDIVE; cicorium angufli= 
folium. Ses feuilles font plus étroites, plus ameres au 
goût, & fa tige plus branchue qu'aucune efpece d’en 
dive. On cultive les endives dans les jardins potagers 
pour l’ufage de la cuifine. Les Jardiniers ont l’art de 
rendre frifée l’endive commune. Semée au printemps, 
elle croit promptement , fleurit & porte des graines 
l'été ; elle meurt enfuite. Semée au mois de Juillet ; 
elle dure l’hiver en la couvrant de terre ou de fable au 
mois de Septembre ou d'O&tobre , après avoir lié au 
paravant fes feuilles, & elle devient blanche comme 
de la neige: dans l'hiver on la fert à la place d’autres 
falades. Elle a de la faveur, & elle eft plus agréable ; 
moins amere au goût qu’étant verte. On en fait auffi 
ufage dans les bouillons de viande. Ces plantes font fa: 
lutaires , rafraîchiffantes , appaifent le bouillonnement 
du fang. On en met dans les apozemes apéritifs. Voyez 
Miller & Bradley fur la culture de l’endive. | 


CHICORÉE SAUVAGE, cicorium fylveftre. Sa racine 
ef longue d’un pied, fibreufe, remplie d’un fuc laiteux. 
Sa tige eftferme, velue , tortueuie. Ses feuilles font 
femblables à celles du piflenlit, velues & d’un vert 
foncé. Ses fleurs naiflent des aïflelles des feuilles qui 
font à l'extrémité des tiges, difpofées en bouquet , de 
couleur bleue : il leur fuccede une capfule qui vient du 
calice, & qui contient des femences anguleufes , blan- 
châtres, fans aigrettes: toute la plante eft empreinte de 
beaucoup de fuc laiteux , amer; elle croît avec ou fans 
culture. Ses racines, fes feuilles , fes fleurs & fes grai- 
nes font d’ufage en médecine & en cuifine. Par le foin 
des Jardiniers elle devient fort blanche & moins ame- 
re: prife en aliment ou en médicament elle eft réputée 
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propre contre les obftru@ions du foie, dans la jaunifle 
&t dans'les inflammations foit de‘ la gorge , foit de la 
poitrine. Sa graine eft au nombre des quatré petites fe- 
mences froides, qui font celles de chicore: fauvase, 
d'endive ; de lairue & de pournier. M. Bourgeois prétend 
que la racine & la feuille de‘chicorée fauvage fôntun 
remede excellent contre les. douleurs de rhumatifme 
invétérées. On fait infufer demi-once de cetté racine”, 
& une, demi-poignée de fa feuille feche, dans une 
pinte d'eau bouillante ; pour en boire à fa foif pendant 
plufieurs femaines, | in 
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ou-trois bouillons , & on la tire au clair, Cette chico- 
rée caféi- forme a la même couleur, & ; dit-on, la 
même faveur, tantenpoudre qu’en liquide : il faut y 
mettré 1m-peu moins de fucre. Mercure de: France, 
Avril: HAS. . 2SINEIIUPMETISE d'eSTIerUl 
.. CHICOT pu CanADA. Voyez à l'article Pois de 
Terre. Es Sri DEAR EN OUT 
_ CHEN , conis. Animal quadrupede, le plus fami- 
licr de, tous les animaux dômeftiques ; aÿant pour ça- 
ractere , dit M. Zinneus , dix mamelles, dont quatre 
für la poitrine, & fix fur le ventre (le mâle, n’en a 
que fix en tout), quatre doigts aux pieds de derriere, 
€ Cinq à ceux de devant. à 2 

"Ee ea , dit M. de Buffon , indépendamment de Ja 
beauté de fa forme, de la vivacité, de la force , de la 
légéreté, a par excellence toutes les qualités intérieu- 
res qui peuvent lui attirer les regards de Fhoîmme. Il 
poflède un fentiment délicat, exquis, que l’éducation 
péréélionne encore ; ce qui, rend cet animal digne 
d'entrer en fociété ayec l’homme. Il fait concour à 
fes defleins, veiller à f fureté , l’aider , le’ défendre, 
le flatter : 1l fair, par dés fervices afhdus , par dét ca. 
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refles réitèrées, par des cris de douleur , ou par des 
Jappemens de joie, ou par des hurlemens de défir, fe 
concilier fon maître, le captivér, & de fon tyran fe 
faire un protecteur. : He | 
Of fentira, dit encore M. de Buffon, de quelle im- 
portante cette éfpece eft dans Pordre de la Natüré , en 
füppofant an inftant qu'elle n’eût jamais exifté. Coina 
ment l'Homme auroit-il pu fans le fecours du chién 
conquérir ; dompter, réduire en efclavage les autres 
animaux ? Comment pourfoit-il aujourd’hui décou: 
vrir, Chafler, détruire les bêtes fauvages & nuifiblesà 
Pour fe mettre en fureté & pour fe rendré maître de 
Punivers vivant, il a fallu, continue le même Auteur, 
commenter par fe faire un, parti parmi les animaux, fe 
concilier avec douceur & par careffe ceux qui fe font 
trouvés icapablés de s'attacher & d’obéir, afin de les 
oppofer aux autres. Le premier art dé l’homme a donc 
été l'éducation du chien; le frmit de cet art, la con 
quête & la pofleffon païfible dela terre. ! 1°» 

Quelques Naturaliftes ont compris dans le genre da 
chien, le loup, le renard, la civette, le blaireau, Va 
loutre , afin de donner une idée des principaux carde= 
teres diftinctifs de ces animaux quadrupedes par un 
objet de comparaifon bien connu. Mais Ê cès añimaux 
ont quelque rapport avec le chién pour la forme , par 
le nombre & l'arrangement des dents, par les grifes, 
ils en different, & même leSiuns des autres, par les 
mœurs , le naturel & plufieurs autres caratteres quiles 
rangent fous des efpeces particulieres & différentes, … 

M. de Buffon confidérant le grand rapport qu'il y à 
par la conformation intérieure & par des différences 
extérieures très-légeres entre le chien de béroer, le re: 
nard & lé loup, a voulu eflayér fi ces animaux pour: 
roient produire enfemble. Il efpéroit au moins par- 
venir à lés faire accoupler; & que s'ils ne produifoient 
pas des individus féconds, au moins ils engendréroient 
des efpeces de rrulets. NE dat Br 

Pour ceteflet il éleva une louve prife à l’âge de deux 
mois dans la forêt ; il l’'enferma dans une cour avec un 
jeune chien de même âge : ils ne connoïfloient l’un & 
Pautré aucun individu de leur éfpece, Pendant la pre- 
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miere année ces Jeunes animaux jouoient perpétuelle- 
ment enfemble & paroïfloient s'aimer. À la feconde 
année ils commencerent à fe difputer pour la nourti- 
ture & à fe donner quelques coups de dents: la que- 
relle commençoit toujours de la part de la louve. À 
la fin de la troifieme année ces animaux commencerent 
à fentir les impreflions du rut, mais fans amour; car 
loin que cet état les adoucît ou les rapprochät l’un de 
l'autre , ils devinrent plus féroces , ils maigrirent tous 
deux , & le chien tua enfin la louve qui étoit devenue 
la plus maigre & la plus foible. 

Dans le même temps M. de Buffon fit enfermer avec 
une chienne en chaleur un renard que l’on avoit pris 
au piege. Ces animaux n’eurent pas la, moindre que- 
relle enfemble ; le renard s’approchoit même affez fa 
miliérement : mais dès qu’il avoit flairé de trop près fa 
compagne , le figne du défir difparoïfloit, &c 1l s'en 
retournoit triftement dans fe hutte. Lorfque la chaleur 
de cette chienne fut pañlée , on lui en fubftitua jufqu’à 
trois autres fucceflivement pour lefquelles il eut la 
même douceur, mais la même indifférence : enfin on 
lui amena une femelle de fon efpece qu’il couvrit dès 
le même jour. 

On peut donc conclure de ces épreuves faites d'après 
Ja nature, que le renard & le loup font des efpeces 
non-feulement différentes du chien, mais féparées & 
aflez éloignées pour ne pas pouvoir les rapprocher, du 
moins dans ces climats. | 

Les chiens préfentent quelque chofe de remarquable 
dans leur ftruéture : ils n’ont point de clavicules, & ont 
un os dans la verge. Leur mâchoire eft armée d’une 
quarantaine de dents, dont quatre canines font remar- 
quables par leurs pointes & leur longueur, & que l'on 
obferve de même dans le lion & plufeurs autres ani- 
© maux carnafñers. Les futures de la peau font très-dif- 
tindes. On reconnoiît la jeunefle des chiens à la blan- 
cheur de leurs dents, qui jauniffent & s’émouflent à 
mefure que l’animal vieillit, & fur-tout à des poils 
blanchâtres qui commencent à paroître fur le mufeau. 
La durée ordinaire de la vie des chiens eft environ de 
quatorze ans; cependant on a vu un barbet vivre jui 
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u’à l’âge de dix-fept ans ; mais il étoit décrépit , fourd, 
prefque muet & aveugle.” + YA | 
. Les mâles s’accouplent en tout temps. La chaleur 
des femelles dure environ quatorze jours ; elles ne 
fouffrent l'approche: du mâle que vers la fn de ce 
temps, & elles entrent en chaleur deux fois par an. 
Le mâle & la femelle font liés & retenus dans l’accou- 
plement par un eflet de leur conformation & par le 
gonflement des parties ; ils fe féparent d'eux - mêmes 
après un certain temps, mais on ne peut les féparer 
de force fans les bleffer, fur-tout la femelle. Celle-ci 
porte cinq ou fix petits à la fois, quelquefois davan- 
tagé. Le temps de fa portée dure deux mois & deux 
ou trois Jours. On dit qu'elle coupe avec fes dents le 
cordon ombilical , & qu'elle mange l’arriere -faix. Le 
nouveau né s'appelle petit chien, catellus, Les yeux 
de ces petits animaux ne, commencent à s'ouvrir qu’au 
bout de quelques jours. La mere leche fans cefle fes 
petits, & avale leur urine & leurs excrémens pour 
qu'il n’y ait aucune ordure dans fon lit Quand on lui 
enleve fes petits, elle. va les chercher, les prend à fx 
gueule &c les rapporte dans fa cabane avec beaucoup de 
précaution. C’eft là où fa tendrefle éclate ; elle pour- 
fuit d’un air inquiet le ravifleur, elle réclame avec inf- 
tance & même avec menaces. Enfin on préténd qu’en 
les prenant à terre , elle commence toujours par le 
meilleur , & qu’elle détermine ainfi le choix des chaf= 
feurs qui le gardent préférablement aux autres. 

On ne peut réfléchir fans admiration fur la force di- 
geftive de l’eftomac des chiens: les os y font ramollis 
x digérés , & le fuc nourricier en eft extrait. Quoique 
leftomac des chiens paroifle afféz s’accommoder de 
toutes fortes d’alimens,, il eft rare de leur voir manger 
des végétaux cruds. Lorfqu’ils fe tentent malades ils 
broutent des feuilles d’une efpece de gramen qui les 
font vomir & les guériflent. Les crottes ou excrémens 
que rendent ces animaux font Blanchâtres , fur-tout 
lorfqu’ils ont mangé des os : ces excrémens blancs font 
nommés par les Apothicaires Magnéfie animale où Al- 
bum Græcum ; & la Médecine qui ne fe ARS pas de 
 fatisfaire le goût par fes préparations, {e l’eft appro- 
Tome IE; en: | Ce re» 
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price comme médicament : cependant on eft revenu , à 
ce qu’il paroït, de l’ufage de cette fubftance prife intérieu- 
rement pour la pleurèfie ; on en fait tout au plus ufage 
à l’extérieur dans l’efquinancie , comme contenant un 
fel ammoniacal nitreux. On prétend que ces excrémens 
font fi âcres , qu’ils détruifent entiérement les plantes, 
excepté la renouce & le thalidron ; que leur caufticité 
eft telle, qu'aucun infeéte ne s’y attache. Le chien eh 
buvant ne fait que lapper avec la langue. Les chiens 
étant échauffés , tirent la langue; & quand ils fe ren- 
contrent, de quelque taille qu'ils foient , ile fe flairent 
au derriere les uns les autres. Eft-ce par goût ? eft-ce 
par politefle ? : 

Tout le monde a remarqué que lorfqu’un chien veut 
fe repofer, il fait un tour ou deux en pivotant fur le 
mème lieu. Le chien a mille autres petites allures d'inf 
tinét qui frappent les yeux de tout le monde. L’atta- 
chement que quelques perfonnes ont pour cet animal, 
ou va jufqu’à la folie , ou eft fondé fur l’idée de la mé- 
tempfycofe. Les Mahométans ont dans leurs principa- 
les villes des hôpitaux pour les chiens infirmes ; & Tour- 
nefort aflure qu’on leur laifle des penfons en mourant, 
& qu'on paye des gens pour exécuter les intentions du 
teftateur. Cette douce retraite eft, dit-on, une jufte ré- 
compenfe de leurs fervices. Il arrive quelquefois aux 
chiens de rêver en dormant ; ils remuent alors les jam- 
bes & aboient fourdement croyant être en fentinelle. 
Nous le répétons ; le chien eft l’animal domeftique qui 
a par excellence toutes les qualités intérieures qui peu 
vent fixer l'attention & la reconnoïflance des hommes. 
Sufceptible d'éducation , tantôt c’eit un chien fidele qui 
garde les troupeaux, les raffemble dans un päturage 
limité, court, épie, va & vient; toujours prêt à exé<. 
cuter les ordres du Berger ou du Bouvier, garantit le 
mouton timide de la gueule du loup raviffeur, rappelle 
Ja brebis errante ou le bœuf recalcitrant.T'antôt emporté. 
par l’ardeur de la chafle, c’eft un /mier qui at ur 
levrier qui lance & pourfuit fous les yeux du Piqueur le 
fanglier féroce, le cerf & le daim légers. Plein d'in- 
telligence,, c’eft un épagneul, un braque qui, par la fi= 
nefle de fon odorat, connoît l'efpece de gibier, line 
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ique au Chafleur par différens fignéé : c'eft un baffer ; 
un chien courant qui pourfuit le lievre & le lapin, & 
avertit le Chaffeur en donnant de la voix. Tantôt c’eft 
An fier &t léger danois qui précede l'équipage d’un Maître 
opulent , & annonce le paflage d'un puiffant Seigneur. 
En un mot c’eft un domeitique sûr & vigilant, toujours 
prêt à défendre, au péril de fes jours, les intérêts & 14 
vie dé fon Maître. Il le fuit par-tout, lui fait compagnie; 
l'amufe, le flâtte, lé carefle. N’étant point voloñtaire ; 
11 obéit fans réfiftance. S'il fait une faute ; il vient avec 
docilité en récevoir le châtiment ; & leche là main qui 
le frappe. Fidele par nature ; rien ne peut lé corrompres 
Toujours il retourne à fon Maitre. Iifenfible aux appas 
d’une condition meillenre, il refle conftamment attaché 
au Maître le plus pauvre ; le plus indigei ; le plus mi= 
férable. Ses différentes manieres d’aboyer ; fon mains 
tien ; fon gefte modifié , fes yeux ; le mouvement de f& 
queue, ce qu'il a rèçu de l'éducation & dé la nature; 
tout eft le langage le plus expreffif des fentimens de fon 
ame, L'affection ; la reconnoïffance, les regrets de l'aba 
_fence, la joie du retour, les défirs fe manifeftent aw 

dehors d’une maniere pathétique , ou avec un éclat qui 
tient de l’enthoufiafme. 11 n’a de colere que contre {es 
ennemis ou ceux de fon bienfaiéteür; ce qu'il exprime 
en hériflant le poil de fon dos, en grondant & en mon 
trant les dents; dans ce moment fes yeux font étins 
éelans & toute fa phyfionomie menaçante. Tout lé 
monde fait l’hiftoire du chien délateur de l’'affäflin dé 
fon Maître & du lieu de l'affaffinats | 
Quelques Auteurs prétendent que les chiens con 
traétent lés maladies des perfonnes avec qui on les faié 
coucher, & que c’eft même un excellent moyen de gué< 
tir les goutteux ; mais comme un homme qui prend læ 
maladie d’un autre ne le foulage pas pour cela, il y & 
toute apparence qu'un malade ne peut recevoir de fou+ 
lagement d’un chien qu'on lui applique que dans le caë 
où la chaleur de l'animal attaqueroit la maladie en ou 
vrant lès pores, en facilitant la tranfpiration, & ert 
donnant iflue à la matiere morbifique. Quoi qu'il er 
foit, comme les chiens en léchant les plaies qu'ils ont 
teçues , les détergent & en hâtent La Er ad > CH 
| 3 i] 
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a vu des pérfonnes guéries avec fuccès de plaies 8e d'u 
ceres invétérés ; en les faifant lécher par des chiens, 
C’étoit la méthode de guérir d'un homme que l’on a vu 
long-temps à Paris, & que l’on nommoit le Médecin 
de Chaudrai, du lieu où il faifoit fon fejour. 

De tous les animaux que nous connoïffons, les chiens 
font les plus fujets à la rage ou hydrophobie, cette ma- 
ladie u triite pour eux &des plus funeftes à humanité, 
eft produite chez ces animaux par la difette de boire &t 
de inanger pendant plufieurs jours, ou quelquefois par 
la mauvaife qualité des matieres corrompues dont ils 
Le nourrillent aflez fouvent ( fuivant M. Mezd, Méde- 
cin Anglois }, ou encore par le défaut d’une abondante 
tran{piration après avoir long-temps couru. Cette ma- 
ladie terrible rend le chien furieux & meurtrier: dans 

‘cet état il ne connoît perfonne, il s’élance indifférem- 
ment {ur les hommes & fur les animaux qu’il rencon- 
tre ; il les mord, & fa morfure empoifonnée leur com- 
munique la même maladie fi on n’y porte un prompt 
remede. Cette contagion gagne d’abord les parties du 
corps les plus humides, telles que la bouche, la gorge, 
l’eftomac ; elle y caufe une ardeur, un defléchement & 
une irritation fi grande , que le malade tombe dans une 
aliénation de raïon, dans des convulfions , dans une 
horreur & uue appréhenfon terrible de tout ce qui eft 
liquide. Aufli ne faut-il pas s’étonner fi les animaux 
ainfi que les hommes, dans cet état de fureur, ontune 
averfon infoutenable pour l’eau. Cet effet, ainfi qu'on 
l’apprend des malades, dépend de limpofhbilité où ils 
font d’avaler les liquides ; car toutes les fois qu’ils font 
effort pour le faire , il leur monte alors, à ce qu'il leur 
femble, quelque chofe fubitement dans la gorge qui 
s’oppofe à la defcente du fluide. Les fymptômes & les 
accès de cette maladie font des plus terribles, & mal- 
heureufement les remedes connus ne font pas toujours 
des effets certains. On emploie le plus communément 
les bains froids & les immerfions dans la mer, quel= 
quefois fans fuccès. En 1740 le Chirurgien Anglois Jean 
Douglas :imagina aufh de faire ufage de la pommade 
mercurielle qui, à ce qu'ilparoît, n’eft pas non plus tous 
jours infaillible , bien fouvent on a été obligé d’étoufs 
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fer le malade. Comme cette maladie paroït être vrai= 
ment fpafmodique, on y a employé avec beaucoup de 
fuccès , les calmans, tels que l’opium & les antifpaf= 
modiques , ainfi qu’on le voit dans la Differtation du 
Docteur Nugent , Médecin à Bath. Lémery confeille en: 
pareil cas l’ufage fréquent des fels volatils , & le Doc-= 
teur Mead confeille un mélange de lichen cinereus ter 
reffris avec du poivre , comme un préfervatif afluré 
contre la rage. | sie | 

Comme il arrive fouvent dans plufieurs maladies des 
hommes , que la crainte & l'inquiétude influent plus 
fur un malade que le mal réel , M. Perir, Chirurgien, 
offre dans l’Hiftoire de l’Académie ,; année 1723, un 
expédient pour favoir fi le chien dont on a été mordu, 
& que l’on fuppofe tué depuis, étoit enragé ou non. 
Il faut, dit-il, frotter la gueule , les dents & les gen- 
cive du chien mort avec un morceau de chair cuite , 
que l’on préfente enfuite à un chien vivant; s’il le re- 


fufe en criant & en hurlant , le mort étoit enragé 


pourvu cependant qu'il n’y eût point de: fang à fa 
gueule. Si la viande a été bien reçue & mangée , il 
n'y a rien à craindre. | , 

- Les chiens font encore fujets à plufeurs autres ma- 
ladies, & particuliérement les bichons ,'qui font natu- 
rellement revêtus d’une bonne quantité de poils épais, 
ce:qui peut les empêcher de tranfpirer fufhfamment ; 
ces mêmes fortes de. chiens attaqués de la grippe font 
fujets à des vomiflemens fréquens, & d’avoir ;ainfi 
que l’homme , des pierres dans la veflie, Zémery , Di. 
dés Drogues, dit avoir vu tirer par M. Méry à l’Acadé- 
mie, de la veflie d’un petit chien bichon, une pierre 
groffe comme un œuf de poule , qui Pavoit fait mourir, 
& que cette pierre étoit de même fubitance , dureté & 
couleur que celles qu'on-retire de la veffe de l'hom- 
me. Lés chiens font fouvent attaqués de coliques, de la 
_gale, de la chute du poil & de l'alopécie. Cette der- 
niere maladie leur vient pour avoir trop joui, fur-tout 
les mâles qui deviennent fourds aufli par la même rai- 
fon, (des individus d’un autre ordre n’en font pas quit- 
tes pour la perte d’un des fens). Des recherches ana- 
tomiques ont fait découvrir qu'il s’engendre fouvent 
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dans leurs inteftins des vers folitaires, Woyez 41 moi 
VER SOLITAIRE quels font les moyens connus pour 
chaffer ce ver rongeur, qui déchire aufhi quelquefois les 
entrailles de l’homme. Dans l’Amérique méridionale , 
les chiens font attaqués d’une efpece de maladie véné- 
rienne qui reflemble à la petite vérole. Les habitans 
du pays lappellent pefie. 


Varictés dans les Chiens. 


Comme de tous les animaux domeftiques le chien 
eft celui qui par un inflin@ naturel s’eft attaché de plus. 
près à l’homme, fa domeflicité eft des plus anciennes ; 
& de même que fon natureleft le plus fufceptible d’im- 
preffion, & fe modifie le plus aifément par les caufes 
morales , il eft aufh de tous celui dont la nature eft la 
plus fujette aux variétés & aux altérations caufées par 
les influences phyfiques. Le tempérament , dit M: de 
Bufon, les facultés , les habitudes du corps varient 
prodigieufement dans ces animaux : la forme même 
n’eft pas conftante. Dans un même pays un chien eft: 
très-différent d’un autre chien, & l’efpece eft, pour 
ain dire, toute différente d’elle-même dans les diffé- 
rens climats, De-là cette confufion, ce mélange & 
cette variété de races, fi nombreufes , qu’on ne peut 
en faire l’'énumération ; de-là cette différence fi mar= 
quée pour la grandeur de la taille , la figure du corps, 
l’alongement du mufeau, la forme de la tête , la lon- 
gueur & la direétion des oreilles & de la queue, la qua- 
lité, la quantité du poil; en forte qu’il ne refte rien de. 
commun à ces animaux que la conformité de l’organi- 
fation intérieure , & la faculté de pouvoir produire tous 
enfemble : feule preuve que malgré cette grande diffé- 
rence apparente, ils ne font qu’une feule & même 
efpece. | 

Une des caufes qui a encore le plus contribué à cette. 
grande variété &t à cette grande altération dans l’ef- 
pece des chiens , c’eft que comme ces animaux vivent 
affez peu de temps, ils produifent fouvent ; & les va- 
riétés , les altérations , la dégénération font devenues 
plus fenfibles , puifque çes animaux font plus loin de 
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leut fouche que ceux qui vivent plus long-temps. De 
lus , comme ces animaux font perpétuellement fous : 
Ê yeux de l'homme, dès que par un hazard affez ordi- 
naire à la nature , 11 s’eft préfenté quelque variété fin- 
guliere, on a tâché de la perpétuer , en uniffant ces. 
animaux femblables; & ce qui n’étoit d’abord qu’une 
variété, eft devenu enfuite, pour ainfi dire , une ef- 
pece conftante, C’eft ainfi que ceux qui font commerce 
de ces petits animaux pour l’amufement des Dames, 
créent, en quelque forte, tous les ans des efpeces 
nouvelles, & détruifent celles qui ne font plus à la 
mode. Par le mélange de ces animaux, ils corrigent 
les formes, varient les couleurs, & inventent, pour 
ainfi dire, des efpeces telles que larlequin , le mops« 
157. &e. 

Au milieu de cette varièté prodigieufe de chiens, 
comment reconnoître le modele originaire , le premier 
type, ou du moins celui qui s’en écarte le moins ? 
Comme la nature, dit M. de Buffon, ne manque ja= 
mais de reprendre fes droits lorfqu’on Ja laïffe agir en 
liberté, & qu’elle tend toujours à détruire le produit 
d’un art qui la contraint pour fe réhabiliter ; on peut, 
d'après le rapport des Voyageurs, juger auquel de 
nos chiens reffemble le plus le chien fauvage ou le 
chien domeftique, qui abandonné dans l'Amérique 
aux mains de la nature, s’eft le plus rapproché de fa 
forme primitive. Les Voyageurs nous apprennent que 
ces chiens fauvages ont le mufeau effilé, les oreilles 
droites , le poil rude , ce qui les fait reffembler le plus 
à ce que nous nommons chien de Berger. Ces chiens, 
naturellement fauvages , ou qui le font devenus , font 
maigres, légers; en Amérique ils fe raflemblent par 
troupes pour faire la guerre aux tigres, aux lions: on 
eft obligé de les pourfuivre comme les bêtes féroces ; 
mais lorfqu’on les prend jeunes, on les apprivoife le 
plus aifément du monde , ils oublient leurs mœurs 
féroces pour devenir amis de l’homme. ; 

M. de Buffon, dont les idées font fi pleines de génie ; 
préfumant donc , d’après ces obfervations, que ie chier 
de Berger eft celui de tous qui approche le plus de la 
jace primitive, remarquant de plus que ce chien a us 
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caraétere décidé auquel l'éducation n’a pas de part3 
qu'il eft le feul qui naïfle, pour ainfi dire, tout élevé, 
& que guidé par le feul naturel’, 1l s'attache de hui- 
inême à la garde des troupeaux, s’éft confirmé dans 
l'opinion que ce chien eft lé vrai chien de la nature, 
celui qu'elle nous a donné pour la plus grande utilité, 
celui qui'a le plus de rapport avec l’ordre général des 
êtres vivans qui ont mutuellement befoin les uns des 
autres , celui enfin qu’on doït regarder comme la fou 
che & ‘le modele de l'efpece entiere. Eure bre 
: D'après ces réflexions , M. de Buffon, pour donner 
une idée plus ‘nette de l’ordre des chiens, de leur dé- 
génération dans les différens climats, & du mélange 
de leurs races, a dreflé une table , ou fi l’on veut, une 
efpece d'arbre généalogique , où l’on peut voir d'utt 
coup d'œiltoutes.ces variétés. Cette table eft orientée 
comme.les Cartes de Céographie, & il a fuivi autant 
qu'il lui a été poffñble la poñition refpettive des climats, 

* Le chien de Berger efît la fouche de Parbre, Ce chien, 
tranfporté dans les climats rigoureux du Nord, s’eft 
enlaidi, & rapetiflé chez les Lapons ; il paroït s'être 
maintenu & mème perfectionné en Iflande , en Ruifie, 
en Sibérie, dont le climat èft moins rigoureux. Les 
chiens de Tartarie, d’Albanis, du nord de la Gréce, 
du Danémarck, de l'Irlande, font les plus-grands, les 
plus forts & les plus puiflans de tous les chiens ; on 
s’en fert pour tirer des voitures. Dans quelques pays 
on fe fert de ces chiens pour tirer des fardeaux fur 
‘Un traineau ou fur une petite charrette , on les attelle 
‘comme des chevaux, l'en faut huit ou enviroh pour 
trainer ce que traineroït un cheval. Comme ces chiens 
ont fort rares en France, je n’en ai jamais vu qu'un, 
dit M. de Buffon, qui me parut avoir tout afhs cinq 
pieds de hauteur, &t reffembler pour la forme au chien 
que nous appelons grand Danois ; mais il en différoit 
beaucoup par l’énormité de fa taille, il étoit tout blanc, 
& d’un naturel doux & tranquille. Ces changemens font 
arrivés par la feule influence des climats, qui n'a pas 
produit une grande altération dans la forme, car tous 
“ces chiens ont le poil épais & long , Pair fauvage , ils 
p'aboient point fréquemment ;- quoique dans le mème 
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climat, il peut arriver quelquefois des variétés fingulie- 
res dans l'ofganifation. Leibnitz dit avoir vu un chien . 
qui répétoit par écho différens mots que fon maitre 
prononçoit. 

Le même chien de Berger tranfporté dans des climats 
tempérés, @t chez des peuples entiérement policés, 
comme en Angléterre, en France, en Allemagne , aura 
perdu fon air fauvage, fes. oreilles droites , fon poil 
rude , épais & long, & fera devenu dogue, chien cou- 
rant , &t mûtin. Le chien courant, le brique & le ballet 
ne font qu'une feule & même race de chiens; car on 
à remarqué que dans une même portée il fe trouve affez 
fouvent des éhiens courans, des braques & des baffers , 
quoique la lice nait été couverte que par l'un de ces 
trois chiens. Le chien courant traniporté en Efpagne 
& en Barbarie s’y eft couvert, ainfi que tous les ani 
maux de ces pays, d'un poil long, fin &-foyeux. 

_ Le dogue tranfporté d'Angleterre en Danemarck eft 
devenu petit Danois ; & ce mème petit Danois, tran£ 
porté dans des climats exceflivement chauds, tels que 
la Guinée, au bout de trois ou quatre añs, ÿ a dé- 
généré au point de perdre la voix, de ne-point aboyer, 
de ne faire qu'hurler triftement, de perdre tout-à-fait 
le poil, &c d'être auffi défagréable à la vue qu'au tou- 
cher. C'eft ce chien dont la race a été tranfportée en 
Turquie, où on la multiplie ;"ce qui la fait nommer 
improprement chien Turc. | 

C'éft avec M. de Buffon qu'il faut fuivre en détail 
toutes ces variétés occañonnées par les climats, l'abri, 
Ja nourriture, l'édücation, &c voir la double origine 
des races métiffes , c'eft-à-dire produites du mélange de 
ces premieres variétés occafionnées par l'influence des 
climats. Avec quel plaifir ne voit-on pas auffi dans {on 
ouvrage les gravures des variétés des chiens les plus 
remarquables! jrs | 
RTS Divifion des Chiens. 

Ceux qui élevent des chiens pour en faire commer4 
ce , les divifent en trois clafles ; la premiere contient 
« les chiens à poils ras ; la feconde, les chiens & poils 

Jongs ; & la derniere claffe, Les chiens qui n'ont pas de 
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poils, Î n’y a dans cette clafle que le chien Ture: cetté 
race en s’accouplant avec des chiens à poil , donne des 
chiens Turcs métis, qui ont quelques petites bouffettes 
de poils en différentes parties du corps. 

Les chiens à poils ras font, le dogue d'Angleterre où 
le bouledogue ; c’eft le plus hardi , le plus nerveux & le 
plus vigoureux de tous les chiens. Viennent enfuite le 
doguin d'Allemagne, forte de bouledogue de la moyen- 
ne efpece, & le petit doguin, qui n'eft pas plus gros 
que le poing. + | 

Le grand Danois, efpece de chien très-belle & très- 
recherchée, qui fe plait à fuivre ou précéder les che- 
vaux &t les équipages. On leur coupe les oreilles , ainfi 
qu'aux Danois de la petite efpece | pour leur rendre la 
tête plus belle. En général on Ôte les oreilles à tous les 
Chiens à poils ras, excepté-les chiens de chaffe. L'arle- 
quin ; le roquet, Vartois font des variétés du chien 
Danois. | 
… Le grand lévrier à poils ras, & qui, mêlé à l’épa- 
greul, donne le Jévrier à poils longs : ces lévriers n’ont 

int de nez, mais ils ont l'œil excellent ; ils lancent 
È hevres , & les attrapent à la courfe. Le /évrier de 
moyenne efpece eft du même ufage ; mais celui de la pe- 
tte efpece eff très-rare , très-cher, & on ne le recher- 
che que pour fa figure élégante, car il n’a pas même 
Finflinét de s'attacher à fon maître. On dit que l’on 
voit en Efpagne des lévriers qui ont un nez excellent, 
foit que ce foit la différence du climat qui leur donne 
cette qualité, foit qu'ils viennent de chiens dont on 
a mélangé les races; car il efl vrai que cés lévriers ne 
font pas d’une forme auffi élégante que les nôtres. 

: La fupériorité de la fneffe de l’odorat dans les chiens | 
dépend de la grandeur de la membrane olfa@toire , & de 
J'exercice continuel que ces animaux font de cetorgane. 

Ondit qu'on fe fert dans certains pays de chiens pour 
découvrir les truffes ; on fouille avec certitude dans l’en- 
droit où l’on voit que le chien gratte laterre en aboyant 
en peu 

Le braque ou chien courant a les oreilles longues; 
pendantes , l'odorat excellent ; il quête devant le Chaf 
eur, il voit le gibier de l’odosat ; s'il le furprend , ill 
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tient en arrêt, & annonce au Chaffeur l'endroit où eft 
Vanimal, 8& même fon attitude défigne l’efpece d’ani- 
mal. Les chiens courans font ordinairement blancs, & 
ont des taches noires ou fauves fur un fond blanc ; de 
plus ils font fufceptibles, en qualité de chiens de chaffe, 
de perfettions & de défauts dans la forme du corps, qui 
font prefque en aufli grand nombre que ceux des che= 
vaux de manege; car l’art de la chaîfeeft aufh étendu 
que celui du manege. On emploie diverfes manieres 
pour élever ces chiens pour la chafle du cerf, du che= 
vreuil ou pour celle de la plaine. 

.-1Le Zimier eft affez fort; c’eft un grand chien muet, 
c'eft-à-dire qui n'aboie pas, & qui fert à quêter & à 
détourner le cerf. [1 fert auf à la chafle du fanglier & 
de toute efpece de groffe bête ; fur-tout pour les lancer 
hors de leur fort, ou pour achever de les tuer, lorf- 
qu’étant forcées, elles fe défendent trop bien contre les 
chiens de meute. 

Les baffets font bas fur pattes ; ceux 4 Jambes torfes 
peuvent être regardés.comme des rachitiques, dont l’ef- 
pece s’eft perpétuée. Ces chiens viennent de Flandres; 
1ls font bons pour la chaffe des animaux qui s’enterrent, 
tels que les blaireaux , renards & autres; ils donnent de 
la voix, & quêtent bien. Ces chiens ont les pattes con- 
caves en dedans, ce qui leur donne beaucoup d’avanta- 
ges pour fouiller dans la terre : on les nomme aufli 
chiens-.de terres. | 

Les chiens a poils longs font les épagneuls de la grande 
& de la petite efpece. Ïs ont le poil liffe , de moyenne 
longueur ; ils font d'autant plus eftimés , que les poils 

des oreilles & de la queue font longs & foyeux. Les 

rs noirs & blancs font ordinairement marqués 
de feu fur les yeux. Les épagneuls chaffent très-bien, 
ils donnent de la voix, forcent les lapins dans les brouf- 
failles , & chaflent le nez bas. L’épagneul noir ou gredin 
eft tout noir : on appelle pyrames les gredins qui ont les 
fourcils marqués de feu. | 

Le £ichon eft une efpece de chien très-petit, qui étoit 
autrefois à la mode. 1] étoit fi petit, que les Dames le. 
mettoient dans leur manchon; tout fon corps, & fur- 
tout fa tête, étoit recouvert de grandes foies liffes & 
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pendantes, On s'en eft dégoûté, apparemment patcé 
que ces animaux à poils extrémement longs font tou- 
jours mal-propres. Ils font devenus fi rarés, qu’on n’en 
voit plus. Celui qui eft gravé dans l'Hiftoire Naturelle 
de M. de Buffon, Va été d’après-les miniatures d'Hiftoire 
Naturelle qui font à la Bibliotheque du-Roï, aïnfi que 
le chien lion, quine differe du | hp que parce que 
la partie poftérieure du corps eft garnie de poils “as 
courts, ce qui donnoit à cet animal une petite reflem- 
blance avec le Hon. © 295 39 v° 

On dit que le moyen de conferver dans leur état de 
petiteffe ces animaux de races fi mignonnes ; -eft de leur 
frotter, lorfqu'ils font encore jéunes ; l'épiñe du dos 
avec de l’efprit de vin, ou quelque huile eflentielle âcre, 
x de ne les nourrir que très-fobrementi °° 0 °° 

Le chien loup eft recouvert d’un poil long, doux; 
foyeux; le chien de Sibérie n'en differe que parce que la 
Ja tête de ce dernier eft garnie d’aufh longs poils que le 
refte du COrps. ‘ LR at | pe 

Les barbets de la grande efpece font reconnoiffables 
à leurs poils frifés; ils vont trèsbien à l'eau , & font 
excellens pour la chaffe des oifeaux aquatiques. Les bar- 
bets de la petite efpece ne vont point à l’eau. On dit 
qu'en général les barbets {ont les plus attachés de tous 
les chiens : on a des exemples furprenans de leur fidé- 
lité & de leur inftinét. : 2.0 FRHOS 34100 

IT y a des chiens qui n’ont le poil ni ras ; ni long ; ce 
font les chiens qu'on'appelle Dogues de forte race où nos 
chiens de Boucher. Ce font là, ainfi que les dogues 
d'Angleterre & les bouledogues, les athletes du combat 
du taureau. On comprend parmi les dogues , Palar 
dont on diftingue trois fortes ; 1°: L’ Alan gentil qui tire 
fur le lévrier: 2°: l'alan de boucherie, dont les Bou- 
chers fe fervent pour conduire leurs ‘bœufs : 3°. & 
Valan vautre, qui eft une race de mâtins, propre à la 
chaffe de l'ours & du fanglier. atom OS 

On nomme chiens des rues ceux qui reffemblent à tous 
lès chiens en général , fans refflembler à aucun en parti- 
culier, parce qu'ils proviennent du mélange des races 
plufieurs fois mêlées. due us 

Lorfqu’on fit la découverte du Pérou & du Mexiques 
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bn y trouva, une efpece de chien domeftique , nommé 
Alco. Cet animal a les mœurs douces, le fentiment, 
l'affection , la fidélité du chien d'Europe, & le même 
attachement pour fon maitre. On en diftingne même 
deux & trois efpeces ; l’une des chiens favoris, chéris 
des Dames Péruviennes. Ils font d’une diflormité fin- 
guliere, & cependant agréable. Leur dos eft voté & 
un peu boflu. On diroit que leur tête fort immédia- 
‘tement de leurs épaules, tant leur cou eft court. ls 
font de la grandeur des petits chiens de Malthe. Ils 
font tachetés de jaune , de blanc & de noir. Toujours 
bien nourris , bien peignés , bien foignés, ils font gras, 
potelés: on les nomme Michuacanens, du nom de leur 
pays. Ceux d’une autre efpece , deftinés à la chañle, 
in aflez à nos petits chiens, maïs ils font 
maigres , ont un air trifte & fauvage : on les nomme 
Techichi. Les Américains en mangent la chair. Enfin 
ceux de la troifieme efpece, & qu'on appelle Xoloizr- 
cuintli, font les plus grands de ces chiens Améri- 
cains. Souvent il a plus de trois coudées de longueur; 
& ce qui lui eft particulier, c'eft qu'il eft tout nu &c fans 
poil : fa peau eft douce, unie &t marquée de taches 
jaunes & bleues. M. de Buffon penfe que cette efpece 
de chiens nus du Mexique, a été tranfportée en Amé- 
rique, & qu'elle vient des pays des Indes & des pays 
les plus chauds de l’ancien continent. Le nom d’4/ca 
étoit donné aux richuacanens & aux techichis, & il 
peut fe faire que ces animaux, quoique de race en 
_ apparence très-différente de celle de tous nos chiens, 
foient cependant iffus de Ja même fouche. Les chiens 
de Laponie, de Sibérie, d'Iflande, &cc. ont pu pafler 
comme les renards, les loups , d’un continent à l'autre, 
& fe dénaturer enfuite comme les autres chiens, par le 
climat & la domefticité. L’alco à cou court fe rappro- 
che du chien d’Iflande , & le techichi eft peut être Ze 
chien crabe de la Guiane, ainfi nommé parce qu'il fe 
nourrit principalement de crabes & de cruftacées. 

Des voyageurs ont encore parlé de quelques autres 
fortes de chiens, tels que ceux de la côte d'Or, du 
Royaume d'Iffigny , des chiens jaunes de la Chine, du 
£hien maron, animal qui, felon le Pere le Cointe , nait 
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aux Indes , & tient également du chien, du loup & dit 
renard. Nous n’en citerons pas davantage ; ceux qui 
voudront en être inftruits, pourront confulter la Kyo 
graphie de Paulin ; ouvrage aflez étendu. 

Les Angloïis ont fu faire une branche d'exportation 
dé leurs chiens de chafle, doués d’un odorat très-fin, 
&t nommés par les chaffeurs chiens de race royale; ils 
font aufli commerce de leurs dogues , qu'ils font com- 
battre les uns contre les autres pour leur donner plus 
de nerf éc\ide courage "1:20 * 

-_ Les chiens tranfportés dans les climats chauds y per: 
dent leur ardeur, leur courage , leur fagacité & leurs 
autres talens naturels; mais, comme #1 la nature ne 
vouloit jamais rien faire d’abfolument inutile , dans fes 
mêmes pays où les chiens ne peuvent plus fervir aux 
Ufages auxquels nous les employons ici, on les recher- 
che pour la table ; on les conduit au marché par trou= 
peaux , comme les moutons, & ils s’y vendent plus 
chers que ces animaux , & même que tout autre gibier. 
Le Negre ne trouve pas de mets plus délicieux qu'un 
chien rôti. Les Sauvages du Canada, qui habitent un 
climat froid , ont le même goût que les Negres pour la 
chair du chien. Ce goût dépend-il de l'homme , ou dx 
changement de qualité qui arrive à la chair de ces anis 
maux dans les climats très-chauds où très-froids ? Ce 
qu'il y de certain, c’eft que dans nos climats tempérés 
la chair du chien eft des plus mauvaifes à manger. Le 
Pere Sabard ; dans fon voyage au pays des Hurons, en 
mangea, &t n’en eut pas goûté deux fois, qu’il en trouva 
la chair bonne & d’un goût un peu approchant de celle 
du porc. Les Péruviens mangent la chair de la/co dont 
il eft fait mention ci-deflus. 

On emploie les peaux de chiens dont les poils font 
longs, fins & beaux, pour diverfes fourrures , princi= 
palement pour des manchons. Pour donner plus de relief 
à ces fourrures , on leur fait imiter , au: moyen de drfé: 
rentes préparations ; les mouches ou les taches de peau 
de rigre & de panthere. | | 

Les peaux de chiens paflées en mégie fervent auffi 
à faire des gants pour les femmes. Depuis quelques an 
qées on en fait ufage pour difiper les contraétions des 
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mains, pour adoucir la peau de cette partie, & pour en 
foulager les démangeailons. On fe fert encore de bas de 
peau de chien dans les mêmes vues, & dans celle de 
fortifier les jambes , & d'en prévenir l’enflure, lengor- 
gement & les varices. On apprète aufli en gras des 
peaux de chien dont on fait des pieces d’eftomac, que 
les Dames appliquent fur leur poitrine pendant la nuit, 
pour fe rendre cette partie de la peau douce au toucher, 
comme élaftique. 

CHIEN CRABE, Dans la Guiane on donne ce nom 
à un HU que quelques-uns regardent comme 
une efpece de chien. Sa figure reflemble un peu à celle 
du renard. Il a le poil du chacal, & il préfere les crabes 
êt autres cruftacées à toute autre efpece de nourriture, 
CHIEN DE MER, canis marinus aut galeus., On 
donne ce nom à beaucoup d’efpeces d'animaux de la 
mer, dont les plus grands font mis au nombre des c£- 
tacées les plus forts. En général le chien de mer ef ua 
cruel animal , l'ennemi de tous les vrais poiffons, qui 
cedent à fes coùps : il leur fait la chafle à force ouvertes 
il fouffle horriblement & attend fa proie dans des lieux 
ferrés , entre des rochers où il la dévore. 4 
Le chien de mer eft moins de l'ordre des poïffons à na- 
geoires épineufes , que des animaux à nageoires çartila- 
gineufes. Leur genre , auquel Arredi a donné le nom de 
fqualus , differe de celui des raies par la forme alongée 
du corps. Les animaux de ce genre ont de chaque côté 
Cinq ouvertures tranfverfales pour les ouies. I y a Va 
guillat, la cagnot, lémifole, le lentillac, le mélandre, 
le requin, la rouflette. Le chien de mer appellé Jamie 
& carcharias , eft le même que le requin. Des Natura 
Hfles ajoutent à ce nombre le detbio, la bonite , la va- 
che marine, le veau marin, &cc. Le Lelteur pourra juger 
du peu de rapport de plufieurs de ces animaux en con 
fultant chacun de ces mots. Voyez aufhi celui de quale, 
Le chien de mer des Provençanx & des Langnedo= 
ciens, eft l’aguillat ; fon corps eft long , fans écailles, 
& cendré ; {a peau eft-rude ; fon dos qui eft d’une cou- 
leur brune cendrée eft garni de deux aiguillons décou- 
verts, pointus & forts, où tiennent fix nageoires; {on 
ventre efk blanchôtre & moins rude que le refte du 
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corps ; fa tête fe termine en pointe, fes yeux font 
grands , fa gueule eft en-deflous , faite en deini-lûne &t 
toujours ouverte ; elle eft armée fur les côtés de deux 
files de bonnes dents: il a deux trous au lieu de narines, 
des ouies découvertes aux côtés comme dans les poif- 
fons longs & Gartilagineux, deux nageoires près des 
_ouies & deux autres près de l'anus; fon corps finit par 
une queue fourchue dont le haut eft plus long que le 
bas. Il a l’eftomac grand & large, le foie double, comme 
tous les chiens de mer, jaunâtre, & dans lequel eft 
cachée la vefñcule du fiel. La femelle contient des œufs, 
les uns parfaits, d’autres qui fe forment, & font plus 
gros que ceux de poule, ils adherent à la veine ombi- 
licale. Ces œufs éclofent dans la matrice, puifque les 
petits chiens de mer fortent du ventre de leur mere déja 
garnis de leurs aiguillons, d’abord mous &t enfuite durs. 
La chair de ce vivipare de la Méditerranée eft dure & 
peu eftimée. La peau de chien de mer a le grain fort dur, 
mais moins rond que celui du chagrin. On en fait ufage 
pour polir les ouvrages au tour, en menuiferie & au- 
tres. On en couvre aufli des boîtes: pour empêcher 
que ces peaux ne fe retirent après que lanimal en eft 
dépouillé, on les tient étendues fur des planches, quand 
elles font fraiches. 

CHIEN-RAT. Nom donné par les Hollandois qui 
habitent le Cap de Bonne - Efpérance, à l'ichneumon. 
Voyez ce mot. 

CHIEN DE TERRE, Voyez ZEMNI. 

CHIEN VOLANT. On eft fort incertain fi cet ani- 

mal n’eft pas l’andiraguachu , efpece de chauve-fouris 
d’une grofleur extraordinaire. Woyez ces mots. M. Brion 
appelle le chien volant roufferte, &t en fait un genre 
particulier, dont le caractere eft d’avoir quatre dents 
incifives à chaque mâchoire, les doigts onguiculés , 
joints enfemble par une membrane étendue en aile dans 
les pieds de devant, & féparés les uns des autres dans 
ceux de derriere. Par cet expofé le chien volant diftere 
de la chauve-fouris par le nombre & la figure de fes 
dents, & par fon muteau qui eit plus alongé. Il y'a le 
chien volant de Ternate, le chien volant a cou rouge, © 


le chien volant de la Nouvelle Efpagne, L 
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La premiere efpece eft d’un roux jaune, & fe trouve 
dans les endroits les plus éloignés des deux Indes ; elle 
ef fort portée au coit: la femelle a des mamelons affez 
approchans de ceux des femines qui nournflent. 

La deuxieme efpece a le poil du corps brunâtre , & 
celui du cou rougeitre ; elle fait moins de peine aux 
hommes que la précédente : on la trouve dans l'ile de 
Bourbon, | 

La troifieme efpece efttrès-rare , elle habite les lieux 
déferts, & en particulier les vieux arbres : on la trouve 
à Terre-Neuve. Voyez l'article CHAUVE-SouR1s. 

CHIENDENT, gramen. On difüngue en Botanique 
fous le nom de graminées une prodigieufe quantité de 

.gramen Ou chiendents : voyez l'article GRAMINÉES. Ce- 
pendant on donne plus particuliérement & fans épi- 
thete ce nom à celui qu'on emploie vulgairement en 
Pharmacie, Nous ne diftinguerons ici que.deux efpeces 
de chiendents, favoir : | 

Le CHIENDENT ORDINAIRE, gramen officin. Cette 
plante eft commune dans les terres labourabies & labou- 
rées; fes racines font blanches, rampantes , noueufes 
‘par intervalles , épaifles d’une ligne ou environ , d'une 
faveur douceâtre; fes chaumes ou tiges ont deux à trois 

. pieds de long : ils font draits, noueux , gars de qua- 
tre à cinq feiulles qui fortent d'autant de nœuds, & qui 
enveloppent la tige, larges de trois lignes, terminées en 
ne pointe ; fes tiges portent en leurs fommités des épis 
où font attachées des fleurs à étamines : fes graines font 
oblongues , brunes , approchant de la figure des grains 
de blé. Le D ri Fa 

Le CHIENDENT PIED DE POULE, gramen da&ylons 

Ses racines font vivaces ,femblables aux précédentes, 

es feuilles plus larges, plus pointues, fes épis plus 
étroits & difpofés quatre ou fix enfemble au haut du 
chaume, en maniere d’étoile ou d’un. pied;d’oifeau, d’où 
vient fon nom. Cette plante eft connue aux;environs de 

Paris ; on en trouve dans l'ile Maquerelle on des Cignes. 

Ælle croit abondamment dans les pays méridionaux de 

Aa France, Sa graine eft connue fous le nom demanne 
dé Pologne, comme celle du chiendent flottant eft con. 

ue fons le nom de manne de Pruffe, Voyez ces mots 
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Nous nous fervons fréquemment des racines du chien- 
‘dent ordinaire dans les tifanes, décoétions & bouillons 
apéritifs. Les racines du chiendent , celles du fenouil , 
du perfil, de la garence, & du petit houx, font les cinq 
racines apéritives. Nous difons que la racine du chien- 
‘dent eft le principal ingrédient de la tifane ordinaire 
des malades ; de celle qu'ils fe prefcrivent eux-mêmes 
fi généralement, que c'eft prefque une même chofe 
pour le peuple qu'une tifane ou une légere décoétion 
de chiendent rendue plus douce par l'addition d'un petit 
morceau de régliffe. On fait auffi quelque ufage du 
chiendent dans les Arts: les Vergetiers font avec celui 
de Provence des brofles ou vergettes. Ils dépouïllent 
auparavant ces racines de leurs écorces , ils en font des 
paquets qu'ils foulent fous les pieds, ce frottement fe- 
pare les branches douces & fines de la mere racine: on 
appelle celle-ci chiendent de France, & les rameaux, 
barbe de chiendent. 

: Lorfque les chiens {e fentent malades, la nature Îles 
invite à manger les feuilles du gramen , qui les purge & 
les guérit. Par quel inftin@ les animaux favent-ils tous 
diftinguer leurs remedes ? &t par quelle forte de fatalité 
‘es hommes policés, qui prétendent que l'efprit eft fu- 
 périeur à l'inftinét, n’ont-ils pas ce même avantage? 

Îl y'a une efpece de chiendent furnommé brife-os , 
* Anthéricum offifragum , Linn. Thomas Bartholin eft fe 
prémier qui ait connu ce gramen. Îla, dit-on, la pro- 
priété d’'amollir les os des animaux qui en mangent, à 
‘un tel point qu'ils plient comme s'ils étoient rompus ; 
d'où lui eft venu ba épithete. a 

CHIENDENT MARIN. Nom donné à une efpece 
de fucus qui reffemble à la barbe de la baleine. C'eft 
Yyachanga des Kamtfchadales. 
| CHIENDENT FOSSILE. C'eft l'amiante. | 

CHINCAPIN pes AnGLois. C'eftun châtaignier de 
Virginie, dont les feuilles font affez femblables à celles 
de nos châtaigniers. Îl porte des fruits qui reflemblent à 
de petits glands de chêne vert, & qui font renfermés 
‘dans une caplule très-épineufe. Ces arbres ne font que 
“languir en France, & viennent auffi fort mal en An- 
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glsterre ; mais ils grandiffent promptement & porter 
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de beaux fruits dans leur pays natal. Voyez CHATAIS 
GNIER, | | FREE 
- CHINQUEIS, Voyez à l'article CHtT-se, : 

CHINQUIS. Nom tiré de la Langue Chinoiïfe , & 
donné par M. de Buffon, à un oifeau nommé par M. 
Brifon ; le Paon du Tiber. I] eft de la groffeur d’une 
pintade ; l'iris de fes yeux’eft jaune , fon bec cendré, 
fes pieds gris, le fond de fon plumage eft cendré, va- 
rié de lignes noires & de Fphne blancs. Ce qui fait for 
ornement principal & diftinétif, ce font de belles & 
grandes taches rondes , d’un bleu éclatant ; Changeant 
en violet & en or, répandues une à une fur les plumes 
du dos & les couvertures des ailes ; deux à deux fur 
les pennes des ailes , & quatre à quatre fut les longues 
couvertures de la queue, dont les deux du milieu font 
les plus longues de toutes, les latérales allant toujours 
en fe raccourciflant de chaque côté: l'on ne fait rien 
de fon hiftoire , pas même s’il fait la roue en relevant 
en éventail fes belles plumes chargées de miroirs, de 
même que fait le paon. 

CHIPEAU , firepera, Nom donné à une efpece de 
canard dont Æ#/illu hby a parlé. ax L) LR 
: CHIQUES ou POU DE PHARAON. Petits infoêtes 
redoutables dans les Îles Antilles ; ils fe rencontrent 
ordinairement dans les lieux fecs, poudreux ‘ou mal- 
propres ; ils ne font guere-plus gros que les cirons, & 
reflemblent àde petites puces; ils ne fantent pas comme 
elles, n'ayant pas le même reffort dans lés pattes, & 
c'eft un grand bonheur. Ils s'introduifent à la maniere 
des cirons dans la chair, & caufent enfuite des déman- 
geaïfons douloureufes & infupportables. Les chiques 
S’attachent d'ordinaire , & par préférence, ARTE 
êt au-deflus des ongles des pieds , fe cachent entiére- 
ment dans la chair, y fucent le fang , & y acquierent 
en trois jours beaucoup d'embonpoint. Ils s'y prati- 
quent une efpece de nid formé d’une tunique blanche 
& déliée, qui a la figure d’une perle plate, & de la 
groffeur d’un petit pois. Chacun d’eux fe tapit dans ce 
petit efpace, de façon que fa tête & fes pieds fe trou- 
. Vent tournés vers l'extérieur ; de forte que pour les 
tirer, il fant cerner , fcarifier ‘chair tout autour, ce 


Hh ij 


®4 cui 
qu'on ne peut faire fans douleur. Ce: n'eft pas là le feu 
inconvémient ; lorfque la chique eft tirée, il refte ur 
trou qui quelquefois s’apoftume.& dégénere en un ul- 
cere malin quil eft difhcile de: détruire & de guérir, 
fur-tout quand-en arrachant la chique, 1l en refté une 
partie dans le trou. Si on ne fe hâte pas de fe débar- 
rafler de-ce cruel animal, il:remplit bientôt le trou de 
lentes ou-œufs, defquels viennent autant de chiques, 
qui toutes s’établiffent près du lieu de leur naflance, ce 
qui fait qu'il s'en amafle par centaines , qui endomma- 
gent tellement les pieds , qu’on eft contraint de garder le 
lit, ou tout au moins de marcher avee un bâton. Ceux 
qui ont foin de {e laver fouvent & de fe maintenir pro- 
prement, craignent peu cette fâcheufe incommodité. 
La chique n’eft pas feulement antropophage , elle at- 
taque encore les chiens , les chats, même les finges. 
L'antidote le plns sûr pour fe garantir de ces fortes d'in 
fetes, eft de, fe. frotter les pieds avec des feuilles de 
tabac broyées & d’autres herbes, âcres &t ameres ; le 
roucou eff leur poifon ; la pommade mercurielle pour- 
roit être aufli de bon ufage. Les sous des Brafiliens &tles 
ningas des Indiens font aufh des chiques. Au contraire 
les chiques quiattaquent les enfans dans la Mifnie font 
de véritables. Zragonneaux. Voyez à l'article CRINONS. - 


CHIRE'O5 donne ce nom en Maïlabar au mangoufte 
ou ichnéumon, Woyez Ichnéumon. | 

 CHIRIMOYA. Fruit du Pérou, de lefpece qu'on 
nomme dans les Îles Françoifes pomme de cannelle. Voy. 
ce mot. Mais celui du Pérou eft beaucoup plus agréable, 
& on lui donne communément la préférence fur l'ana- 
nas. M. dé La Condamine dit que le goût en eft fucré &c 
vineux: la groffeur & la figure approchent de celles 
dé nos pommes pointues d'Europe: la peau eft verdâtre 
& corimé brodée de compartimens écailleux. Sa chair 
@ft blanche, mollafle , parfemée de filandres, & con- 
tenant dés femences oblongues & aplaties. Ce fruit 
croit {ur un arbre haut & toufflu ; fa fleur eft à quatre 
pétales, d'une odeur très-agréable &.d'un vert brun. 
. CHIRITE. Nom donné à une ftala@lite qui imite una: 
main. Voyez Stalactite, des 
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* CHIRONS. Voyez Ver des Olives. 3 
CHIRURGIEN (le). Voyez à l'article Jacana. 
CHIT-SE. Arbre des plus eftimés à la Chine pour la 
beauté & la bonté de fon fruit. Cet arbre eft aufli gros 
qu'un noyer, & fe trouve abondamment dans les Pro- 
vinces de Chantong & de Houang. Les fruits font com- 
me étranglés par le milieu ; ils confervent leur fraicheur 
pendant tout l'hiver: la groffeur de ceux qui font ré- 
putés bons & mûrs, égale celle des oranges. La chair em 
eft rougeâtre, d'une faveur douce, mêlée d’un peu 
d'apreté qui fait plaifir, & lui donne une vertu aftrin- 
pente & falutaire: ces fruits qui contiennent trois ou 
quatre noyaux piérreux ,imüriflent rarement fur l'arbre: 
on les cueille en Automne, & on les met fur de la paille 
ou fur des claies où ils achevent de mûrir. Ce détail ne 
convient qu'au chit-fe cultivé, car celui qui eft fau- 
vage!:(le fe-rfe) a un tronc tortu, les branches entre- 
lacées & épineufes: le fruit n’en eft pas plus gros qu'une 
ee roie de la petite efpece. Les Arboriftes Chinois 
ont des éloges magnifiques de ces arbres ; les plus mo- 
dérés lui reconnoïflent fept avantages confidérables ; 
1°. de vivre long-temps & de produire conftamment des 
fruits ; 2°. de répandre au loin une belle ombre ; 3°. de 
n'avoir point d'oifeaux qui y faflent leurs nids; 4°.d’être 
exempts d'infeétes ; 5°. d’avoir des feuilles agréablement 
anachées à la fuite d’une gelée blanche; 6°. d’engraifler 
a terre avec fes feuilles, comme feroit le meilleur fu- 
imier ; 7°. enfin, de produire de beaux fruits & d'un 
goût exquis. 
+, On prépare ces. fruits en en Ôtant les pepins, on 
les aplatit, & on les fait fécher au foleil, afin qu'ils fe 
candiflent : voyez le détail qu'en donne le Pere d'Entre- 
colles , dans les Lettres Ediñantes , rom. 24. Le chit-fe 
feroit-il le chi ku des Chinois & le chiqueis des Ma- 
nilles. Voyez le Diflionnaire des Voyages. 

CHIVEF, en langue Syriaque fignifie un figuier: 
on rencontre cet arbre aux {ndes dans l'ile de Zipangu; 
{es feuilles font rondes & fort vertes ; fon fruit gros 
comme un bon melon, eft de couleur jaune fafrané, 
d'un goût exquis, fe fondant dans la bouche ; il con- 
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eft peétoral & rafraïchiflant : tout l'arbre a quelques 
rapports avec le papayer. Voyez ce mot. 

CHOASPITES. Voyez à l'article Chrvfoberil. 

CHOCOLAT. Voyez à la fuite du mot CACAO. 

CHON-KUI. Voyez Chungar. pt 
. CHOU. Efpece de coquillage bivalve de la famille 
des cœurs. Voyez ce mot. Ce chou eft à côtes grofles & 
ftriées, longitudinales, tachetées par intervalles de 
pourpre, & chargées de tuiles peu faillantes : fes bords 
{ont profondément dentelés. Il y en a de parfaitement 
blancs. 

CHOU, braffica. Plante réputée tenir le premier 
rang entre les herbes qu’on mange, & que les Anciens 
avoient en fi grande vénération, qu’au témoignage de 
Pline, Chryfippe, Dieuches, Pythagore, & {ur-tout 
Caton , avoient écrit plufieurs volumes fur fes facultés, 
On difingue plufeurs efpeces de choux d'ufage en cui- 
fine & en Médecine; die nous ferons mention ci- 
après. Les choux en général ont des fleurs en croix, 
& ne fe perpétuent que de graines qu'il faut laifler fécher 
aux montans que l’on a coupés, & qu'il faut enfuite 
vanner & ferrer pour l'année furvante. Pt 

CHOUAN. Éfpece de femence inconnue ;, aflez 
femblable au /émen contra ; un peu plus nourrie, d'un 
vert-jaunâtre, d’un goût légérement aigrelet: on l'ap- 
porte du Levant. hélas perfonnes la font entrer 
dans la compofition du carmin: On donne aufit le nom 
de chouan au poiflon appellé. meunier. Voyez ce mot. 

CHOU BLANC ou CHOU BLOND, braffica 
alba vulgaris. Sa racine eft fibreufe, & poule une tige 
garnie de feuilles arrondies, d’un A , ten- 
dres , dentelées en quelques-uns de leurs bords, rem- 
plies de nervures qui s’entrelacent, attachées à des 
queues longues : fes fleurs font blanches, en croix, 
compofées de quatre pétales ; à ces fleurs fuccedent 
des filiques longues garnies dans leur intérieur de grai- 
nes arrondies : toute la plante blanchit en croiïflant &c 
acquiert une certaine couleur bleuâtre, verdâtre : ce 
qui le fait aufñi appeller chou vert, chou commun. 

-_ Le chou fupporte l'hiver : au commencement du 
‘printemps les gens délicats eftiment fort fes jeunes poufs 
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fes dans la falade ; les feuilles de choux rouges & mûrs, 
{ont en ufage dans la Médecine; celles des choux blancs 
ne fervent guere qu’en cuifine. La décoétion pure de 
chou eft fort dégoûtante & puante: aufli quand un chou 
ourrit dans la terre, il répand une grande infeétion. 
De tous les temps les Jardiniers ont cultivé les choux, 
les Anciens les ont regardés comme une panatée végé- 
tale. On dit que les Romains ne fe font fervi que de 
chou pendant fix cents ans dans toutes leurs maladiess 
Le chou fut le fpécifique de Caton pour garantir fa fa- 
mille de la pefte. Aujourd’hui le riche &c le pauvre , 8&c 
puce tous les gens dé la campagne, fur-tout lea 
ollandois & les Allemands, en font un très - grand 
ufage; en Béarn il n'eft peut-être pas un feul habitang 
qui n'en mange une fois par Jour. Ea garbure de ce pays 
eft un potage aux choux & aux cuifles d'oies, ou 418 
lard, qu'on fert réguliérement à fouper fur toutes leg 
mn no peut cependant conclure des rapports déf- 
agréables que le chou excite, que cette plante eft dif- 
ficile à digérer & ne convient qu'aux eftomacs des per- 
fonnes qui font un grand travail de corps. Nous avons 
déjà dit que les feuilles tendres du chou blanc font plus 
exquifes que celles du rouge; le chou- fleur eft plus 
agréable, plus délicat : la qualité particulieré du chou 
rouge , eft de faciliter l'expeétoration Les Médecins 
diftinguent des vertus contraires dans les différentes par- 
ties du chou ; fon fuc a la propriété de Rcher.le ventre, 
&c fa fubftance qui eft aftringente , de le reflerrer: c'e 
de-là qu'eft venu ce proverbe de l'Ecole de Salerne : 
jus caulis folvit , cujus fubflantia flringit. | N 
On lit dans la Matiere Médicale, GAS une longte 


énumération des propriétés merveilleu es duchou , qué 
uelques Prédicateurs & quelques Mufciens boivent 
re de la décoétion du chou rouge avec des raïfins 
fecs , pour fe guérir de l'enrouement qui furvient quand 
on a beaucoup parlé, & pour fe conferver la voix. Le 
choucraut où faver - kraut , efpece de mets fL ufité en 
Allemagne, n’eftautre.chofe que du chou porté par une 
fermentation, à laquelle on l’a difpofé dans cette vue, 

à l'état acéteux ou acide. | AE 
CHOU CARAIBE DES AÉRICURS S, Cette 
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plante n'eft point un chou, elle reflemble à l’z#m où. 
ied de veau d'Amérique , & répond parfaitement à 
& colocafie d'Épypte. Ses feuilles ont du rapport avec 
celles de la grande ferpentine ; fa tige eft haute de trois’ 
à quatre pieds; fes fleurs de couleur purpurine : 
s'élève de leur calice un piftil qui devient un fruit 
femblable à celui de l'arum ; fa fémence vient rare- 
ment à maturité; fa racine eft groffe, rougeâtre en 
dehors, jaunâtre en dedans , charnue , bonne à man— 
£er d'un goût de châtaigne & d’une odeur douce. 
on fruit eft aftringent, propre pour la dyflenterie : 
on mange fes feuilles & fes racines dans la foupe. 
Le chou caraïbe croît aux Indes Orientales, dans le 
Levant, & en plufieurs contrées de l'Amérique où 
on le cultive pour fervir de nourriture aux efclaves. 
Aux îles de France & de Bourbon on l'appelle fongo. 
Voyez COLOCASIE. eu IE 
. CHOU DE CHIEN. Voyez au mot MERCURIALE, 
: CHOU DU COCOTIFR. Voyez à l'article Coco. 
: CHOU COLSA. Voyez Corsa. 

CHOU-FLEUR , éraffica cauli-flora. Ses feuilles 
Tont amples , longues, étendues, de quatorze à fire 
pouces, plus longues & plus étroites que celles du 
chou pommé blanc , d’un vert clair, quelquefois mêlé 
de bleu, traverfées de nervures blanchâtres > un peu 
dentelées à leur bord d’efpace en efpace. Les feuilles 
du centre fe ramaflent & forment une tête, mais plus 
molle & moins ferrée que dans les autres choux pom= 
més. Du milieu de ces feuilles s’élevent beaucoup de 
tiges chargées d’un amas de fleurs naiflantes, comme 
Fa bouquets. Ces tiges font épaifles, blanches, mol- 

es, agréables au goût, & fort bonnes à manger, Si 
on les laïfle pouffer jufqu’à une hauteur convenable, 
elles portent des fleurs & des filiques, comme dans 
les autres choux; mais la graine ne réuffit guere en 
France , il faut en faire venir du Levant. Les Jardi- 
mers attachent ordinairement avec quelques liens en 
rond , les feuilles qui entourent la tête ou pommie de 
chou-fleur, afin de les conferver long-temps en cet 
état & les empêcher de monter en graine ; fi l’on coupe 
ces têtes fans en arracher les troncs , il repoufle de 
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petits rejetons que l’on fait pafler pour les Brocolis, 
efpece dé choux exquis que l’on cultive en Angle- 
terre & en Italie, & dont on mange les feuilles avec 
la viande , & fur-tout en falade chaude. 

CHOU FRISE BLANC , braffica alba crifpa. Ses: 
feuilles font rondes, ridées , comme véficulées, de 
couleur jaune-verdâtre ; traverfées de côtes, & atta- 
chées à des queues courtes ; elles fe ramaflent en haut 
& forment aufli une tête ronde, petite & blanchâtre. 
Sa fleur eft jaune , formée en croix, & porte auffi 
des filiques remplies de graines. 

. CHOU MARIN SAUVAGE D’ANGLETERRE, 
crambe maritima. Cette plante, qui fe trouve aufli aux 
hieux maritimes en Angleterre | a des feuillés à-peu- 
près comme celles du chou, frangées, pliffées par 
ondes , & d’un afpeét plus agréable , d’unaffez bon goût; 
fes fleurs {ont aufli en croix, il leur fuccede des fruits 
ou coques filiqueufes ; ovales , d’une matiere fpongieu- 
fe, contenant:une femence oblongue'; cette plante eft 
vulnéraire & vermifuge. : ÿ' 

CHOU DE MER. Efpece deliferon. Voyez Soc- 
DANÉLLES V0 de 

CHOU PAEMISTE. Voyez PALMISTE. | 

CHOU POMMÉ BLANC, braffica capitata alba. 
Sa racine eft fibreufe, pouflant une-tige baffle , mais 

rofle & ‘couverte d’une écorce épaifle , remplie d’une 
bre moelleufe , d’une faveur âcre tirant fur le 
doux. Les premieres feuilles qui fortent font d’un gris- 
bleuâtre , amples, peu découpées & ondées, yes 
de côtes & de nervures épailles, portées fur de lon- 
gues & grofles queues ; en arrachant les feuilles du 
bas, il refte toujours à la tige limpreflion de leur 
adhérence. Les feuilles d’en haut s’approchent, s'em- 
braflent , s’émboîtent , & fe compriment fi fortement 
en s’enveloppant , qu’elles forment une groffe tête, ar- 
rondie , maflive: on en voit dans la Flandre qui pefent 
jufqu'à quarante livres. Les feuilles intérieures , à me- 
fure qu’elles s’éloignent de là circonférence , perdent 
leur couleur verté-bleuâtre , & deviennent blanches. 
Les Jardiniers cooperent à faire pommer le chou , pour 
le rendre blanc & bon, en liant toutes les feuilles en- 
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femble. Au commencement du printemps, on replant@ 
lechou pommé afin d’avoir de lagraine ; fa tête s'ouvre, 
& il fort de fon milieu une tige haute chargée de fleurs 
jaunes en croix, dont le piftil fe change en une filique 
longue remplie de graines arrondies & noïrâtres. 

. CHOU POMMÉ ROUGE, braffica capitata rubraz 
Onle nomme aufli chou cabus rouge , 11 eft femblable 
au précédent , à l'exception de la couleur; fes feuilles 
font bigarrées d’un pourpre foncé mélangé de verts 
les côtes & les nervures font rougeâtres , elles fe ra- 
maflent en pomme , les fleurs en font Jaunes: ce chou 
téfifte à la gelée de l'hiver. ù 

CHOU ROUGE, braffica rubra vulgaris. C'eft l'ef- 
pece de chou la plus haute ; elle monte quelquefois à 
fa hauteur d’un petit arbre, & dure plufieurs années, 
fur-tout lorfqu’on la cultive. Sa tête eft grofle & s’é- 
leve communément à la hauteur de cinq à fix pieds 3 
elle: eft d’un pourpre foncé, raboteufe en fa bafe, 
rameufe ; fes feuilles larges , longues, ceintes d'un 
rouge obfcur mêlé de bleuâtre &nerveuies , font pla- 

cées fans ordre & ‘écartées. Ses fleurs font jaunes , 
attachées à des branches droites, il leur fuccede des 
filiques longues.de cinqdoigts ; &- qui contiennent des 
graines roufles arrondies. MENT 
.. CHOUCAS ou CHUCAS. Efpece:de petite cor 
neille grife qui a à-peu-près la même maniere de vivre 
que le grolle ou freux , autrement appellé corneille des 
bois. Le choucas a le bec & les pieds noirs, fait fes petits 
au printemps, vole en troupe &s’apprivoife facilement; 
niais lorfqu'il eft nourri en cage, mais fin, rufé,. in- 
ventif & difficile à prendre quand il eft grand. Ilne vit 
point de charognes, il fe nourrit de graines, de glands, 
de fauterelles & de vers. , FR PA 

CHOUCAS - CHOUCETTE , monedula. C’eft la 
plus petite de toutes les efpeces de corneilles: on la 
nomme choucas , de fon cri. Cet oïfeau.a beaucoup de 
rapport avec la corneille vulgaire; la façon de vivre 
& la voix font peut-être les {eules diftinétions de ces 
deux fortes d'animaux. Le choucas a les pieds, le bec 
& tout le corps d'un noir un peu moins foncé que dans 
le corbeau & la corneille; il va toujours en troupe il 
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approche rarement des rivieres : il fréquente en grand 
nombre les vieux châteaux , ainfi que les églifes & les 
bâtimens ruinés. Cet oifeau fait fon nid dans le creux 
des arbres & des murailles, il pond cinq ou fix œufs 
Ée petits, plus pâles & plus marquetés que ceux de 
a corneille ; il mange beaucoup de grain, & quand il 
en eft raffafié , il cache le refte en terre ; il aime égale- 
ment à friponner & à cacher les monnoies d'or ër 
d'argent : aufi dit-on en François, fripon comme une 
chouette , (diminutif de choucette ), ce qui eft confirmé 
par ces vers d'Ovide: 


Mutata eft in avem , qua nune quoque diligit aurum) 
Nigra pedes ; nigris velata monedula pennis. 


Le choucas du Cap de Bonne-Efpérance eft d'un noir 
verdâtre & a fix grandes foies noires , trois fois plus 
Jongues que fon bec. 

Le choucas a collier, monedula torquata, fe trouve 
en Suifle, & reflemble d’ailleurs à la choucette. I] y a aufls 
le choucas entiérement blanc ; le choucas noir; celu 
qui eft noirâtre & qui habite les Alpes ; celui des Pli- 
hppines eft d’un noir verdâtre ainfr que celui du Cap 
de Bonne-Efpérance ; le choucas de couleur pourpre 
eft la pie de la Jamaique. 9 TEL 

: CHOUCAS ROUGE ou CORBEAU ROUGE, 
coriacia, Ce nom feul défigne. fa différence d'avec le 
précédent ; il a effectivement le bec, les pieds & les 
jambes d’un rouge orangé , le bec un peu crochu ; ileft 
plus grand & fort criard: il paroït peu en rafe cam- 
pagne ; on ne le voit guere 3 fur le haut des monta- 
gnes desiles Cyclades , de Cornouailles , d'Auvergne, 

quelquefois en Bretagne , plus communément fur le 
mont Jura. Sa chair eft d’aflez bon goût. 

CHOUETTE , aluco aut ulula no&na. Oïfeau de 
nuit, dont on connoït deux efpeces, la grande &c la 
petite. | | 
.. La grande chouette, ou grimaud, ou machette, ou le 
grand chat-huant , eft de la taille d’un pigeon ramier. 
Elie a le plumage tanné & blanchâtre, la tête groffe 
& penchée en arriere, les yeux grands ; la prunelle 
noire, mêlée de jaune ; le bec un peu courbé & d'un 
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jaune pâle verdâtre , les doigts féparés comme aux ofs 
feaux de nuit; les ongles crochus, aigus & noirs. On 
Ja diftingue aifément de la Aulotte & du chat-huant par 
la couleur de {es yeux qui font d'un très-beau jaune, 
au lieu que ceux de la Auwlorte font d’un-brun prefque 
noir, & ceux du chat-huant d’une couleur bleuâtre ; 
on la diftingue plus difficilement de l’effraie, parce que 
toutes deux ont l'iris des yeux jaune , environné de 
même d'un grand cercle de petites plumes blanches ; 
se toutes deux ont du jaune fous le ventre, & qu’elles 
ont à-peu-près de la même grandeur. La chouette eft 
plus brune, marquée de petites taches longues comme 
de petites flammes, c’eft pourquoi of la nomme r0@ua 
fizmmeata, & Veffraic, noëlua guttata, parce qu’elle 
eft couverte de petits points ou de gouttes. 

La petite chouette ou la cheveche, 70444 minor aut 
ffrix flammes , a l'iris des yeux d’un jaune ‘pâle, le bec 
brun à la bafe & jaune vers le bout; fon corps & fes 
ailes font couvertes de taches blanches, fa queue eft 
comime celle de la perdrix. Selon M. Zinnæus , elle n’eft 
guere plus grofle qu’un merle. dr dr Linn. Faun. 
Suecicut. 2. n. 22. Son criordinaire eft poupou , poupou, 
qu'elle pouffe & répete en volant; lorfqwelle-eft pofée, 
elle jette un autre cri fi net & fi diftinét, qu'on le 
prendroit pour une voix humaine qui crieroït aîme , 
hême, êfme. M. de Buffon dit qu'un de fes gens fut telle- 
ment trompé par la reffemblance de fon fi bien articulé 
pendant la nuit, qu'il fe mit à la fenêtre & répondit à 
Joifeau , croyant que c'étoit une perfonne : qui efl la 
bas? Je ne m'appelle pas Edme , je m'appelle Pierre. Le 
domicile ordinaire de cet oifeau eft dans les mafures 
écartces des lieux peuplés, dans les carrieres, dans les 
ruines des anciens édifices abandonnés ; elle ne s'établit 
‘que dans les arbres creux, & reflemble par toutes ces 
“habitudes à la grande chouette. Elle n’eft pas abfolu- 
ment oifeau de nuit, elle voit pendant le jour beau- 
coup mieux que tous les autres oifeaux noéturnes , & 
fouvent elle s'exerce à la chaffe des hirondelles & des 
autres petits oifeaux, quoique affez infruétueufement , 
car il eft rare qu’elle en prenne; elle réuffit mieux avec 
les fouris & les petits mulots qu’elle ne peut avaler 
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entiers & qu'elle déchire avec le bec & les ongles, 
Eile plume aufli les oifeaux très-proprement avant de 
les manger, au lieu que les Aiboux , la hulotte & les 
autres chouettes les avalent avec la plume, qu'elles 
vomiflent enfuite fans pouvoir la digérer. Elle pond 
cinq œufs qui font tachetés de blanc & de jaunâtre. 

La grande chouette fait auffi fon nid dans le creux des 
arbres & dans tous les trous des murailles : lorfque le 
voile de la nuit commence à fe répandre, cet oifeaw 
fort comme un brigand de fon habitation. En effet, on 
. ne.voit la chouette qu’à l’entrée de la nuit & à la pointe 

du jour ; elle jette quelques cris, rode en filence pour 
chercher fa proie. Elle eft l'ennemi de tous les petits oi- 
feaux, elle Gif les jeunes lapins &t levrauts endorinis, 
& fe nourrit auih de lezards & de grenouilles ; elle dé- 
vore les fouris dans les granges & les magafins; elle 
mange auffi les œufs. Dés que le commencement du 
jour peut la trahir, elle fe retire. Elle peut refter trois 
à quatre jours fans manger: des Chafleurs en dreffent 
quelquefois. Si la chouette a limprudence de paroître 
-dans le jour, tous les oïfeaux qui reconnoïffent leur 
ennemi, fonnent l'alarme, fe réuniffent, fondent fur 
elle, & lui font la guerre. Dès qu’elle eft environnée 
& preffée de tous côtés, bien affaillie, elle fe couche fur 
le dos, & ne fait paroïître que fon bec crochu & fes 
grifles aiguës pour fe défendre vigoureufement. Si elle 
apperçoit un faucon ou un autre oïifeau de proie atta- 
qué d’un nombre d’autres oïfeaux , elle court prompte» 
ment à fon fecours. La race des brigands fe protege. 
On ne trouve point de chouettes en Candie : fi on 
y en porte elles meurent aufli-tôt. Elles vivent bien au 
Cap de Bonne-Efpérance : les Européens qui y habi- 
tent, y apprivoifent ces fortes d'oifeaux, &r les accou- 
tument à nettoyer leurs appartemens de fouris , &c. À 
l'égard de la chowette noire, voyez hulotte. 
CHRYSALIDE , chryfalis aurelia. Ce mot exprime 
communément des chenilles enveloppées d’efpeces de 
coques dures &2 épaifles , ou plutôt l'état des chenilles 
quand elles ont quitté leur derniere peau de chenille ; 
état dans lequel leur forme raccourcie les fait reffem- 
bler grofliérement à quelque efpece de eve, nom qu'og 
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leur a donné quelquefois. Les chenilles paroiffent aloré 
fans pieds, fans ailes, fans mouvement, & elles ne 
prennent plus de nourriture. La chryfalide attend ainfi 
fa plus brillante, mais fa derniere métamorphofe, dont 
fouvent elle ne jouit qu'autant de temps qu'il lui en faut 
pour pondre & mourir: ainfi la chryfalide eft cet état 
moyen entre celui de la chenille & celui de papillon ; 
état que la chaleur abrege & que le froid prolonge. 
Une chryfalide a une forte de reffemblance avec un en- 
fant en maillot. Quoiqu'elle n’ait aucun membre mo- 
bile , on y diftingue toutes les parties du papillon cou- 
chées fur le corps de la chryfalide., M. Deleuze obferve 
que les chryfalides qui viennent de chenilles épineufes 
{ont angulaires & ne font point renfermées dans des 
coques. Quelques-unes de ce genre font remarquables 
par une belle couleur d’or qui brille fur tout leur corps, 
ou qui y eft diftribuée par taches , & qui a fans doute 
donné lieu au nom de chryfalides & d'aurelies. On con- 
fond fouvent le mot chryfalide avec celui de rymphe, 
quoique différent à certains égards. On en peut voir la 
différence au mot NYMPHE ; voyez aufh l’article CHE- 
NILLE & celui de PAPILLON. > 


CHR YSITES. Nom que les anciens Lithologiftes ont 
donné à la pierre de touche, à caufe de la propriété 
qu'elle a de fervir à ce l'or. Voyez PIERRE DE 
TOUCHE. On défigne auffi parle mot de chryfites , ce 
qu'on appelle improprement lirharge d'or, à caufe 
qu'elle eft d’un jaune qui reflemble à ce métal. Joyez 
à Particle PLOMB. 

CHRYSOBATE. Nom que l’on a donné àune efpece 
de dandrite artificielle formée par une végétation d’or 
renfermée entre deux criftaux foudés au a , que lon 
taille enfuite pour les monter en bague , & dont on 
peut faire des deflus de tabatiere. Voyez le Mémoire 

de M. de la Condamine , Acad. des Sc. 1731, pag. 482. 
Ce mot Grec fignifie Buiffon d’or. | 


CHRYSOBÉRIL, chryfoberyllus. Cette pierre pré 
cieufe , que nous foupçonnons être la même que le 
choafpites des anciens, eft d’une teinte formée de jaune, 


de vert & de bleu; elle chatoie un peu, &r-eit plus 
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&clatante que le béril couleur de cire & que le béril 
huileux. | 

CHRYSOCOLLE. Des Minéralogiftes modernes, 
& entr'autres Wallerius , défignent par le mot ckry 
Jocolle, une mine de cuivre, dans laquelle ce métal 
après avoir été diffous, a fubi une nouvelle combinai- 
fon & s’cft précipité dans l'intérieur de la terre. On 
applique ce nom au bleu & au vert de montagne. Voyez 
ces deux articles & celui de CuIVRE. Quelques Au- 
teurs ont aufli défigné le borax par le nom de chryfo- 
colle. Voyez BoRAx. 

CHR YS OLITE, chryfolitus. Pierre précienfe 
tranfparente , éclatante, d'un jaune verdätre , & plus 
dure que l’aigue marine. Bien des perfonnes regardent 
cette pierre comme une topaze occidentale; mais elle 
eft bien moins brillante, plus pâle , tirant un peu fur 
la couleur orangée. Celles qui font d’un vert & poi- 
reau font réputées chryfoprafes. Voyez ce mot. La 
belle chryfolite qui fe trouve en Boheme & dans les 
Indes Occidentales, dans le Bréfil , eft jaune , mélan- 
gée d’une teinte légere de vert; plus elle eft verdître, 
moins elle eft précieufe. On ne taille gueres cette pierre 
à facettes, mais communément en cabochon. La c4ry- 
folite n'eft peut-être qu’une efpece de peridor. Voyez 
ce mot à l’article ÉMERAUDE. 

CHRYSOMELE , chryfomela. Infeéte coleoptere 
dont le caraétere eft d’avoir les antennes en forme de 
collier , à articles globuleux, plus groffes vers le bout, 
le corps ovale, & la poitrine un peu ronde, Îe cor- 
celet large , uni & bordé fur fes côtés. Plufieurs efpe- 
ces font parées des couleurs brillantes de l'or & de 
Tairain. On admire fur-tout la chryfomele à galons & 
Varlequin doré: les ailes étendues offrent une couleur 
d'un très-beau rouge. Les pattes ou plutôt les tarfes 
font compofés de quatre articles qui tous ont en-deffous 
des efpeces de pelottes brunâtres très-vifibles. 

M. Linnæus cite trente -trois efpeces de chryfo- 
meles , qui different entr’elles moins par les lieux qu’el- 
les habitent, que par leur grandeur & par la variété 
ou bigarrure des élytres , c’eft -à - dire des étuis des 
ailes , différemment colorés ; mous & ponétués , d’au- 
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tres ftriés & folides , tantôt unis, tantôt convexes, êtes 
À nous a paru que plufieurs des chryfomeles de cet 
Auteur appartenoient à d’autres genres d’infeétes. M. 
Geoffroy, Hifloire des Infetles des environs de Paris, 
n'en compte que vingt efpeces bien. caraétériiées. 

La chryfomele marche aflez lentement , & fetrouve 
ou dans les carrieres , ou dans les prairies ; ou fur les 
arbres, tels que le bouleau ; ou enfin fur les plantes, 
telles que lafperge, le nénuphar, la renoncule, le 
peuplier, quelquefois auf dans le bois pourri. Parmi 
cer animaux il y en a qui n'ont aucune odeur, d’au- 
tres. qui en les touchant jettent une liqueur huileufe & 
d'une odeur défagréable. 

. CHRYSOPRASE , cAryfoprafius. Pierre défignée 
dans les anciens fous les noms de prafius ou chryfop- 
4eron.. C’eft une efpece d’émeraude qui tire fon nom 
de fa couleur, qui eft un vert de poireau. La chry- 
foprafe a beaucoup de reffemblance avec l’aventurine 
d’un vert pâle mêlé de noir ou de jaune fafrané, que 
Jon voit dans les cabinets des curieux, & qui a par 
nuances intermédiaires , des taches rouges & des ap- 
parences de paillettes d’or. On prétend qu'il n’eft pas 
rare d'en trouver effectivement dans Ja belle chryfo- 
prafe, qui eft vraifemblablement le peridot des Mo- 
dernes. Woyez les Mémoires de l'Académie dé Berlin, 


année. |7$$ ; page 202. | 


CHULON ou GHELASON. Animal de Tartarie que 
fa forme & fa groffeur rapprochent du loup. On fait 
grand cas à Pekin de la peau de cet animal: le poil en 
eft lons doux, épais , &t de couleur grisâtre. Quoique 
le chulon {oit fort commun en Ruflie & dans les pays : 
voifins , fa peau fe vend aufli très-bien à la Cour de 
Mofcovie. | 

_… CHUMPI. Efpece de minéral qui fe trouve fouvent. 
à Choyaca, au Potof dans les mines d’or & d'argent. 
Il a beaucoup de rapport avec l’éméril d'Efpagne pour 
la couleur, la pefanteur& les propriétés, Voyez ÉMERIL. 
Alonx. Barba. On foupçonne que le chumapi eft la 
mine de Platine. Voyez ce mot., . | 

CHUNGAR. Oïfeau qui tient du héron &c du butor, 

*&t qui habite cette partie du pays des Mogols.qui que 

| che 


CH UBM, NCIC . 
&he aux frontieres de la Chine ;'c’eft le ‘butot de la 
Sibérie & de la grande Tartarie : il efttout-à-fait blanc, 
excepté par le: bec, les aïles & la queue qui font rou- 
ges. 5a chair eft délicate, & approche bezucoup pour 
le goût de celle de la gélinotte. : ri 
Les Rufles nomment cet oifeau krarz-sho:. Le mot 
chungar eft Turc: C'eft le même oiïfeau dont:il fait 
mention dans l'Hiftoire-de Timur-Beck ;:p..3$0, fous 
le nom de chon-kui, & que les Ambañladeurs de Æap- 
Jak préfenterent à Jenghiz-Kan. On l'a regardé de tou 
temps comme un oifeau de proie ; & l'on eft:dans l’u- 
fage de le préfenter aux Rois du pays, orné de plufieurs 
pierres précieules, comme une marque d'hommage. 
Les Rufliens ; de même que les Tartares de la Cri: 
mée, ont été long-temps obligés par un traité avec 
la Porte Ottomane ; d'en envoyer un chaque année 
au Grand Seigneur, orné d’un certain nombre de dia- 
mans. x | R 
CHUPALULONES. Nom d’un arbufte dont le fruit: 
fe mange, 8t qui croît dans la Province d'Efinéraldas 
&t à Mindo à l'Oueft de Quito. La fleur de’ cet arbuite 
defhinée & peinte à la gouache par M. de Ja Condamine , 
& envoyée au Jardin du Roi, reffemble à uñe belle 
rofe couleur de carmin.,. du centre de laquelle s’éleve 
un tuyau cylindrique blanc, qui porte vers le haut des 
_ mouchetures flambées , couleur de carmin:; & du fom- 
met fortent des étamines jaunes avec plufieurs piftils. 
CHURGE. Cet oifeau eft une efpece d’outarde, qui 
tient le milieu entre la grande & la petite efnece. Elle 
eft originaire de Bengale ; elle eft non feulement plus 
petite que celle d'Europe, d'Afrique & d'Arabie; mais 
elle eft encore plus menue à proportion, & plus haut 
montée qu'aucune autre outarde. Elle a vingt pouces 
de haut depuis le: plan de pofition jufqu'au fommet : 
Ge la tête: fon cou paroît plus court, relativement à 
la longueur de fes pieds : du refte elle a tous les ca- 
raiteres de l’outarde ; trois doigts! feuleient à chaque 
pied, & ces doigts ifolés; le bas de larjambe fans. 
lumes , le bec un peu courbé, mais plus alongé, 
. … CIBOULE., Voyez au mot O1GNON. + 
CICINDELE, cicindela, De tous les infectes coléopz 
Tome IL ; ki 
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teres, la cicindele eft peut-être le plus beau. C'eftum, 
genre d'infeéte très -commun , dont le caraétere eft 
d'avoir les antennes menues comme un fil, ou féta- 
cées , les mâchoires élevées & dentées, le corfelet d'un 
rond angulaire &t un peu aplati: & bordé, mais qui 
ne couvre pas la tête de l’infecte ; les étuis des ailes 
un peu flexibles , fans cependant être membraneux. 
Leur habitation ordinaire eft les fleurs. Parmi ces in- 
fetes, il y en a des efpeces qui ont une fingularité 
remarquable. Les cicindeles ont de chaque côte deux 
véficules rouges , charnues , irrégulieres &c à plufieurs 
pointes , qui partent des côtés du corfelet & du ven- 
tre, un peu en-deffous , & que l'infeéte fait enfler & 
défenfler à volonté. Ces efpeces d’appendices rouges à 
plufieurs pointes, ont été appelées par quelques Ama- 
teurs d'Hiftoire Naturelle , des Cocardes ; & les cicin- 
deles qui en font pourvues , portent le nom de Cicin- 
deles à cocardes. J'en ai remarqué, dit M. Geoffroy ;, 
autour de Paris, trois efpeces; favoir, la cicindele 
bedeau , la cicindele verte à points rouges , & la cicin- 
dele verte à points Jaunes. Quel peut être l’ufage de. 
cette partie finguhere , qui n'a point certainement été 
donnée à ces infe@tes fans quelques raifons? C'eft ce 
qu'il eft difficile de décider. J'ai, continue M. Geof- 
froy , quelquefois mutilé ces cicindeles ; je les ai pri- 
vées d’une ou de toutes ces véficules, fans qu'elles 
ayent paru moins agiles & moins vives. Peut - être 
quelque hafard heureux , ou quelque obfervation fui- 
vie donneront-ils plus de lumieres fur l’ufage de ces 
parties. | 

La cicindele paroît être du genre du ver luifanr. 
Voyez ce mot. M. Geoffroy cite dix-fept fortes de ci- 
cindeles. M. Linnæus n’en cite que fix efpeces : la pre- 
miere court avec vitefle & vole de même, ainfi que 
les autres cicindeles. Tout fon corps eft de couleur 
d'or : le deflus des étuis des ailes, de couleur verte; 

onétuée de blanc. Elle a la tête verdâtre, les ailes 
és , les yeux noirs, le corps court, les pieds longs 
& menus, ainfi que les antennes: elle fe trouve au 
printemps dans les prairies ftériles. La deuxieme ef 
pece eft noirâtre & habite les bois. La troifieme glt 
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verdâtre & fréquente le bord des eaux. La quatrieme 
a les aïles d’un noir tirant fur le bleu. La cinquieme 
eft d’un vert bleu : fes antennes font LOT de, 
* dix articles. La fixieme enfin a la poitrine d’un bleu 
luifant, & les élytres de couleur minime. 


CIECÉE-ETE. Petit cancre du Bréfil fort connu des 
Portugais. Ce cruftacée eft de forme carrée > Bros 
comme une aveline. Sa coquille eft d’un brun jaunà- 
tre. Sa chair eft en ufage dans le Bréfil, foit en ali- 
ment où en médecine pour guérir d’une maladie qu’on 
y nomme mia. 


CIEL , Cœlum, Suivant l'idée populaire, c'eft cet 
orbe azuré & diaphane qui environne la terre. Cette 
voûte célefte d’une belle couleur d'azur fi douce , fi uni- 
forme & fi fereine, n’eft autre chofe qu’une vapeur 
ténue & légere , qui , par l'éloignement , paroit être de 
cette agréable couleur : fa ténuité laifle voir à travers À 
lès planetes & ces étoiles lumineufes, que l'œil trompé. 
croit placées fur un fond azuré, 


En Aftronomie on entend par ciel, cette région 
immenfe dans laquelle les étoiles , les planetes & les 
cometes fe meuvent avec cet ordre admirable & har+ 
monieux , imprimé par la main Divine. On divife ce 
monde célefte en Ciel proprement dit , qui contient le 
Firmament où font les étoiles : & en Cieux des planetes 
qui font au-deffous des étoiles. 


Dès la naïflance du monde, le Ciel fut l’objet de 1a 
contemplation des hommes. Ses corps les plus fenf- 
bles furent les premiers remarqués. De-là vient que 
la lune par fes fréquentes révolutions & par la diverfité 
de fes phafes fut le premier aftre dont ils fe fervirent 
pour divifer le temps. A la vue du changement fen- 
fible des quatre faïlons , caufé par l’approchement & 
_ par l'éloignement du foleil, & de fa révolution en un 
même point pendant le cours de douze lunaïfons, ils 
apperçurent fans peine le mouvement de cet aftre fe 
condaire,.& firent les mois de douze lunes (une année), 
Ces connoïflances les conduifirent bientôt à examiner 
le mouvement des planetes & à déterminer l’époque 
de leurs révolutions, Ce fut alors qu'ils reconnurent 
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les étoiles fixes , les étoiles errantes, les planetes & 
les cometes. > 

Les Anciens avoient regardé les cieux comme foli- 
des & incorruptibles ; c’eft-à-dire, n'étant point fujets 
à la moindre altération. Cependant les obfervations 
modernes faites par le moyen des lunettes d'approche, 
nous apprennent que dans le foleil ou les planetes ik 
fe forme continuellement de nouvelles taches ou amas 
de matieres très-confidérables, qui fe détruifent ou fe 
corrompent enfuite ; & qu'il y a des étoiles qui chan- 
gent, qui difparoiflent ou qui paroïflent tont-à-coup. 

Newton a très-bien démontré par les phénomenes 
de corps céleftes, par les mouvemens continuels des 
planetes dans la vitefle defquelles on ne s’apperçoit 
d'aucun ralentiflement, & par le pañfage libre des co- 
metes vers toutes les parties des cieux, qu'ils font un 
efpace immenfe abfolument vide de toute matiere, f# 
Yon en excepte la mafle des plenetes, des cometes, 
ainfi que leurs atmofpheres. Voyez ces mots. 

CIERGE ÉPINEUX, CrrGe pu PÉROU, FLaAm- 
BEAU DU PÉROU, cereus Peruvianus. C’eft une plante 
orisinaire du Pérou, & dont Boerhaave compte juf- 

w'à treize efpeces. Elle eft remarquable par fa forme 
Phase & par fa hauteur, qui attirent les yeux de 
ceux qui vont voir les ferres du Jardin du Roi. Cette 
plante qui a été décrite fi exaftement par M. de Juffieu 
en 1716. ( Mém. de l'Acad. des Sc. p.146.) n’a point 
de feuilles. Sa tige eft anguleufe , cannelée & garnie 
de paquets de piquans. Son écorce eft d’un vert gai, 
tendre, bffe , & couvre une fubftance charnue, blan- 
châtre, pleine d’un fuc glaireux , au milieu de laquelle 
on trouve un corps lisneux, de quelques lignes d’é- 
paifleur , auf dur que le chêne. Laracine eft vivace, 
petite & fibreufe. La fleur eft fans odeur, compofée 
d’une trentaine de pétales longs de deux pouces, lavés: 
de pourpre clair à leur extrémité : elle eit relevée-par: 
une infinité d'étamines. À cette fleur faccede un fruit. 
femblable à celui du poirier fauvage, charnu , couvert: 
d’une membrane velue & vifqueufe. Ce fruit ne mürit- 
point dans ce pays-ci; mais aux Barbades les naturels 
en cultivent une efpece autour de leurs habitations 
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à caufe de fon fruit qui eft cannelé, de la groffeur 
d'une poire de bergamote , d’une faveur agréable & 
d'uñe odeur des plus fuaves. Il y a plufeurs efpeces de 
cierges qui fe diflinguent principalement par le nom- 
bre de leurs angles & par leur port droit ou rampant, 
Le cierge épineux que l’on voit dans une des ferres 
du Jardin du Roi, y fut planté au commencement du 
fiecle; fous la Surintendance de M. Fapon. Cette plante 
n'avoit alors que trois ou quatre pouces de long, fur 
deux & demi de “diametre. On a obfervé que d’une 
année à l’autre elle prenoït un pied & demi ou environ 
d'accroiflement. La crue de chaque année fe diftingue 
par autant d'etranglemens de fa tige. En 1716 ilétoit 
déjà parvenu à vingt-trois pieds de hauteur. A fa dou- 
zieme année 1l a commencé à poufler des fleurs, & il 
en donne ordinairement en été en différens endroits 
quelquefois au nombre de quinze ou feize : elles ont 
peu d’odeur. Peu d’efpeces donnent des fleurs dans nos 
climats : on ne compte guere que celles du Jardin Koyal 
à Paris & des Jardins de Botanique de Leyde & d’Amf- 
terdam, quiayent paru en floraifon ; encore ces fleurs 
paflent-elles tres-vite, & ne font bien en état que la nuit 
&t vers le matin. On ne peut voir fans furprife qu’une 
plante avec des racines fi courtes & avec auffi peu de 
terre, puifle poufler des jets d’une % grande hauteur. 
Cetté plante, ainfi que lopuntia, fe multiplie très 
facilement de bouture. On coupe une de ces tiges que 
Jon laïffe dans un lieu fec quinze jours ou trois femai- 
fes pour confolider la bleffure; & en Juin ou Juillet 
oh la pique en térre Iégere où elle prend très - bien 
racine : mais il faut l’abriter du Nord , des pluies, de 
Ja gelée & de la trop grande fécherefe. 


. CIERGE PASCAL. Les Curieux appellent ainfs 
une coquille univalve du genre des cornets. Elle cft 
blanche , la pointe de fon ouverture eft ordinairement 
violette. Voyez CORNETS. 

CIGALE ou CHANTEUSE, en latin cicada. La 
cigale eft felon M. Linneus, une mouche hém'ptere & 
du-genre de celles qui ont quatre ailes, &cquiportent 
ynefcie, Elle eft la plus graride de nt nt mouches 
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que produit l’Europe. On en diftingue de trois efpecaé: 
principales qui difierent en grandeur &en couleur ; 
mais qui du refte fe reffemblent , ainfi que les autres, 
par les parties eflentielles. L’efpece la plus grande fur- 
pañle en groffeur le hanneton. Il ne faut pas confondre 
cette mouche avec certaines fauterelles que le peuple 
de quelques Provinces appelle improprement cigales, 
T1 n’y a aucune refflemblance entre l'une & l’autre. 

La tête de la cigale eft large, courte & comme apla= 
tie. Ses yeux font à facettes & platés en faillie aux 
deux côtés de la tête : elle a, ainfi que les mouches 
ordinaires, trois yeux lifles fur la partie fupérieure de 
a tête , & des antennes plus courtes que la tête, Son 
corfelet qui eft ce ae appelle dans les grands ani- 
maux la poitrine, eft un peu rond, compoifé de deux 

ieces qui fe meuvent indépendamment l’une de l’autre. 

1 eft d’un brun luifant, prefque noir , bordé d’un jau- 
ne-brun dans la plus grande efpece. Elle a quatre ailes, 
belles (les deux inférieures plus grandes & croifées), 
minces, déliées , comme marquetées, tranfparentes & 
pofées en toit. Le refte du corps eft formé de huit an- 
neaux écailleux qui vont toujours en décroiïffant de 
grofleur. Elle n’a pour bouche qu’une trompe faite 
avec l’art ordinaire de la nature , & qui eft en deflous, 
c’eft-à-dire pliée fous la poitrine: elle lui fert à pom- 
per dans les vaifleaux des feuilles & des branches, le 
fuc qui y eft contenu ; car elle en fait fa nourriture , & 
non point de rofée comme le difoient les Anciens. 

C’eft vers le temps de la moiffon que les cigales fe 
Font entendre. On ne les trouve en France que dans 
1 parties méridionales , comme en Provence & en 
Languedoc. M. Duhamel en a cependant trouvé dans 
le Gatinois. 

Les mâles fe diflinguent facilement des femelles, & 
ils ont les uns & les autres des parties d’une ftruc- 
ture admirable , digne de notre curiofité , & appro- 
priées par la nature à l’ufage auquel elles font defti- 
nées. Les femelles ont au derriere une {cie dont nous 
verrons la fonction. Les mäles font pourvus fous le 
ventre de petites timbales, deflinées à chanter leurs 
amours &c à appeler leurs'femelles, Leur chant eft aigu; 


viric 5oÿ 
-& fe fait entendre le matin & dans la chaleur du jour: 
-c'eftce qui a fait dire à Virgile, Egl. IL. 


_ Sole fub ardenti, refonant arbufla cicadis, 


La propagation des efpeces étant une des vues prin- 
‘cipales de la nature , elle y a pourvu dans tous les 
animaux d’une maniefe admirable , tant par la com- 
‘pofition que par la variété des inftrumens dont elle les 
-a pourvus. Un grand nombre d’infeétes menent une 
“vie errante : ils font fouvent très-loin les uns des au- 
tres, & ne fe rencontreroient peut-être jamais fi la 
nature n’avoit marqué un certain temps de leur vie 
pour les forcer à fe joindre. Les infeêtes rampans & 
ceux qui vivent fous terre, font pouflés l’un vers l’au- 
tre par un fentiment qui attire les deux fexes. Les in- 
‘feétes dont la vie fe pale en l'air, occupés à cher- 
cher leur nourriture fur les fleurs & fur les plantes, 
favent fe reconnoïître de loin , lorfque le befoin pref- 
‘fant de multiplier leur efpece les anime. 
-:: Parmi les cigales , c’eft le mâle qui, par fon chant, 
“inftruit de fes deffeins la femelle , quoiqu’elle foit quel- 
-quefois fort éloignée. :Il eft étonnant qu’en Languedoc 
& en Provence , où ces mouches font fi communes, 
on’croie que c'eft la femelle qui chante. C'eft dans 
TVHiftoire des Infeétes de M. de Réaumur ; qu'il faut 
chercher le détail de la ftruéture merveilleufe de l’or- 
gane dont le bruit eft deftiné à appeller la femelle. 
Sons ne pouvons en donner ici qu'une efquifle tès- 
imparfaite. RnE 

On obferve fous le ventre de la cigale mâle, à la 
fuite de fes fix jambes , qui font courtes & d’égale 
longueur , & qui ont trois articles à chaque tarte, 
deux calottes écailleufes, que l’animal ouvre & ferme 
à volonté. Ces calottes couvrent des cavités que 
lon peut nommer timbales , à caufe de leur reflem- 
blance avec cet inftrument militaire. Dans chacune de 
ces timbales ,-on obferve plufieurs cavités féparées par 
diverfes membranes : on y obferve un triangle écail- 
leux très-folide. La membrane qui eft au-deflous de ce 
triangle , eft fine, bien tendue , & préfente les couleurs 
les plus vives de l’arc-en-ciel. On per ‘voir ‘encore 
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-cette mmembrahe:dansitoûte fa beautés même da 15 la 
nimal defféche. L'examen anatomique a fait voir à M. 
de Réaumur deux mufcles vigoureux, qui en fe con- 
traGant & fe relchant alternativement & avec célé- 
rité, rendent alternativement convexé:& concaveïune 
-membrane réfonnante, pleine de rugofités, &-ayant 
la roideur d’un parchemin fedt: l'air agité par cette 
membrane, -eft modifié dans les diverfes cavités dont 
nous-avons parlé. Cette mécanique eft démontrée, 
parce qu’en tiraillant ces mufcles; on fait chanter une 
cigale , quoique morte , pourvu que les parties foient 
encore fraiches, Un petit papier: roulé, & frotté dou- 
-cement fur-la timbale, la fait dritts 

… Lacie, dont la fuel eft armée ; ne préfente pas 
-moins de merveilles:dans fa firufture: Le dernier an- 
-neau de la femelle eftfendu fous-le ventre, & contient 
une târieré Qui, ainfi que celles qui ont été accor- 
-dées aux isfeétes , pour couper, fcier, entailler & per 
cer, eft d’'écaille ou de corne &très-folide. Celle des 
grandes Cigales, a un demi-pouce de longueur & plus: 
elle fort du ventre de l'animal ,:non comme l’aiguil- 
don de-la guêpe fort de fon étui par un reffort.qui l'a- 
Zlonge &le poufle dehors, mais comme la läme-d’un 
couteau qui: fe: ferme & qui s'ouvre. Cette tariere 
n’eft pas auf fimple qu'elle Le paroït au premier coup 
d'œil : elle eft compotée de trois: pieces, dont celie 
du milieu eftitaillée en fer de fleche; les deux pieces 
d'acôté ] jouent fur celle-là par Jemoyen d’une rai nure, 
& chacune peut jouer féparément : elles font armées 
ur le côté de dentelures très-firies.en forme de fcie. 
La cigale fe fert deicet inftrument, fi bien façonné, 
pour percer des branches , & y dépofer des œufs. Elle 
choifit des branches mortes @c feches, mais tenant 
encore à l'arbre, parce que la fre & l'humidité des 
branches vertes nuiroient à fes œufs. D’autres mou- 
ches à fcie:les dépofent au contraire dans des bran- 
ches vertes & pleines defeve : ces derniers ont appa- 
remment befoin d'être humeétés par la feve qui nuiroit 
aux autrés, La meréscigale le fait, ou plutôt ie conduit 
conime. fL'elle. en étoit inftruite. C'eft à l’aide du jeu 
alternatif-de fes fcies', qu’elle fouleve les fibres de la 
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furface.de la branche qu'eile.veut percar : elle.fait 
pénétrer fa {cie jufqu'à la moelle, &c elle dépole dans 
fonintérieur &.à.la file, huit on dixœufs. Le paquet 
de fibres rabattues.bouche l'entrée. Elle recommence 
ænfuite fa manœuvre, ,& perce.une nouvelle foffette 
un peu plus haut ou ua peu plus bas..On.eftime.qu'elle 
pond environ.quatre cents œufs. Les branches où {ont 
dépofés ces œuis, font remarquables par de, petrtes 
élévations formées par une portion.du bois qui a été 
{oulevée. Malgré ces travaux &c ces . foins naturels de 
Ja mere cigale pour laconfervation,de.fes petrts ,'une 
mouche. ichneumone, pourvue aufn d'un aiguillon, va 
dépofer {es œufs-au milieu de.ceux.de la cigale ,.&t 
ilen naît-desivers carnafñers ; qui dévorent les-petits 
de la cigale à l’inftant de leur naïffance. re 
-1/ Les petits della cigale ne: font là que dans leur ber- 
ceau. Aufñ-tôt que les œufs font éclos, ce qui arnve 
communément tà-la fin- dé l’antomne., ceux des petits 
vers-quine font pas. devenus-la -proie.des;-enfans 1ch- 
meumons { en forteat. Ils font blancs & pourvus de dix 
longues. jambes; à l’aide defquelles; ils defcendent au 
-pied.de-l'arbre., & vont fe nourtir de la feve des raci- 
nes jufqu'au temps de leurchangement en nymphe. Ces 
nymphes {ont de Ja claffe de celles qui marchent, qui 
prennent-de la nourriture, & qui ont elles - mêmes-à 
croitre. Leur tête ne differe pas beaucoup de celle 
qu'elles-auront par la fuite. La trompe. eft déjà parr 
faite parce qu'elles en font ufage pendant toute leur 
vie: On: n’apperçoit aux nymphes ni les inffrumens du 
chant ni!la tariere: les deux premiers jambes font 
Simplement remarquables par leur forme , qui les rend 
propres à .piocher &c à ouvrir la terre; auf ces nym- 
phes fe creufent-elles des trous de deux à trois pieds. 
de profondeur dans la terre pour affer l'hiver à l'abri 
du froid, fans avoir befoin de faire de magañin, ni 
d'aller mendier chez la fourmi voifine. Au retour du 
printemps, ces nymphes quittent laterre, gnmpent 
far les arbres, & s’accrochent aux branches & aux 
feuilles, C'eft-là-que s’accomplit la métamorphofe qui 
leur eft commune avec les autres infeétes: elles devien- 
gent alors ailées & font de véritables cigales, qui font 
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à leur toùr réfonner les’ chants d’allésrefle, Bientôt l'a 
“mour les anime, & lefpece fe multiplie. 

* Ees payfans font bien aifes d'entendre chanter ces 
‘infeétes , parce qu'ils s’imaginent que léur chant, lorf- 
‘qu'il eft vif & continuel, annonce un bel été & rine 
riche moiflon. Ils: prétendent auffi avoir obfervé que 
“dès que ces animaux chantent , il n’y a’ plus de jours 
‘froids à craindre. [l paroït vraïfemblable que la cigale 
mâle ne chante que pour encourager fa femelle à tra- 
vailler avec plus de joie: fon travail eft à la vérité pé- 
‘mible. Maïs nous venons de le dire ; elle entend la voix 
d’un jeune époux qu’elle aime; il l'invite à préparer 
“des retraites aux enfants dont elle va devenir mere, 
& Famour rend délicieux prefque tout te qu'il faut 
faire. RAS" ei ts pas 8 
Les puépiers &les martinets font très-friands de la 
‘chair de la cigale. Aufli les enfans de l'ile de Crete attra- 
‘pent-ils ces oifeaux en laiffant voler des cigales, dans 
le corps defquelles ils ont mis un petit hameÇon attaché 
à un Â qu'ils tiennent. L’oifeau , qui äväle la mouche 
avec rapidité , éft pris à linftant à l’hameçon. 

Les nymphes de cigales étoient regardées autrefois 
comme un mets exquis ; les Orientaux , & particuliére- 
ment les Grecs , en faïfoient le délice de leur table: on 
mangeoït les cigales ; même après leur changement. 
Ariftoté nous apprend , qu'avant laccouplement on 
préféroit les mâles, & qu'après l'accouplement on pré- 
féroit les femelles, à caufe des œufs qu’elles conte- 
noient: on ne verroit aujourd'hui qu'avec dégoût un 
pareil mets ; d’où a pu venir cette diverfité de goût , ft 
dés organes ont fubfifté les mêmes ? La cigale en pou- 
dre eft eftimée apéritive, propre pour la colique, & 
pour les maladies de la de sh 
M. de Réaumur a parlé d’un autre infeéte, qui, par la 
poñition & la ftructure de fa trompe, & par celle du 
fourreau dans lequel elle eft logée , reflémble aux ciga- 
les: il à la même induftrie pour introduire fes œufs 
dans une branche d’arbufte ; mais il n’a pas le talent du 
chant comme les cigales: on connoît cet infeéte fous le 
nom de pro-cigale. Voyez ce mot. . 

Les efpeces que renferme le genre des cigales, font 
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aflez nombreufes aux environs de Paris ; plufieuts d’en- 
tr'elles méritent d’être remarquées , les unes pour leur 
couleur , les autres pour leur forme. La cigale à ailes 
tranfparentes , reflemble en petit aux grandes cigales 
de Provence. La cigale à taches rouges , eft un des plus 
beaux infectes de ce pays-ci; & fi elle étoit plus grande, 
elle pourroit le difputer aux infeétes les plus brillants 
que nous fourniflent les pays étrangers. La cigale flam- 
boyante , quoique petite, eft remarquable par cette belle 
bande ferpentante , couleur de cerife, dont fes étuis 
font ornés. Le grand diable , porte fur fon corfelet deux 
efpeces d’ailes ou larges cornes arrondies , qui-lui don- 
nent un air hideux. Le petit diable, eft encore plus fin- 
gulier; outre les deux cornes pointues dont les côtés 
de fon corfelet font armés, il en a une troifieme au 
milieu qui va en ferpentant gagner l’extrémité de fon 
corps. Cette derniere corne fe trouve ,maïis toute droite, 
dans le demi-diable, qui n’a point de cornes latérales 
fur fon corfelet. L’inieéte qui s’enveloppe d'écume, 
dont nous donnons l’hiftoire au mot fauterelle - puce , 
eft mis par M. Geoffroy au rang des cigales. Voyez auffi 
ecurte printanniere. 

M. le Doéteur Pallas donne dans fes Mélanges zoo- 
logiques la defcription de la cigale globulifere, Cet 
infete eft d’une ftruéture merveilleufe : fon corps eft 
petit & noirâtre, fes pieds font Jaunâtres , & les ailes 
de couleur de verre blanc; la tête qui eft petite & de 
figure conique, fe fait voir armée d’une épine très- 
longue, hériffée de poils, & qui fe recourbe fur le 
dos de lanimal. Cette cigale a quatre pieds qui ont 
chacun un globule fphérique & hériflé de poils blan- 
châtres. Deux de fes pieds fe dirigent vers les côtés, 
& deux en dehors. Les globules attachés à ceux de 
derriere ne font point couverts de poils, mais ceux 
de devant ont une efpece d’épine qui en eft toute 
hériflée. 

CIGALE DE MER, cicada marina. Efpece de cruf- 
tacée ou de fquille cifelée, aflez femblable à la cigale 
de terre. Etant cuite, elle devient rouge comme le fur- 
mulet, fa chair eft de bon goût : fes premiers bras ne 
font point fendus au bout comme aux cancres : fon 
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corps .eft orné d'entuillures selle eft beaucoup plus pes 
tite que la langoufte , à qui elle reffemble beaucoup.:: 
.… CIGALE DE RIVIERE , cicada fluviatilis. C'eft une 
petite mouche à fix-pieds qu'on voit. fur l'eau | & 
qui differe de celle de terre par fa tête qui eft plus 
avancée, | 
CIGNE. Voyez Croexe, | 
CIGOGNE,, ciconia. Genre de gros oïfeau de paf 
fage à longues jambes, que Linnæus place dans le rang 
des colopaces. Le bec eft. droit, long, épais & ter- 
miné en pointe fines Onen diftingue plufeurs efpeces, 
favoir, la cigogne blanche a cigogne noire & lacigogne 
a Amérique, Ëcc. | 
M. Perrault prétend. avec raïifon qu'il.ne faut pas 
confondre l'ibis avec la cigogne, qui eft plus grande 
dans toutes fes barties, & qui n'a pas comme l'ibis 
blanc des plumes rouges. D'ailleurs fes grandes plu 
mes font entre-mélées à la racine d’un duvet, dont la 
blancheur eft éblouifante. La fru@ture en eft fort par- 
ticuliere ; car chaque petite plume de ce duvet a un 
tuyau de Ja grofleur d’une petite épingle, qui fe divife 
en cinquante ou foixante autres plus petits, & plus 
fins.que des cheveux. Ces petits tuyaux fontaufh gar- 
mis des deux côtés de petites fibtes prefquimpercepti- 
bles. La cigogne blanche a encore plus de plumes 
noires que l’ibis blanc. L'ibis eft du genre du courlis. 
« ; La cigogne ordinaire: où blanche ,‘ciconia alba , eft 
plus grande que le-héron ordinaire: elle a le tour des 
yeux garni de plumes &t la peau fort noïre en cet en- 
droit; le bec d’un rouge pâle, droit, à anglés & pointu, 
ce qui lui fert d'arme pour tuer les ferpens , dont elle 
fe nourrit en partie. La partie du pied depuis le talon 
eft grisâtre , le refte ronge ; les trois doigts de devant 
font joints enfemble, à leur commencement, par des 
peaux courtes & épaifles ; le doigt de derriere eft gros 
& court; fes ongles font blancs, un peu femblables à 
ceux de l'homme. Le bruit que la cigogne fait, ne vient, 
dit-on, que de fon bec, dont les deux parties fe frap- 
pert l'ure contre l'autre avec beaucoup de violence. 
Nous avonsru en été cet oifeau dans le Brabant 6e 
la Hollande , faire fon aire au haut des tours & des 


CF G 509 
cheminées. Il habite l'Egypte & Afrique en hiver. Us 
volent en troupe, & alongent alors les picds en fen” 
dant l'air. Quand ils dorment, ils ne font portés que 
fur un pied, la tête entre les épaules. Rien de plus 
admirable que le foin des cigognies poux leurs peres 8 
meres quand ils font vieux; ils vont aux champs pour 
eux, les nourriflent. Aufli le bon naturel de cet oileau 
a échauffé l'imagination de ceux qui en ont parlé, & 
a pañlé en proverbe: (pietaris culirix , dit Pétrone. ) 1 
étoit anciennement défendu en Theffalie de tuer des 
cigognes, parce qu'elles délivroient le pays des fer 
pens , des grenouilles & des limaçons : on ne regarde- 
roit pas encore de bon œil en Hollande ceux qui en 
tueroient; on courroit rifque d’être lapidé. Ce motif 
eft, dit-on, fondé fur leur gratitude & leur refpe& pour 
Ja vieillefle,, ou fur quelques autres bonnes qualités, 
qu'on a vantées dans la cigogne ; telles que la chaf 
teté & la fidélité conjugale , la reconnoïflance envers 
fes hôtes ; peut-être que la raifen la plus vraifembla- 
ble de ces égards pour la cigcgne , eft {on utilité: elle 
détruit les férpens, les crapauds & autres animaux dont 
on a horreur dans le pays. | 

Les femelles de ces oifeaux pondent à chaque cou 
vée deux ou quatre œufs, de la groffeur & couleur de 
ceux des oies ; le mâle, toujours fidele à fa compagne, 
ne l’abandonne point quand elle à été fécondée ; À va 
chercher de la nourriture, & partage avec elle les f- 
tigues du ménage ; on prétend même que le mâle couve 
aufli pendant que la mere eft à chercher fa vie ou à 
marcher pour {e délaffer : la couvée dure un mois. Quel 
Soin n'ont-ils pas pour leurs cigogneaux ? Tour-à-tour 
1ls s'empreffent à leur chercher de quoi vivre : ils fout 
frent les infultes du vent & les dangers du feu, plutôt 
que d'abandonner leurs petits, qui ont auffi pour leurs 
pere & mere laffe@ion la plus tendre, Ces CIgOgnes al= 
ment les grenouilles & les Hmaces, 

! : Les ennemis de la cigogne font la corneille, Vzivle ; 
Je plongeon & la chauve-fouris. Voyez ces mots. 

La cigogne noire, ciconia nigra , aut fufez, qui, felon 
M. Perrault, n'eft pas l'ibis noir , tft de la grandeur de 
3 cigogne précédente, Son plumage & fon bec fong. 
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mélangés d’un certain luftre vert, qui reflémble à celui 
du cormoran : la poitrine & les cuifles font blanches ; 
les jambes longues , chauves au-deflus du genou. Cette 
efpece de cigogne fréquente les marais & les côtes de la 
mer : elle fe plonge dans les eaux, lorfqw’elle a deffein 
de faire quelque capture pour s’en nourrir; elle aime 
beaucoup les grenouilles ; elle fait également du bruit 
avec fon bec. Leurs petits , quand ils ont faim, pouffent 
des cris fembiables à ceux des hérons. : 

.… La cigogne d’ Amérique , ciconia Americana, ne differe 
ps des précédentes pour la foime. Son plumage eft 

lanc & noir par intervalles, entre - mélangé d'une 
nuance verte, qui s’obferve aufh fur fon bec d’un fond 
jaune & cendré, avec une tache rouge à l'angle de l'œil. 
C’eft l'oifeau maguari du Bréfil. L'oifeau appelé jabiru- 
guacu eft encore une efpece de cigogne, ainfi que le 
negro de la Guiane. À 

On eftime la cigogne alexipharmaque, & propre dans 
les maladies du genre nerveux: fa chair eft peu agréable 
8 de difficile digeftion. On lit dans les Ephémérides 
d'Allemagne , que les os de cet oïfeau font compofes de 
lames très-tendres ; & que quoiqu'ils foient creux em 
dedans, ils font cependant plus durs & plus compattes 

ue ceux des quadrupedes , & font tranfparens ; on s’en 
Fi pour faire des appeaux. Tous les os de cet oïfeau 
font fi bien difpofés, qu’on ne fauroit trop admirer l'in- 
duftrie de la Nature , d’avoir ajufté avec tant de fagefe, 
pour le vol, des corps folides & en même temps fi lé- 
gers. On remarque un artifice admirable à la troïfieme 
articulation de l'aile; en l’étendant l'animal monte dans 
J'ai ; en la repliant il defcend à fon gré. L'infpeétion eft 
feule capable de faire bien concevoir cette mécanique. 
Voyez à l’article O1SEAU. 

CIGUE, cicuta. Plante fameufe par l’ufage dont elle 
étoit à Athenes, comme un poifon que l’on employoit 
pour faire périr ceux que l’Aréopage avoit condamnés, 
à mort. Le nom de cette plante fe joint dans notre efprit 
avec celui de Socrate, qui, fans murmurer contre l'in 
juftice de fes juges, eut la fermeté philofophique d'ava- 
ler le fatal MS fuc de cigué ) qui lui fut envoyé 
par l’Aréopage, Lorfqu'on vint dans {8 prifon lui annona: * 
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er qu'il avoit'été condamné à mort par les Athénienss. 
il répondit, & eux par la Nature. Aujourd'hui nous 
cherchons la ciguë dans nos-climats; nous voulons la 
connoître par nos yeux, fur-tout depuis que lexpé- 
rience a appris qu'on en peut retirer plufieurs avanta- 
ges, en l’employant à propos. 

. On diftingue deux efpeces de ciguë. la grande & la. 
petite que Nous parlerons aufli de la cigue aquatique, 
qui n’ef ps moins importante à connoitre dans la Ré— 
publique Médicinale. R 

. La racine de la grande ciguë eft longue d'un pied, 
grofle comme le. doigt, rameufe & couverte d’une 
écorce mince , jaunâtre, blanchâtre intérieurement, 
d'une odeur forte & d’une faveur douceâtre. Elle pouffe 
une tige qui eft fiftuleufe, cannelée , haute de trois. 
coudées , d’un vert gai, parfemée cependant de quel. 
ques taches rougeâtres. Ses feuilles font'ailées, parta- ” 
gées en plufeurs lobes, liffes, d’un vert noirâtre , d’une 
odeur puante , approchant FA PRGPARE de celle du perfil. 
Ses fleurs font en rofes, difpofées en parafol , auxquelles 
fuccedent de petites graines convexes , avec des fillons 
& des éminences crenelées. Toute cette plante a une 
faveur d'herbe falée , une odeur narcotique & fétide, 
Son fuc rougit le papier bleu. Elle croît aux environs 
de Paris, dans les lieux ombrageux , dans les décom- 

‘bres & dans les champs ; elle fleurit en été. 

. La cigué nous préfente des obfervations bien fingu- 
lieres ; elles prouvent que la nature du fol, la différence 
du climat , influent fur les corps qui y font foumis. À 
Rome, la ciguë ne pañloit pas pour un poifon ; tandis 
qu'à Athenes on ne doutoit point qu’elle n’en fût un 
très-violent. À Rome on la regardoit comme un re- 
mede propre à modérer & à tempérer la bile. [l paroît 

que dans nos contrées la ciguë n’a pas les mêmes degrés 
de malignité qu’elle avoit dans la Grece, puifqu’on a vu 
des perfonnes qui ont mangé une certaine quantité de 
fa racine & de fes tiges, fans en mourir. George-Sébaf- 
tien Jungius rapporte dans les Mélanges curieux de la 
Nature , imprimés en langue latine, qu’un homme de 

Lettres buvoit pendant huit jours tous les matins trois 
onces de fuc de cigué ; pour appailer l'eflerveicence de 
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fon fang & pour faire pafler la trop grande rougeur de’ 
fon vifage , & iln'en éprouvoit aucun accident ficheux, 
finon un peu de foibleite. Quoique Pline vante aufl la 
ciguë contre l'ivrefle, & que Lefcale dife qi’en voya- 
géant en Lombardie il vi, à fon grand étonnement, 
fervir de la falade où il y avoit de la cigué, & qu'il 
apprit que les gens du pays en mangeoiént & n'en 
étoient point incommodés , toutes ces autorités ne peu- 
vent cependant contre-balancer le poids de celles qu'on 
leur oppofe, & qui prouvent que toutes les efpeces de: 
ciguë font plus ou moins venimeufes. Le meilleur an- 
tidote eft le vinaigre, même l'acide de limon, en gue 
de vomitif, avec de l’oximel tiede, en-quantité fuffh- 
fante pour faciliter le vomiflement. On prétend que la 
thériaque dans de l’eau-de-vie eft une cipece de contre- 


oïfon. + 
Les feuilles de ciguë, employées extérieurement , 
font adouciflantes & réfolutives: les Apothicaires en 
réparent un emplûtre qui paffe pour un bon fondant. 
Les cataplafimes de ciguë pilée avec des limaçons , &c 
malaxée avec les quatre farines réfolutives , font vantés 
pour les douleurs de goutte &c de fciatique: 2e 
® La petite ciguë, athufa, qu'on fubtütue à la pré- 
cédente dans les boutiques pour l’ufage externe, dif- 
fere de la premiere, non-feulement en ce qu’elle eft 
plus petite, que fa tige m’eft point marbrée de taches” 
rougcâtres, & que fon odeur n'eft pas fi forte, mais 
encore parce qu'elle eff, dit M. Deleuze , d’un genre 
différent. Elfe porte à la bafe de chacune des petites” 
ontbelles partiales une demi-fraife de trois feuilles: 
étroites, longues & rabattues. Ses graines font arron— 
dies & ftriées. Ses proprittés font un peu inférieures à 
celles de la grande cigué. On à nommé cette derniere 
le perfil des fous, par la grande reffemblance de fes 
feuilles avec celles du perl; reffemblance qui a trompé 
quelques perfonnes, & leur a êté funefte, Voici ce que 
rapportent plufieurs Auteurs des mauvais effets de la 
petite ciguë : elle trouble l'efprit, excite des vertiges, 
des convulfions, des délires, des accès de frénéfie où 
de manie ; elle rend les extrétnités froides, donne le 
hoquet, le coleræ morbus &t K diarrhée, On ht gui 
&ù 
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es Mémoires de la Société Royale de Montpellier; 
que la ciguë, comme beaucoup d’autres plantes aufii 
nuifibles, eft un poifon froid, narcotique qui s'attache 
au para nerveux, &c qui agit fur la mafle du fans en 
_diflolvant & non en coagulant. On trouve dans les mê- 
mes Mémoires, 24 Mai 1708, une obfervation, ou 
plutôt l'hiftoire de prefque toute une famille qui fut em 
poifonnée pour ayoir mangé une farce faite avec des 
œufs,. de la mie de pain & de la petite cigué qu'on 
avoit prife pour du perfil. On ouvrit le cadavre du pere 
de cette famille , & on trouva une férofité noirâtre dans 
l’eftomac, le foie dur & tirant fur le jaune, & la rate de 
couleur livide ; le corps n’étoit point enflé ; la bouche 
étoit noire. 
Quélques Médecins avoient fait ufage autrefois dé la 
ciguéintérieurement pour plufeurs maladies : l’'ufage en 
toit tout-à-fait tombé dans l'oubli, lorfque M. Storck, 
Médecin à Vienne en Autriche, renouvela l'ufage de 
ce remede, qu'il a employé pour guérir des fquirres, 
des ulceres malins & des cancers invétérés. C’eft dans 
fon ouvrage qu'il faut voir le détail du fuccès de fes 
remedes , fur-tout dans les maladies fcrofuleufes. Il à 
employé des pilules, faites avec le fuc de la grande 
cigué , exprimé, évaporé en confiftance d'extrait, & 
mêlé avec de la poudre de ciguë. Les Médecins doivent 
. être d’antant plus flattés de trouver, dans l’ufage lent & 

modéré des poifons végétaux, un remede si aux 
maladies les plus rebelles , que le hafard ne femble pas 
avoir autant de part à ces “Hs de découvertes qu'à 
celles du plus grand nombre des principaux fecours de 
Jart. En un mot, l'extrait de ciguë foulage confidéra« 
blement , lors même qu'il ne guérit pas. Voyez auffi la 
Differtation fur la Ciguë , par M. Jofeph Ehrard. À Straf- 
bourg, 1767. . 
_ CIGUE AQUATIQUE, cicuta aquatica; Cette efpece 
de cigué croît dans les foffés, les étangs, & fleurit au 
mois de Juin. Sa tige eft épaifle, creufe , cannelée, 
pleine de nœuds, divifée en plufeurs branches, d'où 
Âortent des feuilles ailées, plus minces & plus tendres 
que.celles de la cigué. Cette plante pafle pour être plus 
venimeufe que la cigué ordinaire. 
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M. Wepfer a donné un Traité, imprimé à Leyde es 
1733 , in-8°. où il rapporte les effets mortels qu'a pro- 
_‘duits cette efpece de cigué. $es obfervations fe trouvent 

‘confirmées par celles de M. J'augeon, qui a rapporté à 
Académie des Sciences que trois foldats Allemands 
mourutent fubitement tous trois en moins d’une demi— 
‘heure, pour avoir mangé de la cicutaria paluftris, qu'ils 
prenoient-pour le calamus aromaticus, propre à fortifier 
Veftomac. il y a en effet une efpece de phellandrium 
ou ciguë aquatique, à feuilles d’ache fauvage, qui eft 
‘odorante, aromatique, & qui tromperoit des gens plus 
“habiles en ce genre , que ne le font communément des 
#oldats. M. Æaller dit qu’il y a de l'apparence que cette 
cigué n’a pas été déterminée exactement ; le phellan- 
‘drium ne pafle pas, felon cet Auteur, pour deftruétif, 
‘parce que la graine eft en ufage dans la baffe Saxe contre 
Jes fievres intermittentes & les ulceres invétérés. Mais 
cette aflertton n’eft pas concluante, , 

On prétend que le poifon de la cigué aquatique eft un: 
irritant ; car on trouva à l’un de ces foldats les membra- 
nes de l’eflomac percées d’outre en outre, & aux deux 
‘autres feulement corrodées. Le remede le plus efficace 
‘contre ce poifon , eft d’exciter le vomiflement , & faire 
enfuite fuccéder les adouciffans gras & huileux pour 
mafquer Paétion des reftes de PA «2 qui n’ont pu être 
ehaltés par le vomiffement. Les Kamtfchadales donnent 
à cette plante le nom d'omeg, & l’emploient contre 
les douleurs des reins de la maniere fuivante. [ls enfer- 
‘ment le malade dans une étuve , & lorfqu'il commence 
à tranfpirer, ils lui frottent le dos avec cette ciguë, ob- 
fervant de ne point toucher la région des reins; car, 
Æelon eux, le malade mourroit fur le champ. 

CIMOLÉE , cimolea. Terre bolaire , blanchâtre ow 
rougeâtre , qui fe tiroit autrefois de Cimolis , l’une des. 
Cyclades, aujourd’hui l’Argentiere, & dontles Anciens. 
e fervoient comme nous nous fervons de la terre figil- 
dée. Voyez l'article Bot, & celui de TERRE SIGILLÉE. 

Les habitans de l’Archipel fe fervent encore de celle: 
‘qui eft fans couleur , pour blanchir le linge & les étof- 
fes. La cimolée des Artifans eft le mou/zrd. Voyez ce 
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CINABRE NATUREL, cinnabaris nativa. Le cina= 
bre eft, en quelque forte, la mine de mercure la plus 
connue, & qui, par une mécanique accidentelle & na- 
turelle, a été combinée dans des cavités fouterraines 
avec un quart de fon poids , même plus, de foufre plus 
ou moins pur; enfuite fublimé par des feux locaux 
aux voûtes des mines où cette fubitance fe trouve. Du 
moins le procédé dont on fe fert en Chimie pour en 
faire d’artificiel , fait préfumer que les chofes fe paflent 
ainfi. 

Le cinabre natif eft compalte & communément d’um 
rouge de brique , rarement d’un rouge vif, quelquefois 
d'un rouge d'hématite. Cette diverfité de couleur dé- 
pend de la proportion des parties terreftres ou hétéro 
genes avec lefquelles le cinabre eft mêlé : il eft d'un 
tiflu écailleux ou en ftries, d’une pefanteur fpécifique 
inégale. Si on le met en poudre, il perd fon éclat bril- 
‘lant ; il acquiert une couleur de carmin , & prend alors 
le nom de vermillon. 

Les principales mines de cinabre font celles de Krem- 
nitz en Hongrie, d’Ydria dans la Carniole , d'Horowitz 
en Boheme, celles de Carinthie, du Frioul & de Guan- 
çavelica au Pérou; la plus riche eft celle d’Almaden 
en Efpagne, fur les frontieres de l’Eftramadoure. On 
prétend qu’elle rapporte au Roï, tous les ans, près de 
deux millions de livres, & caufe la perte de bien des 
hommes. Woyez le Mémoire très- circonflancié qu'en à 
donné M. de Juffieu a l’Acad. des Scienc. ann. 1719. 
Celle des Philippines en Afie eft la plus haute en cou- 
leur. Le Duché de Deux-ponts abonde aufli en mines 
d’un cinabre qui a pour matrice des mines de fer. La 
mine de cinabre folide , ftriée & veloutée de Mærflchfel 
dans l’'Eleétorat Palatin, contient quantité de mercurz 
vierge coulant , & du cinabre en petits criftaux rouges 
& tranfparens comme des rubis. On a exploité auntre- 
fois une mine de cinabre de couleur brunâtre , dans les 
environs de Saint-Lo en Normandie. 

On rencontre le cinabre communément dans des ma- 
trices terreufes, calcaires & ferrugineufes, entrecou- 
‘pées de filons de pyrites fulfureufes, de pierres quart- 
zeufes, d'argent gris , &cc, Comme le foufre minéralife 
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_prefque toutes les fubftances demi-métalliques & més 
talliques , & qu'il a beaucoup d’affinité avec le mer- 


cure, on conçüit aifément leur combinaïfon. On peut 
révivifier le mercure, c’eft-à-dire le débarraffer de fes 
entraves, au moyen d'un intermede qui ait plus d'afi- 
nité avec le foufre minérahifateur. On en trouve le 
procédé décrit dans notre Minéralogie , dans le ZDic- 
tionnaire de Chimie, &c. & dans le Mémoire du favant 
Naturalifte cité ci-deflus. Dans ce même Mémoire on 


trouve la maniere de s’aflurer fi un minéral contient 


du mercure, ou eft un vrai cinabre. Il faut en faire 
rougir au feu un petit morceau ; & lorfqu'il paroit cou- 


vert d’une petite lueur bleuâtre , le mettre fous une 


cloche de verre, au travers de laquelle on regarde fi 


les vapeurs fe condenfent fous la forme de petites gout- 


tes de mercure, en s’attachant au verre, ou en décou- 
lant le long de fes parois. Ce même Auteur nous donne 
auffi un moyen de reconnoître fi le cinabre a été fal- 
fiñé ; c'eft par la couleur de fa flamme, lorfqu'on le 
met fur des charbons ardens. Si elle eft d’un bleu tirant 
fur le violet & fans odeur, c’eft une marque que le ci 


nabre eft pur ; fi la flamme tire fur le rouge, on aura 
lieu de foupçonner qu'il a été falffé avec du minium > 


fi le cinabre fait une efpece de bouillonnement fur les 
charbons, il y aura lieu de croire qu'on y a mélé du 
fang de dragon. PEUT. 
Le cinabre naturel eft le minium des Anciens ; le z1- 
nium des Modernes eft une chaux rouge de plomb: 
Pline dit qu'on s’en fervoit dans la peinture ; aux gran- 
des fêtes on en frottoit le vifage de la ftatue de Jupiter, 
& les Triomphateurs s'en frottoient tout le corps , ap- 
paremment pour fe donner un air plus fanglant &c plus 
terrible, Par cinabre artificiel ils entendoient une fub{-. 
tance fableufe, qui, felon Théophrafte étoit d'un rouge 
très-vif & fort brillant , laquelle fe trouvoit dans l'Afie 


mineure, dans le voifinage d'Ephefe. On en féparoit 


par des lavages faits avec ioin la partie la plus déliée. 


Aujourd’hui, par cinabre artificiel , on entend un mé 


lange de mercure & de foufre fublimés enfemble par 
la violence du feu. Cette fuliftance doit être d'un beau 
rouge foncé, difpofé en longues ftries luifantes. Ce. 
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‘ tinabre fa@ice eft plus pur, & doit être préféré au 
naturel. 
On fe fert du cinabre faftice en poudre, fous le 
nom de verrillon | pour l'ufage de la peinture. Pris 
intérieurement , c’eft un tempérant : on en fait des fumi- 
gations mercurielles , très-utiles pour la guérilon des 
maladies vénériennes : ces vapeurs pénetrent dans lin- 
térieur par les pores cutanés, & produifent des effets 
femblabies à ceux du mercure adimimiftré par friétion, 
Voyez les mots MERCURE & SOUFRE. 
CINANCHINE. Voyez GARANCE PETITE. 
CINIPS du CYNIPS. Nom d’un genre d'infectes très- 
intéreflans par leur forme & leur inftinét. Le cynips, 
ce petit animal pourvu des organes néceflaires à fa 
fubfitance, à fes befoins, à fes plaifirs & à la multi 
plication de fon efpece, emploie beaucoup d’adreffe 
&t de précaution pour mettre en fureté fa progéniture. 
On obferve que {on ventre eft armé d’un aiguillon dont 
le jeu admirable s'exécute par une efpece de reflort 
caché dans l'intérieur du ventre. Tel eft linftrument 
dont’ le cynips fe fert pour percer l’épiderme de læ 
feuille , ou pour pénétrer dans le corps des chenilles, 
à deflein d'y dépofer fes œufs. La nature qui agit tou 
Jours en mere, veille à la reproduétion des êtres ; aufz 
elle n’abandonne pas cette poitérité future , qui fem- 
ble avoir été jetée au hafard, L’œuf dépofé dans la ner- 
vure de la feuille, occafonne une extravafñon des fucs 
végétaux. De là naïffent ces faufles petites pommes, 
ces galles & autres excroiffances de différentes formes, 
dans lefquelles le ver éclos trouve la nourriture & le 
logement. Roule en boule dans fon appartement étroit, 
obicur , mais propre , commode & à l'abri de lintem- 
périe de l'air &t de tous les dangers, il n’a de mouve- 
ment progrefhf qu'a la faveur des mamelons dont il 
eft pourvu fur le dos, & qu'il fait fortir ou rentrer à 
fa volonté. Eft-il parvenu à fon dernier accroiflement, 
il fe change en chryfalide , s'ouvre une porte, déploie 
fes ailes & prend fon éflor. C’eft ainfi quil devient 
habitant d’un autre élérent. 
Le cynips du faule, par un inflin@ particulier, quitte 
fon logement avant de fe changer en chryfalide, fe ca 
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che dans la tèrte, & s’y file une coque ferme, dans 
laquelle il fubit fa métamorphofe. 

Les chenilles , les pucerons font choifis quelquefois 
par le cynips pour être dépofitaires de fes œuis. Ce 
dépôt leur eft fatal. Le ver en fortant de l'œuf, wit, 
comme la mouche ichneumone à antennes vibrantes, 
aux dépens de fon hôte. Woyez Ichneumon. Voici un 
trait de parafte, plus extraordinaire encore. Il arrive 
fouvent que le ver de l’ichneumon qui dévore la che- 
nille, eft, à fon tour , dévoré par le ver du cynips. . 

De ces fortes de mouches ou cynips, les uns fe 
changent en infeétes ailés fous la peau de la chenille 
ou du puceron ; & n’en fortent que pour voler. D’au- 
tres quittent leur logement cadavéreux, & fe cachent 
fous des feuilles pour fubir leur métamorphole. Il y 
a des cynips qui, dans l'état de ver, c’eft-à-dire de 
larves, ne fe donnent aucun logement ; mais en re- 
vanche leurs chryfalides cachées fous les feuilles, & fou- 
vent en grand nombre, les unes à côté des autres , font 
couvertes d’une cuirafle qui les défend mieux de l’infulte. 
Devenus habitans de l'air , ils ne vivent plus que pour 
s’accoupler & fatisfaire au vœu de la nature. La fe- 
melle fécondée va dépofer fes œufs aux endroits que 
fon inflinét maternel lui indique. On obferve que dans 
la nature tout eft au mieux poffble. Par ce qui précede, 
on voit que le nom de cynips a été donné à un genre 
de mouches dont les familles font très-nombreufes ; 
& la plupart des infeétes de ce genre ont des couleurs 
fort brillantes , quelques-unes ont même un éclat très- 
vif, & femblent le difputer pour la beauté avec l'or 
& les émeraudes ; tels font les cynips dorés , le porte- 
or & plufieurs autres. Quelques efpeces dont les cou 
leurs font plus obfcures, fe font remarquer par la 
propriété qu'elles ont de fauter prefque aufli vivement 
que les puces. | | | F 
Le bedeguar, excroïffance que l'on remarque fouvent 
fur les rofiers fauvages , doit fon origine aux larves de 
cynips. Voyez BEDEGUAR. ME # 

Les mouches cynips different des mouches à fcie par 
plufieurs caraéteres ; par la petitefe , par la forme des 
antennes, qui font rondes , cylindriques, d'égale grof 
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feur dans toute leur longueur, & brifées & coudées 
dans leur milieu, où elles forment un angle plus où 
moins aigu. Nous avons dit qu'elles font armées d'un. 
aiguillon creufé comme une tariere, garni de pointes 
fur les côtés , comme le feroit un fer de fleche; ce 
qui a fait donner par quelques Naturaliftes, à ces mou- 
ches, le nom de mouches à tariere. Cet aiguillon eft 
remarquable par fa potion: il n’eft pas placé préci- 
fément à l'extrémité du ventre, comme dans plufieurs 
autres infectes ; mais en deflous, entre deux lames, 
que forme le ventre de cet infecte. La larve de cette 
mouche reflemblé à un ver blanc , à tête brune & 
écailleufe. 

CIPRES. Voyez CYPREs. Ma tele | 

CIRCÉE ou HERBE DE SAINT ÉTIENNE ; 
circæa. Sa racine eft longue , rampante & noueufe ; fes. 
tiges grêles , velues , moelleufes, & hautes d'un pied :, 
fes feuilles dentelées par leurs bords & pyramidales; 
es fleurs font en épis longs. À ces fleurs fuccedent des 
fruits pyriformes, hériflés & contenant des femences 
longuettes. Cette plante croit dans les lieux ombra= 
geux & humides : elle eft réfolutive & vulnérairé. On 
la nomme Circée, ou Æerbe des Magiciennes ; de ce 
qu'elle s'attache fortement aux habits au point d’arré- 
ter les hommes , de même que la circée de la fable 


_let attiroit par fes enchantemens. 


CIRE , cera. Matiere tirée des végétaux, & éla- 
borée dans le cotps des abeilles. Nous avons dit au 
mot ABEILLES , à l’article de la Récolte de la Propolis. 
& de La Cire, la maniere dont les abeïlles en font la 
récolte fur la poufiere des étamines ; & au même mot. 

.43 , nous avons expofé les ufages de la cire dans 
fes Arts & dans la Médecine. On fait que la chaleur 
qui regne dans les ruches , altere la cire, la fait jau- 
nir. Îl nous refte à dire que l’art de ramener la cire 
à fon premier état de blancheur , confifte à la difpofer 
de maniere ‘qu’elle foit prefque toute en furface, aûn 
que lation combinée de l'air & du folil, difipe les. 
parties étrangeres qui la coloroient. Îl y a des cires 
qui font plus difficiles à blanchir : on ne peut {ur 
tout parvenir à blanchir celles des pays. de vignoble, 

y 
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La cire eft devenue d’une fi grande néceffité pour les 
Arts & les befoins de la vie domeftique , qu'il s’en faut 
de beaucoup que l’Europe même en puifle fournir aflez 
pour notre confommation. Nous en tirons de Barbarie, 
de Smyrne, de Conftantinople, d'Alexandrie, desles 
de l’Archipel, & fur-tout des pays du Nord, où les 
mouches à miel font très- multipliées. On eftime la 
confommation qui fe fait en France de cire étrangere, 
à plus d’un million de livres pefant. Ces confidérations 
ne doivent-elles pas engager à chercher les moyens de 
multiplier les mouches à miel dans plufeurs de nos 
Provinces, où ce n’eft point la matiere premiere qui 
nous manque , mais feulement les ouvriers néceflaires 
pour la mettre en œuvre. 

On peut voir au mot ARBRE DE CIRE, ce que nous 
avons dit de la cire de la Louifiane , & de la cire de le 
Chine. 


CIRI-APOA. Cancre qui fe trouve dans le fond des 
eaux'falées du Bréfil. C'eit le xirica de Cayenne ; fa 
chair eft d’un fort bon goût, Voyez CERIQUE. 


CIRIER. Voyez ARBRE DE CIRE. 


CIRON , acarus. Genre d’infe@te aptere , fans ailes, 
ordinairement très-petit, quia un corps rond , deux 
yeux, huit pieds, & les jambes compofées de huit 
articles, la tête pointue. On compte vingt-huit à 
trente efpeces de cirons : nous rapporterons ici les 
plus communes, à commencer par celui qui s’infinue 
entre l’épiderme & la peau de l’homme. 

Le ciron eft à peine de la groffeur d’une lente, ef-4 

ece de vermine qui croit dans les chevenx : fa figure 
eft ronde, difficile à diflinguer , tant elle eft petite, 
même avec le fecours du microfcope. Son corps infé- 
cable en apparence, eft cependant partagé en douze 
anneaux , dont le premier contient la tête ; il s’en fert 
pu ronger feulement les fubftances animales, car 
es cirons qui vivent de fubftances végétales font diffé- 
rens , ainfi que ceux de plufeurs autres efpeces, dont 
les unes s’attachent à des infeétes, d’autres à des oi- 
. feaux , & d’autres à des quadrupedes. Celui dont nous 
parlons, ne paroît s'attacher qu’à l’homme: on le trouva 


- 
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quelquefois dans les puftules de la gale, dans celles 
qui font occafonnées par la petite vérole , & à la 
fuite de longues maladies, ou dans les dents carices ; 
il caufe des démangeaifons très-incommodes ; c’eft au 
moyen de fes pieds de devant qu'il fait des fillons fous 
la peau, comme les taupes en font dans la terre; il 
naît non feulement aux pieds , mais encore aux mains. 
Selon Swammerdam , i fort tout parfait de fon œuf, 
il fait naître des veffies dans les endroits où il fe trouve, 
& fuit les rides de la peau ; tantôt il fe repofe , tantôt 
il ne femble travailler que pour caufer des déman- 
geaifons avec prurit. On peut en retirer ces infettes 
avec une pointe d’aiguille. Alors ils reftent immobiles : 
en les rechauffant avec l’haleine , ils reprennent leur 
activité & courent très-vite. Ils fe logent aufli dans 
les vêtemens des galeux, dont on doit s’interdire toute 
communication. Ï n’y a que les odeurs fortes & pé- 
nétrantes qui détruifent cet incommode infeéte ; heu- 
reufement qu'il n’eft pas fi dangereux que la chique 
des Antilles. Voyez ce mot. | 

Une autre efpece fe trouve dans les vieux paniers 
d’ofier & les boulins des colombiers ; fes pieds font 
au nombre de huit; ilmarche à reculons & fe nour- 
rit de vermines qui fe rencontrent dans les vieux bois; 
mais cet infecte n’eft point du genre du ciron, dont. 
il differe par la forme finguliere de fes antennes, qui 
font fort grandes relativement au refte du corps, & 
qui, comme le dit M. Deleuze , ont la forme des pin- 
. ces du fcorpion. Les infeGtes fuivans font des efpeces 
de cirons : celui des jardins va en troupes ; il eft 
beaucoup plus gros que celui des oifeaux, & notam- 
‘ment que celui du pinçon, dont M. Géer a parlé dans 
les Aétes de Stockholm: ce dernier eft fi petit qu'on 
ne peut le voir fans une loupe : le ciron des moutons 
varie pour la couleur, & gâte beaucoup leur laine. : 
Celui des bœufs & des chiens eft ovale, blanchâtre : 
& orné d’une tache noire: celui de la vieille farine 
& du fromage eft affez femblable à celui qui fe trouve 
dans Ja peau de l’homme, mais il eft un peu plus 
grand: celui des fcarabées & des vers à foie, réfide 
fous la poitrine ou entre lescuilles de ces infedtes : if 


522 C'EREe: CIS 


eft de couleur rouffe, &c marche très-vite. Celui deé. 
arbres eft très-commun; il ne court pas moins vite. 
CIRQUINCON ou CIRQUINSSON. C'ef le ta- 
tou à dix huit bandes. Woyez à l'article ARMADILLE. 
CISTE, ciflus. Le cifte eft un joli arbriffeau dont 
il y a plufeurs efpeces qui different par la forme de 
leurs feuilles ; ces arbrifleaux croiflent naturellement 
en Provence, en Efpagne , en Italie, & dans les 
îles de l’Archipel. On peut les élever ici dans les bof- 
quets printaniers ; ils font un très-bel effet par leurs 
fleurs , affez femblables aux rofes, auxquelles fucce- 


“dent des capfules qui contiennent de petites femences 


rondes. La fruétiñication eft effentieliement la même 
que celle de l’Aéliantheme , & on les range, dit M. 
Deleuze , fous un même genre qui comp:end plufieurs 
autres efpeces. Les critesrconfervent leur verdure pen- 
dant l'hiver, & les moins délicats peuvent être mis 
dans les bofquets de cette faifon. C’eft far le cifte qui 
croit en Cypre, en Candie , en Grece & en Italie que 
l’on recueille le Zadanum , fubftance réfineufe que l’on 
vend dans les boutiques fous le nom de labdanum & 
de Joden des Arabes; auf a-t-on donné à ce petit, 
atbrifleau le nom de ciflus ledon ou ciflus ladanifera 
Cretica. 

Tournefort nous a appris dans fon voyage du Levant 
la maniere dont on fait préfentement la récolte du la- 
danum , fubftance qui étoit très-précieufe du temps de 
Pline, de Diofcoride, de Théophrafte & de Belon. Les 
Moines Grecs, les Caloyers & même certains Pay- 
fans , fe tranfportent pendant la plus grande ardeur 
de la canicule fur les montagnes qui font auprès de 
la Canée , autrefois le fameux Cydon, Capitale de 
l'ile de Crete , fur les montagnes de l'ile de Candie, 
entr'autres au pied du. Mont 1da,. & autres îles de 
l’Archipel. Pour faire cette récolte, ils font armés de 
fouets formés d’un grand nombre de lanieres de cuir 
en forme de frange attachées an bout d’une perche. Îls 
les paflent & repaflent fur les ciftes ; la matiere réfi-. 
neufe qui tranfpire alors de tous les pores de la plan- 
te, s'attache à ces cuirs, dont ils la détachent en les 
grattant, On eftime qu'un homme en peut recueillir 
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deux livres par jour : cette fubftance réfineufe eft le 
labdanum pur ; alorselle eft en mafle , molle, gluan- 
te , inflammable , d’un gris noirâtre, d'une odeur 
agréable & d'un goûtacre , balfamique : on nou l’en- 
voie dans des peaux ou vefles : c’eft la meilleure. 
Dans le commerce, il s’en trouve d’une autre forte 
en pains tortillés , durs , fragiles, s’amolliflant cepen- 
dant à la chaleur ; d’une odeur foible , mélangé avec 


. du fable noir ferrugineux très-fin , &t avec des réfines 


odorantes, à bon marché, qu’on a fait fondre enfem= 
femble : c’eft celui-là que l’on nomme /abdanum 1 
zortis , & qu'on fubftitue fi communément au vrai 
labdanum. 

Autrefois on recueilloit le labdanum en peignant 
la barbe & les poils des jambes des chevres qui 
avoient brouté le cifte, & auxquels cette matiere 
grafle étoit adhérente par fa vifcofité ; &t comme il y 
reftoit toujours quelques brins de poil, les Marchands 
nommoient alors cette réfine /æhdanum en barbe. 

Le labdanum appliqué extérieurement eft réfolutif, 
intérieurement, il eft aitringent. Les Dames Grecques 
& Circafiennes portent fouvent à la main es boules 
de labdanum mêlé avec de l’ambre & du maftic en 
larmes, & s’en fervent pour les flairer, c’eft un par- 
fum agréable. Ces boules de labdanum font utiles con- 
tre l'air peftilentiel ; en Turquie on fait entrer le lab- 
danum dans la compofition des talifmans foporifiques 
ufités dans les férails Mufulmans &Tartares,moins pour 
fe rendre propice le Dieu Morphée , que pour caufer 
une forte de léthargie ou d’engourdiflement aux vef- 
tales à qui on ne veut pas décerner les honneurs du 
mouchoir ; on fait que ce refus leur cauferoït un grand 
chagrin. Les Parfumeurs préparent une huile odo- 
rante de labdanum : on le fait entrer dans la com- 
pofition des pañtilles. En Efpagne , où cet arbrifleau 
croit aufh , les Payfans en retirent par ébullition cette 
{ubfance réfineufe , mais qui eft la moins eflimée de 
toutes. 

Ïi s'attache aux racines des ciftes une plante para= 
fite allez femblable à la joubarbe ou à l’orobancle, auf 
J'a-t-on nommée Aypocifle, Cette plante s'éleve à trois 
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ou quatre pouces de hauteur ; fa tige eft charnue , de 
Couleur jaunâtre , d’un goût aftringent, couverte de 
petites écailles épaifles. Les fleurs qui naïflent à l'ex- 
trémité des branches reflemblent au calice de la fleur 
du grenadier ; de fon milieu s’éleve un p'il terminé 
par un globule cannelé , dont les globules en s’ouvrant 
jettent une poufhere très-fine ; ainfi cétte partie tient 
lieu de piful, d’étamines & de fommets. À la fleur fac- 
cède un fruit mou, plein d’un fuc vifqueux , gluant, 
limpide , fade, & rempli de graines fines comme de 
la poufliere. Ce globule cannelé refle toujours attaché 
à ce fruit qui eft fphérique. C’eft le fuc de ce fruit, 
qui après avoir été exprimé & féché au foleil, jufqu'à 
confiliance d’extrait, donne ce fuc noir, d’un goût 
auftere , qu’on nous apporte de Provence , de Lan- 
guedoc , des pays Orientaux , & qui eft connu fous 
le noïm d’Aypocijle. Ce fuc a les vertus de l’acacie, c’eft 


un puiflant aftringent. 


CISTELE, ciflelz. Le caraëtere de ce genre d’in- 
fectes , ainfi nommé par M. Geoffroy , confifte dans la 
forme de fes antennes, qui vont en grofliffant de la 
bafe à l'extrémité, & dont les articles ou anneaux, 
en approchant de cette extrémité , deviennent de plus 
en plus perfoliés, ou compofés de lames aplaties, tranf- 
verfes & percées ou enfilées par leur milieu: une autre 
partie de fon caraëtere eft tirée de la forme de fon cor- 
felet fans rebord & conique ; on ne connoît rien fur 
lhiftoire de ce genre ; c’eft un fujet d’obfervations: 
on fait feulement que ce petit infeéte retire fa tête fous 
fon corfelet comme la wrillerre. Voyez ce mot. 

 CITERNE,. Nom donné à un réfervoir fouterrain 
préparé quelquefois par la nature, mais plus fouvent 
conftruit par l’art, où l’eau de pluie deftinée pour 
les divers befoins de la vie va fe ramafler. On ne peut 
fe pafler de citernes dans plufieurs pays maritimes, & 
dans quantité d’endroits de l’Afie, & d’autres parties 
du monde. Comme l’eau de toute la Hollande eft fau- 
mache, quantité de maifons ont des citernes conftrui- 
tes avec un foin, un goût & une propreté admira- 
bles, Mais la plus belle citerne connue , fe trouve à 
Conftantinople, Les voûtes de ce rélervoir portent fur 
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deux rangs de deux cents douze piliers chacun; ces 
piliers, qui ont deux pieds de diametre, font plantés 
circulairement, & en rayons qui tendent à celui qui 
eft au centre, 

L'eau de citerne eft ordinairement une des meilleu- 
res de celles dont on peut ufer , foit pour boire , foit 
pour le blanchiffage , foit pour les teintures ; parce 
qu'elle n’eft que peu ou point empreinte de parties 
terreufes comme les autres eaux, Voyez les moyens 
que M. de la Hire donne pour pratiquer en tout pays 
des citernes , &c. Mérnoires de l’Académie des Sciences 
17037. 

CITEI , eft le même animal que le rapeti ou tapiti. 
Voyez ce dernier mot. 

CITRINELLE ou TARIN. Voyez ce mot. 

CITRONNELLE. Voyer au mot MELissE & Particle 
Aurone. On donne auf dans quelques endroits, le 
nom de citronnelle au fyringa. 

CITRONNIER , citreum vulgare. C’eft un petit ar- 
bre toujours vert, & qui ne devient que médiocrement 
haut dans nos jardins ; fa racine éft branchne , & s’é- 
tend en tout fens , ligneufe, couverte d’une écorce 
jaune en dehors , blanche en dedans. Le bois du tronc 
_de cet arbre eft blanc & dur, fon écorce eft d’un vert 
pâle , fes branches ou rameaux font nombreux, longs, 
fort pliants, revêtus d’une écorce unie & verte, $es 
feuilles font fimples , {ans talon , longues, larges, ref- 
femblantes à celles du laurier, mais plus charnues, 
dentelées en leurs bords, d’une belle couleur verte, 
luifante , d’une odeur foite & contenant beaucoup 
d'huile. Sa fleur naît au fommet des rameaux, où elle 
forme un bouquet; elle eft en rofe à cinq feuilles, 
difpofées en rond, de couleur blanche purpurine, 
d’une odeur agréable, douceitre , elle eft foutenue 
par un calice rond & dur. ; 

. À cette fleur, fuccede un fruit oblong ou ovale, 
quelquefois fphérique, gros ordinairement comme une 
poire de moyenne grofienr , couvert d’une écorce ra- 
boteufe & inégale, charnue, épaifle , d’abord verdä- 
tre , enfuite citrine, d’une odeur très-agréable & d’un 
goût aromatique riquant, La chair en eft épaifle, car- 
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tilagineufe , d’une acidité agréable &légérement odo= 
rante , partagée intérieurement en plufieurs loges, 
pleines d’un fuc acide contenu dans desvéficules mem- 
braneufes : chaque fruit contient quelquefois plus de 
cent cinquante graines renfermées dans la moelle vé- 
ficulaire ; elles font oblongues , pointues des deux 
côtés, renfermant une amande blañchâtre un peu 
amere : quelques-uns de ces fruits pefent quatre , fix 
& neuf livres , & quelquefois beaucoup plus. 

On voit fouvent le printemps confondu agréable- 
ment avec l’automne fur cet arbre , qui eft chargé de 
fleurs & de fruits, dont les uns tombent par la ma- 
turité , tandis que les autres commencent à mûrir, 
& que d’autres même ne commencent qu’à paroitre; 
mais l’automne eft le temps où l’on en recueille da- 
vantage. On cultive cet arbre dans les pays chauds, 
enftalie, en Provence, en Languedoc & en Portugal. 

Ii paroït par le Traité d'Ebembitar ( de l'an 1187.) 
traduit de l’Ârabe en Latin, &c. que le citronnier a été 
apporté d’abord de l'Affyrie & de la Médie en Gre- 
ce, & de là dans les Provinces méridionales de l’'Eu- 
rope : c’eft pourquoi fes fruits font appelés en lati 
mala medica , mala: affyria : on les appelle citrons en 
françois. {Il eft bon d’obferver que ce qu’on appelle 
communément citron à Paris, eft le limon de toutes 
les Provinces de la France , de tous les pays de PEu- 
rope , & des Botaniftes , tant anciens que modernes ). 
Les Romains appeloient auffi les citrons malum me- 
dicum , foit à caufe qu’ils venoient de la Médie , foit 
à caufe de leur vertu médicinale ; car ces fruits étaient 
en grande réputation chez les Anciens : il paroît même, 
par le fecond livre des Géorgiques , qu’on s’en fervoit 
contre les prétendus enchantemens. 

On cultive aufli le citronnier à la Chine, aux Indes 
Orientales & Occidentales; mais dans les pays du 
Nord il donne des fruits bien inférieurs à ceux des 
climats chauds. Les Botaniftes en diftinguent dix ef- 
peces principales, quoiqu’ils n’ignorent pas que les 
» Jardiniers de Genes, qui en eft la grande pépiniere 
“pour l’Europe, font fi curieux d'étendre cette variété, 
qu'ils laugmentent tous les jours, L’efpece de citren- 
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nier la plus eftimée eft celle de Florence, dont cha- 
que citron fe vend à Florence même cinquante fous 
-de notre monnoie : on en envoie en préfent dans les 
différentes cours de l’Europe. Cette efpece particuliere 
‘ne peut venir dans fa perfeétion que dans la plaine 
qui eft entre Pife & Livourne ; & quoiqu’on ait tran{- 
porté ces fortes de citronniers du lieu même en di- 
vers autres endroits choïfis d’Îtalie , ils perdent tou- 
jours infiniment de cet aromate, de cette finefle de 
goût que leur donne le terroir de cette plaine. 

n ne mangeoit point encore de citron du temps 
de Pline , l’ufage en commença du temps de Galien 
. & d’Apicius ; celui-ci nous a confervé la maniere dont 
on l’accommodoit. 

Aujourd’hui toutes les parties du citron, l'écorce, 
tant intérieure qu'extérieure , la chair, la pulpe ou le 
fuc , & les graines font d’un excellent ufage dars nos 
alimens & en médicamens: on fert les citrons fur les 
tables pour affaifonner les viandes de leur fuc : coupés 
“par tranches & mêlés avec du fucre, ils procurent bonne 
bouche , appaifent la foif , réveillent l’appétit & aident 
la digeition. Le citron eft alexipharmaque , & fon fuc 
eft antifcorbutique. Tel eft le témoignage des Hollan- 
dois, qui, au retour des longs voyages qu'ils font 
fur mer dans les contrées éloignées , font guéris auffi- 
tôt qu'ils peuvent aborder en Portugal, & avoir des 
citrons ou des oranges. On tire le fel effentiel du citron 
en faifant évaporer fon fuc jufqu’à confiftance de firop 
“clair. Ce fuc fimplement exprimé du citron, eft acide 
-par excellence, on en fait de la limonade avec de l'eau 
& du fucre: ce breuvage fa&tice eft devenu tellemert 
à la mode , quil a eu l'honneur de donner fon nom en 
1673 à une Communauté de la ville de Paris. La limo- 
nade à l’angloife, celle dont on confomme une fi 
grande quantité dans les îles de l'Amérique , eft com- 
pofée de vin de Canarie, de jus de limon, de fucre, 
de girofle , de cannelle & d’un peu d’effence d’'ambre ; 
c'eit une boïffon délicieufe. La limonade fimple eft 
non-feulement une boïflon très-agréable & propre à 
rafraichir & défaltérer dans l’état de fanté; mais {elon 
M. Pourgeois, elle eft auf très-utile dans toutes les 
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efpeces de fievres , fur - tout dans les putrides , bilieu= 
fes & malignes : elle calme l’effervefcence du fang, 
elle prévient & corrige fa trop grande diflolution; 
elle détruit les levains putrides & bilieux, tant dans 
les premieres que dans les fecondes voies; elle fou- 
tient les forces des malades, & éteint la foif brûlante 
qui les tourmente. Le fuc de citron dans lequel on 
_fait diffoudre le fel d’abfinthe ,eft un fpécifique des plus 
aflurès pour calmer les vomiffemens , fur-tout s'ils ont 
pour caufe une bile âcre qui regorge dans le duodenum 
& dans l’eftomac ;.on en prend deux cuillerées à café 
toutes les demi-heures. 

L'écorce du citron eft compofée d’une infinité de vé- 
ficules remplies d’une huile elfentielle ; elle eft fort odo- 
rante & aromatique, ce qui la rend vermifuge & cor- 
diale : on la confit avec le fucre , & on la fert au deflest 
avec les autres confitures. Des perfonnes font une h- 
queur de citron ou eau de citronnelle , fort agréable au 
goût avec les zeftes ou l'écorce jaune du citron frottés 
contre un morceau de fucre , l’eau de vie & le firop de 
fucre : cette liqueur ou efpece de ponche eft d’un par- 
fum doux & gracieux. On tire de l'écorce l'huile eflen- 
tielle, foit par la diftillation , ou en l’exprimant entre 
les doigts fur une glace ou dans un entonnoir de verre : 
l'eau fans Rae , ce fluide aromatique fi connu , n’eft 
autre chofe que de lefprit de vin chargé d’une petite 
quantité d'huile eflentielle de citron, que lon diflout 
goutte à goutte & en tâtonnant, jufqu'à ce qu'on ait 
atteint au degré de parfum le plus agréable. On fait un 
firop avec le fuc de citron & le fucre, qui eit fort 
agréable & falutaire auffi pour appaifer le bouillonne- 
ment du fang. Avec la pulpe ou la moelle acide du ci- 
tron, on fait une conferve antifcorbutique : les graines 

‘font vermifuges. Dans le temps des maladies épidémi- 
ques, on larde en tout fens un citron de clous de gi- 
rofle , & on le porte dans fa poche pour le fentir fou- 
vent, afin de fe garantir de la contagion. 

l y a, dit-on, des citrons qui font en même-temps 
oranges, c’eft-à-dire, que certain nombre de côtes. 
différentes, ou plutôt de coins folides continués juf- 
qu'à l'axe du fruit, font d'orange & les autres de a 
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Ett-ce un effet de l’art, ou font-ce des efpeces parti- 
culieres , ou plutôt ce fait ne doit-il pas être compté 
au nombre des fables ? 

I! et parlé dans les Ephémérides d'Allemagne de ci- 
trons monftrueux en forme de mains: on lit aufi dans 
les Ler. Edif. tom. 20, pag. 3o1, que le Pere d’Enrre- 
colles nous a envoyé de la Chine la figure d’un citron 
nommé main de Dieu par les Chinois, & dont ils font 
grand cas pour fa beauté & pour fon odeur. Ce fruit 
eft tel par fa forme , qu’on croit voir les doigts d’une 
main qui fe ferme. Cette forme viendroit-elle de cau- 
fes particulieres qui auroient changé fon efpece? Voict 
une autre fingularité bien plus étrange, dont parlent 

quelques Auteurs; c’eft d’un citron renfermé dans un 

autre, citrum in citro. Nous avons vu aufli une noix 
contenue dans une autre , & un œuf renferme dans un 
autre ; mais pour expliquer la caule de ce fait dans le 
citronnier , il ne fufht pas de dire que deux boutons 
naiflant d’une même queue fort près l’un de l’autre, 
les chairs fe confondent à caufe de leur trop grande 
proximité: ceci ne produiroit qu’un fruit double ou 
jumeau & accouplé. 

Il y a une autre efpece de citron qu’on appelle citron 
doux ; fon goût eft affez fade , on ne l’eftime guere , fi 
ce n’eft par fa beauté: car il eft ordinairement plus 
gros que le citron commun. 

L’effence de cédra ou bergamote, fi odorante, fi efti- 
mée dans nos parfums, eft tirée d’une efpece de citron 
d’italie nommé bergamote, dont on dit que l’origine 
vient de ce qu’un Italien de Bergame s’avifa d’enter 
une branche de citronnier fur le tronc d’un poirier ber- 
gamote ; les citrons adultérins qui en font provenus 
tiennent du citronnier & du poirier. L’inventeur fit uñ 
fecret de cette découverte pendant long-temps, & en 
fut enrichi. La bergamote elt une orange rouge en 
forme de poire , bien différente du cédra. Cette origine 
du citron bergamote ne paroït pas encore vraifembla- 
ble , car les greffes en général ne peuvent réuflir que 
lorfqu’il y a un rapport immédiat pour le mouvement 
de lafeve, & entre les arbres que l’on greffe l’un fur 
Jautre ; il fe préfente ici des caracteres eflentiels bien 
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diflérens entre ces deux efpeces d'arbres, l’un reflant 
toujours vert, & l’autre perdant fes feuilles pendant 
l'hiver. 

On fait de ces fruits une confiture liquide, & une 
confiture feche ; ils font entiers dans la liquide , & par 
quartiers dans la feche. C’eft avec l'écorce fnave du 
citron-bergamote qu'on garnit l'intérieur des boîtes 
appelées borbonnieres. | 

Des perfonnes pour tirer lPeffence de cédra , en 
preflent les zeftes ou écorces minces extérieures dans 
un vaifleau de verre dont l’orifice eft étroit : cette 
manœuvre eft longue ; l'huile effentielle en eft à la 
vérité plus éthérée, plus odorante ; mais l’on procede 
communément par voie de difüllation pour tirer cette 
huile eflentielie. L'eau de cédra entre dans la compofi- 
tion de celle des Barbades. Il nous refte à parler du bois 
de citronnier des Anciens , qui étoit très-rare & très- 
eftimé à Rome: c’étoit ou la grandeur des meubles 
qu’on en faifoit, ou la beauté des ondes & des nœuds 
qui le rendoient fi précieux. On prétend qu’on y fubf- 
tituoit quelquefois le bois de cédre. Aujourd’hui ce 
que l’on entend par bois de citron, eft le boïs de rofe de 
la Cuiane. Voyez ce mot. 1 

CITRON DE TERRE. Voyez 4 l’article KARATAS. 

CITRONNELLE. Voyez à l’article AURONE. 

CITROUILLE ou PASTEQUE. citrullus. C’eft 
une plante potagere & cucurbitacée que l’on cultive 
dans les jardins: on la regarde comme une efpece d’an- 
guria. Ses racines font menues & chevelues ; elle ré 
pand fur terre des farmens fragiles , rampans, velus, 
garnis de grandes feuilles découpées profondément en 

lufieurs lanieres, rudes & hérifiées. 11 fort des aiffeiles 
&es feuilles, des vrilles & des pédicules qui portent des 
fleurs jaunes en cloche, auxquelles fuccedent des fruits 
ronds, charnus, couverts d’une écorce aflez dure, 
mais unie & lifle, d’un vert foncé tacheté de blanc, 
enfuite jaunâtre. Ce fruit eft fi gros, que fouvent un 
homme ne peut l’embrafler. La chair de la citrouille 
ordinaire eft d’un blanc rougeâtre, & d’une faveur 
douce , agréable. Sa graine eft une amande blanche , 
agréable au goût, & contenue dans une fubftance fon- 
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gueufe qui eft au milieu. du fruit : cette femence eft 
mife au nombre des quatre grandes femences froides, 
qui font celles du concombre, du melon, de la courge & 
de la citrouille. Voyez chacun de ces mots. La ci= 
trouille croit fans culture dans les pays chauds de l’'Eu- 
rope. On la feme dans le Nord, & elle y porte du 
fruit ; mais il n'arrive jamais à une parfaite maturité, 
Les jardins d'Egÿpte font remplis de citrouilles, qui 
varient beaucoup & different les unes des autres: mais 
il n’y a point d’endroits où la citrouille profite mieux 

au Brefl, & où fa pulpe foit plus douce & plus 
RARES 

On appelle à Paris citrouille, le pepo oblongus, qui 
eft une autre plante cucurbitacée & fort différente de 
celle qu’on vient de décrire, Ses tiges également far= 
menteufes, s’attachent aux plantes voifines ou à des 
bâtons. Ses feuilles font amples, découpées comme 
celles du figuier, attachées à des queues longues & 
un peu épineufes. Ses fleurs font en cloche, lanugi- 
neufes & fafranées, un peu odorantes. Aux fleurs qui 
font nouées fuccedent des fruits grands comme ceux 
du potiron, tantôt longs & pyramidaux, tantôt ronds, 
mais toujours charnus, boflelés, couverts d’une écorce 
dure, ligneufe , d’un vert noirâtre tacheté. La chair en 
eft tendre: ils font creux intérieurement , comme par 
tagés en trois quartiers. On trouve les femences dans 
la pulpe fpongieufe , comme dans toutes les plantes 
cucurbitacées. 

Les citrouilles ne fe multiplient que de graine : on 
1a recueille lorfqu’on coupe le fruit pour s’en fervir; on 
la trempe dans l’eau avant de la femer, pour faire avan- 
cer le germe. La citrouille fert à faire des potages , des 
fricaflées , même du pain, des beignets, & des remedes 
tafraichifflans & tempérans. Les femences font apéri- 
tives : on entire par exprefhon une huile propre à cor- 
riger. les vices de la peau &c à l’amollir. R 
-, CIVADE. Nom donné à une efpece de petite fquille 
qui n’a point de cornes au front, & dont la chair eft 
Made, 472” R 
_. CIVE'ou CIVETTE, cepa fe&ilis. Plante potagere, 
dont les fleurs purpurines font pet petits pa- 
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quets: elle produit beaucoup de feuilles qui font comme 
de petites brindilles baffes, que l’on coupe à fleur de 
terre, & dont on fait des fournitures de falades. On dif- 
tingue trois efpeces de cive; la cive de Portugal, la proffe. 
cive d Angleterre, & la petite que l'on nomme civelle OÙ 
ciboulette : elles ne different que par la groffeur de leurs 
feuilles. La racine de la cive eft un affemblage de pet: 
tes bulbes, comme l’échalote: quelques-uns appellent 
la civette, appétit, parce qu'elle eft d'un goût plus fn 
que l'oignon commun. On fait avec la civette des bor= 
dures dans les poragers. L’ufage eft de la multiplier par 
les petits rejetons de fon pied. Une culture ordinaire, 
une bonne terre, eft tout ce qu'il Iui faut. Mt Ua 
 CIVETTE & ZIBET, animal gibethicum. La pla= 
part des Naturaliftes ont cru qu'il n’y avoit qu'une ef- 
pece d'animal qui fournit le parfum qu’on appelle ci 
verte. Nous avons vu, ainfi que M. de Buffon , deuxde 
ces animaux qui fe reffemblent à la vérité par les rap 
orts eflentiels de la conformation , tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur; mais qui cependant different l'un de 
l'autre par un aflez grand nombre d’autres caraéteres, 
pour qu'on puifle les regarder comme faifant deux ef 
peces réellement différentes. Re 
_. L'animal que nous appellons ici civette, eft originaire 
d'Afrique, & fe nomme kaftor dans la Guinée. Le zibet 
eft vraifemblablement la civette de l’Afe , des Indes 


“entales & de l'Arabie. Il differe de la civette en ce 
qu'il a le corps plus alongé, le mufeau plus déhié, la 
queue-plüs longue & mieux marquée de taches. &c 
d'anneaux, le poil plus couït, plus mollet , point de 
criniere, c’eft-à-dire de poil plus long que les autres fur 
le cou, ni le long de l’épine eu dos ; point de noir au- 
deffous des yeux ni fur les joues : caraéteres particuliers 
& très-remarquables dans la civette. à 

Le zibet paroît être à M. de Buffon le même animal 
que celui quia été décrit par M. de la Peyronie , fous le 
nom d'animal du mufe , dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie. Les diflérences qu’il y a obfervées étoient fi lé- 
geres, qu’elles pourroient bien n’être que des variétés 
accidentelles , auxquelles les civettes doivent être plus 
fjeties que les autres animaux fauvages, puifqu'on lés 
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éleye & qu'on les nourrit comme des animaux domef. 
‘tiques dans pluñeurs endroits du Levant &: des Indes, 
+ On appelle ces animaux chats mufqués où chats civet- 
tes , felrs zibethina ; ils n’ont cependant rien de commun 
avec le chat, que l’agilité du corps ; ils reffemblent 
plutôt au renard, fur-tout pour la tête. Ils ont la robe 
marquée de bandes & de taches, ce qui les fait ref- 
fémbler de loin à de petites pantheres, dont ils different 
à tous autres égards. Ils ont quelque reffzmblance avec 
la genette, qui, comme la civette, porte un fac dans le- 
quel fe filtre une humeur odorante ; mais dont le parfum 
eft très-foible & de peu de durée: au contraire celui des 
“civettes eft très - fort; celui du zibet eft encore plus 
violent. À la fin de cet article nous parlerons de la ge- 
nette, afin de faire mieux connoître ces animaux qui 
ont un fi grand rapport, en les préfentant, fuivant notre 
plan ordinaire, fous un même tableau. 

La civette & le ziber font deux animaux propres aux 

climats chauds de l’ancien continent. Ceux que lon 
‘trouve en Amérique y ont été tranfportés; car ces ani- 
maux, fenfibles au froid, n’ont pu paffer d’un continent 
à un autre par les terres du Nord. Comme les chofes 
* que nous avons à dire de ces animaux leur font commu- 
nes, ou du moins qu'il feroit difficile de les appliquer 
à l’un plutôt qu’à l’autre, nous ne les défignerons plus 
- préfentement que fous le nom général de civette. 

À l'extérieur, la civette mâle ne fe peut diflinguer 
de la civette femelle. Elles font tellement femblables 
par tout ce qui fe voit au dehors, qu'il n’y a même 
aucune apparence de diftinion de fexe. Le mâle a les 
parties”qui lui font propres, cachées & renfermées 
au-dedans. Le vafe ou le réceptacle de la liqueur odo- 
rante, dont l’ouverture avoit été prife par les Anciens 
pour la marque du fexe de la femelle, eft tout-à-fait 

_ pareïl dans les deux fexes. : 

Cette liqueur, qu’on nomme civette, fe trouve dans 

une poche ou fac placé au-deffous de l’anus &t entre les 
… parties propres au fexe de chacun de ces animaux. Cette 

poché a une ouverture de deux-pouces ou environ ; fa 
‘capacité eft aîlez grande pour contenir un petit œuf de 
. poule, La liqueur qu’on y trouve eft une humeur de La 
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confiftance de pommade, & dont le parfum , quoique 
fort, eft très-agréable au fortir même du corps de 
l'animal. Il ne faut pas confondre cette matiere des 
civettes avec le mufc, qui eft une humeur fanguino- 
lente que l’on retire d’une efpece de chevreuil fans bois, 
ou de chevre fans cornes , qui n’a rien de commun avec 
les civettes, que de fournir comme elles un parfum 
violent. 

Lorfqu’on vient à rechercher s’il n’y a point de 
conduits particuliers dans la civette qui apportent cette 
Hiqueur odorante, on ne découvre que des rameaux 
qui paffent des veines & des arteres hypogaftriques dans 
les deux facs qui font la grande poche. Ce phénomene 
s'exécute donc par le feul moyen des glandes qui font 
renfermées dans les facs du réceptacle de la civette, 
lefqueiles ont la faculté de prendre dans les arteres 
ce qui eft propre à être converti en liqueur odorante ; 
de même que les glandes des mamelles s’imbibent de 
la matiere qu’elles trouvent dans le fang, propre à re- 
cevoir le caraétere du lait. Les vaifleaux qui vont au 
fac du réceptacle font fort gros dans le mâle, mais à 
peine les peut-on appercevoir dans la femelle: auflr 
la civette du mâle a une odeur plus forte & plus agréa- 
ble que celle de la femelle. | 

Comme la Nature ne fait rien en vain, cette liqueur 

_odorante eft fans doute pour ces animaux de quelque 
ufage que l’on ignore encore. On obferve feulement 
des mufcles , dont la fonétion paroît être de fermer ces 
poches, & de leur procurer un mouvement.capable 
de faire fortir la liqueur odorante , dont la rétention eft 
infupportable à ces animaux, lorfque par le temps elle 
a acquis une acrimonie piquante ; Car on a remarqué 

que les civettes paroïffent avoir une inquiétude qui 
les agite & qui les tourmente , quand il s’eft amaflé 
quelque quahtité de cette liqueur qu’elles s’efforcent 
de faire fortir. | 

Les civettes, c’eft-à-dire la civette & le zibet, 
quoiqu’originaires & natifs des climats les plus chauds 

de l'Afrique & de l’Afie, peuvent cependant , dit M. 

de Bufion, vivre dans les pays tempérés & même 
froids | pourvu qu’on les défende avec foin des injures 
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de l'air, & qu’on leur donne des alimens fucculens & 
choifis. On en nourrit quelquefois un aflez grand nom- 
bre en Hollande , où l’on fait commerce de leur parfum. 
La civette faite à Amfterdam eft préférée par nos Com- 
merçans à celle qui vient du Levant ou des Indes , qui 
eft ordinairement moins pure. Celle qu'on tire de 
Guinée feroit la meilleure de toutes fi les Negres, ainfi 
que les Indiens & les Levantins, ne la falfifioient en y 
mélant des fucs de végétaux, comime du ladanum, du 
fiorax & d’autres drogues balfamiques & odoriférantes. 

Pour recueillir ce parfum ils mettent lanimal dans 
une cage étroite où il ne peut fe tourner ; ils ouvrent 
la cage par le bout, tirent l'animal par la queue, le 
contraignent à demeurer dans cette fituation en met- 
tant un bâton à travers les barreaux de la cage, au 
moyen duquel ils lui gênent les jambes de derriere ; 
enfuite ils font entrer une petite cuillier dans le fac 
qui contient le parfum : ils raclent avec foin les parois 
intérieures de ce fac, & mettent la matiere qu'ils en 
tirent dans un vafe qu'ils couvrent aufi-tôt. Cette 
opération fe répete deüx ou trois fois par femaine. 
La quantité de l’humeur odorante dépend beaucoup 
de la qualité de la nourriture & de l'appétit de l’ani- 
mal: il en rend d’autant plus, qu'il eft mieux & plus 
délicatement nourri: en général on en peut tirer à 
chaque fois une dragme & demie ou deux dragmes. 
De la chair crue & hachée, des œufs, du riz, de 
petits animaux, de la jeune volaille, & fur-tout du 
poiflon , font les mets qu’il faut lui offrir, & varier 
de maniere à entretenir fa fanté & exciter fon appé- 
tit : il lui faut très-peu d’eau ; & cependant il urine 
fréquemment. 

Le parfum de ces animaux ef fi fort, qu’il fe com- 
mnnique à toutes les parties de leur corps, & que 
leur poil en eft imbu. Si on les échauffe en les irri- 
tant, l'odeur s’exalte encore davantage; & fi on les 
tourmente jufqu’à les faire fuer, on recueille la fueur 
qui eft aufli très-parfumée, & qui fert à falffier le 
parfum , ou du moins à en augmenter le volume. 

Les civettes, continue M. de Buffon, font naturel- 
lement farouches, & même un peu nt cepen= 
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dant on les apprivoife aifément ; au moins 2ffez pour 
les approcher &t les manier fans grand danger. Elles ont 
les dents fortes & tranchantes ; mais leurs ongles font 
foibles & émouflés : elles font agiles & même léez- 
res, quoique leur corps foit aflez épais : elles faurent 
comme les chats, & peuvent aufli courir comme les 
chiens ; elles vivent de chafñle , farprennent les petits 
animaux & les oïfeaux. Leurs yeux brillent la nuit, 
& il eft à croire qu’elles voient dans l’obfcurité. Lorf- 
ue les animaux leur manquent, elles fe nourriffent 
de fruits. Elles habitent volontiers les fables brülans, 
les montagnes arides. Elles produifent en aflez grand 
nombre dans leur climat; mais quoiqu’elles puiflent 
vivre dans les régions tempérées, & qu’elles y ren- 
dent comme dans leur pays natal, une liqueur par- 
fumée , elles ne peuvent y multiplier. Elles ont la 
langue moins rude que le chat ; leur cri reffemble affez 
à celui d’un chien en colere. 

La civette ou cette liqueur on@ueufe qui fe tire 
de ces animaux, a , lorfqu’elle eft nouvelle, la confif- 
tance de miel & eft de couleur blanche: en vieilliffant 
elle jaunit & brunit, Cette liqueur fe nomme zibes 
en Arabie , aux Indes, & dans le Levant où l’on en 
fait un plus grand ufage qu’en Europe. Onl’employoit 
autrefois dans les maladies hyftériques des femmes ; 
mais On a reconnu que ce parfum & les autres, tels 
que le mufc & l'ambre gris , étoient plus contraires 
qu'utiles à ces états; &@c que les odeurs fétides , telles 
que le galbanum, le cafloreum & autres femblables, 
produifoient un meilleur effet. Les Parfumeurs &t les 
Confifeurs emploient encore la civette dans le mé- 
lange de leurs aromates. L’odeur de ce parfum quoique 
“violente , eft plus fuave que celle du mufc. Foutes 
deux ont pañflé de mode lorfqu'on a connu l’ambre 
gris, ou plutôt dès qu'on a fu le préparer ; & lam- 
bre même qui étoit il n’y a pas long-temps l’odeur 
par excellence , le parfum le plus exquis & le plus 
noble , a perdu fa vogue & n’eft plus du goût de nos 
- gens délicats. | | 
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De la Genette. | : 


La genette eft un animal plus petit que les civettes, 
dont le corps eft plus alongé, la tête plus effilée, les 
jambes beaucoup plus courtes, tacheté de même, 
ayant aufñ fur le dos une efpece de criniere ; mais 
fe ciftinguant des civettes par une queue aufh lon- 
gue que le corps , marquée ‘alternativement d’anneaux 
noirs & blancs. La genette. porte comme la civette, 
un fac dans lequel fe filtre une efpece de parfum, 
mais foible & dont l’odeur ne fe conferve pas. Elle 
eft un peu plus grande que la fouine qui lui reflemble 
beaucoup par la forme du corps , aufli-bien que par 
Je naturel & les habitudes: feulement il paroït qu’on 
apprivoife la genette plus facilement. On les a appe- 
ls chats de Conflantinople, chats d'Efpagne, chats ge- 
nette, quoiqu'ils n’ayent cependant rien de commun 
avec les chats que l’art d’épier & de prendre les fou- 
ris , & de pouvoir s’apprivoifer comme eux. C'eft 
peut-être parce qu’on ne les trouve gunere que dans 
l’Efpagne &t le Levant, qu’on leur à donné le furnom 
de ces pays. On a vu dans la ménagerie de S. A.S,. 
Mr, le Comte de Clermont, à Paris, deux genettes, 
l'une mâle , l’autre femelle , & qui ont engendré deux 
petits qui fe voient aftuellement dans le cabinet d'Hif- 
toire Naturelle au château de Chantilly :le pere & la 
mere font maintenant dans la ménagerie de Chantilly. 

La peau de cet animal faït une légere & 
très-jolie, Les manchons de genette étoient à lamode 
il y a quelques années, & fe vendoient fort cher ; 
mais comme l’on s’eft avifé de les contrefaire en pei- 
gnant de taches noires des peaux de lapins gris , Ia 
mode en a pañlé, &le prix en a baïfe. 

CIVETTE VOLANT E, C'eft le chat-volant. Voyez 
ce mot. 

CLAIRON, clerus. Genre d’infe@te coléoptere qui 
reflemble au boffriche par la forme cylindrique de fon 
corfelet qui eft fans rebords, & par les pelotes ou 
éponges dont fes tarfes font garnis ; fes antennes font 
en mafle & compofées de trois articles. Il n’a point 
. de trompe, Sa couleur eft fort belle; il y en a de 
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plufieurs fortes dont les larves habitent, Îes unes; 
dans les nids des abeilles maçonnes , d’autres dans 
les charognes, & une autre enfin fur le refeda & au- 
tres plantes. L’efpece de clairon la plus remarquable, 
eft celle dont la larve qui eft de couleur rouge s’intro- 
duit dans le nid des abeilles maçonnes, perce leurs 
cellules, mange les petits vers & les chryfalides qui 
y font renfermées, fe métamorphofe, en fort avec des 
étuis d’une riche couleur & d’un beau deflein. La fo- 
lidité de cet étui, lui fert de bouclier contre lPaiguil- 
lon vengeur des abeilles. Il pafle le refte de fa vie à 
voltiger fur les fleurs. Voyez Particle Abeilles ma- 
gonnes. 

CLANDESTINE ou HERBE CACHÉE , clan- 
* deflina flore fubcæruleo, Tournef. Nom donné à une, 
plante qui fe plaît dans les lieux froids & humides, 
à l'ombre des arbres & dans les bois, laquelle croît 
en pluñeurs endroits de l’Anjou , près de la Rochelle , 
 & très-communément aux environs de Nantes, &c. 
La clandeftine paroit pendant le printemps; c’eft alors 
qu’elle montre fes fleurs, qui forment des bouquets 
d'un beau pourpre bleuâtre. Elle tire fa nourriture 
des menues racines des arbres , telles que du hêtre, du 
chêne, du peuplier, du noyer, &c. voilà pourquoi 
ce végétal étant tranfplanté ne fubfifte pas long-temps. 

La corolle de la clandeftine eft foutenue verticale- 
- ment fur fon calice taillé en forme de cloche, elle eft 
monopétale , & du nombre des fleurs en mafque de. 
Tournefort. La levre fupérieure eft large par le haut , 
& concave; la levre inférieure eft plus petite, repliée 
& découpée en trois parties, creufée en maniere de 
gouttiere. On y À Sn une efpece de zeélarium , 
quatre étamines, un piftil Le fruit eft une capfule à 
deux pans élaftiques, qui parvenus à l’état de matu- 
rité, Ë contournent rapidement en maniere de cor- 
nets, pour lancer aux environs & avec force le peu 
de graines que chaque capfule contient : la graine eft 
- un peu arrondie , & offre une petite tache noire qui 
‘doit fervir de paflage aux élémens du germe. Comine 
ces graines font ordinairement cachées fous les feuilles 
mortes des arbres, ou nichées dans les trous &iné= 
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‘galités du terrain, elles fe trouvent plus à portée d’ats 
teindre les racines des arbres les plus deliées & les 
plus fuperfcielles , au moyen de deux ou trois radis 
cules chevelues, jaunes & rondes , quelquefois blan- 
ches qu’elles pouffent elles-mêmes & qui fervent à 
les unir à des individus étrangers , dont elles tirent 
‘des fucs alimentaires , & pour continuer leur végéta- 
tion & leur développement. 
La tige de la clandeftine eft fucculente, & prefqu'en- 
tiérement cachée en terre ainfi que fes feuilles qui 
font fans pédicules , & taillées en écailles blanchâtres, 
petites, charnues , difpofées en croix & dont les ner- 
vures font rayées de lignes purpurines. Les racines 
donnent beaucoup de rejets , ce qui multiplie l’efpece 
confidérablement ; elles fe divifent & fe fubdivifent 
juiqu’à ce que les plus petites ramifications fe termi- 
nent en petits globules ou efpeces de mamelons de la 
groffeur d’un petit pois , blanchâtres : fouvent on voit 
plufieurs de ces mamelons fubdivifés , aflez près les 
unes des autres : & ces mamelons qui communiquent 
avec les racines des arbres font autant de fuçoirs, de 
ventoufes qui en pompent immédiatement la feve à 
leur profit. Ces fuçoirs qui ne touchent d’abord qu’un 
point de l'écorce des racines nourricieres , s’épanouif- 
fent bientôt, en embraflent une plus grande partie, & 
finiflent par les entourer quelquefois en entier : il y a 
plus ; ces fuçoirs fe pratiquent une entrée dans l'écorce 
& les racines. Tel eft en abrégé le mécanifme de la 
plante parafite que nous venons de décrire d’après M. 
Berthelot du Party. 

Le fuc exprimé de cette plante eft eftimé apéritif & 
tonique, & l’on prétend que la clandeftine prife en 
fubftance , a la vertu de détruire les principales caufes 
de la ftérilité dans les femmes: nous pourrions en citer 
quelques exemples en faveur des perfonnes du fexe 
_ qui recherchent, défirent cette puiflance pour la pro- 
pagation du genre humain... mais quid tentare nocebit 
il faut effayer de la clandeftine. 

CLÉMATITE ou HERBE AUX GUEUX, ou VIORNE, 
clematitis. C’eftun genre de plante à fleurs en rofe, com- 
pofées ordinairement de quatre pétales , fans calice, & 
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d'un grand nombre d’étamines & de piftils, auxquels 
fuccedent des fruits dans lefquels les femences font raf= 
femblées par bouquets , & font terminées par un fila- 
ment femblable en quelque forte à une petite plume. IE 
y a pluñeurs efpeces de cette plante, dont les unes font 
vivaces, & les autres font des arbrifleaax grimpans, 
dont quelques-uns font très-agréables par leurs fleurs. 
La clématite commune ou l’Aerbe aux gueux, eft ainf 
nommée, parce que les mendians, pour exciter la 
compailion, fe fervent du fuc de cette plante pour 
faire paroître des rougeurs, des inflammations, des 
ulceres à quelque partie du corps, notamment aux 
jambes. Ce mal eft plus effrayant à la vue ue dan- 
ux ; ils le font facilement lorfaw’ils le veulent , 
.en étuvant la partie avec de l’eau fraiche , ou en 
_appliquant des feuilles de poirée. Cette efpece de clé- 
matite qu'ils emploient, eft fort commune dans les 
haies. Ses fleurs blanchâtres forment des bouquets au 
mois de Juin plus finguliers que beaux, mais d’une 
cdeur agréable. Dans l’automne &. quelquefois une 
bonne partie de l'hiver, on croiroit de loin voir des 
: fleurs fur les arbrifleaux dépouillés de feuilles: ce-font 
les graines de cette plante chargées d’aigrettes barbues 
&t blanches. La partie ligneufe & farmenteufe de ces 
-athbrifleaux eft propre à faire des liens & des ruches 
.de mouches à miel; on en fait aufli de jolis paniers. 
.. JT y a auffi une efpece de clématite à fleur bleue 
double, qui eft un des plus beaux arbriffeaux que l’on 
puiffe employer dans les jardins pour former des palif- 
fades ou couvrir des portiques & des berceaux. II croit 
fort vite, & garni d’un beau feuillage d’un vert-brun. 
Dès la fin de Juin il commence à fe charger de fleurs 
d'un bleu foncé , en fi grande abondance qu’elles cou- 
. vrent fon feuillage : elles fe fuccedent pendant l’efpace 
de deux mois. il fe multiplie facilement de boutures 
. qui donnent des fleurs dès la feconde année : lorfqu'on 
: e taille tard il pouffe de nouveaux reietons qui don- 
nent des fleurs pendant toute l'automne. 
…. Orcultive en Angleterre une autre efpece de clé- 
matite dont les fleurs font doubles & d’un beau rouge 
incarnat : il feroit à défirer qu’il ft moins rare &.qu'on 
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Te cultivât ici; car il réunit tous les avantages de l'ar= 
brifleau précédent. La clémarite d’Efpagne garde tou- 
jours fon feuillage tendre & brillant, mais elle eft 
très-délicate. 11 y a encore d’autres efpeces de clé- 
Mmatite à fleurs bleues & blanches, qui font de petites 
plantes vivaces, fort robuftes. Les feuilles de cléma 
tite peuvent être employées utilement pour ronger 
les chairs baveufes qui empêchent les plaies de fe 
cicatrier. Voyez maintenant Flemmule. | 
CLOCHER CHINOIS. Petit coquillage univalve 
êc operculé , de la famille des vis : fa robe eft d'un 
‘brun fake: Voyez le mor Vis. Ma vpn) 
CLONISSE ou COUTOIR. Coquillage bivalve, 
de la famille des cames , à Coque épaifle : il eft arrondi, 
un peu renflé, orné quelquefois d’une trentaine où 
quarantaine de cañnelures tranfverfales & ridées : les 
battans font marqués intérieurement d’une centaine 
de petites dents, entre lefquelles deux dents plus 
grofles, &t à peu près triangulaires , obtufes & fort 
proches l’une de l’autre, forment la charniere du bat: 
tant droit, elles font difpofées de maniere à recevoir 
les trois dents du battant gauche. Ce cotuillage marin 
fe tient enfoncé dans le fable. Les femmes le pêchent 
avec une hêche recourbée. I] s’en fait une grande 
confommation pendant le carême , à Bordeaux & dans 
les campagnes voifines de la baye :! on en envoie 
dans des facs ou dans des barils jufqu’à Touloufe. Sa 
chair eft faine & délicate: elle fe conferve trois fe 
maïnes pendant l'hiver: Les Negres du Sénégal la 
mangent cuite fous les cendres. | R 
CLOPORTE. C’eft un petit infe@e aptere , fans 
allés, auquel on à donné, tant en Latin qu’en Fran- 
çois, des noms finpuliers: en Champagne on le nomme 
Porcelet de Saint Antoine , parce qu'on s’eft imaginé 
que fa figure avoit quelque rapport avec celle d’un 
pourceau: on le nomme en Latin 4//lus ou Mille- 
pes; ajéllus ou petit âne, à caufe de fa couleur; 
millepes , à Caufe du nombre de fes jambes, qui diffe- 
rent beaucoup en nombre de celles du véritable mil- 
depied. s 
Le cloporte eft plat, fon corps eft ovale, de la 
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longueur de l’ongle du petit doigt , recouvert d’une 
peau comme écailleufe & tuilée , divifée en huit an- 
neaux; chaque écaille paroït lifle & luftrée. Sa tête 
eft petite , arrondie & armée de deux cornes ou an- 
tennes , qui lui fervent à tâter le terrain ; il a qua- 
torze jambes, fept de chaque côté ; fa queue eft dou- 
blement Tourchue , longuette , pointue. Cet infeéte 
eft d’une fenfibilité exquife ; pour peu qu’on le touche, 
il fe replie tête contre queue, & forme la boule à la 
maniere des hériflons. Î refte dans cet état jufqu’à 
ce que le danger foit paffé. Parmi les Auteurs, les uns 
prétendent que cet infeéte eft ovipare , d’autres pré- 
tendent qu'il eft vivipare. Bourguet , dans une lettre 
fur la génération des plantes &c des animaux, dit que 
« les cloportes pondent leurs œufs au nombre de 
» foixante ou environ tout à la fois ; ils pendent à 
» la mere par un pédicule blanc, qui reffemble à un 
» filet. Les meres fe les mettent fort induftrieufement 
» fur le dos par le moyen de ce filet. Une matiere 
» vifqueufe attache les petits , qui pendent à leur tour 
>» chacun à un petit fil blanc, qui leur fert de cordon 
» ombilical. Dès qu’ils font fuffifamment attachés en 
» rang les uns après les autres fur les fegmens du dos 
» de la mere , le commun pédicule feche & difparoit. 
» Alors les petits paroiflent dans leur forme naturelle, 
» ayant tous la tête tournée du même côté que la 


» mere , qui feche peu à peu en les portant quelque 


» temps... Les petits reftent encore fur le dos de la 
» mere, jufqu'à ce que le petit filet foit fec, après 
» quoi ils defcendent, & vont chercher eux-mêmes 
» leur nourriture. » 
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Voilà des obfervations détaillées qui fuppofent que # 


l’on a vu la chofe, & qu’on peut trancher le nœud de 
l'indécifion. Langius dit avoir obfervé que les clopor- 
tes femelles portent leurs petits attachés à leur ventre 
à peu près comme les écrevifles y portent leurs œufs. 
Lemery dit qu’ils font vivipares. Suivant des obferva- 


tions inférées dans les Ephémérides d'Allemagne, on 


a vu fe détacher d’un cloporte mort, que l’on exami- 
noit au microfcope, un très-grand nombre de petits 


cloportes très-bien formés , qui fortoient, à la file 
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les uns des autres, vers la premiere paire des jambes 
de l’infe&e. Nous avons examiné ces animaux en diflé- 
rentes faifons de l’année , & ils nous ont paru ovi- 
pares. M. de Czyeu a reconnu qu'ils changeoïient deux 
fois d’enveloppe par année , & que leurs œufs font 
LL an ; gros comme un grain de pavot, couleur 

e paille , & rangés fous le ventre de la mere. Ces 
œufs ne réufhiffent pas tous; car à mefure qu'ils grof- 
fiflent, & que les pattes de la mere deviennent trop 
courtes , relativement au volume qui les entoure, une 
grande partie eft brifée ou écrafée par le frottement 
qu'ils éprouvent contre le corps que le ventre de la 
femelle parcourt. Il n’en réuflit pas plus de douze ou 
quinze, qui contiennent chacun un fœtus, lequel ve- 
nant à fortir, fe range entre les pattes de la mere, 
& fe tapit dans l’efpece de feuillure que ces pattes 
forment en s'appliquant fur le ventre. Dès que les œufs 
font vides, le filet qui fait l’ofice de cordon ombilical, 
tombe arraché par le mouveinent continuel des petits, 
qui ne S’écartent guere qu'ils n’ayent acquis environ 
une demi-ligne de longueur. Ils ont même l’adrefle de 
fe réunir & de s’accrocher les uns aux autres, de ma- 
niere qu’on les prendroit pour une proéminence du 
ventre qui leur fert de couvert. Telle eft l’obfervation 
de M. de Cayeu. Mais la nature eft fi variée & fi riche 
dans fes produttions , qu'il ne feroit peut - être pas 
impoflble que des diverfes efpeces de cloportes , les 
unes fuffent ovipares , les autres vivipares. 

Il y a, en effet, plufieurs efpeces de cloportes qui 
different un peu par la couleur , la grandeur & le lieu 
de leur habitation. On voit quelquefois dans les four- 
millieres de jeunes cloportes tout blancs, qui paffent 
l'hiver dans un état d’engourdiflement ainfi que les 
fourmis: on les voit épars parmi elles, & rangés dans 
les pelotons de fourmis entaflés. Le cloporte domefti- 
que eft plus grand, il fe retire dans les fentes des murs, 
fous les toits nitreux , & dans. les endroits ombragés, 
.pierreux , @&c fous les vieux bois pourris dans les caves. 
Aufñ eft-ce Ini que l’on emploie de préférence , foit 
en fubftance , foit en infufñon dans les maladies où 
s'agit de réfoudre. Suivant M, Bourgeois on peut 
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dire que les cloportes font un des plus excellens re- 
medes que la Matière Médicale nous fournifle, &c 
d'un ufage très - étendu & très - fréquent dans la 
Médecine. Outre leur vertu de réfoudre & de fon- 
dre les humeurs de toute efpece, &t de purifier le 
fang en chaflant par les urines les fels âcres &. 
fcorbutiques dont il eft infeëté; on doit le regar- 
der comme le meilleur fpécifique qu’on puifle em- 
ployer contre l’afthme de toute efpece, mais fur- 
tout lhumoral , & contre toutes les efpeces d’hydro- 
piñes , les affections fcorbutiques & fcrophuleufes, 
les fquirres, les cancers, &tc. Ces cloportes écrafés 
& appliqués en cataplafme fur la gorge, font encore 
bons dans l’efquinancie. Celui qui eft noir fe trouve 
fous les pierres, dans les lieux frais & humides. Le 
cloporte rouge brün vit dans les mêmes lieux que 
le noir. Le cloporte fauvage , que lon trouve dans 
les blés & fous l'écorce des arbres, n’eft pas fi efh- 
cace que le cloporte gris ou domeftique, contenant, 
diton, moins de parties nitreufes. Nos cloportes do- 
meftiques ne font que peu ou point incommodes, en : 
comparaifon de ceux qui, fuivant les relations de 
quelques Voyageurs, naiflent dans l'ile de Madagaf- 
car. Il fe trouve encore une efpece de cloporte dans 
les eaux falées , que les Pêcheurs difent faire mourit 
les perches, en s’infinuant dans leurs mâchoires. On 
en trouve une autre efpece dans les eaux douces &t 
dans les puits. On la nomme cloporte aquatique. Voyez 
Asez Le. Il y a aufh le cloporte de mer, qui eft très- 
grand, & qui fe trouve fous les plantes qui couvrent 
les banches de la mer. 

On donne encore le nom de cloporte à une petite 
coquille graveleufe , du genre des porcelaines. Voyez 
ce mot. Enfin on le donne auf à une chenille velue. 

CLOU DE GIROFLE. Voyez GirorLs. Il eft parlé 
du Clou du Para à l’article Bois de Crave. Voy. ce mot. 

CO. Voyez à l'article LIERRE. 

COAITA. Nom donné à une grande efpece de 
fapajou, dont le corps eft effilé, velu & mal pro- 
portionné dans fes membres. On en voit de noirs & 
de blancs ; les uns barbus, &c les autres fans Sn 

es 


CGAOD PAPE 545 
Ces efpeces de quadrumanes font aflez communs dans 
13 Guiane , au Panama & au Pérou. Ils vivent en fo- 
ciété, ont un certain degré d'intelligence qui étonne 
toujours , & fur-tout beaucoup d’adrefle. Leur nour- 
riture confifte en poiflons, vers, infeftes, & notam- 
ment, en fruits. Les huitres font aufli de leur goût; 
car lorfque la marée s’eft retirée, ils viennent fur le 
rivage , prennent ce teftacée, le pofent fur un rocher, 
le frappent à coups de pierre, brifent l’écaille &en 
mangent l'animal, Ces fapajoux ne font pas un accueil 
honnête à l’homme voyageur qui traverfe les bois. 
Les uns font mille contorfons, mille poftures gro- 
tefques ; d’autres grincent ridiculement les dents , 
fautent de branches en branches. Il y en a même qui 
tâchent de pifler fur le nez du voyageur. Leur queue 
fufceptible de contraétion à fon extrémité, eft pour 
eux une cinquieme main très-adroite. Îls s’en fervent 
pour. pècher , attirer les corps qui font à leur portée, 
& pour fe fufpendre aux branches. Voyez à l’article 
Cercopitheque , Vinduftrie de ces animaux pour traverfer 
une riviere. | 
Les femelles des cozitas ne font point fujettes à l’é- 
 Coulement périodique: elles ne produifent ordinaire- 
ment qu'un ou deux petits, les portent toujours fur 
le dos, & ce poids femble n’ôter rien à leur agilité. 
Ces animaux deviennent familiers, careffans : ils font 
d’un naturel doux & docile. Le froid de nos climats 
eft trop rigoureux pour cette forte d'individus. On 
prétend que des vers de fept à huit pouces de lon- 
gueur habitent leurs inteftins. La chair de ceux qui 
ont mangé beaucoup de fruits , eft exquife au goût de 
la plupart des colons. | 
COATI. Animal quadrupede , qui ne fe trouve 
que dans les climats méridionaux de l’Amérique. On 
a donné ce nom à plufeurs animaux bien différens ; 
mais le Coati-mondi ne paroit qu’une variété du Cours, 
Le coari eft un animal aflez petit; tout fon corps eft 
.de couleur rouffe , (l’autre n’a que le ventre & la gorge 
de cette couleur, le refte étant d’un brun préfque noir); 
{es oreilles & fes jambes font courtes , fes yeux font 
petits: on le diftingue aifément de tous les autres ani- 
Fome II, M im | 


maux par fon mufeau alongé , & par fon grouin mo 
bile en tous fens. Îl a, comme l'ours, une grande fa 
cilité à fe tenir debout fur les pattes de derriere, dont 
les talons font larges: il a cinq doigts à chaque patte. 
Nous en avons vu à Paris plufeurs qui étoient privés; 
l'un entr'autres étoit fenfñble au froid, & il appro- 
choit du feu en fe tenant debout fur les deux pattes 
poftérieures ; alors il étendoit les antérieures & ou- 
vroit fes efpeces de mains, puis fe frottoit la poitrine 
& le ventre à la maniere de l’homme. $a queue eft 
touffue , annelée , plus longue que fon corps, lorf- 

w’elle n’eft point tronquée, car cet animal eft fujet à 
la ronger. 

Ce goût fingulier, & qui paroït contre nature, n’eft 
cependant pas particulier au coati, dit M. de Buffon. 
Les finges, les makis, & quelques autres animaux à 
queue longue , rongent le bout de leur queue, em 
mangent la chair & les vertebres, & la raccourciflent 
peu à peu d’un quart ou d’un tiers. On peut tirer de- 
là une indu@ion génerale, continue M. de Buffon ; c’efk. 


que dans des parties très-alongées, & dont les extré- 


mités font par conféquent très-éloignées du centre du 
fentiment, ce fentiment eft foible, & d'autant plus 
foible, que la diftance eft plus grande, & la partie 
plus menue; car fi l'extrémité de la queue de ces ani- 
maux étoit une partie fort fenfible, la fenfation de la 
douleur feroit plus forte que celle de cet appétit, &c 
ils conferveroient leur queue avec autant de foin que 
les autres parties de leur corps. Au refte, le cosri eft 
un animal de proie, qui fe nourrit de chair &t de fang, 
qui, comme le renard ou la fouine, eft fort rufé & a 
beaucoup d’adreffe : il égorge les petits animaux , les 
volailles, & cherche les nids d’oifeaux pour en man- 

er les œufs. Il eft dangereux pour les chiens qu'on 
emploie à le chaffer , & il faut qu’ils foient courageux, 
car il fe défend vigoureufement. On prétend que fa 
dent eft venimeufe. On ne peut lavoir qu’en le tuant 
à coup de fufl; il faut même ne le tirer que quand 1Ë 


fuit & non quand il eft arrêté. Sa chair eft d’un aflez. 


bon goût dans la Guiane. 
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COBALT ou COBOLT, cobaltum. Cette bee 
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tance , que bien des Auteurs ont regardée jufqu'ici 
comme une fimple mine arfénicale , eft une matiere 
métallique particuliere , dont on retire un régule qui 
differe beaucoup de celui de l’arfenic. Le cobalt eft 
pefant, dur, friable ; d’une couleur ou cendrée, ou 
jaune ; ou rofe, ou noirâtre ; d’un tiflu tantôt ftrié ou 
grainu, tantôt écailleux ou criflallifé , ou tricoté, fem- 
blable à une fcorie vitreufe , reflemblant dans la frac 
ture à du métal fondu: il s’en rencontre encore de 
muiroité ou fpéculaire, de terreux ; couleur de fleur 
de pêcher; & prefque toutes les autres efpeces EXpo— 
fées à l'air, acquierent fuperficiellement cette même 
couleur pourpre ou de gorge de pigeon, qu’on peut 
regarder comme une minérahfation , &. d’autres fois 
comme une eforefcence , qui eft écailleufe ou ftriée, 
&tc. Il ÿ a auffi des cobalts dont l’eflorefcence eft nuée 
de blanc, de bleu & de vert. La mine eft noire & 
commune en Thuringe. | 

Le cobalt demeure aflez fixe au feu; fa fubftance 
métallique calcinée fournit. une terre fous le nom de 
fafre, & qui, mélangée d’alkali fixe de quartz ou de 
filex, fe vitrifie plus. facilement, & donne alors un 
beau verre bleu, très-précieux, & appellé dans le 
commerce azur, fmalt, bleu d'émail, verre de cobalt : 
fubftance fi utile dans la peinture pour la faïence , la 
porcelaine, dans la teinte des émaux, & dans le bleu 
d'empois. ù | TRE, PA 

Le cobalt diffous dans l’eau régale ,affoiblie enfuite 
avec de, l’eau pure , forme une encre de fympathie 
très-curieufe : l'écriture n’eft pas vifible ; pour la lire, 
il ne faut qu'approcher la lettre auprès du feu , l’écri- 
ture paroït alors en caraéteres d’un beau vert. En re- 
froidiffant , les caraéteres difparoiffent. On peut les 
faire reparoître par le même procédé, toutes les fois 
qu'on le défire. Il ne faut pas trop échauffer la lettre, 
les parties colorantes fe difliperoïent ou s’altéreroient, 
& les traits difparoïitroïient pour toujours. On a fait 
des écrans dont l’efquifle ne préfentoit que des arbres 
dépouillés ; tableau du trifte hiver. En les mettant de- 
vant foi pour fe garantir du feu, on voyoit les arbres 
#'orner de feuilles, & les tapis de gazon fe couvrig 
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de la verdure du printemps. Combien de traits de ga- 
lanterie ont été dévoilés à des yeux chaftes par le 
moyen de cette encre, dont de Petits = Maîtres ou 
des perfonnes peu fcrupuleufes & indifcretes fe font 
amufées. 3 sa | on Be 

Le cobalt ne s’unit guere par la fufion avec le mer- 
cure, niavec le bifmuth; mais très- facilement vec 
le’ cuivre. Dans fon état dé mine, il contient fouvent 
du bifinuth, de l'argent, du foufre & de l’arfenie, ce 
qui l’altere toujours plus ou moins. La matrice pier- 
reufe eft fouvent un quartz couleur d’améthyfte ou un, 
pétrofilex. 

Les mines de ce demi-métal font à Schneeberg en 
Saxe. On vante notamment celle de Rappolt à Johann- 
Georgenftadt, qu'on exploite jufqu’à cent quarante 
brafles de profondeur. On en a auf rencontre à Samte- 
Marie aux Mines, & dans la mine de Gifthain aux 
Pyrenées fur les frontieres d'Efpapne , dans la pro- 
vince de Cornouailles en Angleterre , dans les mon- 
tagnes d'Ecofle , &c. Il paroît que les Chinois & fur- 
tout les Japonois ont aufli des mines de cobalt chez 
eux, par les porcelaines bleues fi eftimées qui ve- 
noient autrefois de leur pays ‘maïs il y a lieu de croire, 
ainf qu’il eft dit dans l'Encyclopédie, que leurs mines 
font épuifées, ou du moins que leur cobalt a&tnel eft 
d’une qualité inférieure, car le bleu de leurs porcelai- 
nes modernes n’eft plus fi beau... à 

L'exploitation des mines de cobalt eft affez dange- 
reufe , attendu qu’il y regne très-fouvent des vapeurs 
arfénicales , &c. qui font périr ceux qui y travaillent; 
ou du moins qui leur ulcerent les pieds &t les mains, 
ou les rendent fujets à la phthifie & à la pulmonie. Cela 
n’empeche point les enfans de courir les mêmes dan- 
gers que leurs peres. re res 

On trouve dans le deuxieme volume de notre Mi- 
néralogie , pag. 38, un détail très - circonftancié des 
opérations qu'on fait fubir au cobalt pour le dégager 
où de l'arfenic ou du bifmuth; fa torréfaétion enf/afre, 

chaux métallique qui, revivifiée par lés fondans 
‘& le phlogiftique , donne le vrai régule de cobalt ); 
enfin fa vitrification , & les exprefles inbibitions que 


G, Q- B: 49. 
l'EÉlecteur de Saxe fait d'en envoyer de pur: hors de 
fes Etats. PARUS Pan QE 

D'après les nouveaux éclairciflemens que nous 
avons du principe colorant du /apis laguli (voyez ce 
mot}),& d’après quelques expériences particulierés 
que nous avons tentées, noùûs ne défefpérons pas 
qu'on ne reconnoifle.par la fuite. que le cobalt n’eit 
qu'une combinaifon du fer, de l'arfenic, &c. : 

Les Mineurs Allemands donnent aufli le nom de co+ 
bals, à un être chimérique.: c’eft felon eux un phans 
tôme ou.démon fouterrain, à qui ils attribuent la figure 
d'un petit nain; ce prétendu gnome , lorfqu'il n’eft 
pas: favorable ,: étrangle les Mineurs ; mais lorfqu’il eft 
bénévole ,. il leur fait découvrir les flons les plus. 
riches, :. boue É | DIT 

, COBAYA. Nom que l’on donne au Bréfil au cockoz. 
d'Inde: Voyez ce mot. é fi 


.COBBAN. Petit arbre du pays de Sumatra: ile, 
femblable: au pêcher : fa feuille eft petite ; fes bran=, 
ches, courtes & couvertes d’une écorce jaune, ren 
dent une gomme rouffâtre dans l'été. Son fruit qui eft. 
de la grofleur & de la figure d’une pomme médiocre, 
contient une noix. dE comme l'aveline , où lon. 
trouve.une amande amere dont on tire par expreflon: 
une brule médicinale propre pour la furdité. WF 

.COBRE DE CAPELLO , cobra capella, Efpece de 
petit ferpent des Indes, long d’un pied & denu, gros 
comme le petit doist, dont la peau ef noire fur le 
dos & blafarde fous le ventre: il.gonfle fa joue, &: 
crie comme les grenouilles, étant itrité: fa morfure 
eft mortelle. Il habite fouvent vers les pieds de l'arbre. 
papayer en Amérique: il vit d'araignées & d’autres ine 
fettes. Séba donne la defcription d’une autre -efpece , 
qui eft une vipere de Ceylan ; il parle auffi de plufieurs. 
ferpens à lunettes, qui ont le nom de cobra: il dit que 
ce ferpent a une couronne fur la tête; fi cette cou 
ronne eft de la figure d’une lunette , le ferpent eft de 
la famille du. ferpent à lunettes: voyez <e mot. On 
trouve une vipere dans le Ceylan qui a ce même ca. 
ractere : on l’appelle cobra de Neuftria. On en trouve. 
auih dans le Bréfl, dans l'ile de Ternate, à Siam; 
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enfin, felonle même Séba, on en rencontre de qua= 
torze efpeces; mais fuivant la defcription de ce Natu-” 
ralifté , ce font des férpens à lunettes , auxquels les Por- k 
tugais donnent indiftinétement le nom de cobra , qui | 
doit être réfervé à l’efpece précédemment décrite, 

ainfi qu'au pojobi. ! 

: COCA ou CUCA , myrto fimilis Indica, fruëtu race. 
mofo. Arbrifleau peu branchu qui croît dans lAméri= M 
que méridionale. Sa feuille eft molle, verte , & reflem- 
ble à cellé du mytte fon fruit, éft difpofé. en grap- 
pes , d’abord rouges commele myrtille, enfuite noi- 
res; c’eft én cet état qu’on le récolte, & qu'on le fait” 0 
fécher pour lé conferver. Il fert aux habitans du Pé- 
rou de petite monnoie , de mêmé que le cacao en fert 
aux Mexicains: l’on peut dire que cette plante eft une 
des richefles de ces Indiens, car l’on en fait un grand 
&ommerce. Plufieurs Efpagnols fe font formés des for-" M 
tunes confidérables à ce trafic, & les revenus de l'Em. 
vêque, des Chanoines & de l’Eglife Cathédrale de 
Cufco proviennent pour la plupart de la dixme des 
feuilles defféchées du coca 

* Les Occidéntaux s’en fervent, comme les Orien-” 
taux du bétel, &les Européens du tabac; fes feuilles” 
font en grand ufage au Pérou pour fortifier &créparer. 
les forces abattues , pour défaltérer & nourrir: onen M 
mêle avec dés écailles d’huitres calcinées, & l'on en 
forme des pañtilles qu’on tient long - temps dans la’ 
bouche , les mâchant avec grand plaifir. Voyez la Re- 
lation de D. Ant. Ulloa , n°, 829 & 830. 
 *COCAGNE. C'eft le nom qu'on donne aux petits” 
pains de paftel qu'on émploie en teinture. Voyez 4° 
d'aticle PASTEL-GUEDE,. pans. 

- COCCINELLE , coccinella. Petit fcarabée fort com=" 
mun & très-connu du peuple fous le nom de bére & 
Dieu, ou de vache à Dieu. Ses antennes font compo= 
fées de gros articles noueux qui vont en grofliflant 
vers le bout, elles font auf plus courtes que les an- 
ténnules ; aufi faut-il les chercher pour les voir. Le 
corps de ces infetes eft court, life , hémifphérique, 

il n’a guerse plus de diametre qu'une lentille ordinaire ; 
fes étuis tantôt rouges ou blancs avec des points noitss 
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&ntôt noirs avec des points rouges, tantôt bruns, 
tantôt violets & de différentes ntiances, ont l'éclat & 
1e brillant de l’écaille. Les femelles fécondées par les 
mâles, dépofent des œufs oblongs, jaunâtres , d’où 
fortent de petits vers, lents dans leur marche & enne- 
mis des pucerons. Aufli trouve-t-on fréquemment ces 
vers ou larves fur les feuilles d’arbres chargées de pu- 
cérons. Ces larves prêtes à fe métamorphofer, fe fixent 
fur une feuille par la partie poftérieure de leur corps, 
fe courbent, fe gonflent , forment une efpece de croffe. 
Leur peau s'étend , fe durcit au bout de quinze jours, 
la chryfahide ou nymphe fe fend fur le dos. L'infe@e 
parfait reçoit les impreffions de l'air, qui donne plus 
de confiflance à fes étuis. Il vole rarement, & ne fe 
foutient pas long-temps en l'air. Ces jolis petits fcara- 
bées fe tiennent auffi fur les fleurs ; confultez l’article 
fcarabée tortue. Des différentes larves de coccinelle, 
da plus curieufe eft le Hériffon blanc. Voyez ce mot. 
COCHÊNE. Voyez CORMIER. 
COCHENILLE, coccinella. C’eft une fubflance que 
l’on emploie pour la teinture de l’écarlate & du cra- 
soif. On nous l’apporte de l’Amérique!, en petits 
grains, convexes &c cannelés d’un côté, & concaves 
de l’autre. On a ignoré pendant long-temps l’origine 
de cette matiere: quelques-uns l’ont regardée comme 
des baies de plante ; mais il eft conftant aujourd’hui 
que C’eft un progalle:infeste defféché, fur-tout depuis que 
Ton fait fa maniere de vivre. Voyez progalle-infeéte à 
la fuite du mot ga/le-infeëte. H 'eft même aifé , en exa- 
minant la cochenille que l’on nous envoie dans le 
commerce , de s’aflurer. de l’exiflence de cet infeéte, 
Si on la fait ramollir & gonfler dans de l’eau ou du vi- 
naigre, & qu'on l’examine enfuite à la loupe , on dif- 
tingue les différens anneaux du corps de l'infeéte ; on 
voit les antennes, les attaches des jambes , & quel- 
quefois les jambes entieres. On peut comparer la figure 
entiere de la coghenille à celle de nos punaifes domef- 
tiques, qui , étant defféchées , font groffes comme une 
petite lentille, hémifphériques, annelées, d'un rouge 
noirâtre, inodores, & teignent en rouge. L'iniedte 
cochsuille à une trompe qui fort Fe corfelet entre le 
Vin 1 
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premiere &r la deuxieme paire de pattes: les mâles 
feuls ont deux ailes, droites, élevées. L'extrémité du 
ventre eft garnie de filets; & la femelle conferve tou- 
jours, étant defléchée , fa figure animale : caractere qui 
la fait diftinguer du kermès. | 
Le Mexique eft le feul pays où lon recuerile Ja co- 
chenille, Cet infe£te que l’on foupçonne vivipare , s’at- 
tache aux feuilles de diverfes plantes. Les [Indiens 
Ty ramaflent, & la tranfportent fur une autre plante, 
‘à laquelle on donne les noms de figuier d'Inde , de car- 
dafle, de raquette, de nopal &. d’opuntia. Voyez ce 
mot. Cette plante eft aflez remarquable dans les oran- 
geries par fes feuilles, ou plutôt fes branches épailes,, 
oblongues & arrondies qui tiennent les unes aux au- 
tres par leurs extrémités: nous en parlerons au mot 
opuntia. Les Indiens cultivent cette plante avec foin 
‘autour de leurs habitations ; & pour s’aflurer une ré- 
‘colte sûre de cochenille , ils la fement, pour ainfi dire, 
fur-cette plante. Ils font avec de la moufle, ou du foin 
fin, ou de la bourre de coco , des efpeces de petits nids 
appelés paflles, dans chacun defquels ils mettent douze 
ou quatorze cochenilles ; 1ls placent deux ou trois de ces 
nids fur chacune des feuilles de cardaffe, appelées des 
Indiens pencas, auxquelles ils reftent aflujétis par le 
moyen des épines qui naïflent naturellement fur ces 
feuilles. Au bout de quelques jours, ces. cochenilles 
donnent naïffance à des milliers dé petits, qui ne font pas 


plus gros que des mites. Ces nouveaux nés fe difperfent 


bientôt fur les plantes , & ne tardent point de {e fixer 
dans les endroits les plus fucculents, où ils reftent juf- 
qu’à leur dernier période d’accroïflement. Ces infectes 
‘ne font que piquer la plante & en tirer le fuc. | 

* On fait chaque année trois récoltes de cochenille. 
Dans la premiere, on enleve les nids & les cochenilles 
que l'on avoit mifes dedans , & qui y ont péri après 
avoir donné naïflance à leurs petits : trois ou quatre 
mois après, on fait la récolte du produit de cette géné 
‘ration. Les grofles cochenilles que l’on laifle donnent 
lieu à une troifieme génération , que l’on recueille au 
bout de trois ou quatre autres mois. On détache la co- 
chenille de deflus les feuilles avec un pinceau. 
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Auxapprochesde la mauvaife faifon, c'eft-ä-dire, 
des pluies & des temps froids, les Indiens coupent les 
feuilles de raquette, &t les tranfportent dans leurs ha- 
bitations avec la nouvelle cochenille qui eft deffus. 
Ces feuilles fe confervent vertes pendant fort long- 
temps, ainf que toutes les plantes grafles ; & les co- 
chenilles croiffent ainfñ pendant la mauvaife fañfon. 
Lorfqu'elle eft paflée, on en remet une grande partie 
fur des feuilles dans des nids, ainfi que nous l'avons 
déjà dit. La cochenille de la derniere récolte n’eit pas 
aufli belle, parce qu’on eft obligé de racler les Puilles 
de la raquette pour enlever ces petits infetes, & 
qu’on mêle par conféquent la raclure des plantes avec 
la cochenille, qui eft d’ailleurs de différentes groffeurs, 
parce que les meres fe trouvent ayecles nouveaux RÉS, 
C’eft pourquoi les Efpagnols donnent à cette coche- 
nille le nom de granilla. Mt: k 
On n’a rien de plus preflé, lorfqu’on a recueilli: Ja 
cochenille, que de la faire mourir, parce que ces:in- 
fetes , qui peuvént vivre pendant quelque temps f€- 
parés de. la plante, pourroient faire leurs petits qui 
s’échapperotent , & {eroient perdus pour le proprié- 
taire ;.la maniere dont on la fait périr, influe beau- 
coup fur fa couleur, & ni fait donner divers noms. 
On appelle reregrida la cochenille qu’on fait périr dans 
des corbéilles plongées dans de l’eau chaude: elle eft 
d’une teinte d’un brun rouge, & privée, en partie, 
de cette efpece.de poudre blanche dont eft couvert 
le corps de ces infettes vivans. Celle qui a été deflé- 
chée dans les témafcales (efpeces de fours) eft d’un 
gris cendré ou jafpé : elle a du blanc fur un fond rou- 
geûtre ; on l'appelle a/peada. Celle que l’on met fur 
des plaques, appelées comales, qui ont fervi à faire 
cuire le maïs., eft fujette à avoir été trop chaufiée, 
& devient noirâtre ; Ce qui la fait nommer negra. Trois 
livres de cochenilles vivantes ne pefent qu'une livre 
étant defléchées : on donne à cette cochenille, en 
quelques pays où elle eft cultivée de la maniere dont 
nous venons de parler, le nom de cochenille mefleque, 
parce qu’on en trouve à Méteque dans la province 
de Honduras: on. lui donne aufü le nom de cochenille 
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fine & domeflique. Cette cochenille ainfi préparée, peut 
conferver pendant plus de cent trente ans fa partie co- 
lorante & fans aucune altération, ainfi que l’a éprouvé 
M. Hellor fur une cochenille qui avoit cette date d’an- 
tiquité. La cochenille recueillie für les plantations du 
figuier d'Inde cultivé, eft la meilleure : on en récueille 
auf une autre efpece , que l’on nomme cockenille fil- 
veftre, parce qu’elle fe trouve naturellement fur une 
efpece de figuier d'Inde, qui croît fans culture, & qu’on 
1a ramaffe fur cette plante, de même que nous récol- 
tons le Kermnés fur des arbuñtes qui fe multiplient auffi 
fans notre fecours ; voyez Kermès. Le fisuier d'Inde 
fauvage a plus de piquans fur fes feuilles, que celui 
‘qui eft cultivé. Cette cochenille fournit bien moins 
de teinture que l’autre; aufli eft-elle moins chere. 

On trouve auffi d’autres fortes de cochenilles , foit : 
dans nos ferres, & elles ont été apportées avec les 
plantes étrangeres, foit fur le chiendent appelé p4a- 
daris , ou enfin fur les branchés de l’orme : celle-ci 
€ft fort femblable à la belle cochenille de Popuntia. 
C'eft le coccus ulmi, corpore fufco , ferico. albo de M, 
Geoffroy , 412. DE eee ie pre M ET 

Les Provinces du Mexique où on recueille le plus 
de cochenille , font celles, de Tlafcala, de Guaxaca, 
de Guatimala & de Honduras. Il faut qu'il y ait bien 
des hommes occupés à ce travail; car ona calculé, 
en 1736, qu'il entroit en Europe, chaque année,, 
huit cents quatre-vingt mille livres péfant de coche- 
nille , dontun tiers féulément de cochenille filveftre. 
On évalue ce commerce à plus de quinze millions 
en argent année commune. Cet objet de commerce 
eft fi important, que les naturels Mexicains & les 
Efpagnols qui n’y on que certains petits établiffemens, 
la cultivent avec un foin extrême. Il femble que la 
grande confommation qu’on fait de la cochenille, mé- 
riteroit qu'on fit des tentatives pour én établir la cul- 
ture dans les iles de l'Amérique, où en d’autres cli- 
mats, où la température féroit convenable à cet in- 
feéte, & à la plante dont il fe nourrit. 
… La cochenille eft fudorifique ; les femmes Italiennes 
en font, dit-on, ufage pour empêcher l'avortement; 
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‘hais la plus grande quantité eft employée dans la tein- 
ture en ie ou encramoifi, & pour faire le car- 
min, cette fécule d’un rouge tendre , fi amie de l'œil, 
fi précieufe en peinture , fi propre à nuancer , à rehauf- 
fer, par une heureufe illufion, les foibles couleurs de 
la pommette des joues de quelques Dames. C’eft à: 
la toilette qu’on admire cet art; c’eft là que le pin- 
ceau , armé de carmin, deviént rival de la nature. 
* Les Anglois tirent de la cochenille une teinture finon, 
plus belle, du moins aufli brillante que la nôtre, & 
à moins de frais que nous. Tout leur fecret confifte 
à la mêler avec de la laque des Indes. | 
* Dans le commerce on vend fous le nom de Bexetta 
du crêpon ou du linon très-fin, teint avec de la co-" 
. chenille : les meilleurs viénnent de Conftantinople ,” 
& font d’un rouge très-vif: on les contrefait à Strat 
bourg : les Dames s’en fervent quelquefois aufh pour 
fe farder, après l'avoir un peu trempé dans l’eau: 
on peut aufli l'employer pour colorer les liqueurs à 
V'efprit de vin. La laine nakarat du Portugal , qui r’eft 
autre chofe que du coton coloré avec.de la cochenille,. 
fert encore aux mêmes ufages. Les. Marchands de vin 
Anglois font un grand: ufage de linons ou drapeaux 
teints avec la cochenille, pour donner de la couleur. 
à leurs vins rouges lorfqu'ils en manquent, & qu’ils 
ne font pas aflez hauts en couleur. 
COCHENILLE pe POLOGNE ou KERMÈS 
DU NORD, ou KERMÈS DES RACINES, en Latin, 
coccus Polonicus tinéorius , aut coccus radicum. C’eft, 
felon l’obfervation CIV. des Ephémérides des Curieux 
de la nature , par le Doëteur Bernhardi de Bernitz, un 
infe&te hémiptere , petit, rond, un peu moins gros 
qu'un grain de coriandre , plein d’un fuc purpurin, &£ 
qu’on trouve adhérent, vers la fin de Juin, à la racine 
d’une efpece de renouée ou de centinode ( knawel) 
que M. Ray a nommée Polygonum cocciferum incanum 
fiore majore perenni , & que M. de Tournefort a regardée 
comme une efpece de pied de lion, alchimilla gra- 
mineo folio , majore flore. C’eft le fcleranthus peren- 
gis, Linn. PRE © | 


© selon M, Breyn, le polygonum eft abondant dans 
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Je Palatinat de Kiovie, voifin de l'Ukraine ,.vers les. 
villes de Ludnow , Piatka , Stobdyfzce, & dans d’au- 
tres lieux déferts ou fablonneux de l'Ukraine , de la 
Podolie ; de la Volhinie, du grand Duché de Lithua- 
nie, & même dans la Pruffe du côté de: Thorn! Les 
payians, & tous ceux.qui en font la récolte , favent 
que. le. polygonum ne rapporte pas tous les, ans:; la 
Rss ane fur-tout lorfque le temps eft pluvieux. 
& froid : ils favent aufli que c’éft immédiatement après 
le folftice d'été, que l'efpece de kermès qui s’y:trouve 
eftmür & plein de fon de purpurin. Îls ont à la main 
une petite bêche.creufe , faite. en forme de houlette 
&. quica un manche court; d’une main ils tiennent 
la plante ; ils la levent de terre, & avec l’autre main; 
armée de cet inftrument , ils en détachent ces efpeces 
de faufles. baies ou infeétes ronds, & remettent la 
plante dans le même trou pour ne pas la détruire :: 
il font cette manœuvre.avec une dextérité & une vitefle. 
admirables. Ayant féparé le coccus de fa terre, par 
le moyen d’un crible fait exprès, ils prennent ue 
d'éviter: qu'il ne fe convertifle en vermifleau. Pour 
Ven empêcher , ils l’arrofent de vinaigre , & quelque 
fois aufh d’eau la plus froide ; puis ils le portent dans 
un lieu chaud, mais avec précaution; ou bien ils 
l’expofent au foleil pour le faire fécher & pour le faire 
mourir. S'ils étoient defléchés trop précipitamment, 
ils perdroient leur belle couleur. Quelquefois ils, fépa- 
rent ces petits infectes de leurs véficules, en les pre£. 
fant doucement avec l'extrémité des doigts; $enfuite 
ils en forment de petites mafles rondes. 11 faut faire. 
cette expreflion avec beaucoup d’adrefle 8t d'aitentions. 
autrement le fuc colorant feroit réfous. par une trop 
forte compreflion, & la couleur pourpre fe perdroit.. 
Les Teinturiers achetent beaucoup plus cher çette 
teinture réduite en mafle, que quand elle eft encore, 
en Res 
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n lit aufh dans la même Differtation , que quel- : 


ques Seigneurs Polonois qui ont des terres dans l’U— 
kraine, aflerment avyantageufement la récolte du coccus 
aux Juifs, & le font recueillir par leurs ferfs ou leurs 
vaflaux; que les Turcs &les Arméniens ; qui ache- 
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tent cette drogue des Juifs, l’emploient à teindre la 
laine, la foie, le Cuir, le marroquin & les queues de 
léurs chevaux; que les’ femmes Turques en tirent 
la teinture avec le jus’ de citron ou du vin, & s’en 
fervent journellement pour fe péindre l’extremité des 
mains @& dés pieds, d’une belle couleur incarnate'; 

w’autrefois les Hollandois-achetoient aufli le coccus 
as cher , & qu'ils l'employoient avec moitié de co- 
chenille , pour teindre les draps en écarlate ; que de 
Ja teinture de cet infeéte , extraite par le jus de citron 
ou une leflive d’alun, on peut, avec la craie, faire 
une laque pour les Peintres ; & qu’en y ajoutant un 
peu de gomme Arabique ; elle eft aufh belle que la 
laque de Florence ; enfin qu’on conferve le fuc ex- 
primé des coques du polyponum pour les mêmes ufa- 
ges médicinaux que le kermès | & qu’on le fait en- 
trer dans la contettion d’alkermès à Varfovie. 

Soit que toutes ces propriétés foient exagérées 
foit que ce kermès qu’on a énvoyé de Dantzig à M. 
Hellot, fût éventé & trop vieux, ce Sävant Acadé- 
micien n’a jamais pu, en le traitant, ou comme le 
kermès, ou comme la cochenille , en tirer que des 
lilas , des couleurs de chair, des cramoifis plus ou 
moins vifs, & il ne luia pas été poflible de parvenir 
à en faire des écarlates. D'ailleurs celui qu’il a em- 
ployé a coûté beaucoup plus cher que la plus belle 
cochenille , puifqu'il ne fournit pas la cinquième par- 
tie de la teinture que rend cet infe@e du Mexique : 
c’eft vraifemblablement pour cette raifon, que le 
commerce de cette drogue eft extrêmement tombé, 
. & que l’on ne connoiît plus le coccus où cocherille de 
graine que de nom, dans la plupart des Villes d'Europe 
qui ont quelque réputation pour leurs teintures. 

M. Linnæus met cette forte de cochenille dans l’or- 
dre des infeétes hémipteres, & du genre de ceux qui 
ont la bouche placée à la poitrine, le ventre fétacé 

at le bas, & deux ailes élevées; mais il ny a que 
fe; mâles qui ont des ailes. Voici les différentes ef- 
peces d’infeétes qu’il range fous le nom de coccus , &t 
‘qui font autant de gallinfeétes ou de progallinfeétes ; 
davoir, 1°, la cochenille de Pologne ( kermes radicum ); 
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2°. le coccus de la pilofelle ; 3°. le coccus du phalarisy 
{ ce coccus eft une cochemille ) ; 4°. le coccus du citron; 
5°. le coccus du bouleau ; 6°. le coccus des infectes ; 
7°. enfin le coccus du chêne vert, ou le kermès de 
Provence. Ce même Auteur parle d’un coccus aquati- 
que qui fe trouve dans les foilés & dans les marais 
fur les plantes aquatiques. M. Deleuze dit qu'on trouve 


auf les coccus fur l’argentine, le fraifier ; la potentillæ M 


ereéla , mais plus rarement. 

On vient de découvrir en Mofcovie , près de Wo= 
ranus , une nombreufe famille de cochenilles qui s’at- 
tachent à la racine du fraifier. 

COCHENILLE DE PROVENCE. C'eft le KEr- 
MÈs de l’ilex ou chêne vert. Voyez Kermés de Pro- 
vence. 

COCHEVIS. Voyez ALOUETTE. | 

COCHLEARIA. Voyez HERBE AUX CUILLERS. , 

COCHLITES. Les Lithologiftes diftinguent par 
ce nom des coquilles univalves tofliles , dont la divi- 
fion eft la même que celle des coquilles univalves 
vivantes & uniquement du genre des limaçons. Voyez 
au mot LIMAÇON. | 
. COCHON CHINOIS. Cet animal eft parvenu em 
Europe ; on le connoît en France. On fait qu'ileft plus 
petit que notre cochon, que fon dos eft concave, & 
pour ainfi dire , enfellé. On l’engraifle, & fa chair 
pale pour excellente au goût. | | 

COCHON D'EAU, ou PORC DE RIVIERE. 
Voyez CABIAI. 

COCHON DE GUINÉE. Voy. Porc DE GuINÉE: 

COCHON D'INDE, cuniculus , feu porcellus Indi= 
cus. Cet animaleft plus petit que.le lapin: fes oreilles 
font tranfparentes & arrondies: 1l n’a prefque point 
de queue; fes dents font femblables à celles du rat; 
fon poil peut être comparé à celui des cochons : fa 
couleur varie, mais la plupart font ordinairement mé- 
lés par de grandes taches de blanc, de noir & de roux. 

Suivant les obfervations de M. de Buffon, ce petit 
animal , quoiqu’originaire des climats chauds du Bréfil 
& de la Guinée , ne life pas de vivre & de produire 
dans les climats tempérés, & même dans les paysfroidsz 
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&n le foignant & le mettant à l'abri de Pintempérie 
des faifons. Ces animaux font d’un tempérament fi 
précoce, fi ardent, qu’ils fe recherchent & s’accou— 
plent cinq ou fix femaines après leur naiflance , quoi- 
que réellement le développement des parties folides- 
& des organes de la génération, ne fe fafle & n’acquiere 
toute fon énergie, que vers l’âge de cinq à fix mois. 
Les femelles ne portent que trois femaines : on en a 
vu mettre bas à deux mois d’âge. Les femelles pro- 
duifent au moins tous les deux mois jufqu'à fept à 
huit petits d’une portée, qu’elles n’allaitent qu’en- 
Viron quinze jours : les petits qui viennent de naître, 
produifant de même , l’on eft étonné de leur prompte 
&t prodigieufe multiplication. Avec une feule couple 
on pourroit en ayoir un millier en un an; mais ils 
{e détruifent auf vite qu’ils pullulent ; le froid & l’hu- 
midité les font mourir. Ainfi leur deftruétion eft em 
proportion de leur multiplication. 

Ces petits animaux, même les mâles, fe laiflent mans 
ger par les chats fans réfiftance : ils n’ont de fentiment 
bien diftinét que celui de l'amour: ils font alors fufcep= 
tibles de colere: ils fe battent cruellement, & fe tuent 
même quelquefois pour jouir d’une femelle, Ils paflent 
leur vie à dormir, fe divertir & manger. Îls mangent à 
toute heure du jour & de la nuit, & cherchent à jouer. 
auffi fouvent qu’ils mangent. [ls ne boivent jamais, mais 
ils urinent à tout moment: le Jus des plantes ou des 
fruits leur tient lieu de boiflon. Ils ont une efpece de. 
gazouillement, qui marque leur plaifir lorfqu’ils font 
auprès de leur femelle, & un cri fort aigu lorfqu'’ils ref 
{entent de la douleur. Ces animaux s’afleyent fur leurs 
pattes de derriere comme les lapins: ils fe frottent la tête 
avec celles de devant: ils font très-frilleux & périflent 
dans l’hiver , à moins qu’on ne jes tienne dans un en- 
droit fec & chaud. Ils font naturellement doux & privés: 
ils ne font aucun mal , maïs ils font également incapa- 
bles de bien: ils ne s’attachent point. Eau par tempé= 
rament, dociles par foibleffe, prefque infenfibles à tout, 
ils ont, dit M. de Buffon, l'air d’automates montés pour 
la propagation, faits feulement pour figurer une ef 


pee. 
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On éleve ces animaux en France plutôt par curiofité : 


que par l'utilité qu’on en peut retirer: on les y appelle 


porcelet des Indes ou lapin Chinois. Leur peau n’a pref- % 

ue aucune valeur: leur chair n’eft pas bien excellente, 
On dit qu’ils guettent & attrapent très-bien les fouris; 
mais il y a lieu de penfer qu’ils font bien inférieurs aux 


chats pour l’adtefle, Au Bréfil on appelle le cochon 
d'Inde cavia, L'aguti ou agouti du Bréfil dont nous 
avons parlé, eft du même ordre: on l'appelle rar fau- 
vage de l'Amérique. | 

M. le Do&teur Pallas dit, dans fes Mélanges Zoolo- 
giques , que le cavia que nous connoiflons fous le nom 
de petit cochon d'Inde, eft très-différent du lievre & 
des rats: il n’a de convenance avec les jievres que par 
la groffeur & la forme du tronc; mais les cuifles pofté— 
rieures font beaucoup moins longues , la tête &c les 
oreilles n’ont aucun rapport, & femblent tenir le mi 
lieu entre celles des porcs-épics & des rats. Le cavia a 
la gueule & les dents du porc-épic; les pieds ante- 
rieurs font quadrifulces , les pieds poftérieurs font tri- 
datyles & quelquefois-penta-daétyles: on ne remar- 
que point de clavicules dans fon fquelette, &t en cela 
il differe des loirs. Sa tête eft petite & applatie. Ses 
oreilles font rondes & nues. Son poil eft roide, long, 
mais poli. Il märche avec moins d’agilité que le lievre. 
L'Amérique eft l’afile ordinaire des cavias: c'eft dans 
ce Continent qu’on trouve les différentes efpeces de 
ce genre d'animaux ; la plus commune & la plus con- 
nue de toutes, celle qui s’eft reproduite en Europe, 
eft le cavia cobaya, ou le cochon des Indes de M. 
- de Buffon. 

COCHON DOMESTIQUE, fus. Animal quadru= 
pede qu’on a mis au rang des animaux à pieds four- 
chus, & qui ne ruminent pas. Le cochon eft le porc 
châtré: celui qui ne left pas s’appelle verrar. Voyez 
SANGLIER. | 

COCHON-MARON. On donne ce nom en Amé- 
rique aux cochons qu’on y a tranfportés des autres par— 
ties du monde, qui y font devenus fauvages & s’y font 
multipliés en rentrant dans les forêts. On'y en diftingue 
de trois efpeces , fur lefquelles la nature du climat a 

vraifemblablement 


G& © C 562 
 raifemblablement influé plus ou moins , fuivant la 
différence des contrées d’où on les avoit tirés. 

Ceux de la prémiere efpece font courts. Ils ont la 
tête groile , le mufeau peu alongé & les défenfes fort 
longues , les jambes de devant près d’untiers plus cour 
_ tes que celles de derriere ; ce qui fait qu’ils ont fujets 
_ à culbuter en courant. Ils font armés de longues dé- 

fenfes | & font très-dangereux pour les Chaffeurs quand 

ils ont été bleflés. On dit que ce font les Efpagnols qui 
tranfporterent ces cochons en Amérique lors de la dé 
couverte qu'ils en firent, & qu'ilsles tirerent de Cadix, 
où on en voit encore beaucoup qui leur refflemblent. : 
Les cochons-marons de la feconde efpece ne diftei 
rent nullement de nos cochons domeftiques ; & il paroît 
que ce {ont des cochons qui fe font échappés des parcs 
où on les nourrifloit. Ce font des ennemis redoutables 
pour le ferpent à fonnettes. Woyez Boiciningua. 

* Les derniers font des cochons de Siam & de la 

Chine, qui y ont été tranfportés par des vaifleaux 

françois. 

On voit aufh dans ce pays-ci depuis quelques an- 
. nées, l’efpece du cochon de Siam qui réuffit très-bien. 

I] a quelque refflemblance avec le petit fanglier : les fe- 

melles produifent beaucoup de petits qui {ont très-dé- . 

licats à manger en cochons de lait. Ces animaux ne font 

point difhciles ; ils s’accommodent de toutes fortes de 

fourritures. | x 

COCHON DE Mer ou MARSOUIN, fus marinus. 
Efpece de dauphin, gros poiflon oblong , dont le nez 
reilemble un peu à celui du cochon terreftre. Il fouit 
de même dans laterre. Ce poiflon a quarante-huit dents 
très-aigués à chaque mâchoire, trente-fept côtes de 
chaque côté. Ses nageoires font placées horizontale- 
ment. [| monte fouvent dans la riviere de Seine avec 
les marées: Sa couleur eft jaunâtre : il eft fort gros. 

Sa chair eft indigefte & de mauvais goût; mais on ne 

laïfle pas d’en manger. On fait fondre fa graifle & on 

l’aromatife, dit Lemery , avec quelques plantes odo- 

rantes; c’eft ce qu’on appelle Auile de marfouin. Elle 
. gftémolliente. Quand elle eft pure, on.s’en fert dans 
_ Tome IL, | : Nn | 
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les Tanneries & les Savonneries.: Poyez DAUPHIN 4 
La fuite du mot BATEINE. 

COCHON SAUVAGE. Voyez SANGLIER. 

COCO où COQUO. C’eft le nom que l’on donne 
au fruit de certaines efpeces de palmiers: fruit des plus 
précieux par fa grande utilité , ainfi que les arbres qui 
le produient. Ils fourniffent feuls à un petit ménage. 
Paliment, laboïffon, les meubles, la toile & nn grand 
nombre d’uftenfiles. L'Afrique, lAfe, l'Amérique, 
font la patrie de ces arbres utiles. | 

Le coco nommé aufli noix de l'Inde, croit dans les 
Indes. Ce fruit eft plus gros que la tête d’un homme, 
ovale , quelquefois rond: trois côtes qui fuivent fa lon- 
gueur, lui donnent une forme triangulaire. Ces côtes 
forment une efpece de gaine ou enveloppe, dent l& 
noix de coco de la groffeur pourFordinaire d'une poire 
de coing ou d’un petit melon ovale, forten grofliflant. 
Le bout par lequel la noix ef attachée à la branche , 
à trois ouvertures rondes de deux à trois lignes de dia- 
metre , qui font fermées &c remplies d’une matiere g'1- 
sâtre, fpongieufe comme du liepe, par lefquelles , {ui- 
vant les apparences , le fruit tire {a nourriture de l’ar- 
bre. La coquille de cette noix eft grofle, dure , ligneu- 
{e , ridée : on la travaille pour différens ufages. À Siam 
elle fert à mefurer des liquides. On gradue fa capacité 
avec des cauris, petites coquilles de la famille des por- 
celaines , connues fous le nom de pucelages, 6 qui 
fervent de monnoie. Les Dieppois font avec les co- 
ques de coco, des vafes , des gobelets , des gondoles, 
&c antres jolis ouvrages nuancs de diverfes couleurs , 
& d’un poli très-luifant. Îl vient beaucoup de noix de 
coco des îles Antillesen Amérique. Lorfque cette noïx 
n’eft pas encore mûre, on en tire une bonne quantité 
d’eau claire , odorante , aigrelette , dont on fait ufage 
dans le pays, foit pour fe défaltérer ou pour relever 
des fances : en général elle eft fort agréable au goût. 
Les Milabares appetlent alors la noix elevi ; mais fi le 
fruit a pris fon accroïflement , la moelle que renferme 
écorce prend de la confiftance, devient bonne à man 
per, & prend un goût qui appro che de celni de l’amans 
de. On peut pat trituration retirer undait de ces amans 
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les: Les Indiens tirent de cette moelle où amande de 
cocos frais, une huile pour les lampes , & d’ufage pour 
faire cuire le riz, &c. La coque quienveloppe la noix 
de coco, eft épaifle , & couverte à l'extérieur d'une 
peau mince &c life, de couleur grife à l'extérieur , mais 
garnie en dedans d’une efpece de bourre rougeätre & 
filandreufe dont les Indiens font de la ficelle , des cables 
&t des cordages de toute efpece. Les Malabares appel 
dent cette bourre cayro: elle eft préférable à l'étoupe 
pour calfater les vaiffeaux, parce qu’elle ne fe pourrit 
pas fi vite. 

Le coco croît par régimes fur les rameaux particu« 
diers d’une efpece de palinier de médiocre grofleur , 
mais qui devient fort grand, & qui va peusa-peu en 
s’étréciflant. 11 eft quelquefois moins gros dans fon 
milieu qu’à {es extrémités. Il poufle peu avant dans la 
terre fa principale racine; mais elle eft environnée 
d’une très-prande quantité d’autres plus petites entre- 
dacées les unes dans les autres, qui aident à fortiñer 
d'arbre : (cette particularité eft commune à plufieurs 
efpeces de palmier ). Cet arbre fe nomme cocotier, 
palma Indica :coccifera angulofa. Sa tête eft terminée 
par des feuilles fort longues & larges à proportion, 
dont le milieu eft fort épais. Ses fleurs font femblables 
à celles des autres efpeces de palmier. Woyez a l'article 
Palmier. À ces fleurs qui font en régime, fuccede un 
groupe des cocos dont nous avons parlé ci-deffus, 
Comme le cocotier fleurit tous les mois, il paroiït tou- 
jours couvert de fleurs & de fruits, qui müriflent alter 
nativement. Les habitans fe fervent des feuilles fous le 
nom d'okz, pour couvrir leurs mailons & faire des 
voiles de navire; on dit même qu’elles leur fervoient 
autrefois de papierou de parchemun pour écrire les faits 
mémorables & les contrats publics. Les branches feuil 
lées fervent à faire des Fatals &t des nattes grofheres, 
La partie de l'arbre d’où fortent les branches feuilléess 
eft environnée de plufeurs couches de fibres en ré: 
feaux, qui peuvent tenir lieu de tamis pour les liquides. 
Des Voyageurs difent que la foire ou râpuré des 
branches peut auf fervir à faire de l’encre. Les Indiens 
montent de long des troncs du Feu ea fleur {ur de 
| AVR 
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petits-échelons faits de jone. Ils coupent le bout dt 
rameau où devoient naître les jeunes cocos, & à leur 
place ‘on adapte un petit pot de terre, dans lequel 
tombe la feve deftinée à la nourriture & à l'accroifle- 
ment du fruit qu’on a retranché. Voilà le vin de pal- 
mier; dont la faveur eft fi agréable & fi rafraichiflante, 
Ce fuc vineux tout frais fert de boiflon fous le nom 
de fura ou foury , & expoié au foleil il devient aigre 
& donne du vinaigre. Ce fuc donne par la diftillauon 
de fort bonne eau-de-vie, appelée arraka ou rack. 
Âprès avoir recueilli ce prenuer fuc, ils en retirent 


un fecond qui-n’eft pas fi fpiritueux , mais qui donne. 


par évaporation un fucre noir qu'ils appellent jagra. 
Le fommet de l'arbre eft une efpece de chou palmuite 
très-bon à manger. On emploie le bois du cocotier 
à la conftruftion des maïfons 8 des navires. On en 
fait particuliérement des chevrons. 

Ily a, au rapport de Lemery, une efpece de coco 
des Maldives. On en trouve de gros & de petits jetés 
fur les bords de la mer par les flots. Ce font, dit-on, 
des cocos qui ont été fubmergés avec les palmiers, 
lors des. inondations de la mer fur les iles Maldives, 
qu'on a prétendu avoir autrefois fait partie du Con- 
tinent. Les Indiens regardent ces efpeces de cocos 
comme un remede umverfel; ce qui les rend très- 
rares. [ls les payent au poids de l'or. Parmi ces cocos 
des Maldives il yen a qui font formés comme deux 
lobes.ovoides:qui fe réuniffent par le milieu, de-ma- 
niere à repréfenter une paire de feiles & les parties 
naturelles de la femme. On vient de découvrir aux 
îles des Freres, près des Malvides, le lieu natal de 
ces cocos, dont on a apporté plufeurs en France. 
Un de ces cocos a germé dans la traverfée de l'Inde 
en Europe. | | 
: Il croitau Pérou & au Bréfilune efpece de coco fait 
en forme de cloche, & dont la tête eft fermée par 
une matiere qui refflemble à un champignon : 1l con- 
sent un grand nombre d'amandes renfermées dans des 
cogiestrès-dures. L'arbre qui porte ces fruits croît fur 
les montagnes: d'Andos , ce qui leur a fait donner le 
nom d'amandes d'Andos : çe. fruit &t toutes les produce 
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ons dercet arbre font de la mème utilité que celles du 
paimier à coco des Indes. Voyez Jacapucaios 
. CGOCON. Nom donné au tiflu flamenteux qui {er 
d'enveloppe au ver à foie, & dont on obtient par une 
Opération qu'ôn appelle le tirage , cette fubflance ani | 
male appelée foie, que nous employons à tant d'ou- 
vrages précieux, Voyez a l'article VER À SOIE. Le cocon 
efl à proprement parlèr, le tombeau où la chenille fe 
met en chryfalide, Voyez ce mot à l’article NymPre. 
Voyez auf COQUE. | 

COCOT-ZIN. C'eft une très-patite efpece de tour: 
terelle qui fe trouve en Amérique, à Saint: Domin- 
gue ; à la Martinique ; c’eft le picaipinima de-Pifon & 
de Murc Grave, & la petite tourterelle d’A4fcapulo: on 
trouve cet oifean dans toutes les parties méridionales 
du nouvéau continent, © FA f} &° 
: :COC-SIGRUE. Efpece de fauterellé des Antilles, 
dont parle le P. du Tertre : elle eft à-peu-près fembla- 
ble: au pylpo: Voyez ce mot. | 
-1COCU. C'eft le coucou. Voyez ce mot, | 
-1CODAGA-PALE ou CODAGO-PALE, codara= 
pala. C'eftun arbrifleau (efpece de nerium) aflez com- 
mun dans le Malabar &t dans l'ile de Ceylan. Sa racine 
eft courte, très-fibreufe, couverte d’une écorce brunître 
& laiteufe, d'un goût amer & piquant : elle poufle des 
tigesfermes & ligneufes qui fe fubdivifent en rameaux, 
vêtues d’une écorce noirâtre qui couvre un bois blan- 
chître, Ses feuilles font grandes, pointues, nerveules ; 
verdâtres, oppofées, & répandent un fuc laiteux. Les 
tiges portent en leurs fommets des fleurs monopétales 
à cinq quartiers & autant l’étamines , ramaffées en uni 
<ône pointu, d’une odeur agréable & fort belles. A 
ces fleurs il faccede dans chacun des éalices qui. les 
foutiennent, deux petites gouffes droites très-longues, 
cannelées , de couleur de cendre. Les graines font 
attachées au duvet comme le cordon ombilical left au 
placenta. | RIRE je nés 

: On mange journellement en Afrique les feuilles du 

codega-pale & d'autres fortes d’apocins, cuites dans du 

bouillon; pourtoutes les fievres critiques où l'on em- 

ploie le quinquina. L’écorce de la racine & du bois 
Nn üj 
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mondé. de fa mouffe, reffemble intérietirement à ceïlé 
du quinquina : pilée & prife dans du lait aieri elle efk 
vermifuge &très-bonne pour toutes fortes de flux , 
foirlientériques , foit dyflentériques ; foit hémorrhoï- 
daux , particuliérement pour les diarrhées récentes, 86 
qui, proviennent d’un déréglement dans le boire & le 
manger. Woyez les Mém. d Edimbourg, Tom. III. p:32: * 
CODDÂAM-PULEE Voyez à l’article Carcapullr. 
COENDOU. Efpece d'animal qui fe trouve dans 
toute l'étendue de l'Amérique , depuis le Bréfil & la 
Guiang jufqu’à la Louifiane , 6 dans les parties mé- 
ridionales du Carada. Cet'animal a été regardé par 
pluñeurs Naturalifles comme uneefpece de porc-épic; 
mais fuivant les favantes obfervations de M. de Buffon ; 
cet animal ne lui reflemble que parce qu'il a comme 
lui des piquans : il eft beaucoup plus petit. Sa tête eft 
à propoition moins longüe, fon muféau plus eourt ; 
il n’a point de panache fur la tête , ni de défenfe à la 
levre fupérieure : fes piquans font trois ou quatre fois 
plus courts & beaucoup plus menus. Il a ure longue 
queue ; au lieu que celle du porc-épic eff très- courte. 
Il eft carnafñer plutôt que frugivore. Ilcherche à fur 
prendre les oifeaux , les petits animaux & les volaile 
les ; au lieu que le porc-épic ne fe nourrit que de lé- 
gumes , de racines & de fruits. dort pendant le jour 
comme.le hériflon , & couit pendant la nuit. [Il monte 
fur les arbres & fe retient aux branches avec fa queue, 
ce que, le: porc-épic ne fauroit faire. Cet animal eft 
fufreptible de: s’apprivoifer , &c fa chair efttrès-bonne, 
CŒUR. ; cor. Efbun corps mufculeux, c’eft-à-dire 
une-fubftänce. compofée d'üne fuite continne:de fibres. 
différémmententrelacées, IL eft fitué dans la cavité de 
la poitrine , où toutes-les: veinesaboutiflent, &t d'où 
toutes les anteres fortent: par fa contraétion: &t fa dila- 
tation alternative , il eft le premier infirument de la 
circulation di. fang & le principe de la vie. Dans tous 
les animaux le cœur a en quelque forte la figure: d’un 
cône ou d’une pyramiderenverlée , dont la qrartie fu- 
périeure qui eft la plus large, eft appelée bafe:, & Fin- 
érieure la pointe : ‘elle eft un:peu tournée vers. le côté 
geuche, Sa grandeur n° eft point déterminée , & elle 
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varie-dans les différens individus. Les animaux timides 
ont toujours le cœur plus grand que ceux qui font cou- 
rageux. On trouvera une courte théorie du mouve- 
ment du cœur & l'importance de ce vifcere , dans l’ar= 
ticle de l’économie animale , à la fuite du mot HOMME. 

.… CŒUR DE BœŒUr ou PETIT COROSOL, granabanus 
fru&lu turbinato minori luteo. Barr. On donne ce nom 
au fruit cachiman d’une efpece de corofolier d’Améri- 
que ; que les Efpagnols appellent guanabo-pintado , ar- 
bre guanabane qui a caufé beaucoup de controverfes 
parmi les Auteurs Botaniftes, 8: qui eftaujourd’hui fort 

commun à Cayenne & dans les Indes Orientales. Il 
vient facilement dans les terreins défrichés. Cet arbre 
fleurit deux fois lan. Il eft propre à former des entou- 
rages, & on le mêle avec le médecinier qu'il foutient. 
Voyez ce mot à Particle RiCIN. On prétend que fa 
racine defféchée eft employée par les [ndiens contre 
Fépilephe , & qu'ils la font avaler pulvérifée au ma- 
Jade dans l'inftant qu'il s’entrouve attaqué. Cette mé 
me poudre prife par le nez comme dutabac, produit 
le même Lt Le fruit du cœur de bœuf eft ordinai- 
rement gros comme un melon médiocre : celui des 
les a juiqu’à fix pouces de diametre, & pee juiqu’à 
huit livres. Il a la figure d’un cœur. Son écorce e 
d'abord verte , enfuite jaunâtre , comme écailieufe : fa 
chair eft fort blanche , & d’un goût aigrelet très-déli- 
cat, approchant de celui de. nos crèmes : on.en fait 
ufage comme d'une marmelade ou päte fucrée. Cette 
.chaïr renferme un nombre de femences neirâtres dont 
les Malayes fe fervent en place de légumes. Ce fruit 
eft très-rafraichilant 8 excite l'appétit. 

En général le fruit du corofolier eft fort fain. Ona 
éprouvé que plufieurs perfonnes incommodées de vio— 
lentes diarrhées, ont été guéries en ne mangeant que 
des corofols pendant plufieurs jours. Lorfque le fruit 
n’eft pas encore en maturité , fi.on le coupe par tran- 
ches de l’épaiffeur du doigt, il tient lieu de culs d’ar- 
tichauts dans les fricaflées &c les ragoûrs; mais quand 
il eft trop mûr , on l’emploie utilement à engraïfler 
les pourceaux qui en font extrêmement friands. Woyeg 
LACHIMENTIER.. 
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CŒUR CoOUILLE, concha cordis. Genre de co 
quillage bivalve , de figure arrondie , canñelé ou tuilé, 
quelquefois épineux, à charniere denticulée , & qui 
tepréfenté par une ou par deux faces, quand les deux 
valves bombées fontjointes & bien fermées, fa vraie 
forme d’un éœur: c’eft de la que ce coquillage a pris 
fon nom. Suivant M. de Romé, on peut établir trois 
fous-divifions des différentes coquilles qui appattien- 
nent à ce genre & auxquelles les amateurs ont donné 
des noms analogues aux chofes qu’elles repréfentent; 
10, celles dont les faces latérales repréfentent toutes 
deux à la fois (la coquille étant bien fermée ) descœurs 
bien formés , & dont les fommets font fort près l’un de 
lautre : voilà les cœurs proprement dits, tels font la 
conque exotique , le marron épineux. 2°. Les fommets de 
celles-ci font forts écartés l’un de l’autre , &laïflent en- 
tr'eux un efpace rhombe ou lozange nommé carenne. 
Elles comprennent les efpecés d’arches , telles font la 
corbeille , l'arche de Noë. 3°. Celles dont une feule des 
faces latérales repréfente un cœur, & que l’on diftin- 
gue pat les noms de cames tronquées ou de congues de 
Vénus. Tels fontla came coupée, la came en bec de flûte , 
le concha veneris , la gourgandine , la vieille ridée, le 
chou , la faftiere ou turlée , le bénitier de Saint-Sulpice, 
le cœur de bœuf, le cœur triangulaire , ou en foufflet , ou 
à réfeau, la fraife , le cœur de Vénus , le cœur en ba- 
teau. Voyez les planches qu’en ont données les Con- 
chyliologiftes. ( 

 CŒUR DES INDES. Voyez à l’article pois de 

merveille: | 

CŒUR DES. THOMAS. Nom donné au fruit quis 
fe trouve dans la goufle d’une des efpeces d’acacis. 
Voyez ce mot. ! 

COFFRE. Voyez POISSON-COFFRE. 

COIGNASSIER ou COIGNIER , en Provençal 
CouDpounier , en latin cydonia. Il y a plufeurs efpe- 
ces ou variétés de coignafliers qui ne different que 
par la groffeur & la figure de leurs fruits. Le coignaf- 
fier de Portugal à gros fruits & à grandes feuilles , fe 
greffe fur le coignafhier ordinaire. 

Le coignafñer eft un arbre du genre du poirier, peu 
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Élevé & qui n’eft fouvent pas plus haut qu’un atbrif= 
feau : on le met au rang des arbres fruitiers. Il poule 
des racines grandes , étendues ; abondantes & de cou 
leur obfcure. Sontronc , ou plutôt fon bois , efttortu, 
noueux , dur, blanchâtre , couvert d'une écorce mé 
diocrément épaifle, cendrée en dehors, & rougeàtre 
en dedans, Elle tombe avec le temps par morceaux 
Les Hranches font chargées de beaucoup de rameaux 

ui s’inclinént & s'étendent plus qu'ils ne s'élevent. 
des féuilles font aflez femblables à celles du pommier, 
point dentelées , chargées d'un duvet fin & blanchitre 
en deffous. Ses fleurs font à cinq feuilles difpofées em 
rofe, femblables à celles des rofiers fanvages. À ces 
fleurs faccedent des fruits qui varient un peu pour la 
forme, tantôt ronds, tantôt alongés, femblables à une 
poire , d’une belle couleur jaune , quelquefois godron- 
nés, couverts d’un duvet épais qui s'emporte afement, 
Leur chair eff t:ès-odorante & un peu acide. Ces fruits 
font aftringents ; ils font connus fous le nom de coings | 
ou poires de coings. On es mange rarement cruds:: 
cuits ils font plus amis de l'eftomac. C’eft avec la pul- 
pe des coings que l’on fait les gelées appelées cotignac: 
cette même gelée’eft encore appelée ROB DE COING 
(myva cydoniorum). On fait aufh des liqueurs &t un vin 
de coing. Le firop de coing eft acide & eftimé aftrin- 
gent. C'eit à tort qu'on en faitufage, foit pour évacuer, 
_foit pour corriger la pituite. M. Bourgeois dit qu'il 
doit plutôt produire les deux effets oppofés. On peut 
faire ufage en médecine de ce firop dans les hémor- 
rhagies , fur-tout lorfqu’elles font accompagnées de 
fevre & de chaleur, dans les diarrhées & les vomif- 
femens bilieux après avoir fait précéder la rhubarbe. 
On peut multiplier le coignier de rejetons qui fe trou- 
vent ordinairement au pied des vieux arbres , de bran- 
che couchée , de bouture , de femence , &t par le moyen 
de la greffe: mais il y a du choix à faire fur ces diffé 
rentes méthodes. 1°. Les réjetons s'enracinent mal. 
20. La branche couchée ; quoique faifant un bon 
plant, occafionne un double travail qui eft la tranf- 
plantation, 3°. La bouture eft le meilleur expé- 
dient pour avoir les fujets les plus propres à être 
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reffés ; 8 fe les procurer plus promptement: 4°..La 
femence quoique produifant des plantes excellentes, 
m'eft point ufitée comme étant la voie.la plus longue, 
5°. La greffe pourroit fervir à perfetionner les. fruits 
du coignaflier , fi lon vouloit s’en donner la peine, 
On peut auffi greffer le coignaffer fur le poirier qui 
donne plus de groffeur aux coings, &c. L’écuffon à 
œil: dormant eft la forte de greffe qui réufhit le mieux 
fur le coïgnaflier. On cultive beaucoup le coisnaffier 
ordinaire , parce qu’il fert de fujet pour grefler toutes 
des efpeces de poiriers.. Comme cet arbre poufle peu 
en bois, les poiriers greffés fur coignaffer , ne s’éle- 
vent point fi haut, donnent du fruit plus promptement 
& ordinairement plus beau, que lorfqu’ils {ont greffés 
fur des poiriers fauvageons. Le coignafher fe plait dans 
. es coteaux , dans les terres plutôt mêlées de fable que 
argile; mais ikcraïatles-terrains trop maigres. & trop 
fuperñciels. Cet arbre fouffre aifément la tranfplanta- 
tion, À n’exige d'autre taille que le retranchement des 
branches chifonnes & gourmandes. | 
COLCHIQUE, colchicum. Ce végétal digne de 
remarque, qu'on nomme aufh #ort au chien où tue- 
chien, eit une plante qui croit au milieu des prairies 
bafles , quelquefois fur les montagnes, & qui étoit 
autrefois fort commune dans la Coichide , qu'on ap- 
pelle: préfentement la Mingrélie. La racine du colchi- 
que eft compofée de deux tubercules blancs; un charnu 
& Fautre barbu, remplis d’un fuc laiteux &c envelop- 
-pés de quelques tuniques noires ou rougeätres. La 
bulbe eft arrondie ,applatie d’un côté , fillonnée quand 
la plante fleurit, & fans fillons dans un autre temps, If 
s'éleve immédiatement de la racine trois ou quatre 
tuyaux longs, grêles, blanchâtres , tendres , qui s’épa- 
nouiflent vers le haut en fix parties, formant comme 
une fleur de lys, de couleur tantôt purpurine, tantôt 
blanchâtre , tantôt gris de lin, il s’en trouve auffi de 
panachées. $es fleurs paroiflent avant les feuilles au 
commencement de l’équinoxe d'automne : ces fleurs 
font éphémeres ; elles fe fanent après avoir duré deux 
ou trois jours ; enfuite au commencement du prin- 
temps fuivant, il s’éleve de la racine trois ou quatre 
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feuilles femblables à celles lys blañe. I fort du mi- 
lieu de ces feuilles deux , trois ou quatre follieules en 
forme: de filiques triangulaires, épailes , oblongues, 
noirâtres , remplies de femènces arrondies , d'u brun 
noirâtre : lorfqu’elles font mûres , les feuilles périffent 
avec les tiges. | | 
Toutes les parties de cette plante ont une odeur 
plus ow moins fonte. &e qui canfe quelquefois des nau- 
fées. La racine excite la falive. & la fait paroitre un peu 
amere: prife intérieurement elle eft un poifon; car 
elle gonfle comme nne éponge dans la gorge & dans 
l'eftomac, enforte qu'elle fait fuffoquer : on fenten 
même temps une pefanteur & une:chaleur confidéra- 
bles autour de l’eftomac, un déchirèment dans les en= 
trailles , des démangeaifons par tout le corps; on rend 
du fang par iles felles avec: des morceaux de la racine 
même : indépendamment de lémétique , lufage du 
petit lait &c des lavemens adoutiflans & émolliens font 
très-falutaires-en pareil cas. Autant la racine du col- 
chique eft nuifible à l’intérieur, autant, dir Wedelius, 
elle -eft fpécifique extérieurement contre la pefte & 
contre toutes fortes de maladies épidémiques; il fuffit 
de la porter en amulette au cou. Ce même Médecin la 
prefcrivoit auffi en déco@ion pour laver les parties du 
corps attaquées des morpions. On doit tirer de terre 
la racine de colchique vers léqninoxe d'automne, 
lorfque les fleurs commencent à fe faner à on les 
coupe- par tranches &: on les fair fécher à Pombre. 
Nous ne finirions pas. cet ‘article fi nous voulions par- 
ler de toutes les propriétés qu’on:donne à cette plante 
employée extérieurement. En général elle eft eftimée 
alexiphatmaque contre la pefte ; mais Quirinus Rivinus 
dit à l'égard des précédentes amulettes de colchique', 
qu’elles n’ont d’autre ufage que d’encourager le peu- 
ple & d'empêcher de: craindre la contagion; car fout 
le monde fäit l'effet que produit la terreur, &t com= 
bien elle eft propre à augmenter la violence de la 
peñte. | d'A 
- Eercolchique pris intérieurement, eft, comme nous 
venons de le dire ci-deflus, un poifon très-violent; 
mais comme les plus.grands poifons peuvent devenir 
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de grands remedes, quand ils font maniés comme 1 
convient, celui-ci paroit être à préfent dans ce cas! 
C'eft à M. Srork, Médecin à Vienne en Autriche ; 
que nous fommes redevables d’avoir ‘découvert les 
vertus médicinales du colchique. Cet habile Médecin; 
digne de la reconnoiflance de tous les hommes, après 
avoir reconnu les effets du colchique ; par ‘des épreu-. 
ves faites fur lui-même , a découvert que la racine de 
cette plante à la dofe d’une once’, dans une livre de 
vinaigre, qu'on réduit enfuite en oximel, peut être 
prife intérieurement fans danger; & que cet oximel 
eft un des plus puiffants diurétiques qu'on puifle em 
ployer. M. Stork a guériavec ce:remede, '& comme 
par miracle , plufieurs hydropifies qui paroiffoient 
défefpérées. La dofe d’oximel de colchique eft d’un 
gros, une ou plufieurs-fois-par jour , fuivant les cas, 
dont le Médecin eft feul en état de juger. La Diflertaz 
tion que M. Srork a publiée à ce fujet, a été traduite 
en François. M. Haller dit que l’onguent de colchique 
f'a:pas tél enAnplererenn te sion ft | 
COLCHIQUE JAUNE. Voyez Lys NARCISSE. 
COLCOTHAR-FOSSILE ou CALCHITES, en 
latin calchitis nativa rubra. C’eft une terre endurcie 
dont la couleur eft rouge ; d’une faveur ftiptique ,vi 
friolique & martiale ; fujette à tomber en efflorefcence; 
brillante dans les endroits de la fra@ture ; fe diffolvant 
plus ouymoins facilement dans l’eau , mais jamais en 
entier. Îl eft dit dans notre Minéralogie , vol: 1°, p. 554, 
que c’eft aux diverfes’altérätions du calchite que nous 
devons la formation de différentes fubftances, dont 
il eft fait mention dans Diofcoride, Mathiole , Pliney 
&c. fous les noms fpécieux de Mify, Sory , & Mélan- 
teria. Voyez ces mots. On l’a appelé aufli ÆAlcabrufy; 
& Alcacadim. MELEE les Er 
- On peut regarder le calchite fofile ; comme une 
terre martiale rouge furchargée de vitriol, ou comme 
de réfultat de la décompofition de pyrites fulfureufes, 
qui avoient pour bafe du fer. Ces pyrites ( dans leur 
décompofition produite par la finguhiere propriété qu’a 
le fer de décompofer le foufre au moyen de l’eau, & 
de former alors du vitriol , ) auront opéré en certaines 
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circonftances ; éomme on l’obferve fouvent en Angle- 
terre & en Suede, des efpeces de feux qui auront cal 
ciné le vitriol martial jufqu'au rouge, de la même 
maniere qu’on produit en Chimie du colcothar artiñ- 
ciel | en calcinant du vitriol vert ou vitriol de fer. 

Le-colcothar naturel fe trouve-parmi des terres alu- 
mineules en Suede , en Allemagne , en Efpagne , & à 
S. Lo en Normandie. {left fort rare & fort cher : où 
l'eftime aftringent; c'eft un des ingrédiens de la fa- 
meufe thériaque d’Andromaque. | 
.. COLENICUI. Cet oïféau du Mexique eft de la 
groffeur de notre caille , a les ailes un peu longues eft 
brun fur le corps, gris fale & noir par deflous, il a la 
gorge blanche , & des efpeces de fourcils blancs. 

COLÉOPTERE. Nom donné à la clafle des infec- 
tes à étuis, c’eft-à-dire, dont les ailes font couvertes 
de fourreaux. Tous font ovipares. Voyez ce que c’eft 
à l’article InsecTE. Le hanneton ef co/éoptere. Voyez 
aufli l’article SCARABÉE. L 

COLIART. Nom donné à la raie ondée ou cendrée. 
Voyez fon article au mot Rates 

COLIBRI, polytmus. Nom donné à un genre de 
petits oifeaux qui peuvent pañler pour de petits chef- 
d'œuvres de la nature pour leur beauté, pour leur 
forme , pour leur façon de vivre, & pour là petitefle 
& la fineffe de leur taille. On les trouve fort commu- 
nément dans plufieurs contrées de l'Amérique , &t aux 
Indes Orientales, | 

Il y en a des efpeces fort différentes, pour la grof- 
feur & pour les couleurs; il s’en trouve de fi petits, 
qu’on leur a donné le nom d’oifeau moucie ; mais M. 
Briffon en fait un genre particulier du même ordre, 
& dont il compte vingt efpeces ; la plupart font hup- 
pés. On remarque dans notre cabinet deux de ces pe- 
tits animaux dans un feul petit nid de coton; leur bec 
eft droit : c’eft la feule différence qu'ils ont , étant 
comparés avec le colibri qui la arqué. 

Il y a des efpeces de colibris qui ont toutes les cou 
leurs des pierres précieufes. Edwards, dans fon Æ1f- 
toire Naturelle des Oifeaux, donne les figures &c les 
defcriptions du ço/ibré rouge à longue queue ; du peut 
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colibri brun de Surinam; du colibri vert à lorene quenez 
du colibri à tête noire & à longue queue; du colibri 
dont le ventre eft blanc; du co/ibri bleu & vert ; du 
colibri vert du Mexique, dont le ventre eft noir ; du 
colibri huppé ; & du colibri à gorge rouge , c’eft le coz 
dibri viole: de Cayenne. Il y a au le colibri piqueré 
de la Nouvelle Efpagne ; le colibri à queue blanche de 
Surinam. Le colibri tout bleu, c'eft le gros colibri de Du 
Tertre, &c. Mais il vaut mieux inviter le LeGteur à 
les voir dans le cabinet du Roi & dans ceux des amai 
teurs , que de vouloir les décrire : le tableau que l’art 
entreprendroit de tracer feroit trop inférieur à la réa- 
lité. Ces oifeaux, même defléchés, font un orrement 
fi brillant , que les femmes du pays les fufpendent à 
curs oreilles , de la même façon que ros Dames font 
des diamans. Leurs plumes font fi belles ,qu’on les em- 
ploie à faire des tapifferies, & même des tableaux. 
= Parmi les oïfeaux-imouches , on diftingue l'efpece 
à gorge de topaze; celui à gorge tachetée ; ceux ow 
à ventre blanc, ou à poitrine bleue ; celui à collier; 
lPefpece dont la huppe «eft compofée de très-belles 
plumes difpofées en couronne ; l’efpece à gorge de 
æubis. | 
La longueur du bec varie dans les différentes ef 
peces de colibris. Le bec de ces oïfeaux n’eft guere 
lus gros qu'une aiguille, & cependant il les rend 
très-redoutables à de gros oïfeaux, que l’on nomme 
gros bec, qui cherchent à furprendre les petits du co- 
dibri dans leur nid. Dès que le colibri & loifeau mou- 
che paroiffent, le gros bec fuit en criant de toutes fes 
forces, parce qu'il fent à quel ennemi. il a affaire. Le 
colibri ou Poifeau mouche fe met à fa pourtuite ; & s’il 
peut l’atteindre, il s'attache avec fes griffes fous l'aile 
du gros bec, & le pique avec fon bec acéré jufqu’à ce 
qu'il l'ait mis hors de combat. Les yeux du colibri font 
petits & noirs. Ces jolis oifeaux volent avec tant de 
rapidité, qu’on les entend plutôt qu'on ne les voit: 
en volant ils font entendre une efpece de bourdonne- 
ment; ce qui Les a fait nommer aufl hourdonneurs : ils 
fe foutiennent pendant long-temps en l'air, & fem 
blent y refter immobiles. itie Ra 
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Ils ne fe nourriflent que du fuc des fleurs : rarement 
s’y repofent-ils; ils voltigent autour de la fleur comme 
le papillon , & fucent le fuc du nectar avec leur lan 
gue ; longue, fine & déliée : celle de l'otfeau mouche 
eft fourchue &c re£emble à deux brins de foie rougesz 
aufñi leur donne-t-on quelquefois les noms de fxce- 
fleurs ou d’oifeau abeille , ( mellifuga , aut mellivors 
avis.) Les Efpagnols les appellent Pica flor. On dit 
qu'après la faifon des fleurs , ces oifeaux reftent en- 
gourdis, & dans une efpece de Kthargie, ce qui leur 
a fait donner aux Antilles le nom de Renati ; mais à 
Surinam & à la Jamaique , où il y a des fleurs toute 
l'année , on ne cefle point de voir de ces oïfeaux , & 
en très-grande quantité. Quand ils volent, ce font 
comme autant d’arc-en-ciels nuancés des plus riches 
couleurs. 

M. de la Condamine aflure n’avoir vu nulle part des 
colibris en plus grande quantité que dans les jardins 
de Quito, pays dont le climat eft tempéré. Les ha- 
bitans du Bréfl donnent à l’oifeau mouche les noms 
de guainumbi, guinambi, aratica, aratarataquam.; les 
Portugais le nomment pegafrol , &t les Efpagaols 
forminelos. 

Ces oifeaux font de petits nids d’une forme élé- 
gante ; ils les garniffent d’une efpece de coton ou de 
foie très-belle , très-douce , avec une propreté &t une 
délicateffe merveilleufe. Ils ne pondent jamais que deux 
œufs : ceux de l’oifeau mouche font gros comme des 
pois ordinaires, blancs, avec quelques petits points 

- jaunes. Le mâlé & la femelle les couvent l’un après 
pie Les petits étant éclos , ne paroïflent pas plus 
gros que des mouches , ils fe couvrent pen à peu d'un 
duvet très-fin, auquel fuccedenr les plumes. Le cohbri 
aime de préférence le voifinage du citronnier êc de l'o- 

‘ranger : c’eft fur leurs branches qu'il fait fon petit nid 
avec une adreffe fingulicre. La feule façon de prendre 
ce petitanimaleelt, dit-on, delni jeter un peu de fa- 
ble pour létourdir , ou de lui préfenter une baguette 
frottée de glu ou de gomme difloute. Quandon veutie 
conferver après fa mort, on lui enfonce dans le fonde- 
ment un-petit brin-de-bois, one tourne pour y faire 
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attacher les inteftins, & on les tire dehors ; après düoi 
on pend l’oifeau par le bec à la cheminée, ou ce qui 
eft mieux encore, on le fait fécher lentement dans une 
étuve, enveloppé dans un petit fac de papier, afin que 
ni la fumée ni une chaleur trop vive ne puiffent gâter 
le brillant du coloris des plumes de cet oifeau. 

On peut jouir allez facilement dans le pays, du plaifir 
d'élever ces charmans oifeaux. Au rapport de Zabar, le 
Pére Mondidier, fon confrere , ayant pris un de ces nids 
d’oifeaux, le mit dans une cage à fa fenêtre ; & l'amour 
paternel furmonrant toutes les craintes ; le pere &t la 
mere apportoient à manger à leurs petits, & même 
ils s’apprivoiferent au point qu'ils ne fortoient plus de 
la chambre, où fans contrainte ils venoient manper 
& dormir avec leurs petits. Ce Religieux les nourrilloit 
avec une pâte prefque claire, qu'il faifoit avec du bif= 
cuit, du vin d'Efpagne & du fucre. Ces petits oifeaux 
pafloient leur langue fur cette pâte; & quand ils étoient 
raffafés , ils voltigeoient & chantoient. Leur chant eft 
une efpece de bourdonnement fort agréable ; il eft clair 
& foible , proportionné à l’organe qui le produit. On 
ne pouvoit voir rien de plus aimable que ces quatre 
petits animaux , Volans de tous côtés dedans &e dehors 


la maïfon, revenant à la voix de leur pere nourricier, . 


voltigeant autour de lui, fe perchant fur fes doigts. 
li les conferva de cette maniere pendant cinq à fix 
mois , jufqu'à ce qu’il les perdit par accident, un rat 
les ayant mangés. 


COLIMACON. Voyez LIMAÇON. 
COLIMBE,, co/ymbus. Genre d'oifeau aquatique; 


plongeur, qui nage entre deux eaux; & après un 
certain efpace , il revient fur l’eau. Ælein diftingue cet 
oifeau des plongeons. Voyez ce mot. Les colimbes font 
des efpeces de gribes. Voyez ce mot. Il ÿena de grands 
& de petits, avec ou fans huppe fur la tête : cet ani- 
mal femble être podicipede , c’eft-à-dire, paroît boîter 
en marchant, parce qu’il a les pieds placés proche du 
bas-ventre , & qu’ils s’allongent en arriere: il nage 
mieux qu’il ne marche. La plupart.ont le bec pointu, 
& les pieds comme palmés , reflemblant beaucoup aux 

foulques , 
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foulques , où macreufes , ou poules d’eau. Les cou 
leurs des oifeaux de cette efpece varient; il yen'a 
qui ont des colliers, & dont le dos, le cou & la tête 
font de couleur noire avec de petites lignes blanches ; 
d’autres n’ont point de collier. La couleur de toute la 
face fupérieure du corps tire plus fur le cendré, & au 
lieu de petites bandes , il n’y a que des points blancs; 
peut-être que ceux-ci font les femelles, & les autres 
les mâles. Îl y a encore beaucoup d’obfcurité fur le 
caraëtere de ces oifeaux aquatiques. 

COTINGA. Cet oifeau fe trouve en Amérique. On 
y en diflingne plufieurs efpeces qui font. très-belles, 
-deux entre autres méritent la préférence ; la premiere 
a peu près de la taille d’une grive , a le deffus du corps 
d’un bleu très-éclatant, les ailes noires , le deffous du 
corps d’un pourpre violet; elle eftnommée par Edwards, 
manaquin bleu à poitrine pourpre. Quelques-uns ont 
à la poitrine une bande du même bleu que celui du 
dos, & quelques taches de couleur de rofe à la partie 
inférieure du cou & du ventre. Cet oifeau fait un bruit 
femblable à celui d’une clochette, que l’on entend 
de très-loin. Le temps où il fe fait entendre ainfi, eft 
dans les mois de Décembre & de Janvier. La feconde 
efpece pour la beauté, a fes plumes noires à leur 
origine , & d’un bleu d’aigue-marine à leur extré- 
mité ; la gorge & la partie inférieure du cou font d’un 

ourpre violet très-éclatant. Cette efpece fe trouve 

à Cayenne. Le cotinga du Mexique a tout le corps va- 
rié de bleu & de noirâtre. Celui qu’on trouve à May- 
nas eft plus petit que le mauvis : les plumes de fa tête 
& de fon cou font brunes à leur orioine, & terminées 
par un bleu éclatant. Sa queue eft variée des mêmes 
couleurs : fa gorge eft d’un violet foncé. Les autres 
plumes de fon corps font blanches à leur origine , 
& d’un violet pourpre terminé par un bleu éclatant. 

Le cotinga de Surinam eft de la corpulence de notre 
gros bec : il eft d'un rouge écarlate au-deflus de la 
tête, aux reins , au croupion, au bas ventre, aux 
jambes , à la queue qui eft terminée de noir. Toutes 
les autres parties du corps font d’un rouge terne, de 
même que le bec. 

Tome IL, Oo 


_ COLIN-GRISART. Voyez fon article à la fuite 
du canard de mer, au mot CANARD. | 

COLIN NOIR. Voyez POULE D'EAU. 

COLINS. On défigne fous ce nom des oïfeaux du 
Mexique , dont il y a plufeurs efpeces connues fous 
les noms de grand colin, de zonécolin, de cacolin, 
de coyolcos , de colenicui. Voyez ces mots. La cou- 
leur dominante du grand colin eft le fauve ; fa tête 
eft variée de blanc & de noir; il a aufli du blanc fur 
le dos & au bout des ailes, ce qui doit contrafter agréa- 
blement avec la couleur noire des pieds & du bec. 

COLIOU. Cet oïfeau qui habite la partie la plus 
méridionale de l’ancien continent, fe trouve au Séné- 
gal, au Cap de Bonne-Efpérance. Ii eft à peu près 
- de la groffeur d’un pinfon d’Ardenne : un de fes ca- 
raderes eft d’avoir deux plumes du milieu de la queue 
plus longues que les plumes latérales , le bec en cône 
raccourci, convexe en deflus, aplati en deffous. Le 
coliou du Cap a le deflus du corps cendré, mais mélé 
d’une légere teinte de couleur vineufe au cou & à la 
tête. Les couvertures du deflus de la queue font d'un 
marron pourpré. Celui du Sénégal a le fond du plu- 
mage gris , diverfement nuancé ; les plumes de Îa 
rête un peu plus longues que les autres, lui forment 
une efpece de huppe. 

COLIQUE. Efpece de petit coquillage qui eft le 
même que la monnoie de Guinée. Foyez PORCELAINE. 

COLLE DE POISSON. Voyez au mot ESTUR- 
GEON, à l’article du GRAKD ÉSTURGEON ou Icrayo- 
coLLe. On a donné le nom de colle à une matiere 
animale ou végétale, d’une confiftance tenace, &t qui 
fert, quand elle eft molle ou hquide , à joindre plu- 
fieurs chofes, de maniere qu'on ne puifle les {épa- 
rer que difhcilement ou point du tout , quand elle eft 
feche. M. Muffchembroek dit que la raïon pour la- 
quelle la colle unit deux corps entre lefquels elle eft 
étendue , c'eft qu’elle s’infinue dans les cavités de 
leurs furfaces qui fe touchent alors par un plus grand 
nombre de points. On diftingue différentes fortes de 
colle: 1°. celle d'Angleterre, appelée colle forte par 
excellence. rawro-colla, Voyez fa préparation à La 
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fuite du mot TAUREAU. 2°. La colle pour dorer qui fe 
fait avec la peau d’anguille , la chaux & le blanc 
d'œuf. 3°. La colle de farine qui fert aux Tiflerands, 
aux Cartonniers & aux Selliers. 4°. La colle de Flan- 
dres qui n’eft qu'un diminutif de la colle-forte ; elle 
_fert aux Peintres, &cc. & eft la bafe de la colle à bou 
che. 5°. La colle de gant tremblante, {e fait avec des 
rognures de gants & de parchemin, 6°. La colle à miel, 
d’ufage chez les Doreurs, fe fait en mêlant du miel 
avec de l’eau de colle & un peu de vinaigre : au dé- 
faut de miel on y met de la gomme Arabique. 7°. La 
‘colle d'Orléans eit de la colle de poifflon détrempée 
dans de l’eau de chaux. 8°. La cof/e de Mofcovie qui 
eft celle de poiffon. On en fait auffi avec les parties 
cartilagineufes du chien de mer, de la feche, &c. 

COLLIER ARGENTÉ. Voyez à l’article PRINCE: 

COLLINE. C’eft une éminence de terre pour lor- 
dinaire labourable, Foyez CÔTE. 

COLOCASIE, colocafia. Plante étrangere qui ref- 
femble à l’arum ou pied-de-veau , & dont les anciens 
ont parlé. On l'appelle quelquefois culcas ou colcas. 
Les feuilles de la colocafie d'Egypte dont il eft men- 
tion, font auffi larges que celles du chou , également 
nerveufes & remplies d’un fuc vifqueux. Sa tige eft 
haute de trois pieds & groffe comme le pouce. Les 
fleurs font grandes, amples comme celles de l’arum , 
de couleur purpurine , monopétales , de figure irré- 
guliere, en forme d'oreille d'âne. Il s’éleve de cha- 
que calice un piftil qui devient enfuite un fruit pref- 
que rond, qui contient quelques graines. M. Deleuze 
dit que fa fruétification eft effentiellement la même 
-que celle du pied-de-veau. Voyez ce mot. La racine, 
qui contient la principale vertu , eft charnue , bonne 
à manger étant cuite, & d’un goût approchant de celui 
-de la noifette. Bontius s’eft donc trompé quand il a dit 
qu’elle étoit vénéneufe : il eft certain que les Arabes 
font-encore commerce de cette racine, &t qu'en 
Egypte, en Syrie, en Candie , &c antres régions 
Orientales ,-on en mange fans aucune ,macération : 
«llea, étant crue, un peu id’amertume & d'âcreté 
vifqueufe , mais tout, cela FadoueH, Bar JAP Han. 
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Les Antiquaires reconnoitront aujourd’hui la fleur 

de cette plante fur la tête de quelques harpocrates , 
& de quelques figures panthées, par fa forme d'oreille 
d'âne ou de cornet, dans laquelle eft placé le fruit ; 
& il y a toute apparence qu’elle étoit chez les Egyp- 
tiens un fyinbole’ de fécondité. Foyëx les Mémoires des 
Inferiptions, Tome II. 
Les curieux de nos pays cultivent la colocafie avec 
beaucoup de peiné. On la tient toujours dans les fer- 
res, fans prefque l’expofer à l'air, qui endommage 
promptement fes feuilles : rarement on la voit produire 
des fleurs. La colccafie ef proprement une forte d'a 
rum vulgare dont parle Profper Alpin. 

COLOMBE , columba. Selon quelques Ornitholo- 
giftes, ce nom défigne feulement la femelle du pigeon ; 
felon d’autres au contraire , c’eft une efpece particu- 
liere. On trouve en effet plufeurs efpeces de colom- 
bes dont il eft fait mention dans les Auteurs ; telle 
eft celle d'Italie, femblable en tout au pigeon : elle 
eft feulement plus petite. Cet oifeau fait fon nid dans 
les creux des rochers & dans les tours: fa ponte efl 
de deux œufs ; fa vie eft longue ; il eft paflager ; il 
vole en troupe, il fe nourrit de glands & de toute 
forte de grains. 

La colombe de Groënland eft, dit-on, le petit 
plongeon de l'ile de Farne, ou la tourterelle de l'ile 
de Bafs près d'Edimbourg. La colembe de Portugal 
eftun peu plus groffe que la tourterelle ordinaire; 
{on plumage eft fort fombre. Celle de la Chine eft plus 
grofle , & un peu bleuâtre. Si la colombe eft exatte- 
ment un pigeon, on en trouvera des détails plus cir- 
conftanciés à l’article pigeon. 

La colombe a été de tout temps fort célebre chez 
les Poëtes: c’eft l’attribut de la déeffe des graces & 
de la beauté : c’eft auffi le fymbole de la douceur. 
On l'a appelée oifcau de Cithere ; parce que cet animal 
‘ft fort porté à la propagation. es SJ 

C’eft de la colombe qu’on a formé le nom dé co/om- 
bier, pour défigner le lieu où les pigeons {e retirent 
pour la propagation de lefpeces : 2° pars 
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COLOMBINE. Nom donné à la fiente de pigeon. 


Voyez ce mot. 

COLOPHONE, COLOPHANE ou ARCANSON, 
colophonia. Nom donné à une préparation de téré- 
benthine, d’ufage en Médecine , & chez les Joueurs 
d’inftrumens à corde de boyau , qui s’en fervent pour 
frotter leurs. archets où ce qui en fait la fonétion. 
Voyez aux mots PIN 6 SAPIN. 

COLOQUINTE, cucumis colocynthis, Linn. Plante 
cucuméracée qui nait abondamment dans les îles de 
l'Archipel , & fur les côtes maritimes de l'Orient , 
même dans les deux Indes , où il y en a plufeurs 
variétés : elle poule plufieurs tiges rampantes à terre, 
velues & cannelées : fes feuilles naïflent feules, éloi- 
gnées les unes des autres, & attachées à de longues 
queues, blanchâtres , velues , larges, découpées pro= 
fondément ; aux aïffelles de ces feuilles naïflent des 
vrilles : fes fleurs font jaunes, pâles, évafées en clo- 
ches , découpées en cinq quartiers: celles qui font 
fécondées fe changent enfuite en un fruit fphérique, 
de la groffeur d’une orange, recouvert d'une écorce 
dure, d’abord verdâtre, enfuite jaunâtre. Les [ndiens ” 
féparent cette écorce ; & après avoir fait fécher la 
pulpe fongueufe , membraneufe & blanchâtre qni rem- 
plit ce fruit, ils nous l’envoient ; au moins nous la 
recevons en cet état d'Alep : elle eft feche, fpon- 
gieufe , compofée de feuilles membraneufes , divifée 
en trois parties, légere , & d’une amertume infup- 
portable , âcre au goût, excitant des naufées , & blef- 
fant le gofer. Elle contient de petites graines apla- 
ties, dures, un peu grifes, rouflâtres , de la grandeur 
de celles du concombre. On prétend qu'il y a plu- 
fieurs efpeces de potirons & de citrouilles qui, deve- 
nant ameres , pourroient être placées parmi les colo- 
quintes. Ceux qui feroient curieux de cultiver cette 
plante dans nos climats, doivent en femer les graines 
dans des lits chauds de terre préparée , & en diriger læ 
culture comme celle des concombres dont on veut 
hâter la maturité. 

La coloquinte eft un médicament auf ancien que la 
Médecine ; il purge violemment, de A que le tabaç” 
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& l'ellébore. Voyez ces mots. Ces remedes réfino= 
gommeux contiennent, dit M. Gcofroy, une huile 
très-âcre, propre à irriter les nerfs &t à les fecouer vio- 


lemment ; car fi on met dans la plaie d’un animal la plus 


petite goutte d'huile de tabac, il tombe aufli-tôt dans 


des convulfions de tout fon corps, dans lefquelles il 
meurt bientôt. La plupart des amers tirés des vé Ê— 
taux produifent une femblable fecouffe fur les nerfs de 
certains animaux: ils font {ur-tout très-contraires aux 


oifeaux. La coloquinte peut purger les humeurs épaif- 
fes qui réffteroient à l’agaric &c au turbith ; elle con- 
vient fort dans l’apopléxie & dans d’autres cas où il 


faut fe tirer d’un danger par un autre. M. Bourgeois 


dit que c’eft le plus excellent & le plus sûr de tous les 
vermifuges, & qu'il eft fur-tout fpécifique contre le 
ténia ou ver plat, & contre les affeétions foporeufes. 
Quoique S. Pauli condamne les Médecins trop ti- 
mides fur l’ufage de la coloquinte , nous croyons ce- 
pendant, avec €. Hoffmann, d’après ce que nous avons 
vu, quelle eft deftruttive & dangereufe ; qu’elle 
ébranle , trouble & bleffe Peflomac, les vifceres & 
les nerfs; elle brife les petites veines, en fait fortir 
le fang, corrode les inteftins, & leur caufe de cruelles 
douleurs. Ce remede , felon Æoffinann, eft un grand 
poifon. On doit donc l’employer avec prudence & en 
petite dofe ; & M. Bourgeois avoue qu'il convient 
même mieux de fe fervir des trochifques alhandal , dans 
lefquels la coloquinte eft enveloppée dans le mucilage 
de la gomme adragante, que de la coloquinte en 
poudre. On trouve dans les Mém. de l’Acad. des Scienc. 
an. 1701, une analyfe de la coloquinte pär M. Boulduc. 
COLSA ou COLZAT , braffica arvenfis. Efpece de 
chou que l’on cultive avec fuccès dans le Pays-Bas, 
fur-tout dans les environs de Lille, où il fait un objet 
confidérable de commerce. On diftingue plufieurs ef- 
peces de colfas; favoir, celui 4 fleurs blanches, qui n’a 
été apporté de Hollande en Flandres que depuis quel- 
ques années, & deux autres efpeces à fleurs jaunes. 
De ces deux dernieres efpeces il y en a une quon 
nomme le co/fz chaud, qui eft le plus commun en 
Flandres, & qui y eft regardé comme le meilleur; 
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parcequ’il croit aifément par-tout & qu'il exige moins 
d’engrais.: La méthode de cultiver le colfa eft la même 
pour toutes les efpeces, &t chacune d’elles acquiert 
plus où moins parfaitement les accroiflemens qui lui 
font propres, felon la nature du terrain où on le feme , 
{elon la bonne ou mauvaife culture qu'il a reçue, la 
circonftance des temps & celle des accidens auxquels 
“elle eft fujette. Cette efpece de chou diftere des autres 
qui font cultivées, par fes feuilles plus petites & non 
pommées, par {es tiges plus grofles, cependant hautes 
he pe à cinq pieds. | 
Gut eftutile dans le co//x; fa graine dont on tire 
Je principal profit donne par exprellion une huile gra{- 
fe , femblable à celle de navettes , propre à brûler, 
à faire du favon noir, à préparer les:cuirs & à fouler 
les étoffes de laines : la graine la plus noire, la plus 
_feche, la plus pleine & qui paroït la plus huileute lorf- 
qu’on lécrafe, eft la meilleure pour le moulin. Les 
pains ou tourteaux de colfe , dont on a exprime l’huile , 
fervent à nourrir & engraïfler les beftiaux de toute 
efpece, bœufs, vaches &t moutons : on les leur donne 
émiettés & mêlés avec du fon; les vaches qui en man- 
gent donnent du lait en abondance. Ges tourteaux font 
encore un des meilleurs engrais pour les terres defti- 
nées à recevoir les femences du co/fz. Tous les bef- 
tiaux mangent aufñ la menue paille qui fort du van 
&. les houppes des pieds de colfa, On fe fertencore 
de ces menues pailles pour faire des breuvages aux 
vaches; la grofle paille & les pieds de cola que les 
Flamands appellent navets; férvent à chauffer le four. 
Le colfz fe plait dans les terres douces &e qui ont 
du fond; il demande beaucoup d'engrais. On le feme 
& on le-replante commeles choux , on le difpofe par 
rangées à un pied les unes desautres , & on laiffe fix 
pouces d'intervalle environ entre les plantes de cha- 
J 
que rangée. HR ERTEN 
Le colfa fe récolte à la fin de Juin ou au commen 
cement de Juillet ; on le fcie comme le blé ; lorfqu’il 
èft jaune ; on le met en meule (tas) au milieu des 
champs: il y fermente; ce:qui lui fait rendre beaucoup 
plus d'huile qu'il n'en rendrait ae cela ; on le; bat 
O1 
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enfuite pour en recueillir la graine qui f& conferve 
très-bien dans les greniers avec le fimple foin de la 
remuer. | | 

Le colfa eft quelquefois attagné de la nielle | fur- 
tout lorfqu’il eft replanté dans des vallées trop fumées 
& expofées au brouillard. On ne lui connoît pas d’au- 
tres maladies. | | 

COLUBRINE. Nom donné à une efpece de pierre” 
ollaire & à la férpentaire de Viroinie. Voyez ce mot 
& celui de pierre colubrine. 

COLUMNIFERES. Voyez Malvacces. 
COLUVRINE DE VIRGINIE, piflolochia Viroi- 
aiana. On ne nous envoie dans le commerce que la 
racine de cette plante, qu’on dit être une efpece d’a- 
riftoloche; elle eft fibreufe , compofée de filamens 
longs, bruns, jaunâtres en dedans, d’une odeur for 
te, prefque femblable à la ferpentaire de Virginie. 
Voyez ce mot. On l'appelle auf racine du fnagroël : 
elle nous vient de la nouvelle Angleterre, & elle eft 
eftimée: un puiflant alexipharmaque. | 
: COMBATTANT. Nom qu'on donne au paon de 

mer. Woyez ce mot. \ 

COMB-BIRD ou PEIGNÉ. Oifeau qui habite les 
environs du Sénégal : il eft de la grandeur d’un-co 
d'Inde ; fon plumage eft pris, rayé de blanc & de 
noir; il a une grande envergure , vole peur; il mar- 
che gravement, & leve fiérement fa tête , qui eft or 
née d’un duvet doux, long, pendant des deux côtés, 
& frifé par la pointe ; ce qui lui a fait donner le nom 
de peigné. La partie la plus belle à voir dans cet ani 
mal eff fa queue , qui reffemble à celle d’un coq d'Inde 
quand il fait la roue; la partie fupérieure de cette 
queue eft d’un beau noir brillant, & le bas eft auf 
blanc que Fivoire : on enfait des éventails. RAS: 

COMETE, Corps célefte ,.de la nature des plane: 
tes, qui paroît foudammement parmi les aftres fous dife 
férentes figures & grandeurs ;! & difparoït de même , 
& qui, pendant le temps de fon apparition, fe meut 
dans une orbite de même nature que celle des pla= 
netes, mais très-excentrique; (en forte qu’on ne Pap- 
perçoit que dans la partie de fon orbite la plus voifine 


L 


C O M 58$ 
de la terre} & que l’on foupçonne être foumis aux 
mêmes:lois que les autres cops céleftes. 

Les cometes font diftinguées principalement des 
autres aftres ; en ce qu'elles ont dés ornemens qui ne 
changent peut-être que felon les afpeëts du {oleil : 
elles font appelées par le vulgaire éroiles flamboyantes. 
On leur donne le nom de barbe, quand les rayons de 
lumiere précedent la tête de la comere ; celui de queue, 
quand ils la fnivent; & celui de chevelure, quand ils 
l'entourent : à la vérité , les cometes font plus ordi- 
nairement accompagnées d’une queue Où traînée de lu 
miere , toujours oppofée au foleil. D’après lobferva- 
tion des phénomenes, le célebre Newton a penfé que 
les cometes étoient créées de même que les autres 
planetes avec le monde , & que ces queues lumineufes 
étoient des vapeurs fort fubtiles, qui s’exhaloient de 
la tête où noyau de la comete échanfiée par la cha- 
leur du foleil , lorfqu’elle eft dans fa plus grande pro- 
ximité; car comme elle parcourt autour de cet aftre 
une orbite elliptique très-alongée , elle devient invi- 
fible lorfqw’elle eft dans la partie la plus éloignée du 
foleil. M. Newton penfe que ces vapeurs font attirées 
par les planetes , qu’elles fe mêlent avec leurs atmof- 
pheres , & qu’elles fourniflent ainfi à l'entretien dw 
fluide qui s’évapore continuellement & qui entre dans 
la compoñition des corps; fans quoi , pendant que la 
terre s’accroù fans cefle, l’eau diminueroit en même 
proportion, fi la perte n’en étoit rétablie par des ma- 
tieres étrangeres. M. Deleuxe obferve que la queue 
des cometes et plus grande après qu’elles ont pañié le 
périhélié qu'avant: ce qui joint à la lumiere dont 
brille cette queue, favorife l'hypothefe de M. de Mai+ 
ran qui en attribue la formation, du moins pour la 
plus grande partie, à une portion de l’atmofphere fo- 
laire dont la comete fe charge en la traverfant. 

La grandeur des cometes varie beaucoup. Il yena 
qui paroïflent furpañler les étoiles de la premiere & 
de la feconde grandeur. On en obferva une du temps 
de Néron qui égaloit le foleil en diametre ; &en 1652 
il en parut une de la grandeur de la lune : comme elle 
paroïloit enveloppée de fumée , fon afpeët étoit dé 
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fagréable, M. Halley n’a donné les tables que de vingt: 
une cometes, mais on en a obfervé beaucoup d’autres 
depuis, qui ont été reconnues très-différentes; & M. 
Lubiemitski, Polonoïs, fait monter à quatre cents quinze: 
le nombre dé celles qui ont paru depuis le déluge: : 
: Le mouvement des cometes eft:varié à l'infini, les 
unes s’avancent d'Occident ‘en Orient , d’autres en 
fens contraire ; leur. mouvement fe dirige tantôt vers. 
le Nord, tantôt vers le Midi ; il eft auf tantôt plus 
rapide , tantôt plus lent. On a obfervé une comete 
qui avoit une vitefle bien extrordinaire ; puifqu’elle 
parcourut en un Jour quarante degrés. Mrs 
: Ce n’eft que vers l’an 1580 qu’ Appien a le premier 
obfervé aftrologiquement la marche des cometes : 
mais C’'eft au Chevalier Newton que nous fommes rede- 
vables d’une vraie théorie de leur mouvement : nous 
devons encore ajouter que le Doéteur Halley, eft le 
premier Cométographe qui ait fait voir que les come- 
tes ont un cours réglé que l’on peut déterminer par le 
calcul. Son Théâtre Cométique parut dès l'année 170$ 
& a été traduit en François en 1742 par M./e Mon- 
nier; il n’y a peut-être point d'ouvrage où la méthode 
de calculer le mouvement apparent des cometes foit 
expliqué en fi peu de mots & avec tant de netteté. 
Quoique la queftion du retour des cometes foit du 
nombre que celles que la poftérité feule pourra réfou- 
dre ; l'opinion de Newton, qui regarde leur retour 
comme périodique , eft la plus vraifemblable. Plufieurs 
rapports dans le période , certaines circonftances dans 
la route , ont fait croire que c’étoit les mêmes cometes 
qu'on voyoitreparoître par intervalles. M: Æalley are- 
marqué qu’ilavoit paru quatre fois de fuite une comete 
dans l'intervalle de cinq cents foixante-quinze ans ; 
favoir , à la mort de Jules Céfar , enfuite l'an de Jefus- 
Chrift 31, puis au mois de Février 1106, &. en der- 
nier lieu fur la fin de l’année 1680. Ce fameux Aftro- 
nome conjeéture que le période de cette fameufe: co- 
mete pourroit bien être de cinq cents foixante-quinze 
ans, ce que nos defcendans feuls pourront vérifier. Il 
y a une chofe fingtiliere fur ce période, c’eft qu’en 
remontant de cinq cents foixante-quinze ans en cinq 
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dents foixante-quinze ans, depuis l’année de la mort de: 
Jules Céfar , où on croit que cette comete a paru, OM 
tombe dans l'année du déluge; c’eft ce qui a fait penfer 
à Hhiflon que le déluge univerfel pourroit bien avoir 
été occañonné par la rencontre où Papproche de cette 
comete qui fe trouva alors fort près de la terre. Cette: 
opinion qui ne peut être regardée que comme une 
conjetture , n’a d’ailleurs rien de contraire à la faine 
Philofophie ; qui nous apprend que lapproche d'une 
telle comete eft capable ou de. bouleverfer le globe 
que nous habitons, ou de relever l’axe de la terre, ce 
qui, felon M. de Maupertuis , nous procureroit un 
printemps perpétuel. En fuppofant , pour un moment, 
que cette conjecture fit bien fondée , il ne faudroit 
pas chercher plus loin l'origine de la terreur que Pap- 
parition des cometes a infoiré aux peuples pendant 
long-temps. En 1630 , quelques Philofophes étoient 
éncore vraifemblablemént dans lopinion vulgaire fur 
ce fujet; puifque le fameux Jacques Bernoull: difoit, 
que fi le corps de la comete n’eft pas un figne vifible 
de la colere de Dieu , la queue en pourroit bien ètre 
un. (Les cometes de même que les éclipfes font céle- 
brées avec beaucoup d'appareil , dans l’Indus, le Gan- 
ge, & fur-tout dans le Tanaifer}. Ce même Aftro- 
nome prédit le retour de la Comete de 1680 , pour le 
a7 Mai 1719. Aucun Aftronome, dit M. de Voltaire , 
ne fe coucha cette nuit-là ; mais laicomete ne parut 
point. M. Halley a êté plus exa@ dans fon calcul, La 
comete qu'il avoit annoncée pour l’année 1759 eft 
arrivée , & M. Claïraut en calculant fon période & fa 
marche, l’a prédit à vingt-deux: jours de fon appart 
tion ; Mrs. l'Abbé Pingré, PAbbé Chappe, Gentil, Ge, 
en ont été témoins oculaires, Jun étant à Tobolsck, 
Vautre à l'ile Rodrigue, &c. Enfin la probabilité du 
fyftême de Newton, fur le cours: & le retour des co- 
metes a été portée au plus haut degré, on pourroit dire, 
prefque à la certitude , par le ‘retour de la comete de 
1682, arrivé en 1759 » & PAT accord de ce retouf 
avec le calcul dont les réfultats ont d'autant plus 
approché de lobfervation ; qu'on ÿ a plus tenu 
compte des divers élémens du mouvement de cette 
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comete felon le fyftême Newtonien. Woyez l'Hifloire. 
de P Académie Royale des Sciences , ann. 1759 , 6c. 
COMÉTITES. Nom donné à des aftroites foffiles 
& à étoiles chevelues ; on en trouve beaucoup (dans 
les environs de Bafle en Suifle & de Lifieux en Nor- 
mandie, 
+ CONANA,, palmaida&ilifera , caudice 6 fruëlu acu- 
leatis, BARR. Palmifte du pays de Cayenne; cet arbre 
eft affez beau , mais il eft fi rempli de piquans qu’on: 
ne peut en approcher. Son fruit naît autour de quel- 
ques branches près de la tête de l’arbre : fa chair con- 
tient un noyau aufh dur que le coco & de la groffeur. 
d'une noifette : au dedans eft une amande blanche .que. 
l'on mange après avoir fait chauffer le noyau pour l'en 
tirer: le goût approche un peu de celui de nos amandes. 
Maif. Rufl. de Cayenne. É-: 
CONAMA SAUVAGE, M. de Préfontaine dit que 
cet arbre n'a aucun rapport avec le conana palmille : 
ii fe trouve dans les grands bois de la Guiane : fon 
fruit qui eft jaune & un peu femblable à celui du coi- 
gneflier, contient quatre graines entourées d’une pel- 
hicule aigrelette. Les Sauvages en font une boiffon qui 
approche beaucoup du vin. Les fangliers vivent ordi- 
nairement de ce fruit dans la faifon 3; c’eft aufli dans ce. 
même temps que les Chafleurs font sûrs de tuer quan- 
tité de ces animaux. La graine du conana fauvage ref 
femble à celle de Pavocar. Voyez ce mot. 
Dans l’efpece qui croit aux environs du Para il y a 
trois graines qu’on appelle improprément wufcade , 8&c 
qu’on emploie dans les coliques: le fruit eft renflé, 
arrondi, avec deux éminences aux deux bouts, diffé- 
rentes en groffeur , mais toutes deux monfles, 
CONANI FRANC. Petit arbrifleau du pays de 
Cayenne , connu fous le nom de bois & enivrer le poif: 
fon. Barrere n'indique cette plante fous le nom d’eu- 
patorium arborefcens venenatum , floribus albis glome- 
ratis, pag. 50. que comme un poifon. Le Diétionnaire 
Caraïbe dit que c’eft une herbe qui vient fi abon- 
damment dans les jardins, qu'ils en font infeétés : ük 
en parle fous le nom de conamy, pag. 177, & il pas 
roit que cette plante tire fon nom de conan, riviere 
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au bord de laquelle il s’en trouve beaucoup. L’ufage 
qu'on en fait aux iles, eft d’écrafer fa feuille dans un 
trou fait en terre. On en jette dans l’eau dormante, 
:ou bien on en favonne le marc dans le trou qu’on veut 
enivrer ; ce poifon eft fi fubtil, qu’aufh-tôt les poif- 
fons viennent fur l’eau & meurent: on les mange fans 
qu’on en reflente aucune incommodité. Peut-être le 
conani eft-il l'arbre à enivrer les poiffons. Voyez ce mot. 

L'on trouve aufli dans le Para un conani dont la 
vertu eft des trois quarts moins prompte, Les Sauvages 
Maillés qui habitent les pays noyés du côté d’Yapok, 
l'ont, dit-on , reçu des Indiens fugitifs du Para, & 
l'ont communiqué aux Colons de Cayenne. 

CONCHITES, conchitæ. Sont les coquilles bival- 
ves fofliles, & fur-tout celles du genre de lPAuirre. 
Voyez au mot COQUILLES le nom de leurs analogues 
vivans , & les mots Autre & foffiles. 

CONCHO-LEPAS. Nom donné à une efpece de 
lepas à bafe ovale qui reffemble beaucoup à une valve 
‘de boncardite ( cœur ) deftituée de charniere , & dont 
le fomimet recourbé fur l’un de fes côtés, donneroit 
une apparence de fpires. Sa couleur eft ordinaire- 
ment fauve. Il eft orné de grofles ftries un peu rabo 
teufes & longitudinales. 11 y a des concho-lépas où 
d’autres petites flries fe croifent en réfeau. Voyez 
LEpas. 

CONCOMBRE CULTIVÉ, cucumer fativus. C'eft 
une plante dont les racines font droites, blanches & 
fibreufes, qui poufle des tiges farmenteufes, longues, 
velues & rampantes fur terre , auxquelles naïflent al- 
ternativement des feuilles amples, anguleufes & dé- 
coupées profondément. [] fort de l’aiflelle des feuilles 
des vrilles ou maïns , & des fleurs d’une feule piece, 
en cloche, évañées , de couleur jaune pâle ; il leur 
fuccede un fruit long d'environ demi - pied, gros 
comme le bras, arrondi aux deux extrémités , angu- 
Jeux , droit ou tortu, vert ou blanc , quelquefois jaus 
nâtre, charnu , fucculent , d'une faveur particuliere, 
auftere ; ôn écorce eft mince, @ fouvent parfemée 
de verrnes ou petits boutons.: Le fruit eft divifé en 
dedans ‘par trois où quatre quartiers remplis d'une 


‘pulpe qui contient beaucoup de graines oblongues; | 
aplaties , laiteufes & douces: cette amande eft une | 
des quatre grandes femences froides. 

On cultive le concombre dans les jardins potagers; 
car fon fruit éft bon en cuifine, foit crud, foit cuit, 
quoiqu’un peu indigefte : on fe fert auf de fa femence 
dans les émulfions pour modérer le trop grand mou- 
vement du fang: on confit les petits concombres verts 
au vinaigre, au fel & au poivre , & on les nomme cor- 
richons ; fouvent ce ne {ont que des concombres qui 
n’ont pu profiter & venir à maturité. Onles mange 
en falade & en ragoût. M. Bourgeois dit qu’on procure 
beaucoup d'agrément à la falade de cornichons en y 
ajoutant quelques feuilles d’eftragon , qui en relevent 
beaucoup le goût. On doit avoir l'attention de faire 
évaporer la plus grande partie du fuc aqueux des cot- 
nichons , en les laïffant quatre ou cinq jours fur des ta- 
blettes à l'ombre avant de les mettre dans le vinaigre, 
& de faire ufage de vinaigre violent & fpiritueux, 
fans ces deux précautions ils moififflent & fe gâtent le 
plus fouvent, fur-tout s'ils ont crû par un temps 
pluvieux. | 

L’efpece de concombre que les Portugais cultivent 
au Para, s'éleve très-facilement à Cayenne ; mais le 
fruit eft d’un pourpre noirâtre. Cucumer fru£lu oblongo 
obfcurè purpurafcente. BARR. 

: CONCOMBRE MARIN, cucumer marinus. Efpece 
d'animal de mer, gros & long comme le petit doigt, 
privé de fang, orné de tubercules, & ayant la cou- 
Jeur & l'odeur du concombre ; comme fes parties in- 
ternes ne fe difinguent pas aïfément,, cet animal pour« 
roit bien être un 70ophyte hôloturie. Voyez ces mots. 

CONCOMBRE SAUVAGE , momordica elateriums 
Linx. Cette plante qu’on nomme auffi concombre d'âne, 
cucurer afininus , croit principalement aux dieux incul- 
tes, en Languedoc & en Provence; quelquefois aufit 
-on la cultive dans les jardins : fa racine eft longue, 
groffe & blanche, un peu fibrée , charnue & amere; 
il en fort de groffes tiges fucculentes &-fampantes à 
terre , fur lefquelles naïflent des feuilles ä-peu-près 
femblables à celles du concombre, mais elles font plus 
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étites ainfi que fes fleurs. Ses fruits font longs d'un 

à deux pouces, cylindriques , tuberculeux &c très 

velus, partagés en trois loges remplies d’un fuc amer, 

Si on touche légérement ces fruits lorfqw'ils font mûrs, 

ils jettent avec force un fuc fétide & des graines lui- 
fantes noirâtres. 

Le fuc exprimé de cette plante prefque müre, en- 
fuite épaifh , fe nomme elaterium : il étoit autrefois 
d’ufage pour purger fortement la bile par haut & par 
bas : on ne s’en fert guere aujourd’hui, parce qu'il eff, 
dit-on, ainfi que la coloquinte, très-contraire à l’efto- 
mac & aux inteftins. On prétend que fon fuc appliqué 
à la vulve en peffaire , fait fortir le fœtus qui eft moït, 
& que s’il eft vivant, il le tue. Il paroït, fuivant M. 
Bourgeois , que c’eft par un préjugé que la plupart des 
Médecins ont abandonné l’ufage de l’elaterium ; c'eft, 
à fon avis, le meilleur & le plus innocent de tous les 
purgatifs pour évacuer les eaux des hydropiques. Ce 
Médecin en fait tousles jours ufage dans cette fâcheuie 
maladie , à la dofe de dix à quinze grains avec les plus 
heureux fuccès. La tige defféchée des concombres fau- 
vages fufe fur le charbon comme le nitre. 

CONCRÉTIONS PIERREUSES MINÉRALES. Voyez 
au mot STALACTITES. Quant aux concrétions pier- 
reufes des animaux , voyez Beyoard. 

CONDOMA. M. Pallas lui donne le nom d'anti- 
lope ftrepficeros , & le range dans les fpiri-cornes. Voyez 
l'article Gaelle. Cet animal paroït être le même que 
la chevre du Cap de Bonne-Efpérance , remarquable 
à plufieurs égards. Sa taille eft celle d’un grand cerf , 
{a tête eft fort belle & ornée de deux cornes unies, 
_recourbées par une double flexion , pointues, de trois 
pieds de long, & dont les extrémités font diftantes de 
deux pieds. 

CONDOR ou CUNTUR ou CONTOUR ou 
GRYPS ou LAEMMER-GEYER ou VAUTOUR DES 
AGNEAUX. Il paroïit que loifeau connu fous ces di- 
vers noms, eftle même ; on le trouve dans l’un & 
l'autre continent, au Pérou, en Afrique, en Afe & 
dans. les montagnes de la Suifle. Il poflede à un degré 
plus haut que l'aigle toutes les qualités, toutes les puit 
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fances que la Nature a départies aux efpeces les plus 
arfaites de cette clafle d'êtres; c’eft le plus énorme 
des oifeaux de proie; fa force prodigieufe répond à fa : 
taille , fon envergure , c’eft-à-dire , fes ailes étendues 
ont quatorze & quinze pieds d’une extrémité à l’autre. 
On en a tué un au Pérou qui avoit feize pieds d'en- 
vergure ; la longueur de l’une des grofles plumes étoit 
de deux pieds quatre pouces. { Ce font les ailes du 
condor que les Sculpteuürs imitent & donnent aux figu- 
res d'Anges. ) Le bec du condor eft fi robuîte & fi 
fort, qu'il peut éventrer un bœuf. Sa tête eft ornée 
d’une crête ; fon plumage eft tacheté de blanc & de 
brun foncé prefque noir. Lorfque cet oifeau s’abat, il 
fait un grand bruit qu’il infpire l’effroi. Il habite les 
montagnes , & n’en defcend que dans les temps de 
pluie & de froid. Ce tyran de l’air , qu’on n’a encore 
pu parvenir à détruire dans les hautes montagnes de 
Ja Suifle , fait une guerre cruelle tant acx troupeaux de 
chevres & de brebis, qu'aux chamoiïs , aux hievres & 
aux marmotes. Ll attaque feul un homme & tue aifé- 
ment un eñfant de dix ou douze ans; arrête un trou- 
peau de moutons, choifit à fon aife celui qu'il veut 
enlever, emporte les jeunes chevreuils , tue les bi- 
ches & les vaches , prend aufh de gros poiïflons ; fe 
nourrit ainfi que l'aigle de proie vivante &t non pas 
de cadavres. Lorfqu’il voit fur un roc efcarpé quelque 
animal trop fort pour l'enlever, il prend {on vol de 
maniere à renverfer cet animal dans quelque préci- 
pice , pour Jouir commodément de fa proie. Quant 
aux petits animaux, il les enleve en volant & fans 
s’abattre jau moyen de fes griffes, qui font d’une gran- 
deur & d’une force furprenantes. Arrivé près de fon 
nid avec fon fardeau , il le laïffe tomber à terre pour 
que fa proie fe tue; ce cruel ennemi la reprend en- 
fuite & la porte à fes petits. [l ÿ a peu d'années qu'un 
laemmer-geyer de la plus grande efpece faïfit, près 
d’une maïfon bâtie fur le lac de Thun, un enfant de 
trois ans ; il l’auroit emporté, lorfque le pere armé 
“d'un bâton, accourut aux cris de fon enfant; & comme 
cétoifeau placé dans un terrein plat, ne peut prendre 
fon vol-que difficilement , il attaqua de ravifleur , qui 
quitta 
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-quitta fa proie pour fe défendre , & l’oifeau ne tomba 
mort fur la place qu'après un combat très-opiniâtre, 
M. Haller dit qu'un lemmer-geyer avoit enlevé Tho- 
mas Plater, pere du célebre Médecin, & il le portoit 
-à fon aire, lorfque par des cris on força le tyran de 
l'air à laifler tomber fa proie. Le Gouvernement Hel- 
vétique donne une récompenfe confidérable pour 
… Chaque tête de ces oïfeaux redoutables. Les Indiens 
du Nouveau Monde, au rapport de M. de La Conda- 
mine, ( Voyage fur la riviere des Amazones , & Hifloire 
des Incas. } leur préfentent pour appt une figure d’en- 
fant faite d’une argile très-vifqueufe ; le condor fond 
d'un vol rapide fur cette figure comme fur une proie 
affurée , mais il y engage fes ferres de maniere qu'il 
ne peut fe dépêtrer, & on le tue aifément. Ces oifeaux 
digerent jufqu’aux os des agneaux & des cabris ; ils 
ont les nerfs d’une force étonnante, & fur-tout les os 
très-forts, quoique beaucoup plus légers à proportion 
que ceux des quadrupedes. On foupçonne que les oi- 
eaux nommés par les Arabes rou , font les mêmes 
que les condors , qui fe trouvent dans la région de 
-Sophala, des Cafires & de Monomotapa, jufqu’au 
royaume d’Angola. ; 

CONDOUS. Voyez Coupous. . | 
.. CONDRILLE, chondrilla. Cette plante, qui croît 
dans les champs & fur les bords des chemins, a une 
racine longue | empreinte d’un fuc laiteux fort gluant, 
des feuilles femblables à celles de la chicorée fauvage, 
une tige haute de quatre pieds, des fleurs à demi- 
fleurons , jaunes & découpées, fuccédées par des 
graines oblongues, à aigrettes fimples, portées par 
un filet, & de couleur cendrée : le calice eft cylin- 
_drique , ftrié & garni d’une efpece de calice extérieure 
Cette plante eft humettante, adouciffante , apéritive. 

CONDURI ou CONDOUMANI. Voyez LAGA. 

CONE. Voyez ARBRE CONIFERE. 

CONFERVA. C'eft le nom que l’on donne à ces 
filets verts qui forment par leur entrelacement un tiflu 
quelquefois aflez ferré qui furnage fur les eaux, & 
dans lequel on obferve plufeurs bulles d'air qui le 
foutrennent. En caffant une des fibres, on le voit fe 
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raccoureir & fe contourner comme les mains ou vrilles 
d’une plante légumineufe ; c'eft par cette propriété 
que fe fait l’entrelacement. On a toujours regardé le 
conferva comme une plante aquatique , mais M. Def- 
mars, DoËteur en Médecine , le met en queftion dans 
le Journal économique, Avril 1767. | 

Eft-ce une plante, dit-il? onn'en confñoit ni la fleur, 
ni la graine. Eft-ce un goophyte? Une infinité d’in- 
feétes habitent autour de cette produétion ; mais leur 
doit-elle fon origine ? Lorfqu’on met en macération, 
continue-t-il, quelque partie animale ou végétale, on 
voit naître aux environs de la fubftance qui fe dé- 
compofe, quantité de filets qui forment autour du éorps 


imacéré une efpece de somentum; fi l’aétion de l'air ver- 


dit ces filets, voilà du conferva. Le conferva, quoique 
defféché , reverdit dans l’eau. La pouffiere dont il fe 
couvre en féchant au foleil, fe précipite au fond de 
Veau, y reverdit pareillément, & reparoit fous le 
forme de nouveau conferva. 

Le conferva reticulata lui paroit encore moins plante 
que le précédent : il a examiné à la loupe les côtés &c. 
les articulations de ces réfeaux formés par des hexa- 
gones réguliers. Il a cru remarquer que ces côtés 8 
ces articulations étoient creux & logeoient des infeétes 

ui fe mouvoient librement le long des côtés. Je ne 
vois, dit-il, que les madrépores qui ayent quelque ana- 
logie avec cette produétion des eaux douces. Il à ob- 
fervé que dans des fioles de verre remplies d’eau fans 
iddition d’autres fubftances , il fe formoit à la longue 
aux patois du verre en dedans , à différentes diftances 
au-deffus du niveau de l’eau, de petits grains verts, 
ronds , placés à côté les uns des autres, defquels il 
fortoit par la fuite des fils plus on moins longs, qui 
vérdifoient. 

Quoi qu'il'en foit, le conferva a toujours été re 
gardé jufqu’à préfent comme une efpece de plante 
aquatique du genre des biffus. Voyez ce mot. Le con- 
ferva reflemble à tous ces corps organiques &t pure 
ment membraneux , qui peuvent, dit-on , fe répro- 
duire en entier par toutes leurs parties. Les fibres du 
conferva, vues avec un bon microfcope, paroïflent 
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Être évidemment des tuyaux capillaires féparés par des 
cloïfons paralleles, à des diflances égales. On lit dans 
les volumes de l’Académie , que l’on a attribué à la 
produétion plus abondante qu'à l’ordinaire de cette ef- 
pece de plante que l’on nomme aufli mouffe d’eau à 
caufe de fa verdeur & de fa reffemblance avec la mouf- 
fe: ona, dis-je, attribué à la multiplication extraor- 
dinaire de cette plante, en l’année 1731, ainf qu’à 
celle de l’Aippuris aquatica ( chara ), efpece de plante 
femblable à la petite préle de nos campagnes, les ma- 
ladies populaires qui ont régné à Paris pendanit l’été &c 
l'automne de cette année. 

La qualité de l’Aippuris eft d’être d’une odeur maré- 
cageufe, de communiquer à la main qui la touche fom 
odeur défagréable, de rendre l’eau fade & dégoûtante, 
Voyez à l’article PRÊLE. 

La conferva communique à l’eau un feu qui en la bu- 
vant, laifle dans le gofier une âcreté, & dans la bouche 
une féchereffe incommode : elle imprime même dans 
la main qui la ferre une ardeur à peu près femblable 
à celle qui eft occafionnée par l’eau un peu trop chaude. 
Les maladies caufées par la mauvaife qualité des eaux 
de Ja Seine, en l’année 1731 , furent des féchereffes 
de bouche , quantité de maux de gorge , dont quel- 
ques-uns fe tournerent en efquinancie &t en différentes 
fluxions à la tête. | : 

Voici une obfervation peut-être favorable aux pré- 
fomptions de M. Defmars. On obferva dans cette eau 
de riviere examinée au microfcope , plufieurs infeétes 
très- petits qui ne fe voient point dans l’eau de fon- 
taine. Seroient-ils des polypes d'eau douce & les inf- 
trumens organiques du conferva à 

Le conferva a été connu de Pline. On le nomme 
auffi lin maritime ou mouffe aquatique , compofée de 
filamens foyeux & très-fins. Cette fubftance eft moins 
commune fur les bords de la mer que dans les mares, 
les étangs & les baflins des jardins. M. Guertard foup- 
çonne que plufieurs perfonnes ont tenté de filer cette 
plante. Lorfqu’elle eft mouillée , elle a une flexibilité 
qui furprend , & la grande quantité que l’on en trouve 
dans les endroits qui font favorables à fa multipli- 
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cation, & qui fait que fes fibres s’entrelacent de façôf 
qu'il en réfulte une éfpece d’étoffe de gros bouracan, 
a dû engager plus d’une fois à rechercher le moyen 
de rendre le conferva utile dans les arts. 

CONGÉLATION. Voyez STALACTITE. 

CONGRE, conger. Excellent poiffon de mer appelé 
quelquefois par les François anouille de mer. On en 
connoit de deux efpeces: l’un eft blanc &t fe pêche 
en haute mer; l’autre eft noir & fe pêche fur les bords 
du rivage. Il reffemble beaucoup à languille d’eau 
douce. Sa peau eft de difiérentes couleurs; la tête 
verte, le cotps brun mêlé de bleu, & le ventre jat 
nâtre. Ce: poillon eft fortalongé, & quelquefois gros 
comme la cuiffe d’un homme. Sa chair eft coriace : les 
Efpagnols feuls en font grand cas. Ce poiflon fait la 
chafle aux poules d'eau ; mais il a pour ennemi la 
langoufle. On en pêche beaucoup en Bretagne vers 
Quimper pendant tout l'été: l'on en pêche aufh aux 
Indes & dans le Bréfil. 

Ceux qui achetent des congres pour les faire fécher, 
‘les ouvrent par le ventre depuis la tête jufqu’au bout 
de la queue ; on leur laïfle la tête : on ne les fale point. 
On fait des taillades dans les chairs qui font épaifles, 
afin qu'étant expofées à l’air elles fe deffechent plus 
facilement : on pale un bâton d’une extrémité du 
poïfon à l’autre pour le tenir ouvert, & on le pend 
à l'air. Quand le poiffon eft bien defléché , on en fait 
des paquets de deux cents livres pefant qu'on envoie 
à leur deftination : ils paflent ordinairement à Bor- 
deaux pour le temps de la foire. Le produit de cette 
pêche quoique fort diminuée, monte cependant, an- 
née commune , à mille quintaux, & s’y vend quel- 
quefois jufqu'à dix écus le cent. 

Le congre d’eau douce eft le Mucu. 

CONGRE SERPENT. Seba donne ce nom à un 
ferpent de mer d'Afrique & à différentes efpeces de 
murenes. Voyez ce mot. Le congre ferpent eft bariolé 
de maniere qu’on prendroit la marqueterie de fa peau 
pour autant d’armoiries. Le congre murene tient plus 
de l’anguille que du ferpent : il participe de l’un & de 
l'autre fans être d’une de ces deux claffes : d’où il pa- 
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Foît qu'il eft amphibie. On en rencontre dans les îles 
Moluques , dans le Bréfil : les grenouilles font leur 
nourriture apparente. | 

CONISE ou HERBE AUX MOUCHERONS, conyzas 
Cette plante qui croit dans les bois, fur les monta- 
gnes , le long des chemins & contre les murailles , a 
des racines éparfes, ligneufes , odorantes , ameres 
qui pouflent plufeurs tiges à la hauteur de trois ou 
quatre pieds, velues & rameufes. Ses feuilles reflem- 
blent à celles de la molene noire. Ses fleurs font des 
bouquets à fleurons , jaunes & d’une odeur forte :. 
les fleurons du tour du difque font fans étamines ; il 
leur fuccede des graines longuettes à aigrettes, por- 
tées par un placenta ras. Le calice ef écailleux. Cette 
plante eft alexipharmaque , provoque les mois aux 
femmes : elle eft propre à guérir la gale & à chaffer 
les puces & les moucherons. La conife des prés eftun 
after. Voyez ce mot. 

On vient d'envoyer des îles de France & de Bour< 
bon , au Jardin Royal des plantes de Paris , les femen- 
ces d’une efpece de conife vifqueufe. Le calice de la 
fleur eft divifé en cinq parties, compofé de dix fo- 
lioles à peu près égales en grandeur, & de cinq au- 
tres plus petites, toutes difpofées en mañiere d’écailles. 
Les feuilles font placées alternativement'fur les tiges , 
marquées d’une forte nervure dans leur longueur. Elles 
font ovales , lancéolées , dentées en maniére de fcie ; 
les déntelures aiguës , tournées vers la pointe; fes 
racines font fibreufes : fes tiges très-nombreufes, me- 
mues, droites, s’élevent des racines à peu près à la 
hauteur d’un pied & demi: elles fe divifent en plu- 
fieurs rameaux ; chaque tige fe Jin en fon fommet 
en trois parties, dont une eft feule & féparée , 6t les 
deux autres fur le même fupport. Ses fleurs de couleur 
dorée naïiflent au fommet de ces divifions , prefque 
difpofées en corymbe : chacune a fon pédicules par- 
ticulier : les tiges & les feuilles font gluantes &t vif- 
queues. | 

CONQUE. Nom donné aux coquilles bivalves , 
& principalement à celles du genre de l’huftre, Voyez 
ce mot, | 
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CONQUE ANATIFERE, concha anatifera. Termé 
général, fuivant M. d’Argenville, fous lequel on com- 
prend les trois familles de coquillages multivalves , qui 
ont les glands de mer, les conques anatiferes & les 
pozffe-pieds. Ces coquillages different plus par la forme 
de la coquille que par celle de l'animal : la plus grande 
différence qu’il y ait entr'eux, eft qu’on ne mange 
que la chair du pédicule des poufle-pieds. Les glands 
de mer compofent une famille à part. 
… Conque anatifere fignifie conque qui porte un carard. 
Plufieurs Auteurs ont dit, & quelques perfonnes difent 
encore , que la bernache ou barnache nommée par quel- 
ques-uns cravant , efpece d’oifeau marin plus gros que 
la macreufe , croit & fort de la conque anatifere, & 
#s cet oifeau tire fon origine du bois pourri des vaif- 
eaux. Quelque abfurde que foit cette idée, voicice 
qui pourroit y avoir donné lieu. Les oifeaux de la 
mer , ainfi que l’obferve M. d’Argenville , font leurs 
nids dans des-plantes marines & dans des amas de 
différentes coquilles : prêts à pondre , ils becquettent 
l'animal renfermé dans ces coquilles , ils l’obligent 
de fortir, & mettent leurs œufs à fa place. Quand 
les petits font affez forts , ils rompent leur prifon pour 
prendre leur vol. Il y a lieu de penfer que c’eft ce qui 
a donné lieu à la fable de l’oifeau produit par cette 
coquille. | ; 

On donne à la conque anatifere divers noms. Dans 
quelques ports on l'appelle /upinette ; en Bretagne 
bernache. M. Néedham dans {es nouvelles Obferva- 
tions microfcopiques , en a donné la defcription fous 
le nom de hernacle, Ce coquillage très-fingulier a trois 
parties difiérentes : favoir, le pédicule, qui eft plus 
- ou moins long & large, & qui fert de fupport au 
coquillage ; la coquille , & l’animal qui eft renfermé 
dans Ja coquille. 

Le,pédicule eft une forte d’étui cylindrique formé 
par plufieurs membranes fufceptibles d’extenfion & 
de contraétion. Îl a quelquefois jufqu’à fix pouces & 
plus de longuëur : il eft cp & noirâtre. C’eft 
par l’une des extrémités de ce pédicule que le ber- 
nacle adhere aux rochers , aux vaifleaux & aux autres 
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&orps étrangers. À la partie fupérieure du pédicule 
eft la coquille compofée de cinq pieces ou valves à 
peu près triangulaires, mais qui different aflez con- 
fidérablement entr’elles : deux font grandes & trois 
petites : elles font tenues dans une étroite union par 
une pellicule mince qui tapifle la furface intérieure. 
Le jeu que cette pellicule donne aux pieces , leur per- 
met de s’écarter foiblement & de fe rapprocher, La 
tête de l’animal qui loge dans la coquille , paroït gar- 
nie d’une efpece de houppe faite en forme de pluma- 
ceau ; c’eft une vingtaine de petites cornes ou bras de 
différentes longueurs qui , vus au microfcope ; paroif- 
fent frangés. Lorfque l'animal les agite , ils forment 
des courbes irréguhieres renfermées les unes dans les 
autres. M. Néedham croit que lorfque l'animal les agite, 
foit au-dedans de fa coquille, foit au-dehors, il forme 
dans l’eau un courant, & que par ce moyenil attire, 
comme dans un précipice , les animalcules dont il fe 
nourrit. La tête hériflée de ces fortes de cornes, peut 
{ortir au-dehors de la coquille & rentrer au-dedans. 
Le corps du bernacle eft aflez refflemblant à une petite 
huitre, 

Outre l’efpece de conque anatifere à gros pédicule 
dont nous venons de parler, il y en a deux autres ef 
peces , dont l’une fe tient toute droite enfoncée dans 
le fable au fond de la mer, collée par fa glu fur une 
branche de plante marine ; ce qui fait que fon pédicule 
a la forme d’une queue d'amande : l’autre eft nommée 
arborefcente , parce qu’elle s'attache en parafite fur des 
produétions marines, telles que les lishophytes fur lef- 
quels elle prend fa croifflance. Nous avons obfervé 
que ces deux dernieres efpeces fe trouvent dans la 
Manche , & les premieres font communes fur les pa- 
rages de la Bretagne & de la Méditerranée. 

. M. Néedham foupçonne que les conques anatiferes 
fe multiplient par une forte de végétation comme les 
polypes. 11 en a trouvé fix ou fept jointes enfemble 
par leur extrémité, femblables à des petits qui for- 
tent du corps de la mere; mais e’étoit peut-être des 
portions de frai qui fe touchoient & avoient pris leur 
accroiflement fans fe féparer les HO ARAENEE A a 
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obfervé une excroiffance bleue placée au-deffous du’ - 
groupe dés cornes : ces excroiflances vues au microf- 
cope , ont paru être un fac membraneux rempli de 

petits globules bleus, d’une figure ovoide , & aflez 

femblable au frai des autres poiflons. Le même Au- 

teur fait mention d’une autre efpece de bernacle qui fe 

trouve aufli attachée aux rochers &'‘contre les vaif- 

feaux : 1} eft rénfermé avec fa coquille & fon pédicule,,, 
dans une autre coquille univalve qui a la forme d’un 

cône tronqué : il reffemble affez aux glands de mer 

avec lefquels il eft aifé de le confondre. 

CONQUE EXOTIQUE, concha exotica. Coquille 
bivalve ; étrangere, & de la famille des cœurs , de 
forme prefque fphérique , blanche tant au dedans qu’au 
dehors, excepté quelques parties qui font d’un cannelle 
plus ou moins foncé ; à côtes formées de trois ftries, 
dont celle du milieu eft mince , élevée en vive arête 
& creufe intérieurement en forme de tuyau; à bords 
denteles , laiflant entreux un jour quand la coquille 
eft fermée; & à charniere compofée dans lune & 
l'autre valve de deux dents fous les fommets, & d’une 
très-grande latérale. Cette coquille eft très-rare à trou 
ver complette. S. À, SK. Mar. le Prince de Condé pof- 
fede dans fon coquillier , la plus belle &c la plus grande 
conque exotique. C’eft le kaman de M. Adanfon. 

CONQUE SPHÉRIQUE. Coquillage univalve de 
la famille des tonnes. Voyez ces mots. 

CONQUE DE VÉNUS, concha Veneris. On don= 
ne ce nom à une coquille bivalve de la famille des 
cames tronquées, efpeces de cœurs. Voyez ces motss 
La conque de Vénus eft fort recherchée des curieux, 
elle eftprefque ovale & voûtée, fillonnée profondé- 
ment tout autour par des lignes paralleles. Le devant 
de la coquille, repréfentant la vulve d’une femme, 

évoile fouvent à des yeux indifcrets & profanes 
l'image d’un objet dont la pofleffion n’eft réfervée 
qu'aux favoris de l’hymen & de l'amour. Ce proto- 
typeeft, dit-on, un larcin fait à la Déeffe de la beau- 
té, lorfque Mercure encore enfant eut dérobé fa 
ceinture. Les levres de cette coquille font quelque- 
fois garnies, du côté de la charniere uniquement, de 
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deux rangs de piquans plus ou moins forts & alongés ,: 
c’eft alors le fyÿmbole de la pudeur & de l'innocence. 
Lorfqu'il eft fans épines , on lui donne le nom de 
gourgandine. La couleur ordinaire de cette coquille eft 
le lilas nué de blanc. On a donné le nom de créole 
au concha Veneris, qui eft fans pointes, dont les ftries 
font moins faillañtes, & dont le renflement latéral eft 
différemment coloré. On donne le nom de /évantine à 
la conque de Vénus orientale, Vetula. Ses ftries font 
circulaires aufli, en forme de feuilles tranchantes. 
L’enfoncement latéral qui repréfente la vulve, eft pro- 
fond & d’un fauve-roux. 

CONSOUDE ( Grande ) fmphytum majus. Cette 
plante qu’on appelle aufli oreille d'âne & confire , croît 
aux lieux humides dans les prés , elle eft de la clafle 
des borraginées. Ses racines font longuës, noires en 
dehors, blanches en dedans , remplies d’un fuc vif- 
queux. Ses tiges font creufes, velues & hautes de 
deux à trois pieds: fes feuilles font verdâtres, poin- 
tues , longues & larges. Ses fleurs naïffent au fommet 
des rameaux & des tiges : elles font blanches , pur- 
purines & évafées en entonnoir, ou plutôt la partie 
fupérieure de leur tube a la forme d’un godet peu 
évafé, & dont le bord eft découpé en cinq pointes 
courtes. L’orifice du tube , dit M. Deleuze, eft fermé 
par cinq lames pointues. Le piftil qui s’éleve du milieu 
du calice fe change en quatre graines noirâtres, luifan- 
tes , ayant la figure d’une tête de vipere. 

Ses feuilles, fes fleurs , & fur-tout fa racine , font 
d’ufage parmi les incraflans. Cette racine a plus de 
mucilage que celle de guimauve : on en fait un firop 
qu'on trouve dans les boutiques. Lie 

La confoude eft vulnéraire & arrête le crachement 
de fang : appliquée extérieurement, elle convient dans 
les luxations & fraftures des os. M. Bourgeois dit que 
cette plante eft encore très-utile pour guérir les her- 
nies des enfans ; on pile en bowillie fa racine fraiche, 
qu'on applique en cataplafine fur l'anneau dilaté, on 
leur en fait boire en tifane ; on fait même une con- 
ferve avec la racine pilée & le fucre, dont on leur 
fait prendre deux fois le jour unç cuillerée à café. La 
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tifane dé racine de confoude eft encore trés-eficacé 
dans les regles des femmes trop abondantes, & dans 
les pertes de fang. Sennert rapporte que cette plante 
étoit en ufage parmi les filles de fon pays pour réparer 
les ravages d’un amour entreprenant, ( 4d fophiflica- 
Lionem virginitatis ; ) mais c’eit une aflez mauvaife ref- 
fource en ce cas. La fleur de la virginité fe, flétrit, 
pour toujours fous la main qui la cueille. Il y a beau- 
coup d’autres plantes que plufieurs Botaniftes ont ran- 
gées avec la confoude à çaufe de leurs propriétés ; fa- 
voir, la bugle, la grande marguerite, la brunelle , la 
Paquerette ou petite marguerite ; Va tormentille, le pied- 
d'alouette , la verge d’or. Voyez ces mots. La confoude 
dorée eft la jacobée des Alpes de Tournefort. 

CONSTELLATION. C'eft l'aflemblage de plu- 
fieurs étoiles voifinés exprimées & repréfentées fous 
le nom & la figure d’un animal ou de quelqu’autre 
chofe : on l'appelle auffi un afiérifine. Voyez ÉTOILE, 
à la fuite du mot PLANETE. | 

Les Aftronomes qui aujourd’hui connoiïffent peut- 
être autant le ciel étoilé , que les Naturaliftes connoif- 
fent la terre , comptent douze fignes ou conftellations 
dans le zodiaque, dont fix font feptentrionaux; favoir, 
le bélier, le taureau, les gémeaux , l'écreviffe , le lion 
& la vierge. Les fix autres font méridionaux; favoir, 
la balance , le fcorpion , le fagittaire, le capricorne , le 
verfeau & les poiffons. 

CONTINENT. Nom donné à un efpace qui con- 
tient plufieurs grandes terres jointes enfemble. La terre 
ferme comprend quatre grands continens. 1°. L'ancien; 
2°, le nouveau ; 3°. les terres auftrales connues ou 
foupçonnées ; 4°, les terres arétiques dont la féparation 
d'avec l'Amérique n’eft pas encore bien déterminée. 
Ils ont encore cela de remarquable, qu’ils paroiffent 
comme partagés en deux parties, qui {eroient toutes 
quatre environnées d’eau & formeroient des continens 
à part , fans deux petits étranglemens de terre appellés 
Zflhmes. Les continens forment des avances confidéra- 
bies dans le baffin de la mer: ce {ont des caps, des pro= 
zontoires, des pénrinfules. 


CONTOUR ou CUNTUR, Voyez CoNDORs à 
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CONTRA-YERBA. Dans le commerce on donne 

ce nom à une racine de figure pareille à celle de la 
gédoaire. Voyez ce mot. 

Cette racine eft apportée des Philippines , & pañle 
chez les His ess pour un alexitere puiflant & d'ufa- 
ge pour les fievres malignes : elle differe beaucoup 
de la plante fuivante. | 
. CONTRA-YERVA , eft une plante que les Efpa- 
gnols ont nommée ainfi parce qu’elle eft un contre- 
poifon : on l'appelle auf racine de Drak ( Drakena 
radix) , parce que François Drak, Anglois, fut le pre- 
mier qui la rapporta d'un voyage dans lequel il avoit 
fait le tour du monde. Il ÿ a des Botaniites qui ont 
donné le même nom de contra-yerva à d’autres plan- 
tes : les uns, comme C. Baukin, l'ont regardée com- 
me un fouchet long, odorant ; &t le drakena , comme 
un fouchet long & fans odeur. Hernandez croit que le 
contra-yerva eft une efpece de grenadille , coanene- 
pilli. Bannifler dit que c’eft une caméline ; Sloane une 
arifloloche. Guillaume Houflon, Chirurgien Anglois , 
étant en Amérique , a recueilli dans les montagnes 
auprès de l’ancienne Vera-Crux, la racine qu'on ap- 
pelle contra-yerva chez les Droguiftes; & il a décou- 
vert que c’étoit une efpece de dorflenza. 

Voici l'extrait de ce qu’on lit de la plante contra- 
yerva dans les Manuferits du P. Plumier, qui dit avoir 
trouvé cette plante dans l'ile de Saint-Vincent. Sa ra- 
cine reflemble à celle du fceau de Salomon. Elle s’en- 
fonce obliquement dans la terre : elle eft fibreufe ; 
d’un goût brûlant à-peu-près comme celui de la py- 
rethre. 1l en fort fix petites feuilles femblables à celles 
de la berce , attachées à des queues longues. Du même 
fommet des racines fortent quatre pédicules qui fou- 
tiennent des fleurs très-petites, entourées de petites 
écailles noirâtres. 

Selon Linneus, fes fleurs n’ont point de pétales ; 
mais une feule enveloppe particuliere à chaque fleur, 
quadrangulaire & concave : illeur fuccede plufieurs 
graines arrondies , pointues & blanches. Dans le com- 
merce nous ne voyons que la racine defléchée de cette 
plante, qui croît communément à Charcés, Province 
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du Pérou, & au Mexique, d'où les Efpagnols noug 
lapportent. Dans l’étar de ficcité , elle eft groffe com- 
me une plume de cygne , longue de deux pouces, 
noueufe , très-fibrée , d’un rouge tanné en dehors, 
blanchâtre en dedans, d’une odeur de feuilles de f- 
guier, & d’un goût acre , légérement aromatique : on 
ne fe fert que de la partie tubéreufe de la racine , qui 
paffe pour un puïflant fudonifique & alexipharmaque , 
un fort antidote contre les poifons qui coagulent le fang. 
Bien des perfonnes la préferent, avec raifon, au bé- 
zoard contre la pefte ; mais peut-être à tort, à la thé- 
riaque, comme contre-poifon. Voyez Pforalea. 
COPAL. Voyez RÉSINE COPAL. 
_ COPALME, Voyez LiquipamBar. 


COPALXOCOTI. Petit arbre de la Nouvelle EC 
pagne très-vanté, & qu'on croit être le favonnier. 

fovez ce mot. 

COQ, gallus pallinaceus. Genre d'oïifeau, qui au 
milieu de fon férail de poules, fe fait remarquer par la 
beauté de fa taille, par fa démarche fiere & majefiueu- 
fe; par fes longs éperons aux pattes ; par fa crête 
charnue , dentelée , d’un rouge vif & brillant qu'il 
porte fur le front; par fes pendans fous le menton ; 
par la richefle & la variété des couleurs de fon plu- 
mage @& par le contour agréable des plumes de fa 
queue , qui font-polées verticalement. 

Le cog & la poule, étant des animaux domeftiques , 
varient finguliérement pour les couleurs: anfh en 
voir-on de toutes les nuances, 

Le coq eft un oïfeau qui annonce , par fon chant ; 
les heures de la nuit &t la pointe du jour: il eft l’hor- 
loge vivante des gens de la campagne. On a remarqué 
que de tous les oifeaux de jour, le roflignol & le co 
font les feuls qui chantent pendant la nuit. (Auff les 
Mythologiftes ont regardé le coq comme le fymbole 
de la vigilance ; c’eft pour cette raïfon qu’on le trouve: 
fouvent dans les antiques , entre les aitributs de Mi- 
nerve & de Mercure.) © | 

Au-refte, M: du Verney a fait voir dans un coq vi- 
vant, que la voix ne fe forme pas vers le larynx, com- 
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me dans les autres animaux; mais au bas de la trachée. 
artere vers la bifurcation. à 

Le coq eft le plus lubrique des oïfeaux. Il aime à 

prendre fes ébats amoureux en plein air: à peine ou- 
vre-t-on le poulailler, qu'on le voit entrer au milieu 
de fon férail & courir après les poules , les pourfuivre 
& les fubjuguer; on dit que chaque jour il coche fes 
poules jufqu’à cinquante fois. L’ufage immodéré du 
“plaifir épuife promptement le coq; auff eft-il au bout 
de pen d'années hors d'état d’engendrer. Cet oifeau 
regne en fouverain parmi fes poules : il aime fingu- 
liérement fes fujettes : il veille avec afliduité à leur 
confervation ; tantôt amant doux, complaifant , atten- 
tif, ileft aux petits foins, avertit les poules du dan- 
ger : a-t-il trouvé quelques grains , il les appelle pour 
partager avec lui fa bonne fortune; il poufle même 
la galanterie jufqu’à s’en priver pour elles. Tantôt c’eft 
un fouverain jaloux qui ne fouffre pas la préfence d’un 
rival. Si l’on contrefait fon chant , il eft inquiet ,en alar- 
mes, raflemble {es poules ; fon crialors eft pour elles le 
figne de la prote@ion, de la réprimande &cde la menace, 
Un bon coq doit être d’une taille plus grande que 
petite, avoir le plumage ou noir ou rouge obfcur ; la 
patte groffe & bien garnie d'ongles & d’erpots; la cuiffe 
longue , groffe & bien emplumée ; la poitrine large ; le 
cou élevé & bien fourni de plumes; le bec court & 
gros ; les yeux noirs ou bleus ; l'oreille blanche, & 
grande ; les barbes rouges & bien pendantes; les pli 
mes de la tête & du cou étendues jufques fur les épau- 
les &c dorées; l’aile forte , la queue grande & repliée 
-en faucille, Il faut qu'il foit éveillé, ardent , beau chan- 
teur; de même qu'il faut accoutumer fes femmes à 
VPaccueillir, & les autres cogs à fouffrir ce rival, dans 
les cas où un feul ne fufliroit pas fi le nombre des 
poules étoit trop confidérable, 

Les coqs font fiers & courageux : ils fe battent avec 
opiniâtreté. Ce fpe@acle fingulier eft du goût de plu- 
figurs Nations : c’eft la coutume en Angleterre de les 
nourrir avec foin pour les faire battre enfemble. On 
annonce ces combats de cogs, qui fe font au milieu 
d'un amphithéâtre où l'on s’affemble en foule. Il s'y 
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fait fouvent des gageures confidérables, & l’argent 
que l’on y dépofe appartient quelquefois à ceux dont 
les cogs remportent la viftoire. Il y a de ces cogs bel- 
liqueux qui aiment mieux mourir que de fe laïfler vain- 
cre ou de fe fauver par une fuite ignomimeufe , ou de 
furvivre à une honteufe défaite. Les Chinois & quel- 
ne Peuples des Philippines & des Indes Orientales, 
ont aufli fort pañionnés pour ces fortes de fpeétacles. 
On vit en Angleterre, il y a quelques années , dans 
un de ces fpeétacles un exemple fingulier de fympa- 
thie entre deux coqs, qui mérite d’être rapporté. Îl y 
avoit à Chelter, dit l'Auteur du Journal Encyclope- 
dique , deux coqs très-beaux , & qui s’étoient fouvent 
fignalés dans ce cirque ; mais on ne les avoit point 
encore préfentés l’un contre l’autre. On voulut enfin 
favoir lequel des deux étoit le plus fort; chacun des 
fpettateurs s’intéreffa pour l’un des combattans ; mais 
les deux coqs fe regarderent, &, contre l'attente du 
Public, ils ne fe chargerent pas. On leur jetta quel- 
ques grains de blé pour les irriter ; ils mangerent en- 
femble, & fe promenerent enfuite paifiblement. On 
mit au milieu d'eux une poule, dans la perfuafñion que 
du moins la jaloufie romproit l'intelligence qui paroif- 
foit régner entr'eux: on fe trompa encore. Ils carefle- 
rent la poule tour à tour , & toujours fans jaloufie. Le 
Direlteur des jeux les fépara, & leur teignit les plu- 
mes, afin que fous ce déguifement ils ne fe reconnuf- 
fent plus. Cet expédient ne réuffit pas mieux: les deux 
coqs ne violerent pas la paix qui les unifloit. On pré- 
fenta, pour derniere reflource, de nouveaux coqs à 
chacun d’eux; ils devinrent furieux , combattirent à 
toute outrance, & battirent leurs adverfaires. Quand 
on les vit bienirrités, on retira les coqs étrangers , &c 
on ne laïfla plus qu'eux fur l’arene ; mais ils demeure- 
rent encore amis, & parurent tout auf paifibles qu'ils 
lavoient été dans les premiers inftans. 


Œufs de Coq. + 


On trouve quelquefois dans le nid des poules un 
petit œuf gros comme un œuf de pigeon, qu’on ap- 
pelle œuf de cog , parce qu'on croit vulgairement que 
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fe coq l’a pondu; & le peuple y ajoute d'autres idées 
fuperititieufes. Un Fermier ayant apporté plufeurs de 
ces prétendus œufs de coq à M. de la Peyronie, ce 
Savant fit plufieurs cbfervations fur cet objet, qu'il 
inféra dans un Mémoire, imprimé parmi ceux de l’Aca- 
démie des Sciences pour l’année 1710. Nous allons en 
donner le précis. | 

Beaucoup de perfonnes , d’ailleuts raifonnables ; 
croient avec le peuple , que les cogs pondent des 
œufs; & que ces œufs étant couvés dans du fumier 
ou ailleurs , on en voit éclore des ferpens ailés, qu’on 
appelle Bafilics. Les faits fuivans démontrent la fauf- 
feté de cette tradition fabuleufe. M. de la Peyronie ou- 
‘rit ces prétendus œufs de coq: 1l les trouva fans jaune ; 
mais au milieu il apperçut un corps qui reflembloit af- 
fez bien à un petit ferpent entortllé : il le développa 
fans peine , après en avoir raffermi la fubftance dans 
de l'efprit de vin. Il en ouvrit plufieurs ; mais la difé- 
rence qui s’y trouvoit, c’eft que le prétendu ferpent 
n'étoit pas dans tous également bien repréfenté : il y 
en avoit dans lefquels on ne voyoit qu’une tache jaune. 
D'après l'examen de ces œufs Be jaune, M. de La Pey- 
ronie conçut l'idée d'examiner fi le coq , auquel on les 
attribuoit, n’étoit pas hermaphrodire. Ses entrailles fu 
rent ouvertes, examinées : on lui trouva deux gros 
tefticules bien conditionnés , cara@teres du mâle, & 
nulle trompe ni ovaire; ce qui pronvoit incontefta- 
blement qu'il étoit incapable de ponte par défaut d’or- 
gane. Le prétendu pondeur ayant été égorgé, le Fer- 
mier trouva des œufs femblables aux premiers, & il 
découvrit enfin qu’ils étoient pondus par une poule. 
Ce fut dans les entrailles de cette poule que M. de Zz 
Peyronie découvrit la fource de ce phénomene fingu- 
lier, qui avoit tant induit en erreur. L’infpeétion lui 
apprit que l’organifation altérée de cet animal étoit 
telle, que les membranes très-minces de l'œuf qui 
n'avoit que très-peu de blanc, & point de coque, fe 
crevoient dans le paflage de l’oviduëlus ; le jaune s’é- 
chappoit, & la poule pondoit ces petits œufs fans jau- 
nes. M. Haller dit aufi avoir vu un œuf de coq qu’on 
Jui avoit donné pour bien avéré, & que c’éroit un 
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très-petit œuf, dont le fœtus & le jaune avoient difs 
paru, & dans lequel il n’y avoit que du blanc avec 
beaucoup de bulles d'air. On voit des poules qui pon- 
dent quelquefois des œufs femblables à ceux dont on 
vient de parler, lorfque dans des eflorts ou par quel- 
qu'autre caufe extérieure, le jaune d’œuf eft crevé 
dans l’oviduéus ; mais la caufe n’étant pas conftante,, 
ces mêmes poules en font auffi de bien conditionnés. 
Des étranglemens ou des comprefhons à-peu-près 
{emblables, qui anéantifent les petits des ovipares, 
en leur Ôtant la matiere. de leur nourriture, ne ren- 
droient que monftrueux ceux des vivipares, qui ne 
portent pas cette matiere avec eux, & qu vont la 
puifer dans la matrice, pourvu que la compreflion ne 
détruisit aucune partie eflentielle à la vie de l’animal.. 
. On ne doit donc pas être furpris de ce que ceux-ci 
nous fournilent beaucoup plus de monftres que les 
autres. 
Des Cogs monjires. 


On a cependant vu des cogs monftrieux., notamment 
‘un coq à deux têtes fur un feul corps, un. autre à une 
_ feule rête fur deux corps, &c d’autres à trois ou quatre 
pattes. Il fe trouve encore des cogs naturellement cor- 
nus, & d'autres qui le font par artifice , comme on en 
voit quelquefois dans les cabinets des curieux. M. Du- 
hamel , dans un Mémoire imprimé parmi.ceux de l'A 
cadémie Royale des Sciences, année 1746, nous ap- 

prend en quoi confifte cet artifice. 
On coupe la crête du coq à un travers de doigt près 
des os du crâne; il fe forme dans la duplicature de la 
crête un vide, dans lequel on place un jeune ergot de 
la grotfeur d’un grain de chenevi, qu'on coupe au 
pied d’un poulet, Au bout de quinze jours ou trois 
femaines , l’ergot y a contraété une union parfaite, f 
on a eu foin d'empêcher que le coq ne lait fait tom- 
ber par le mouvement de fa tête ; & quatre à cinq mois 
après, il a acquis un demi-pouce de longueur, M. 
Duhamel en a vu qui au bout de trois à quatre ans 
avoient plus de quatre pouces. Un Auteur dit avoir vu 
fur la tête d’un chapon une pareille corne qui sai 

nel 
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teuf pouces de longueur. Nous avons vu en 176$ à 
Paris , un coq que l’on difoit originaire d'Afrique. Du 
milieu de fa crête fortoient deux cornes jaunâtres, 
creufes, cannelées , longues de trois pouces & demi, 
Évafées & arquées comme celles du chamois. Ses ergots 
étoient gros & fort longs. Ses cornes nous ont paru na- 
tureilement implantées {ur la tête de l’oifeau. Quoi qu’il 
en foit, on ne peut s'empêcher dé convenir que l’ergot 
détaché de la patte d’un poulet & placé fur la tête d’un 
coq, & qui y conferve fa même organifation , à l’ex= 
ception qu'il devient plus grand, eff une véritable 
grefle pratiquée fur un animal. Il eft curieux d’obferver 
qu'il fe forme une efpece d’articulation & plufeurs li- 
amens aflez forts pour foutenir cette grande corne. 
ous ces organes , comme le dit M. Duhamel, ne fe 
trouvent point dans l’état naturel, ni fous la crête des 
coqs, ni aux environs de leur ergot; du moins, dit-il, 
je n'ai pu les appercevoir ; ainfñ la Nature fait fubvenir 
à fes befoins par de nouveaux organes. C’eft un fait 
bien fingulier , mais qui fe trouvera probablement con- 
firmé par beaucoup d’obfervations {ur les monftres. 


Des Chapons. 


Le chapon eft un poulet auquel on enleve les deux 
 tefticules pour quil ne s’épuife point par les plaifirs, 
qu’il acquiere plus d’embonpoint, & que fa chair en 
devienne plus délicate. Cette opération fait perdre la 
voix au coq; ce qui prouve d’une maniere bien évi- 
dente le rapport intime , quoique caché, qui fe trouve 
entre ces organes. Le poulet qui n’a été châtré qu’à 
demi, a un refte de voix grêle qui n’a point la plé- 
nitude du fon de celle du cog ; au l’appelle-t-on co- 
câtre, parce qu’il n’eft réellement ni cog, ni chapon. On 
pratique auf la même opération fur les poules: on les 
engraifle délicatement, & elles fe nomment alors pou- 
Lardes : c’eft un des mets les plus exquis & les plus fa- 
lutaires. À 

La méthode de châtrer les poulets eft très-ancienne; 
‘il en eft parlé dans le Deutéronome: on la pratiquois 
à Rome, & il y avoit des poulardes qui pefoient quels 
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quefois jufqu’à feize livres. Il fut défendu de châtres 
les poules ; & ce fut pour éluder cette loï qu’on cha- 
ponna les jeunes coqs. On chaponne les poulets à trois 
mois , en Juin, temps où il ne fait nitrop chaud nitrop 
froid. L'animal après cette opération eft trifte , mé- 
lancolique , honteux & confus ; il femble regretter 
pendant quelques jours la fource de fa vigueur &t de 
fes plaifirs; en un mot il femble fentir l'importance de 
la perte qu'il a faite; aufli affeéte-t-il-de ne pas fe 
montrer aux yeux des poules pendant quelques femai- 
nes; celles-ci ne chantent point pour lui. 

On tire un fervice fingulier des chapons : on drefle 
ces eunuques à conduire & à élever les poufhins quand 
onne veut pas laïfler perdre de temps aux poules. Pour 
infpiter ce goût au chapon, onle choïfit vigoureux, 
_ on lui plume le ventre, on lui fuftige la partie déplu- 
mée avec une poignée d’orties, & on l’enivre avec du 
pain trempé dans du vin. Après avoir réitéré cette cé- 
fémonie deux ou trois jours de fuite, on le met fous 
une cage avec deux ou trois poulets un peu grands: 
ces-poulets en lui paffant fous le ventre, adouciffent 
la cuiflon de fes piqûres. Ce foulagement l'habitue à 
les recevoir : bientôt il s’y attache , il lës aime , illes 
conduit; & fi on lui en donne un plus grand nombre, 
it les reçoit, les couvre de fes ailes, les éleve & les 
garde plus long-temps que la mere n’auroit fait. 

* On eflime davantage le chapon à l’âge de fept à huit 
mois, qu’en tout autre temps. Sa chair convient à 
toutes fortes de tempéramens & à toutes fortes d'âges. 

Le poulet eft un aliment très-léger & très-falutaire. 
On en fait une eau de poulet que l’on donne aux mala- 
des, auxquels on veut faire faire diete: cette boiflon 
convient aufh dans les douleurs d’entrailles & le caole- 
fa-morbus , pour tempérer la bile qui regorge dans 
Y'eftomac. Le bouillon de vieux coq, gallus annofus , 
eft fort recommandé en Médecine dans les maladies 
chroniques, M. Bourgeois dit que ce bouillon eff fur-tout 


très-falutaire aux afthmatiques , qu'il foulage confidé- 


tablement, On emploie aflez communément fa chair 
dans les confommés dont on nourritles malades foibles, 
languiflans, certains convalsfcens , & quelques vieil: 
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fards qui ont befoin d’une nourriture abondante fans 
que leur eftomac en foit fatigué. Le cog étoit autrefois 
la vidtime du facrifice qu’on faifoit à Efculape lorfqu’on 
guérifloit d’une maladie. 


ss“ 


Des Poules. 


Les poules font du nombre des animaux domeftiques 
les plus précieux , à caufe du tribut qu’elles nous don- 
nent tous les jours. 

Le port de la queue des poules eft particulier à ce 
feul genre d’oifeau, & il nous paroitroit très-fingulier 
fi nous le voyions pour la premiere fois, Elies font les 
feules dont la queue eft dans un plan vertical & phée 
én deux parties égales. | 

Les poules nous préfentent uné multitude de varié 
tés: on en diflingue entr'autres plufeurs efpeces qui 
ont des caralteres marqués différens ; favoir, les pou- 
les de Caux où dé Padoue : elles font très-grofles, &. 
font , ainfi que celles dé Bruges &c de Mirebalais, haut 
montées. Les poules à jambes courtes appelées auffi 
pieds courts. Les poules frifées appelées mal à propos 
porte- laine, dont les plumes font réfléchies vers la 
tête. Les poules Négrefles qui nous viennent de Gui- 
née, du Sénégal & de Mozambique : elles ont les os 
noirs . la crête & la peau noires , & la chair blan- 
che. Les poules fans queue & même fans croupion , 
dites ailleurs des culs nus, ou poules de Perfe. Les 
poules qui ont cinq doigts à chaque pied, trois anté- 
rieurs & deux poftérieurs. Les poules & les cogs à 
cinq doigts doivent être regardées comme monftres. Les 
poules dont la tête eft ornée d’une huppe: elles font 

belles, haut montées, & on les nomme poules hup- 
pées. Les poules patiues qui ont des plumes jufqu’à l’ex- 
trémité des pattes, galline plumipedes. | 

On a vu à Paris une grande variété de ces fortes 
d’oifeaux & de pigeons dans la ménagerie de S. À. 5. 
Mgr. le Comte de Clermont. Voici la life ou état 
des cogs & poules qui étoient dans les différentes 
cages à la fin de Mars 1768. Les chamoifes , les écailles 
de poiffon , les frifés , les ardoifés o les blancs , fes 
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noirs à huppe blanche, les dorés, les argentés, les cfa 
tronés , les. périnées en bleu ou en blanc ou en violet; 
les fuïencés , les herminés en blanc ou en jaune , les 
jorte-foie, les pierrées en noir ou dorées & naines ; 
Les nains Anglois & blancs, les perlés. Ces oifeaux 
font aftuellement dans la ménagerie de Chantilly. 

Les poules de moyenne grandeur & noires de plu= 
mage. {ont eftimées les meilleures pondeufes. Comme 
les poules font ordinairement des œufs en abondance 
pendant la plus grande partie de l’année, elles ne 
fauroient fuffire long-temps à tant de produétions ; 
aufll communément deviennent-elles ftériles au bout 
de trois ou quatre ans. Les premiers œufs que pon- 
dent les poules font petits ; &en général les œufs des 
feconde, troifieme & quatrieme années font plus gros 
que ceux de la premiere. Il y a des poules qui ne 
donnent qu'un œuf en trois jours ; d’autres pondent 
de deux jours l’un ; d’autres tous les jours. M. de 
Réaumur en a eu une qui pondoit deux œufs dans le 
même jour. Les poules ceffent de pondre plutôt les 
unes que les autres. £ 

La fécondité des poules eft admirable ; mais cette 
richeffe de produ@ion tarit vers la fin de l’automne 
& en hiver. Ce feroit ces œufs qui viennent dans 
le printemps & dans l'été en. fi grande abondance, 
qu'il feroit avantageux de conferver frais. Woyez-en 
le procédé à l’article Œur. 

Les poules ne laiflent pas de pondre fans le com- 
merce avec les cogs: ces œufs fe confervent encore 
mieux & plus furement que ceux qui ont été fécon- 
dés; mais ils ne valent rien pour donner à couver, 
parce qu'il n’y a point de germe & qu'il n'en nai- 
-iroit rien. 
_. L'organifation de l'œuf nous préfente un fpe@tacle 
des plus curieux, dont on voitla defcription aux ar- 
ticles Oiseau & Œur. On y réunit fous le même 
coup d'œil lorganifation des œufs d’oifeaux , d’infec- 
tes & de poiflons , & le tableau des divers moyens 
qu'emploie la nature pour la réproduttion de ces 
fortes d'animaux. | 

À l'égard des propriétés de l'œuf de la poule , on 
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eftime que le Hanc feul éft très-diététique , nourrif- 
fant , & que le jaune eft très - échauffant & même 
aphrodifiaque. Tout le monde connoit l’ufage des 
bouillons à la reine , dont la bafe eft le jaune d'œuf, 
dans la toux, dans les coliqués bilieufes & dans les 
tranchées violentes qui fuccédent quelquefois à l’ufage 
des phanr réfineux. Le jaune d'œuf eft la bafe du 
lok peétoral, du digeftif ordinaire : il fert à lier 
quantité de fauces. ‘Le blanc d'œuf eft linftrument 
chimique le plus ufité de la clarification des liqueurs 
&t du fucre. Î entre dans la compofition de la pâte 
de guimauve & de celle de régliffe. La coquille d'œuf 
réduite en poudre eft un abforbant terreux. 


Maniere dont les Poulets s'y prennent pour fortir de l'œuf. 


.… La couvée dure vinot-un jours. C’eft une befogre 
très fatigante pour la couveufe, & qui l'échauffe 
beaucoup, Le degré de chaleur de l'incubation eft 
de trente-deux degrés & demi au thermometre de 
M, de Réaumur : c’eit à l’aide de cette donce tranf- 
piration que fe développent avec lenteur toutes les 
parties du poulet, La poule ne fe fert de fon bec que 
‘pour retourner les œufs & les faire changer de place, 
&t quelquefois pour Jeter hors du nid les fragmens 
de la coquille dont le poulet s’eft débarraflé. ‘Le pou- 
let renfermé dans l'œuf, eft feul chargé par la neture 
de tout l'ouvrage qui doit être fait avant qu'il fe 
puifle mettre en liberté ; ouvrage qu'on eftimeroit 
bien au-deflus de fées forces, fi des obfervations 
journalières n’apprenoïient celles qu’il a, & comment 
il fait lès “employer Quand fon état a@uel lui fait 
fentir le befoin qu’il a de naître & de jouir de la li- 
berté, AT Nu Lg 4 
D’excéllens Obfervateurs ont fuivi jour par jour 
le progrès de l’accroiflement du poulet pendant toute 
Ja durée de l’incubation. C’eftdans leurs ouvrages 
qu’il faut chercher le détail de la marche que la na- 
ture fuit dans ce travail; nons nous contenterons de 
dire qu'entre les parties qui étoient alonpées & éten- 
dues dans les premiers jours, les de dans les derniers 
Qa ü 
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jours font pliées dans leurs articulations, Jes autres 
courbées , & toutes plus rapprochées du corps. Les 
parties du poulet prenant chaque Jour de l’accroifle- 
ment, les jambes & le cou deviennent fi longs que 
le poulet eft forcé de les plier pour leur faire trouver 
place dans la cavité où il eft logé. Dans ces derniers 
jours fa mafle totale prend donc nécefflairement la 
forme d'une boule , & fa tête eft paflée fous l’aile : 
c’eft ici qu'on a lieu d'admirer , ainfi que dans toutes 
les opérations de la nature, que ce qui femble fait 
par néceflité, eft ce qui pouvoit être fait de nueux 
par choix. 

La tête du poulet, ainfñ que celle de tous les animaux 
naïflans , eft d’une groffeur confidérable par rapport au 
-volume du corps : c’eft à l’aide dela mafle de cette 
‘tête armée d’un petit bec pointu, que l'oïfeau frappe 
à coups redoublés les parois de la coquille qu'il faut 
percer. Ces coups font fouvent aflez forts pour fe 
faire entendre; & fi on fait épier les momens , on 
les lui voit donner; la tête n’en refte pas moins fous 
J'aile. NET | | À 

L'effet des premiers coups de bec du poulet eft une 
etite fêlure qui eft ordinairement entre le milieu de 
Fœuf & fon gros bout, mais plus près de celut-ci, 
parce que. la partie antérieure du poulet eft tournée 
“vers cette partie. Quand,.la fêlure eft fenfble on dit 
que l'œuf eft béché. On voit les éclats fauter , fans que 
la membrane qui tapifle l'intérieur de l’œuf paroiffe 
percée , ce qui avoit fait penfer que les œufs étoient 
béchés par la poule. Mais on conçoit aifément que 
la membrane étant flexible & appuyée fur la coquille , 
peut réfiter aux coups qui font fendre &c éclater une 
matiere plus roide, | 

© Tous les poulets n’emploient pas un temps égal à 
finir cette grande opération: il Y en a qui parvien- 
nent à fe tirer de leur coquille dans l'heure même où. 
ils ont commencé à Ja bécher ; d’autres n'éclofent 
‘qu'au bout de deux ou trois heures: quelques-uns 
font plus long-temps, fuivant l'épaiffeur de la co- 
quille, & fuivant la force du poulet. Il y en a qui 
frop impatiens de voir le jour, attaquent de trop 
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bonne heure leur coquille à coups de bec; mais ils 
paient cher leur impatience , car ils languiffent & meu- 
rent quelques jours après être nés. La raifonen eft, 
fuivant l’obfervation de M. de Réaumur, que les pou- 
lets avant de naître doivent avoir dans leur corps une 
proviñon de nourriture qui puifle les difpenier d’en 
prendre d'autre pendant plus de vingt-quatre heures 
après qu'ils font éclos. Cette provifion confifte dans 
une portion confidérable du jaune qui n’a pas été 
confommée, & qui entre dans le corps, par le nom- 
bril. Le poulet qui fort de fa prifon ou coquille avant 
que le jaune foit entré dans fon corps, périt donc né= 
ceffairement. Lorfque les années font trop feches, les 
poulets ne peuvent pas quelquefois parvenir à ouvrir 
leurs coquilles. Si on ne les aide pas un peu en enle- 
vant une partie de la coquille après qu’ils l’ont félée , 
on rifque de les voir périr dans l’inftant où ils étoient 
près de paroitre au jour. Dans ce cas on trouve fou- 
vent les plumes du jeune oifeau collées contre les pa- 
rois intérieures de l'œuf , & cela doit arriver néceffai- 
rement toutes Les fois que l’œuf a éprouvé une chaleur 
trop forte. Pour remédier à cet inconvénient , on met 
les œufs dans l’eau pendant cinq à fix minutes. L’œuf 
pompe à travers fa coquille les parties les plus ténues 
de l’eau, & l'effet de cette humidité eft de difpofer 
les plumes qui font collées à la coquille, à s’en dé- 
tacher plus facilement : peut-être auf que cette efpece 
de bain rafraichit le jeune oifeau , & lui donne affez 
de force pour brifer fa coquille avec le bec. Il en eft 
de même des perdrix, des pigeons , & probablement 
de plufeurs oifeaux utiles, dont on pourra fauver 
un grand nombre par le procédé indiqué ci-deflus,, 
ou par quelqu’autre procède analogue. 

Quand le poulet eft parvenu à ouvrir fa coquille , 
dans le premier inftant où on le voit, on en augure 
mal; on juge fes forces épuifées par les efforts qu'il 
a faits , & on le croit bien près d’expirer; mais au bout 
d’un temps , quelquefois aflez court , il paroït tout 
autre. Toutes fes parties fe fortifient, il entreprend 
de fe trainer fur fes jambes ; fes plumes qui ne font 
_qu'un duvet fin, & qui pendant qu'elles étoient mouij- 
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lées, faifoient paroître le poulet prefque nu, com 
mencent à fe développer. Le duvet étoit tenu dans des 
tuyaux de membranes qui fe brifent en fe defféchant: 
les barbes du duvet prennent leur reflort, elles s’6: 
panouiflent, & quand élles font toutes féchées & re- 
dreflées , le poulet eft revêtu très- joliment & très- 
chaudement. Au bout de vingt-quatre heures on voit 
ce petit peuple émplumé courant , trottant, fautant 
accourant à [a voix de leur mere , bécquetant le 
grain fous fes yeux , & préfentant par leur gentillefle 
le plus agréable fpetacle ; tandis que d’un autre côté 
la mere préfente un tableau des plus frappans des foin$ 
& de la tendrefle maternelle. Rien de plus fingulier 
que le fpeltacle d'une poule à qui l’on a fait couver 
des œufs de canards. Aufli-tôt que ces nouveaux nés 
appérçoivent un ruifleau ; plus dociles au penchant 
de la nature, qu’à la voix d’une mére défclée qu’its 
méconnoïflent , ils fe jettent à l’eau & nagent ; c’eft 
alors qu’on voit la mere naturelle les fuivre de Pœil 
le long du bord, leur donner des avis, leur reprocher 
Jéur témérité, demander à tout le monde du {cours 
contre fes inquiétudes, fes craintes & fes alarmes. 

De la maniere de faire éclore des Pouléts. 

Les Egyptiens à qui les autres peuples ont dû es pre- 
mieres connoiffances de la plupart des Arts, s’en font 
confervé un qui n’éft encore mis en pratique que chez 
eux, celui de faire éclore des poulets fans le moyen 
des poules. Ts favent conftruire de longs & fpacieux 
fours d’une forme particüliere , rangés l'un fur l’autre 
en différéns étages, dans un double rang qui forme 
une efpece de dortoir, & dans lefquels ils mettent une 
grande quantité d'œufs: par le moyen d’un feu doux, 
bien ménagé, & dont l’äliment eff dé la fente d'ani- 
maux mêlée avec de la paille, ils léur procurent une 
chaleur égale à celle qué les poules donnent aux œufs 
qu'elles couvent; & au bout d’un certain nombre de 
jours (de vingt à vingt-deux), on voit éclore un f 
grand nombre de pobflins, qu’on peut les mefarer & 
les vendre au boifeau. En effet, à mefure que les CO 
ques inanimées fe rompent, uñe armée de pents bi- 
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pedes s’éleve & fe dégage chacun de fa prifon. Le fpec- 
tacle en eît agréable ; on croit voir en petit le prodige 
qu'on fit voir au Prophete, un lieu couvert d’offleméens 
qui fe levent & reflufcitent, C’eft à Manfoura que l’on 
voit le plus grand nombre de ces fours; & il n’y a que 
les feuls habitans du villige de Bermé , fitué dans le 
Delta, qui ont l’indüftrie héréditaire dé diriger ces 
fours. Cette manière dé faire éclore à été connue de 
. Pline & de Diodore de Sicile. 

C'eft cette fcience économique, précieufe pour la 
multiplication d’oifeaux domeftiques d’une utilité f im 
menfe, que M. de Réaumur a cherché à enlever aux 
Égyptiens. Il n’eft forte d'expériences qu’il n’ait ten- 
tées;, & il eft enfin parvenu à en faire un art dont il 
fous a donné la defcription dans fon Ouvräge intitulé: 
Art de faire éclore & d'élever en toutes faïfons des oifèaux 
domefliques de toute efpece , foït par le moyen de la chsleur 
des coiches de fumier, foir par le moyen de celle du feu or- 
dinaire ; Ouvrage excellent , où brillent également la 
fagacité, l'exalte vérité & le zele pour le au public 
(2). L'intérêt que tout le monde peut prendre natu- 
rellement pour un art fiutile, nous engags À ên donner 
une gere efquifle, | 

Cette matiere vraiment importante, offre deux ob- 
jets: celui de faire éclore des poulets, & celui de les 
élever. Les Egyptiens ont été difpénfés bar la chaletir 
de la contrée qu'ils häbitent, de faire des recherches 
par rapport à ce fecond objet, mais dans nos climats 
c'eft celti qui préfente les plus grandes difficultés. 

M. de Réaumur donne dans fon Ouvrage Ta conftrüc- 
tion de fours, au moyen défquels on peut faire éclore 
des poulets comme en Egypte, & les élever ; il y 
indique aufh l’avantage qu'on peut retirer des fours & 
des fourneaux qui font toute l’année en feu, pour y 
entretenir dans des étuves qui Contiendroient un grand 
nombre d'œufs, une chaleur propre à les couver : tels 
font les fours de verrerie, les fourheiux où l’on fond 
les mines, ceux des Pâtiffiers, & fur-tout ceux des 

Ca) M. Hallet dit que. cet ‘drtde HR léélore. les poulets fans poule, 
Se mouve dans le Recusil d'Ouvrages d'Agriculture . attribué à Confentin, 
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Boulangers: On pourroit même, dit-il, avoir des étui 
ves dans toutes les campagnes où il y a des fours ba- 
naux qu'on chauffe tous les jours. 

M, de Réaumur convient qu’il n’avoit pas aflez penfé 
au parti qu'on peut tirer de la chaleur de ces fours ou 
fourneaux, lorfqu’il imagina de faire fervir des cou= 
ches de fumier à cet ufage. Mais au refte, ces couches 
peuvent devenir néceflaires dans les campagnes où 
l'on peut manquer de la premierereffource. Cesmoyens 
font tfop ingénieux pour que nous n’en donnions pas 
une lésere idée. à 

Un tonneau défonce par un bout eft prefque un four’ 
tout fait, qu'il ne s’agit que de mettre en place. On 
établit une couche de fumier fous un hangar , dans un 
lieu où il puifle régner un peu d'air. On place au mi- 
lieu de cette couche le tonneau défoncé qu’on enduit 
en dedans de plâtre, afin d'empêcher les vapeurs du 
fumier , qui feroient mortelles pour les poulets , de 
pénétrer dans l’intérieur du tonneau : on recouvre ce 
tonneau avec un couvercle percé d’un grand nombre 
de trous fermés avec des bouchons: ces trous multi- 
plient les moyens de régler la chaleur à volonté, en 
donnant autant & aufll peu d’air qu'on le défire. 
On fufpend dans ce tonneau de petits paniers les uns 
au-deffus des autres : & on les remplit d'œufs : on leur 
procure autant qu’il eft poffble une chaleur de trente- 
deux degrés au thermometre de M. de Réaumur ;.ceft- 
là la vraie chaleur de la poule qui couve : trente-qua- 
tre degrés font une chaleur forte , mais qui r’eft point 
mortelle aux poulets ; au lieu que celle de trente-fix 
degrés eft abfolument trop forte. Lorfque les œufs ont 

-eu à-peu-près une chaleur detrente-deux degrés pendant 

toute la durée de la couvée, ileft affez ordinaire d’en 
‘voir fortir les poulets le vingtieme jour, c’eft-à-dire, 
un jour plutôt qu’ils ne fortent dans ce pays des œufs 
couvés par une poule: la raifon en vient de ce que ces 
œufs ne font pas expofés au refroidiflement , comme 
le font de temps en temps ceux de la poule. Entre les 
œufs d’une même couvée, les uns éclofent plutôt , les 
autres plus tard, à raifon de l’épaifleur plus ou moins 
grande de la coque qui fait varier la tranfpiration. 
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Comme il tranfpire toujours du fimier de la'couche 
une efpece d'humidité qui s’introduit par les trous 
qu'on eft obligé d'ouvrir pour entretenir une chaleur 
égale ; & que cette humidité quoiïqu’elle ne nous pa- 
roifle pas fenfible , devient mortelle aux poulets , M, 
de Réaumur a éprouvé que le moyen certain de l’évi- 
ter, eft de coucher le tonneau ou de lui fubftituer de 
longues caifles, qu’on difpofe de maniere qu'il y ait 
une efpece de mur qui fépare le corps de la caifle de 
l'ouverture: on entoure donc les caifles de fumier par 
derriere ; & de cette maniere l'humidité ne peut nul- 
lement fe communiquer , & les poulets éclofent à 
merveille. I paroîtroit par l'examen qu’on en a fait, 
qu'à égale quantité d'œufs il naît un plus grand nom- 
bre de poulets des œufs couvés dans les fours à fumier 
ou dans ceux échauffés à l’aide du feu , que des œufs 
couvés par les poules, qui elles-mêmes en brifent 
quelquefois plufeurs , ou abandonnent leurs œufs 
avant qu'ils foient éclos. On peut eftimer qu'il vient, 
des œufs couvés dans les fours , à-peu-près les deux 
tiers de poulets. 

… Lorfque les petits poulets font éclos, il faut les met- 
tre en état de jouir de la liberté néceffaire, pour exercer 
leurs jambes & fortifier leur corps. Pour cet effet on 
les met dans ure. boîte longue de cinq ou fix pieds, 
_& recouverte d’une claie d’ofier. On peut donner à 
‘cette boîte le nom de poufliniere : on la place au milien 
d’une couche de fumier qui lui communique une douce 
chaleur, On met dans cette poufliniere de petits vales 
qui contiennent la nourrituré propre aux poulets. 
Quand on veut opérer des effets pareils à ceux que la 
Nature nous fait voir, il faut la copier dans fes procé- 
dés: ainfi il faut donner aux poulets quelque chofe 
d’équivalent à cette douce preffion du ventre de Îa 
mere contre le dos des petits qu’elle couve ; prefhon 
qui leur eft très-néceflaire , puifque leur dos a plus 
befoin d’être échauffe que toutes les autres parties du 
corps. On établit donc dans Ja poufliaiere une mere 
ou une couveufe inanimée qui leur tient lieu d’une 
poule vivante. Qu'on fe reprélente un pupitre tel que 
<eux qu'on met fur une table à écrire ,.dont toutes les 
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paroïs de la cavité intérieure font revêtues d’une bonne 
fourrure d'agneau, on jugera qu’elle peut être pour 
les poulets l’équivalent d’une mere, & même valoir 
mieux pour eux. C’eft un logement qui leur donne 
une libre entrée ; mais le toit étant peu éleyé &in- 
ciné, ils ne fauroient avancer dans l’intérieur fans que 
leur dos touche les poils de la peau dont la furface in- 
térieure de ce toit eft recouverte : à mefure qu'ils-s’en- 
foncent plus avant, leur dos preffe davantage la four- 
rure, & ils la preflent plus ou moins à leur gré. C’eft 
fous cette mere artificielle que les poulets vont fe ré- 
chauffer fuivant leur befoin. Lorfque les poulets font | 
plus forts &t plus gros que des merles , on les fait paf 
fer dans une grande cage où ils peuvent fe percher & 
faire ulage de leurs ailes. Il eft avantageux d'y prati- 
quer une mere artificielle pour mettre les poulets à 
l'abri des vents froids & de la pluie. Lorfqu’après ces 
foins & avec le temps les poulets font devenus aflez 
forts, on les laifle courir dans la bafle:cour. 
Ce que nous avons dit de la maniere d'élever des 
poulets, s'étend à tous les oifeaux qu'on aura fait éclore 
dans les fours ; pourvu qu'ils foient du nombre de ceux 
qui, après être nés, fe nourriflent d'eux-mêmes dés 
qu'ils ont à leur difpofition dés alimens convénables, 
&t qui n’exigent point que leur pere &'mere leur donne 
Ja becquée ; tels font les déndonneaux , les faifandeaux, 
les perdreaux, les caillereaux, &tant d’oïfeaux de dif- 
férentes efpeces qui appartiennent à la claffe des pot- 
les. Les oifeaux de la clafle des canards & des oies nail= 
fent'aufli bien inftruits ; mais ils ne font pas contents 
s'ils ne trouvent de l’eau où ils puiffent s’aller jeter de 
temps en temps , y manger & y barboter: c’eft pour- 
quoi 1l faut pratiquer dans les pouflinieres préparées 
pour ces efpeces d’oifeaux, ne terrine pleine d’eau 
qui fervira de petit baffin, dans lequel les cannérons &t 
les otfons ne manqueront pas de s’allér baigner. L’ob- 
fervation, d’un fait où fe reconnoît la fagefle de la Na 
ture, fe préfente ici tout naturellèment. On a remar- 
qué qu'én général les oifeaux dont les petits font én 
état de prendre eux-mêmes leur nourriture au fortir de 


la coquille, ont un très-grand nombre de petits: aix 
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Heu que ceux qui font obligés de leur porter la bec- 
quée, en ont un plus petit nombre: ces oifeaux n’au- 
roient pu fufüre à ce travail. La méfange qui a jufqw’a 
douze à quinze petits, n'eft pas une exception à cette 
regle ; car elle nourrit fes petits avec des vers, dont 
un feul peut fervir à en raflañer plufieurs. 

Outre le grand profit que l’on peut tirer de cette 
méthode ingénieufe , pour multiplier beaucoup les 
poulets, on a l'avantage de mettre les poules dans le 
cas de ne pas perdre à couyer,, le temps qu’elles em- 
ploiroient à pondre. 

COQ DES BOIS ou Des BRUYERES ou de Li- 
moges. Quelques Naturaliftes ne mettent point de dif- 
férence entre ces deux oifeaux, & les regardent comme | 
le même. Îls regardent cependant celui des bois comme 
un peu plus grand: on l'appelle zro-gallus tetrao major : 
& celui des bruyeres , tetrao feu uro-gallus minor. M. 
aller dit cependant que ces deux oifeaux different 
efientiellement l’un de l’autre. L’anerhahn ou le grand 
coq des bruyeres ne fe trouve pas dans les Alpes; c’eit 
lui qui appelle les poules de fon efpece par un cri fin- 
gr que les Allemands appellent fu/zen : la Nature 
fait obéir ces poules à la voix de leur fultan, & les 
réunit au pied de fon arbre. Le birckhahn fe trouve fur 
les Alpes, il y porte le nom de faifan ; il efknoir comme 
l'auerhahn , avec les yeux entourés d’une peau de 
couleur d'écarlate : fa taille eft fort inférieure à celle 
de l'auerhahn: il fe plaît dans les pierrailles couvertes 
de rhodendros & de viris Idea foliis exelbidis. Nous 
nous contenterons de décrire ici le coq des bruyeres ; 
à l'égard du cog des bois d'Amérique , voyez gelinote 
du Canada. 

Le CoQ.DEs BRUYERES, gallus filveftris , eft à-peu- 
près de la taille du cog d'Inde, Cet oïfeau paroît noir 
de loin; mais lorfqu’on le regarde de plus près, on 
voit que fes plumes font entre-mêlées de tontes fortes 
de couleurs, Au-deflus des yeux & autour des oreilles 
on remarque de petites plumes rouges ; les deux ailes 
auffi bien que la queue , font traverfées d’une bande 
Elanche qui repréfente un beau cercle blanc quand l'oi- 
{eau étale fa queue, comme font le paon & le coq 
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d'inde. On diflingue fur-tout l’efpece qui a la quéue 
fourchue. Sa femelle eft d’un jaune verdâtre. 


Le coq de bruyere, né libre & indépendant, fe 


plait beaucoup dans les bois écartés dont le terrain eft 
marécageux &c couvert de beaucoup de moule, II fe 
nourrit de fruits : parmi les arbres il s'attache princi- 
palement aux chênes êt aux pins dont les pommes lui 
iervent de nourriture; cependant il fait choix entre les 
pins , & il dépouille quelquefois un arbre de toutes fes 
pommes , pendant qu'il ne touche pas à celles d’un 


autre. Le coq de bruyere n’eft rien moins qu'un oïfeau 


de.proie: c’eft animal le plus païñble; :l n'offenfe 
pas le moindre infette, excepté les œufs de fourmis 
qu'il mange; il ne fait aucun dommage ni aux champs, 
g. / 

ni aux prés. 

Les amours de cet oïfeau préfentent un fpeétatle af 
fez curieux & aflez fingulier, Il commence à entrer en 
chaleur vers les premiers jours de Février: cette cha- 


leur fe manifefte dans toute fa force vers la fin de Mars, 


& elle continue jufqu’à ce que les feuilles pouflent aux 
arbres. | 
Pendant toute cette faifon on voit ces oifeaux paf 
fionnés fe promener fur un pin ou fur quelqu'autre ar- 
bre, dès la pointe du jour & à l'approche du foleil cou- 
chant, ayant la queue étalée en rond , le cou tendu, la 
tête enflée, & fe mettant en toutes fortes de poftures 
extraordinaires, Leur cri amoureux eft une forte explo- 
fion, qui devient enfuite un fon femblable à celui d’une 
faux qu'on aiguife, & finit par une explofion femblable 
à la premiere. Ce cri cefle & recommence alternative- 
iment. Tous les fens de cet oïfeau font tellement éemus 
dans ces inftans de pafñon, qu'il ne prend garde à rien; 
les foudres du Chaïleur tonneroient autour de lui fans 
qu'il s'en appérçût: au lieu que dans tout autre temps 
ila l’ouie fi fubtile*, que le moindre bruit l’effarouche ; 
c'eft pourquoi on choifit pour le tirer le temps où il 
crie. Lorfqu'il a fini ce fingulier ramage, un Chaïfeur 
habile fe garde bien de faire aucun bruit , parce qu’a- 
lors il entend très-clair & fait attention à tout. 
haque coq de bruyere pendant fa chaleur , fe tient 
dans un certain canton d'où il ne fort paint ; &t fouvent 
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dans les forêts ils fe trouvent fi près les üns des autres, 
que d’un même endroit on en entend plufieurs à la fois. 
Le coq eft d’abord feul; mais aufli-tôt que les poules 
lentendent , elles lui répondent, s’approchent, fe ran- 
gent & l’attendent fous l'arbre. Chaque coq a plufeurs 
poules comme le coq domeftique: il defcend de l’ar- 
bre, les coche & féconde leurs œufs. 

La poule de bruyere eft plus petite que le coq, & 
reflemble par fon plumage à la perdrix. Elle pond juf- 
qu'à huit ou neuf œufs blancs marquetés de jaune : 
elle les dépofe au milieu de la moufle dans un lieu fec. 
Lorfqu’elle eft obligée d’aller chercher fa nourriture , 
elle les recouvre aufli de moufle & les cache de ma- 
niere qu'on a bien de la peine à les découvrir. Dès 
que les petits font éclos , la mere les promene dans les 
bois, où ils fe nourriflent d'œufs de fourmis jufqu’à 
ce que devéaus forts , ils s’accoutument à manger des 
pommes de pin. Quoique ces poules foient très- fécon- 
des, ces oifeaux ne font pas très-nombreux, parce 
que les oïfeaux de proie , les renards & autres animaux 
en détruifent beaucoup. 

On voit quantité de ces oïfeaux dans le nord de 
l'Angleterre & de l’Ecofle & dans les Alpes. Il yen a 
de piquetés en Suede ; il s’en trouve aufli à Aïlbreda 
fur la riviere de Gambie en Afrique , & qui font d’une 
grofleur monftrueufe. On prétend qu’ordinairement 
les mâles fe tiennent enfemble , & les femelles à part. 
M. Briffon fait un genre particulier du coq de bruyeres 
qu'il range parmi les gelinotes, Il y a auffi le coq de 
bruyeres à fraife. Voyez Gelinote de Canada. 

COQ-D'INDE, gallo-pavo. C’eft un gros oifeau 
d’un genre différent de celui du coq, & qui nous a été 
apporté des Indes occidentales. On l’a naturalifé & mul. 
tiplié dans ce pays-ci au point qu’il eft devenu très- 
commun. On conduit ces oifeaux comme des troupeaux 
dans les champs pour les faire paître. 

La tête & le cou du coq d’Inde font recouverts d’une 
peau qui ordinairement eft lâche & flafque, & peu 
colorée ; mais qui fe gonfle, s'étend & devient d’un 
pourpre vif, lorfque l’oifeau eft animé de quelque 
paflion : le fommet de fa tête paroïît alors de trois cou- 
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leurs, qui font le blanc, le bleu & le pourpre. On 
le voit auffi marcher avec la fierté du paon, à étaler 
pompeufement fa queue en roue, d'où eft venu l2 
proverbe trivial fier comme un coq d'Inde. À propre- 
ment parler, le dindon a deux queues; l'une fupé- 
rieure, & l’autre inférieure ; la premiere eft compolée 
de dix-huit grandes plumes implantées autour du crou- 
pion, & que l'animal releve lorfqu'il piañe ; la fe- 
conde ou l'inférieure confifte en d’autres plumes moins 
grandes, & refte toujours dans la fituation horizontale. 
Cet oifeau a un appendice charnu & rouge , quilui 
tombe de deffus le bec & defcend d'un pouce plus 
bas: lorfqu’il mange , cet appendice fe raccourcit beau 
coup. Le coq d'inde n’a pas d’éperons aux jambes. 
Quand les mâles font un peu âges, on les diftingue 
des femelles par un petit bouquet de crins femblables 
à de ja foie de cochon & qui fe trouve fous la gorge. 
Les femelles que l’on nomme poules d'Inde , ont dans 
le même endroit un petit morceau de chair fans crins 
Les dindons ont différens tons, différentes infle- 
xions de voix felonl'âge , le fexe & fuivant les paf- 
fions qu'ils veulent exprimer ; leur démarcheeft lente, 
leur vol eft pefant ; ils boivent, mangent, avalent de 
petits caillous , & digerent à-peu-près comme les cogs, 
& comme.eux ils ont un double eflomac , c'eft-ä-dire 
un fabot & un géfier ; mais comme ils font plus gros , 
les mufcles de leur géfier ont aufli plus de force. : 
Les coqs d'Inde varient pour la couleur. Hyena 
dont les plumes font noires, avec un peu de blanc à 
l'extrémité ; d'autres font grisâtres ; d’autres d’un gris 
un peu rougeâtre. Nous en avons vu un grand nombre 
de tout blancs tant mâles que femelles à l'ile Adam, 
chez S. A. S, Mar. le Prince de Conti. On fait que ces 
cifeaux ont une antipathie finguliere pour la couleur 
rouge , dont la vue les fait prefque entrer en fureur : 
en effet, als s’irritent à la vue d’un habit rduge, de- 
viennent furieux, s’élancent , attaquent à coups de bec 
&. font tous leurs efforts pour éloigner un objet dont, 
la préfence femble leur être infupportable , &t s'ils fe 
croient viétorieux , ils font aufhi la roues. La guerre 
que es cogs d'Inde fe livrent entr'eux, eft bien moins 
’ violente 
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Yiolente que celle de nos coqs de baffe-cour; le vaincu 
ne cède pas toujours le champ de bataille, quelque- 
fois même il eft préféré par les femelles : on à remar- 
qué qu'un dindon blanc ayant été battu par un dindon 
noir , prefque tous les dindonneaux de la couvée fu- 
tent blancs. L’accouplement des dindons fe fait à-peu- 

près de la même maniere que celui des coqs , mais il 
dure plus long-temps., & c’eft peut-être par cette rai- 
fon qu'il faut moins de femelles au mâle, & qu'il 
s’ufe beaucoup plus vite. 

: Les poules d'Inde font deux pontes tous les ans; 
l'une en Février ; & l’autre au mois d’'Août : chaque 
ponte eft de quinze œufs ; une poule en peut couver 
à la fois vingt à vingt-cinq, Ces œufs font blancs, par- 
lemés de petites marques rougeñtres mêlées de jaune. 
Quoique cet oifeau fe foit très-bien habitué à nôtre 
climat , les petits:ou dindonneaux font délicats à élever 
dans leur premiere jeunefle ; mais lorfque ce temps 
critique eft pailé, ils deviennent fort vigoureux , fup- 
portent très-bien le froid ; & même c’eft dans le temps 
des gelées que les dindons engraiflent le plus : ils fup- 
portent à merveille en plein air, le froid & les frimats. 

Une Fermiere intelligente nous a dit avoir obfervé 
ue l’efpece des dindons grisâtres eft la plus robufte, 
Île a employé avec fuccès la méthode de les plonger 

dans l’eau à l’inftant de leur naïffance : leur tempéra- 
ment en eft devenu plus fort, plus en état de fupporter 
les intempéries des faifons ; & elle les a toujours éle- 
vés avec la plus grande facilité. Dans les premiers 
jours on nourrit les dindonneaux avec du pain & du 
vin ou du cidre, & enfuite avec une pâte de farine 

&t d’orties hachées : lorfqu’ils ont un mois on peut les 
mener paitre aux Champs. Il faut avoir foin de les me- 
ner boire , fur-tout dans le temps des grandes chaleurs. 

Lorfqu'on voit les dindonneaux un peu languiffans, 

il faut leur faire boire un peu de vin, & leur faire 

avaler auffi un grain de poivre; il ne faut pas man- 

quer de les vifiter de temps en temps , & de leur per- 

cer les petites veflies, qui leur viennent fous la lan- 

gue &t autour du croupion, & de leur donner de l’eau 

de rouille ; on çonfeille même de leur laver la tête 
Tome IL, Rs 
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avec cette eau pour prévenir certaines maladies ati 
quelles ils font fujets ; mais il faut avoir foin de leg: 
bien efluyer & de les {écher exaftement; car on fait: 
combien toute humidité eft contraire aux dindons du. 
premier âge. F 

. Ilya des Provinces où on chaponne les coqs d'Inde: 
& où on les engraifle en leur faifantavaier de la pâtée. 
faite d’orties, de fon & d'œufs. Il eft rare que l'on 
foumette les dindonneaux à la caftration , comme les: 
poulets ; ils engraïflent fort bien fans.cela, &t leur chair: 
n’en eft pas moins bonne ; nouvelle preuve qu'ils font 
d’un tempérament moins chaud que les coqs ordinaires. 

On comoît encore plufeurs efpeces de coqs d'inde, 
celui qui porte une hupe blanche , & celui du Bref 
dont le bec & les ongles font noirs & les pieds d'un 
beau rouge. 

On voit à la Louifiane beaucoup de cogs d'Inde ow 
dindons fauvages : ils ont la forme des nôtres, mais ils 
font plus gros; leurplumage eft d’un gris de maure, bordé 
d’un filet doré, ce qui les rend plus beaux. Lorfaue- 
tes naturels du pays veulent aïler'à la chaffe de ces- 
oifeaux , ils vont aux endroïtsoù il y a le plus d’ortiess 

_ Hs font chaffer leurs chiens: les dindons s’échappent 
d'abord en courant fort vite ; maïs lorfqu'ils font près 
d'être atteints & faïfis par la gueule des chiens , ils 
‘vont fe percher fur des branches d'arbres ; alors les 
Chaffeurs peuvent tourner tout autour , & les tuer lun: 
après l’autre fans qu'aucun s'envole. Les naturels du: 
pays treffent les petites plumes de ces oïfeaux pour fe: 
faire des mantes pour l'hiver. Ils fe fervent de-la quené- 
pour faire des éventails & des parafols. 

COQ DE BANTAM. C’eft une efpece de petit coq 
tout-à-fait hardi & courageux , & quine craint point 
l'ennemi le plus redoutable ; il combat même centre 
des chiens & des chats. Ses plumes font. d'une belle: 
couleur orangée: la poitrine, le ventre & les cuifies 
font noires. Le long des cuifes on remarque des plumes. 
longues & roides , qui pailent les genoux de deux pou-. 
ces, & qu'on appelle bottes. Ces oifeaux font origi= 
aires de Bantam dans les Indes, Voyez Bantains.. 
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COQ DES BOIS & DES BRUYÉRES. Vover ; 
da fuite de l’article Cog. À + Voyez à 
F COQ DE CURASSAU ôu COQ INDIEN, gallus 
fn. Cet coifeau ef forr diférene du cog d'inde, 
de € ces noms paroiflent fy | ÿ 
‘mieux fait de l'appelle ) MERS CA On PATES 
Ass cog dé Perfe ; dü nom du lieu 
où il-fe trouve : on en voit auffi pe RD à 
er voit auf en Afrique où il efk 
appellé 40. Al fe trouve encore dans les Indes cc: 
dentales, &il y porte le noin de mn; RS OURS 
ir S 1 LEU-POurangz. Cet 
oïfeau neft que de la grandeur d'un médiocre 
d'Inde : fon pluñage ëit noir ôlé ROUES 
Le | Tr, mêlé de quelqu’antre 
tente’ de couleur. On le diflingue aifément du toc 
d'Inde par fa têt: furmontée d'un bahache: LTÉTER LS, 
depuis le-bec jrfqu'au commencement au De Er étend 
cou: ce panacle eft compofé de plur SPTÈLE CA 
Te | pPiumes noires , lon 
gues de deux pouces 8 plus. Poyer Mé. à PL 
des Sciences ; 0m: 33 Paris. ; se L jt CES Acad, 
Yarticle Aoce. +223, ec: Voyez auffi 
- Les Anglas ont'une efpéce de coq quus ne. 
co dé H'endiover ; &:au'ils dreflent à la chaffe comme 
wi oifeau de proie } C’eft la créfferelle. Voyez Querz 
cérelle, LR TRE Le FF 
1 Comne les Angloïs ont beaucoup de goût pour le 
rombatdes coqs, c'eft fans doute chez eux que on 
doit vor les plus belles efpeces , 8 que même cet oï= 
feau-prut fe perfettionner par le mélange des racesa 
Aufh les Négocians Anglois font-ils venir de Ham 
bourg, dés coqs furnommés du lieu cogs de Hambourg. 
Ils portent leur queue en quelque façon comme les 
cods d'Inde. Ces cogs ont un air majeftueux ; un riche 
plumage : les cuifles & le bas de leur ventre font d’un 
noir velouté ; ce qui leur a fait donner aufli le nom de 
culote de velours. ni: 
-:COQ DES JARDINS ou GRAND BAUME ;, 
cofius hortorum, Cette plante , connue auf fous Le nom 
d'herbe du coq , et cultivée dans les jardins. Towrnefort 
la regarde comme une tanaiie f ranacetum hortenfe ; fo- 
diis É odore menthæ ; d’autres la nomment menthe-cog , 
parce qué fes racines fibreufes reflemblent à celles de la 
menthé, Ses tiges {ont cannelées , velues, rameufes Û 
pâles & hautes de deux-pieds ; fes feuilles-oblongues ; 
‘A Rri 
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dentelées en leurs bords. Ses fleurs font Jaunâttes : elles 
naiflent comme celles de la tanaifie en bouquets, aù 
fommet des branches ; il leur fuccede des féménces 
menues & fans aigrettes. Cette plante a une.odeur 
forte & aromatique : elle éft alexipharmaque, vermi- 
fuge & propre à exciter les mois aux femmes ; ellereft 
la bafe d'une huile parinfufñon, appelée à Paris Auile 
de baume, remede populaire -&t domeftique des plaies 
& des contufions. On en mettoit autrefois dans les fau- 
ces pour.entelever legodt.cm &h 9! ù 

COQ DE MARAÏS. Voyex FRANCOLIN. | 
COQ MERDEUX. Voyez àl'aricle Euppes 1: 
COQ DES ROCHES. Très-bd oifeau, qui fe 
trouve dans la Guiane, c'eft le rupicole de M Briffon. 
M. Linneus li donne le même nomlatin en le:ran- 
geant dans un genre d'oifeeux gif ap relle p s RP 
Re lus g ' 
Cet oifeau eft un as ie P ie ee le pigeon me) 
Pa clair © &peu-près fait 
mun. SO fu coq ordinaire. Les mx de Fa OV a- 

eu-o 

is grances & cachées fous les plume: antérieures 
e 4 uppe ous ce magnifique oifeau eft paré. Tout 
Sat Hs e eft, tant en de lus qu'en defbis ,. d’une 
le & éclatante couleur d'orange , feulement. plus 
claire fous. le bec. Les belles plumes de la hupé-qui 
forment un croïflant, font aufhi couleur de feu :.ellés 
paroïffent comme aplaties fur les côtés, élevés d'en: 
xoe un pouce & demi :. au haut des plumes d? cette 
uppe fe voit une bandelette étroite qui court en rond ; 
& d'un beau pourpre , ce qui donne à l’oifsau un cfpeét 
fuperbe. Aufli Barrere, qui elt le premier nomercla- 
teur de cet oïfeau, le défigne-t-il par cette phrfe: 
gallus ferus, faxatilis, croceus criftam € plumis conf 
truélam gerens. (Efai fur l’Hifloire Naturelle de la 
France équinoxiale > Paris, 1740: 8° } Les grofles plu- 
mes inférieures des ailes font d’un noir pâle, tachetées 
de Diane vers le milieu. Les plumes des côtés intérieurs, 
au A de la premiere groffe plume, diminuent tout 
à coup de leur largeur, de façon que la penne y paroït 
au APE nue & fans plumes , ce qui eft fort re- 
pot gens cet oifeau Les grofles plumes fuivantes 
ni auih d'un noir pâle; du-çôté extérieur, de couleur 
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d'orange, & aux extrémités d’un blanc reflétant la cou 
leur de feu. Près du dos fe voient quelques plumes 
filamenteufes, de la même couleur & qui flottent fur 
les ailes. On diftingue peu de noir dans quelques plu- 
mes de la queue, qui toutes font de couleur aurore ; 
courtes & comme coupées au bout. Les jambes font 
courtes & les cuifles font couvertes Jufqu'au genou par 
les plumes du ventre : les pieds qui font jaunes ainf 
que les doigts & les ferres, ont trois doigts devant & 
un derriere. Les engles font crochus & larges. M. Brif- 
fon di: que le doigt. du milieu des trois antérieurs eft 
adhérent au doigt extérieur, jufau’à la troifieme articu- 
lation, & au doigt intérieur, juiqu'à la premiere Join- 
ture. Le coq des bois n’a point d'ergots: Le coq de 
roche fe trouve dans le pays de Surinam & de toute 
la Guiane. 

- COQUALLIN, Animal quadrupede qui ne fe trou- 
ve que dans les parties méridionales de l'Amérique. IL 
a été regardé par quelques-uns comme une efpece d’é- 
cureuil : mais il ne reffemble À ce dernier que par la figure 
& le panache de la queue , & en differe par plufieurs 
autres caraéteres extérieurs , par le naturel & par les 
mœurs. 

-Le coquallin, dit M. de Buffon, eft beaucoup plus 
grand que l’écureuil. C’eft un joli animal & très-remar- 
quable parfes couleurs : il a le ventre d’un beau jaune, 
&c la tête aufli-bien que le corps variés de blanc, de 
brun, de noir & d'orangé. Il fe couvre de fa queue 
comme l'écureuil; mais 1l n’a pas comme lui des pin- 
ceaux de poils à l'extrémité des oreilles. I1ne monte: 

as fur les arbres ; mais il habite dans des trous & fous 
he racines des arbres : il y fait fa bauge & y éleve fes 
petits. [l remplit fon domicile de grains & de fruits pour 
s'en nourrir pendant l'hiver. Îl eft défiant & rufé, & 
même affez farouche pour ne jamais s’apprivoifer. 

COQUARD ou FAISAN BAT ARD. On connoît 
fous ce nom une variété du faifan produite par le mé- 
lange du faifan avec la poule ordinaire. Le coquard eft 
plus petit que le faifan , il a ainf que lui une longue 
queue , un cercle rouge autour des yeux, & fe ra- 
proche.du coq ordinaire par les couleurs-communes & 
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obfeures de fon: plumage ; qui: a beaucoup de gris plüs 
ou moins. foncé; ce faifan bâtard efl une efpece de 
mulet quine multiplie point ; fais on en éleve beau- 
coup en Allemagne, parce qu'ils font un mets très 
délicat, fi 
COQUE. Les Naturalftes expriment , par ce mot, 
toute enveloppe ou nid de différente texture êc figure, 
formé avec un art finguliér par certains infeêles. Les 
matières qui fervent à la conftruéhôn de ces enveloppes 
font ou de foie , ou de poils , où de poufliere , ou d’é- 
piderme de plantes, de glu, &e. diverfes cheniiles fe 
renferment fous cette coque lorfqu’elles deviennent 
nymphes où chryfalides ; d'autres infeêtes y dépofent 
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leurs œufs. Voyez le mot NYMPHE 6 celur de COCON. 
COQUELICOT. Voyez à l’article PAvOT. . 


COQUELOURDE, pulfatilla folio craffiore € ma- 
jore felio. Cette plante, qu'on appelle pulfarille &t palfe- 
fleur , où herbe du vent, eft naturellement champêtre , 
& croît aux lieux pierreux, incultes , fecs & monta— 
gneux : on en trouve aux environs de Paris , fur le 
Mont-Valérien; mais comme fa fleur eft belle , on la: 
cultive aufli dans les jardins. Sa racine eft longue; 
groffe comme le petit doigt, noire, d'un goût äcre &c 
amer, fimple, ou divifée en plufieurs têtes , chevelue: 
au collet. Elle poufle des feuilles attachées à des côtes 
longues , fort velues. Les feuilles reflemblent, par leur 
découpure & leurs poils, à celles du panais fauvage: 
Lls’'éleve d’entr'elles une tige haute d'environ neuf à dix 
pouces , ronde, creufe & velue : fon fommet foutient: 
une feule fleur à fix grandes feuilles oblongues , poin- 
tues, difpofées en role, velues en dchors, glabres en 
dedans. Cette fleur paroït communément à la fin de: 
Mars ; les Anglois l'ont nommée , par cette raifon ##e' 
Pajquc-flower , fleur de Pâques. Sa couleur varie fuivant: 
Texpofition du lieu où elle croît : elle eftun peu colorée 
de pourprerclair lorfqu’elle vient à l'ombre, mais qu and 
Ja plante vient à l'expofrion du {oleil:, la leur eftd'unñe: 
belle couleurviolette. Le:piful de la fleurfe change en: 
un fruit formé en maniere deitête arrondie, chevelue ;: 
compote de plufieurs Semences ; qui finiflent par uns. 
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&ueue barbue comme une plume. M. Æa/ler dit qu'il ÿ 
a plufieurs belles efpeces de coquelourde aux Alpes’; 
‘elles font blanches , jaunes, & pourprées , avec un 
velouté doré. 

La coquelourde eft incifive & vulnéraire, propre 
contre les maladies foporeufes : fes feuilles fraîclies ou 
defféchées & mifes dans le nez, font fternutatoires. 
Les Maréchaux s’en fervent pour déterger & incarner 
les vieux ulceres. Le peuple en applique les feuilles pi 
Îées aux poignets ou à la plante des pieds, où elles font 
l'effet d'un petit véficatoire qui guérit fouvenñt les 
fevres. La coquelourde des Jardiniers eft la couque- 
Jourde. Voyez ce mot. 

COQUERELLE ou COQUERET. Voyez ALKE- 
KENGE. 

COQUES DU LEVANT , cocci Orientales. Ce 
font de petits fruits ou des baïes, grofles comme de 
gros pois , fphériques , d’un brun noïfâtre, qu’on nous 
envoie feches des Indes Orientalés : ellés contiennent 

chacune une-femence jaunâtre plus 6u moïns friable, 
mais très-fufceptible de l'attaque du ver; ce qui fait 
qu’en vieillifflant, elles font prefque toujours vermou- 
lues , & qu’elles deviennent de plus en plus vides & 
fort légeres. Dans le commerce, on les trouve toujours 
avec une petite queue ; mais On ignore précifément à 
quelle efpece de plante ce fruit appartient. Quélques- 
uns , felon Lémery, prétendent que c’eft à une éfpece 
de clématite ; les autres à un rithymale où à un folanum 
d'Egypte; peut-être appartient-il à cet arbre fingulier 

ont nous avons parlé, fous le nom d’arbre 4 enivrer 
Les poiffons. Quoi qu’il en foit, on s’en fert comme de la 
ftaphifaigre pour faire mourirles poux : l'expérience 
a aufhi appris que les coques du Leyantréduites en pâte 
& mèlées avec du pain étoient propres pour enivrer & 
endormir tellement les poif@ns qui en avoïent mangé, 
qu'ils paroïflent comme morts @& faciles à prendre. 
Moyen sûr , s’il en eft un, de fe procurer une pêche 
abondante, heureufe & facile: Mais comme of a re- 
connu que la chä&ir du poiffon , pêché par cette métho- 
de , étoit dangereufe , on décerna , dans le fecle der- 
mer, des peines pécuniarres, & même äffittives en 
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cas de récidive, contre ceux qui uferoient à l'avenir dé . 
cette méthode. | 

COQUILLAGE , conchylium. Ver teftacée , dont le 
corps eît mou , fans articulation fenfible, & recouvert, 
en tout ou en partie, d’une enveloppe de fubftance 
dure, de nature crétacée , que l’on nomme coquilles 
fubftance foluble avec effervefcence dans les acides, 
& à laquelle l’animal eft attaché par un ou par plufieurs 
mufcles. C’eft elle qui le garantit du choc des corps 
étrangers, & il s’y retire au moindre danger. Nous 
difons que l’animal n’eft attaché , dans l’intérieur de fa 
coquille, que par un ou deux mufcles, ou au plus 
quatre ; en quoi il differe des cruftacées & des infettes, 
se en ont une grande quantité répandue fur toute la 
urface interne. 

Si quelque chofe peut nous donner lien d'admirer 
comment la Nature parvient à fes fins par des moyens 
différens , c’eft de voir que dans les animaux ordinai- 
res , tels que les oïfeaux, les quadrupedes, les poiflons, 
les reptiles, &c. les os font recouverts de mufeles & 
de chairs , auxquels ils fervent de point d'appui; ici la 
coquille , qu’on peut regarder comme l'os de l'animal, 
puifqu’elle en fait les fonétions eñ fervant de bafe & 
d'appui, enveloppe au contraire les mufcles & la chair. 

Tous les coquillages ont une refflemblance générale; 
la figure & le nombre des parties , qui compofent l’ani- 
mal & la coquille, mettent entr’eux de grandes diffé- 
rences. Les parties de l'animal qui font extérieures, 
que la vue & le toucher font appercevoir & reconnoi- 
tre facilement, font au nombre de vingt: elles ne fe 
trouvent cependant pas toutes réunies dans toutes ces 
fortes d'animaux. Les parties de la coquille & qui ne 
font pas toutes eflentielles à chaque coquillage, font 
au nombre de dix. Nous rapprocherons tous ces détails 
fous un même point de vue. 


. Difintion des Coquiiles. 


M. Adanfon , qui s’eft autant & peut-être plus atta- 
. ché à donner la defcription des animaux logés dans les 
coquilles, que celle de leurs robes où des coquilles elles- 
mêmes, diftingue quatre ordres de coquilles; x°. celles 
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une feule piece, qui font les wnivalves ; 2°. celles qui 
font compofées de deux pieces inégales en grandeur, 
& fouvent de nature différente, dont l’une “: plate &c 
fert d’opercule; ce font les coquilles operculées : 3°. celles 
dont les deux pieces que l’on nomme bartans, font à- 
peu-près égales ; elles font nommées coquilles bival- 
_ ves : 4°. celles qui font formées par lafflemblage de plu- 
fieurs pieces ordinairement inégales, qui font les co- 
quilles multivalves. 

M. d’Argenville, qui dit fonder fon fyftême des co- 
quilles fur des obfervations comparées & reétifiées d’a- 
près ce qu'en ont dit Ariflote, Pline, Diofcoride, Al- 
drovande , Gefner, Jonfion, Rondelet, Belon, Lifler, 
Rumphius, Bonanni, Langius , cc. s'eft attaché à 
confidérer le coquillage par l'extérieur ; & l'enveloppe, 
ce qui ne comprend que la robe de l’animal ou coquille. 
En conféquence, il a divifé les coquilles en celles de 
mer, celles d’eau douce & celles de terre. Voici le 
fyftême de ce Naturalifte : trois claffes contiennent lés 
diverfes coquilles ; illes divife 1°. en wnivalves, 2°. en 
bivalves , 3°. en multivalves. 

La premiere claffe comprend quinze familles ou gen- 
res; {avoir , les Jépas, Voreille de mer, les vermiffeaux 
ou coquilles en'tuyaux, les nautilles , les limacons à 
bouche ronde ; ceux qui l'ont demi-ronde , & ceux.qui 
Vont aplatie ; les buccins ou trompes, les vis, les cor- 
nets ou volutes , les cylindres ou rhombes , les murex ou 
rochers , les pourpres , les tonnes & les porcelaines. 

La deuxieme clafle fournit fix genres ou familles ; 
favoir, les huîtres, les cernes , les moules , les cœurs ou 
boucardites , les peiones & pétoncles, &. les folen ou 
couteliers. ( Les couteliers ne font qu’un fous-genre de 
la famille des sellines, qui doit être la fixieme des bi- 
valves.) | 

La troifieme clafle, dont il a aufli formé fix familles , 
renferme les owrfins , les glands, les pouffe-pieds, les 
conques anatiferes , les pholades & Vofcabrion. Nous ne 
formerions volontiers des poufle-pieds rt conques ana- 
tiferes que deux fous-genres de la même famille, & 
nous propoferions pour fixieme famille des tuyaux de 
mer multivalves , tel que le taret. 
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+ Pour ce qui regarde les coquillages fluviatiles, ME 
& Argenville les divife en deux clafles , en wnivalves & 
en bivalves. On ne connoît dans les univalves fluvia- 
tiles que fix familles, favoir, les Jépas , les plan-orbis, 
les limacons , les buccins , les tonnes & les vis. Les bi- 
valves fluviatiles n’ofrent que des cames , des moules 
&t des rellines. 11 diftingue les-coquillages terreftres en 
vivans & en morts ; les vivans font toujours univalves, 
Êt ne comprennent que les Jimacçons., les vis & les buc- 
cins ; la robe de ces limaçons eft fort variée ; ceux qui 
font morts, font nommés foffiles ; dans les coquilles 
foffiles on en trouve de marines, de fluviatiles & de 
terreitres, & qui comprennent les trois claffes, d’uni- 
valves, de bivalves & de multivalves. Par cette divifion, 
qui plait à beaucons d'amateurs, on voit que la mer, 
les eaux douces & la terre noürriflent des coquillages 
difiérens , dont les organes font appropriés à la nature 
de chacun de ces élémens. 

[y a des Naturaliftes qui diftinguent feulement les 
coquilles en Jirtorales &t en pélagiennes : les premieres 
fe trouvent fur les bords de la mer ou à des profondeurs 
médiocres. Les pélagiennes au contraire fe produifent 
au plus profond de la mer: de-là vient que lon ne 
trouve prefque jamais les analogues de ces efpeces dans 
Fétat de fofliles, c’eft-à-dire , les coquilles foffiles dans 
leur état naturel. 

Comme la coquille eft ce qui frappe d’abord la vue, 
examinons-la, d'après M. ÆAdanfon, pour en connoître 
les parties. 


Définition des parties externes & internes des Coquillages. 


On nomme fpires les tours & circonvolutions que 
fait une coquille en fe repliant fur elle-même : on 
compte les {pires , en partant de l'ouverture de la co- 
quille , & en remontant vers le fômmet. Les fpires, 
dans le plus grand nombre des coquilles , vont de droite 
à gauche, en fe fuppofant dans la coquille à la place de 
l'animal; les coquilles dans lefquelles les fpires tour- 
nent de gauche à droite, {ont rares, & fe nommenit 
unIqUes, 
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: Le nombre des fpires & leur figure varient dans la 
même efpece, par lâge & par le fexe : par l’âge, car 
Faccroiffement de la coquille {e fait par l'ouverture , qui 
s'étend de jour en jour , d’où fuit néceffairement que le 
coquillage a d'autant plus de fpires ; qu'il eft plus âgé : 
par le fexe, car, fuivant la curieufe obfervation de M. 
Adénfon ,on trouve des coquillages de même efpece , 
telles que ceux:de la pourpre & du buccin, dont les fpi- 
res font plus nombreufes, plus alongées & plus ren- 
flées ; carattere du mâle: la coquille de la femelle eft 
plus petite. 

Le fommet eft la partie qui fait ordinairement la 
pointe , & toujours le fond même de la coquille: cette 
partie varie un peu dans quelques-unes, telles que le 
dépas , dans lequel il y a à la place un creux comme un 
ombilic ; le bouton eft la poiñte du fommet. 

La partie par où fort l'animal, eft appelée orcinai- 
tement bouche ; mais M. Adanfon Va délignée par celui 
d'ouverture , afin de ne point confondre l’ouverture de 
la coquille avec la bouche de l'animal. La figure de 
Fouverture varie dans diverfes efpeces de coquillages, 
L'on x obfervé que fi les levres où bords d’une coquille 
font tranchans , c’eft que l'animal qui l'habite nef pas 
encore parvenu à fa grandeur naturelle ; avec Fâge ils 
parviennent prefque tous, notamment ceux de mer, à 
former un léger rebord autour de la bouche, en tout 
ou en partie. eau, 

L'opercule eft une petite piece cartilagineufe ou pier- 
reufe, de figure variable , qui eft attachée au corps de 
l'animal. Dans quelques e‘peces, elle ferme exatte- 
ment l'ouverture: Fanimal louvre loriqu'il veut foitir 
de Ja coquiliè, 82 la referme an moindre danger ; mais 
il y a des coquilies , telles que les rouleaux & quelques 
éfpeces de pourpres, dont l'opercule , beaucoup plus 
petit que l'ouverture, ne paroït pas propre à garantir 
l'animal contre l'attaque des corps étrangers. L'oper- 
cule , dans les efpeces de limaçons operculés, eft tou 
Jours fillonné de plufeurs Hgnes concentriques & pa- 
ralleles ‘à es bords, il eft ou d’une nature créracée, 
opaque } difféluble dans les'acides, ou d’une fubftance 
cartilagineufe, à demi trañfoarente , inalktérable aux 
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acides ; celui-ci mis fur:le feu, répand ordinairemänt 
une odeur forte, infupportable , mais quelquefois gra 
cieufe. Ces opercules, qui fe trouvent rarement dans 
les cabinets avec les coquilles auxquelles ils appar- 
tiennent, font remarquables par leurs: fllons :concen- 
triques , & different eflentiellement des :opercules des: 
limaçons terreftres ; car ces premiers naiflent aveé l’a- 
nimal auquel ils font adhérens, au lieuxque ceux des 
limaçons terreftres n’adherent point à l'animal, mais 
font formés tous les ans une ou plufieurs fois; par une 
bave vifqueufe , fortie du corps du limaçon. Cette bave 
fe durcit, devient blanche, & le garantit de la grande 
fécherefle occafonnée ; foit par la grande chaleur, foit 
par le grand froid: on n’y obferve point de rayons con- 
centriques ; elle eft un peu difloluble dans les acides, 
excepté celles de quelques limaçons: dont l'opercule 
reffemble aflez à du vélin. 

L’ombilic eft un trou en forme de nombril, dont eft 
percé le noyau de la coquille à fa partiefupérieure. 

_ On nomme hattans les deux pieces des coquiilages 
bivalves, parce qu’elles font ordinairement toutes deux 
d’une forme aflez femblable, comme le font les deux 
battans d’une porte. L'endroit où les mufcles du corps de 
Fanimal étoient attachés, fe fait toujours reconnoitre 
dans la furface interne de ces battans, où l’on voit une, 
deux ou plufieurs taches enfoncées. 

La charniere fe trouve placée proche des fommets, 
accompagnée de dents qui contiennent les battans tou- 
jours dans la même place , ainfi qu’on l’obferve dans la 
mérite. | 

Le licament eft un corps fpongieux, ou une efpece 
de mufcle placé à la charniere, & dont l’ufage eft de 
fermer ou d'ouvrir la coquille : il eft en-dedans dans les. 
coquilles qui ne font point dentées comme J'huitre; 
mais il fe trouve placé en dehors dans celles qui le font: 
les Naturaliftes nomment ce ligament pinglime. 

Les coquilles font enveloppées extérieurement d’une 
membrane plus ou moins fine , fuivant les efpeces de 
coquillage ; on peut la nommer le périofle : elle en fait 
réellement l'office, puifqu’eile contribue à l'accroifle- 
ment de la coquille & à fa confervation. M.-4danfon 
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ne diftingue la #acre comme partie‘de la coquille ; qe. 
pour faire connoître par ce titre quelles font celles qui 
en portent , celles qui n’en portent pas, & enfin celles 
dont la fubftance tient le milieu. entre la nacre & la 
natute ordinaire des coquilles. Après cette légere def 
cription des parties de la coquille; paflons à celle de 
animal. È DES 

Suivant les excellentes obfervations de M. Aaron; 
» entre les animaux renfermés dans les coquiiles , les 
» uns ont une tête, une bouche, des mâchoïres , des 
» dents, des cornes, des veux, unñicou, un manteau} 
» un pied, des trachées ; des ouies, un anus & un 
» corps; d’autres ont toutes ces parties, excepté les 
» yeux, les cornes &7 le manteau; d’autres enfin n’ont 
» que le manteau, les trachées / les’ouies, li‘ botiche, 
» l'anus & quelquefois le pred. De 1à deux divifions 
» générales des coquillages en Zimaçons & en conqnes 2 
» de là la fubdivifion des limaçons en univalves & ef 
» operculés, & celle des conques en bivalves & en 
» multivalyes. » "+ SUD SUV E : F1 
. On obferved’abord , dans les limaçons, à la partie 
fupérieure du!corps, une éminence ronde & charnué!} 
dans laquelle! Swæmmerdam a découvert un cérveaw 
compofé de deux parties globuleufes; ainfi on donné à 
cette éminence le nom de réte : dans les conques telles 
que Fhuître, onne peut lappercevoir. Les corses font 
des tuyaux mobiles , qui ne fe trouvent que dans les li 
maçons, & même pas dans tous: elles ne font jamais 
moins de deux, ni jamais plus de quatre ; leur friture 
varie dans diverfes: efpeces de coquillages. Dans le 
genre du maçon terreftre, c’eft, felon les obferva- 
tions de Swammerdam , le nerf optique lui-même, fous 
la forme d'un tuyau creux, qui a la propriété de fe 
développer, d'élever jufqu’à fon extrémité , une éfpece 
de bulbe qui eft l’œr/ de l’animal, Il a obfervé que cet 
œil eft recouvert intérieurement d’une tunique qu'il 
appelle vée ; dans l’intérieur, il'a diflingué trois hu- 
meurss favoir, l'egueufe, la criflalline , & la vitrées 
Malgré tant d'appareil , le fens de la vue paroît très- 
obtus dans ces animaux ; cependant c’eft la partie de 
animal la plus fenfble : au moindte choc ce nerf eff 
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attiré dans l'intérieur de la-tête par lé moyeh d'urt 
mufcle. La ftruéture de cet organe eft:-différente dans 
les autres limaçons:; leurs cornes font :compofées de 
fibres longitudinales , entrecoupées demufcles annu- 
laires, par le jeu defquels l'animal développe; alonge 
êt contratte à volonté fes cornes; mais.elles cconfer- 
vent toujours à l'extérieur une partie de leur longueur} 
& ne rentrent jamais entiérement dans-a tête. Leur 
ufage n’eft point apparent. Swzmmerdam à contredit 
Pline, qui dit que les cornes -de ces maçonsileur fer- 
“vent à fonder le:terrain: où is veulent-marcher:,:êg 
que ces parties font les organes les plus fenfbles € 
les plus délicats de. tout :le corps.de Yanimal.2Les li= 
maçons n’ont jamais: plus. de deux'yeux ; mais leur po« 
tion. varie : dans quelques-uns lils font: fur de-fom« 
met:de deux des ‘cornes ; dans d’autres, à la bafe: des 
cornes Qu au milieu ? quelques -uns même en font 
privés. né éHoSn it nibeih sl 
La bouche ; dans les limaçons’, eft placée au-deflous 
de la tête, & elle varie dans les efpeces par/fa gran- 
deur, fa Eiaecie fa pofñtion. Dans les conques, telles 
ue l’huitre ,-la bouche.eft placée dans-la/partie bailé 
e-la coquille près-de la charniere : elle! eft:compoz 
fée de quatre feuillets minces & d'un tiiflu fibreux., qui 
aboutiflent à l'eftomat par un œfopliage fort courts 
Cette bouche , par fon movement contimuel;: attire 
l'eau lorfque l'animal ouvre fa coquille. Dans les = 
maçons on obferve deux mâchoires ; Pune fupérieure ; 
Vautre inférieure , qui, dans quelques-uns , font gar= 
nies de petites dents où offélets cartilaginenx, ana 
logues à la corne, très - durs , quelquefois rouges; 
&x dont la pointe eit recourbée vers l’eftomac; ils ont 
auffi une efpece de langue , mais on n’a pn découvrir 
ces parties dans les conques, D’après cèr examen, om 
ne doit plus être étonné du dégât que les limaçons font 
fur nos fruits & fur nos légumes. 1398 
Les limaçons carnaffers font ordinairement dépour- 
vus de mâchoires ; mais ils ont à leur place une efpece 
de trompe qui rentre dans leur corps à volonté: elle 
eft plus ou moins longue , percée à fon extrémité-d’un 
trou rond , & bordée d’une membrane cartilagineute., 
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#rmée de dents. Ces limaçons carnaffets s’attachent far 
les coquillages , les percent comme avec une tariere ÿ 
les fucent &t,s’en nourriflent. Tous les Himaçons ont 
une efpece de cou plus ou moins long , qui fupporte 
la tête & l'éloigne du refte du corps. Les conques 
n'ont rien de femblable.. Le corps des coquillages eft 
contourné & moulé dans leur coquille : aufi dans 
les Emaçons eft-il à fpires , &t dans les conques & pas 
telles il eft plat. 

Le pied, dans les coquillages, eft cet aflemblage 
de gros mulcles , à l'aide duquel & par un mouve- 
ment d'ondulation, l'animal fe traîne &r fe tranfporte: 
d'un lieu à l’autre , mais toujours en gliflant ; tel ef 
le mouvement progrefif des dimaçons. Cette parties 
qui varie dans les conques ,. ne leur fert point tou- 
jours à cesmêmes ufages : elle fert de reffort aux tel 
lines pour fauter avec force: elle n’exifte point dans 
quelques genres , tels que l’huître. 

M. Adanfon donne le nom de manteau, au leu de 
celui de collier , à une membrane mufculeufe, ordinai= 
rement aflez mince, qui recouvre & tapifle les parois: 
intérieures de la coquille. L'inconftance & Pirrégula-. 
rité de fa forme, qui varie fuivant les divers mou- 
vemens de l'animal , l’a déterminé à lui donner ce 
nom. Dans quelques coquillages cette membrane en- 
vironne le cou de l'animal; dans d’autres elle: forme: 
effe&ivement une efpece de manteau , qui enveloppe 
êt recouvre non feulement le dedans » Mais même le 
dehors de la coquille, Dans les conques, telles que 
l'huître , cette membrane fe divife en deux , & recou= 
vre tout le corps de l’animal. Le principal ufage du 
manteau dans les coquillages, eft d'empêcher que l’eau 
n'entre dans la coquille contre la volonté de l'animal #: 
ou de a retenir à fon gré, Dans les conques , par 
exemple , où il eft divilé en deux lobes, lorfque la 
coquille s'ouvre, les deux lobes s'appliquent exac- 
tement l’un contre Pautre ; de maniere que l'eau du 
dehors ne peut y entrer , ni celle du dedans en fortir, 
fans la participation de l'animal; | 

On remarque à droite, far le dos du Emaçon , une 
où deux guvertures qui font des trachées qui fervent à 
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Ja refpiration de l'animal. Un peu au-deflous de cetté 
trachée , on voit une ouverture féparée par une fimple 
cloifon; c’eft fon anus. Dans les conques , le manteau 
fait quelquefois deux ouvertures, qui font les trachées 
par où l'animal afpire l'air & l’eau chargée du limon qui 
fait fa nourriture. L'air & l’eau, que le limaçon afpire 
par. {es trachées, font portés dans quatre petites ouies, 
qui féparent &c filtrent l'air néceflaire pour l'animiel. TI 


eft facile d’obferver les ouies dans les conques , telles 


que l’huitre. Ce font quatre feuillets inembraneux, ex 
trêmement minces ; taillés en demi-lune ,: formés d’un 
tiffu difpofé comme de petits tuyaux d'orgues très- 
ferrés ; {ur le dos de chacun de ces feuillets eft un rang 
de petits trous ovales, par lefquels l’eau entre dans les 
tuyaux & les fait gonfler. Les excrémens des limaçons 
font vermiculés, contournés comme de petits tourillons 
de corde ou de fil; au lieu que ceux des conques font 
en petits grains. Dans les limaçons, le cœur a un mou- 
vément très-fenfible, & eft placé prefque fur la furface 
du corps ; au Jieu que dans les conques ; il eft dans l’in- 
térieur. Willis .aflure avoir apperçu dans l'huître le 
mouvement de fyftole & de diaftole. | | 

Les limaçons univalves ne font attachés à leur co- 
quille que par un feul mufcle, en torme de ruban, 
adhérent à la coquille , & qui fe ramifie dans le corps 
de l'animal; les limaçons operculés font mouvoir leur 
opercule à l’aide d’un autre mufcle. Parmi les conques il 
y en a qui, comme lhuître , n’ont qu'un mufcle qui 
leur traverfe le corps pour s'attacher au milieu des 
battans de la coquille, où l’on en voit toujours lim- 
preffion; dans d’autres efpeces il y en a plus ou moins, 
& placés diverfement. L’ufage de ces mulcles eft d’écar- 
ter & de rapprocher les battans , au gré &c fuivant le 
befoin de l'animal. 

. L'être le plus négligé de la Nature en apparence a, 
ainfi que les autres , une organifation merveilleufe ; mais 
iln’y a peut-être pas d'endroit , ainfi que le dit très-bien 
M. Adanfon, par où les coquillages foïent plus bizarres 
& en même temps plus admirables , que par le fexe. 
Dans les uns le fexe eft diftingué ; on voit des individus 


mâles & des individus femelles conmme dans la Ée ; 
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dans les autres le fexe eft réuni. Ceux-ci font apnelés 
hermaphrodites. | 

On peut, fuivant les curieufes chfervations de cet 
Académicien, diftinguer trois fortes d'hermaphrodifine 
dans les coquillages ; 1°. celui auquel of f'appercçoit 
aucune des parties de la génération, foit mâles, foit 
femelles, & qui, fans aucune efpece d’actouplement, 
produit fon femblable : il eft particulier aux coriques ; 
2°, celui qui, réuniffant en lui les deux efbeces des par- 
ties fexuelles , ne peut fe fuffñire à lui-même, mais 4 
befoin du concours de deux individus qui fe fécondent 
réciproquement & en mêrne temps! l’un fervant de mâle 
à l’autre , pendant qu'il fait à fon égard les fonctions de 
femelle : cet hermaphrodifine fe voit dans lés Jimaçons 
terreftres ; 3°. celui qui, poflédant les deux efpeces de 
parties génitales, a befoin de la jonétion de deux indi« 
vidus, mais qui ne peuvent fe féconder en mêmetemps, 
à caufe de l’éloignement de leurs organes. Cette fitua- 
tion défavantageufe les oblige de monter les uns fur les 
autres pendant l’acconplement. Si un individu fait, à 
l'égard de l’autre , la fonétion de mâle, ce mâle né peut 
être en même temps fécondé par fa femelle, quoique 
hermaphrodite ; il ne le peut être que par un troifieme 
individu qui fe met fur lui vers les côtés en qualité de 
mâle. C'eft pour cette raifon que l’on voit fouvent un 
grand nombre de ces animaux accouplés en chapelet les 
uns à la queue des autres. Le feul avantage que cette 
efpece d’hermaphrodites ait fur les limaçons, dont le 
fexe eft partagé, c’eft de pouvoir féconder, comme 
mâle, un fecond individu, & être fécondé en même 
temps, comme femelle, par un troifieme individu. 11 
ne leur manqueroit plus, felon les réflexions de M. 
ÆAdanfon , pour réunir toutes les efpeces d’hermaphto- 
difmes , que de pouvoir fe féconder eux-mêmes, & être 
en-même temps le pere & la mere du même animal. La 
chofe'}" ainfi qu'il lobferve, n’eft pas impoffible, puif- 
que plufieurs font pourvus des deux organes néceffaires; 
&t peut-être quelque Obfervateur y découvrira-t-il un 
jour cette forte dé génération, qui ne doit pas nous 
paroître plus étrange que-celle des conques, des polypes 
& de tant d’autres animaux fémblables , qui fe repro« 
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duifent fans accouplement fenfible, 8 fans aucun des 
organes requis dans les autres animaux pour opérer la 
énération. Dans les limaçons dont le fexe eft partagé , 
Poe de l'organe eft placée fur la droite de l’ani- 
mal. Dans les hermaphrodites de la feconde efpece, les 
parties mafculines & les parties féminines font unies en- 
femble: elles ont une ouverture commune qui fe trouve 
fur le côté droit, à l'origine des cornes. Dans les herma- 
phrodites de la troifieme efpece, chaque organe à fon 
ouverture diftinguée ; l’une à l’origine des cornes, & 
l’autre beaucoup au-deffous. Voyez HERMAPHRODITE. 
Les conques & les limaçons different encore par la 
maniere de faire leurs petits. Les conques font vivipares, 
mais leurs petits font enveloppés dans une coquille, qui 
eft nette au dehors dans les efpeces qui changent de 
place , mais recouverte d’un gluten dans les coquillages 
qui, comme les huitres , font deftinés à refter fixés fur 
les lieux où ils font collés dès leur naiffance. Quelques 
limaçons font vivipares, d'autres font ovipares. Il y en 
a dont les œufs font recouverts d’une croûte , comme 
celle des œufs des oifeaux & des reptiles ; tels font ceux 
des limaçons terreftres. Il y en a d’autres dont les œufs 
font par paquets, & envyeloppés d’une matiere gélati- 
neufe, comme la glaire baveufe qui recouvre les œufs 
des grenouilles & de certains poiffons ; tels font ceux 
des pourpres. D’autres ont des œufs qui font des efpeces 
de Le membraneux, fphériques, quelquefois folitaires, 
ordinairement réunis en male, ayant quelque reflem- 
blance aux cellules d’une ruche à miel, ce qui leur a fait 
donner le nom de favago. Chaque fac contient plufieurs 
petits qui éclofent dans leur maturité. Ariflote & Ronde- 
lez avoient dit le contraire de cette produétion des co- 
quillages, perfuadés que tous ces animaux devoient 
uniquement leur origine au limon & à la pourriture. Les 
conques font les coquillages les plus féconds , le nom- 
bre de leurs petits va à plufieurs milliers: la fécondité 
eft beaucoup moindre dans les limaçons operculés, & 
encore moindre dans les univalves. LA te 
. Les coquillages ont une ‘partie dont .on ‘ignore en= 
core l’ufage ;. ce font les fers. On.peut les obferver le 
long du bord du manteau des huitres, Us paroïffent.être 
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de la même nature que leurs cornes, peur la ftruéture 
& la fenfibilité ; lorfqu'on coupe, par exemple, les 
filets d’une huître, quoiqu'ils n'aient point de mouve=< 
ment progrefhf, ils fe meuvent avec tant de vivacité, 
que la vue en eft fatiguée. 

La derniere partie des coquillages dont il nous refte & 
parler font les fs, qui font d’une nature analogue à 
celle des cheveux ou des fibres nerveufes des quadru= 

edes. Leur ufage eft de fixer & d’attacher les conques 
au fond des eaux, comme l'ancre fixe un vaiffleau fur 
les mers. Si on coupe les fils de ces animaux, ils ne 
tardent pas à en pofer d’autres avec leur pied, qui leur 
{ert de conduéteur, & par le moyen duquel ils fe fixent 
aux corps immobiles qu'ils rencontrent. Voyez Bissus. 


Maniere dont font formées les Coquilles. 


D'après la connoiflance organique du corps de l’ani- 
mal qui habite la coquille, on concevra facilement la 
maniere dont elle s’eft formée ; des expériences faites par 
M. de Réaumur fur des coquillages de terre , de mer, de 
riviere , le prouvent d'une maniere inconteftable. Le 
corps de l'animal eft couvert ou criblé d’un grand nom- 
bre de tuyaux remplis de pores, dans lefquels s’éleve la 
liqueur dont il fe nourrit: ce font des vaifleaux qui cha- 
rient la liqueur qui eft dépofée dans les véficules des 
membranes ou du corps fpongieux ; tout s’y pafle com- 
me dans l'offfication de la partie membraneufe de nos 
os. La liqueur eft inêlée de parties vifqueufes.&t calcaires 
qui fe raflemblent fur la furface du corps de l'animal, qui 
s’y étendent fucceffivement, s’y épaifhilent & s’y figent 
en une efpece d’émail; de la réunion de ces parties vif- 
queufes fe forme une petite croûte folide, qui eft la pre- 
imiere couche ; à celle-là s'applique , par une femblable 
opération , une feconde, uñe troifieme couche, & ainfr 
plufieurs autres. Les coquilles croïflent en quelque ma- 
mere à la façon des pierres: la feule différence eft que 
dans les coquilies l'application de la nouvelle matiere 
fe fait en feuillets, & toujours en deffous de la premiere 
couche , c’eft-à-dire, par infra-poÿition. La preuve en 
eft , que 1 l’on expofe une coquille au feu, fes couches. 
fe détachent comme une pâtiflerie feuilletée , & l'on ap: 


Ssi 


644 Ce OÙ 0 


perçoit alors aifément cette organifation. S'il exifle 

quelque différence entre la formation de la coquille des 

conques &t celle des limaçons, c’eft que les conques naif- 

fent avec la premiere couche de la coquille déjà toute 

formée , au lieu que les limaçons ovipares naïflent fous 

une coque qui,n'eft point leur coquille, laquelle eft 

formée poftérieurement de la maniere dont nous l'avons 

décrit. C'eft toujours par l’ouverture que le coquillage 

s'agrandit. par le même mécanifinéi, fans quoi fon col= 

ler refteroit à nud. L'animal recommence cette opéra 

tion Juiqu'à ce que fon corps foit parvenu À fon état de 

perfeétion, On reconnoît que les coquilles des limaçons- 
font à leur dernier période d’accroiffement, lorfqu'on 

obferve à l’ouverture de leur coquille une efpece de. 
rebord d’une ligne de largeur qui tourne en-dehors ; 

c'eft ce qu’on nomme bourler. (On trouvera à Particle 
os des détails intéreflans fur l’efpece d’offification des 

coquilles , &cc.) La coquille qui fert de maifon à ces 

animaux, devient d'autant plus épaifle, plus folide,. 
plus contournée ou plus étendue , que l’animal vieillit 

davantage , fans quoi Age en croïflant feroit refté 
nud. Toutes les fois qu'un coquillage vivant a fa robe 

mutilée , aufli-tôt l'animal répare la breche, ou le trou, 

où la fraêture avec une bave qui, en fe durciffant , de- 

vient d'un blanc fale & fouvent ridée, Il y a des coquil- 

les qui font cannelées perpendiculairement , comme la. 
famille des peignes ; d’autres font ftriées en deux fens , 
comme la pholade , ou tranfverfalement comme cer- 
tains rouleaux. Dans les tonnes, on en trouve dont les 
unes font cannelées perpendiculairement , & d’autres. 
un peu horizontalement ou obliquement. On dit qu’une. 
coquille eft firiée quand elle porte de petits filets ou 
fillons tracés fur {a robe: fi ces fillons font foits 5-68 
qu'ils faillent beaucoup, alors on les nomme cennelu- 
res. Une même coquille peut être ftriée & cannelée en 
même temps: il y ena de lifles ; d’autres font char- 
gées de parties faillantes , ou qui font garnies de grofes 
pointes comme les murex ou rochers ; ou d'éminences: 
feuillées comme les gourpres. On trouvera des exem- 
ples de ces termes à l’article général de chaque. claffe: 
de coquilles, | PoyteaE 
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Couleurs des Coquilles. | 


M. de Réaumur dit que la couleur des coquilles eft 
une fuite néceflaire de la maniere dont croit la coquille 
du limaçon ; que tout le contour de cette maïfon doit 
être formé par fon collier ; comme étant la partie la 
plus proche de la tête ; ainf il, fufhra que ce collier 
(qui eft rayé de taches noires ; brunes, &c. égales aux 
raies de la coquille placées dans le même fens; } foit 
compofé de différens couloirs ou cribles particuliers 
pour former extérieurement une coquille de diverfes 
couleurs, & variée dans les nuances de fes couleurs 
mêmes, au moyen des liqueurs de différentes nuances! 
ou de facs viciés qui auront pailé par les diversicribles. 
À l'égard des limaçons dont le corps vers le collier eft 
diapré de différentes couleurs , ces taches répondent à 
des taches femblables à celles dont la coquille eft peinte. 
Ce mécanifme & cette correfpondance entre les raies ou 
les diaprures fur les colliers, & fur celles dontiles coquil- 
les font tracées ,étant une fois admis, on peut concevoir 
la régularité des rubans ou lignes; quant à l'irrégularité 
de ces taches fur quelques. coquilles, le déplacement 
brufque de Panimal fufht pour cela On-a-remarqué 
que la robe des vieux coquillages eft ornée de couleurs 
moins vives que celles dont l'animal eft d’un âge moyen: 
les jeunes coquilles ont auf les couleurs de la bouche 
_plus foibles. | À L 
Crue des Coquillages , leur mouvement progreffif, leur 
ne adhéfion, &c. A+ 


Entre les animaux à coquiiles les uns font carnaffers, 
tels que les pourpres ;, qui percent les coquillages & en 
mangent les petits habitans ; d’autres fe nourrifient 
-des eaux qu'ils pompent , & qui contiennent des parties 
grafles , herbacées , & même’ de petits infeétes ou. des 
“vers ; car ces êtres innombrables font femes dans toute 
Ja nature ; la moindre goutte d’eau encontient quelque- 
fois un grand nombre. Parmi les coquillages, les uns 
reftent enfévelis dans le limon ;-d’autres s’en élevent 
-pour refpirer fur la farface de l’eau: les Zpzs, qui font 
-attachés aux rechers, fortent .de DA LT pour aller 
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chercher laliment. Les oreifles de mer vont paître pen- 
dant les nuits des beaux jours. On remarque que les 
uns vont chercher leur nourriture, ainfi que tous les 
animaux ; les autres , collés dans les lieux de leur naïf- 
fance, tels que les Auitres & les orgues de mer, extraient, 
à la maniere des plantes, leur nourriture du fluide où 
de la matieré ambiante, On peut éroire que les gros 
animaux à coquilles qui tiennent le fond des mers, y 
font immobiles : leur groffeur & leur pefanteur fpécifr- 
que ,qui va quelquefois jufqu’à deux cens livres & plus, 
font des preuves de leur ftabilité, au moins de l’ex- 
trême lenteur de leur mouvement progrefhf. An refte, 
les teftacées qui marchent font prefque tous à couvert 
de toute injure & à l'abri des pourfuites de leurs en- 
nemis. [ls tranfportent fans peine leur demeure où ils 
veulent, & ils fe trouvent toujours chez eux, en quel- 
que pays qu'ils voyagent. [ls ne la quittent jamais ; 
elle eft attachée à leur corps par un ligament , qui dans 
les univalves turbinés tient à la premiere fpire inté- 
rieure de la coquille : c’eft comme un vaifleau muni de 
tous fes agrès ; dont l'animal fe fert pour fe tranf- 
porter dans les différens endroits où il veut aller ; f 
manœuvre toute fimple eft des mieux concertée. Voyez 
le buccin tant marin que fluviatilé: cet animal a reçu 
des mains de la Nature une grandé peau mufculeufe 
qu'il alonge & reflerre à volonté ; veut-il quitter le 
fond de l’eau pour prendre l’air à la furface de cet élé- 
ment , il vide fon vaifleau de toute l’eau qui pourroit 
s'ÿ trouver en étendant fa peau mufculeufe, de facon 
qu'elle en bouche toutes les vaies & en remplifle exac- 
tement toute la capacité fans déborder , & il tourne 
en haut là proue ou la partie pointue de fa coauille 
pour fendre l’eau plus facilement: cette manœuvre 
finie, il donne le mouvement à la machine, & il ar-. 
rive fans peine à la fuperficie ; alors il lui fuffit de faire 
déborder quelque peu fa peau mufculeufe tout autour 
de fa coquille, pour refter plus facilement fufpendu 
dans l'eau, jufqu'à ce qu’ennuyé ou preflé par la faim, 
il foit obligé de faire: quelque trajet pour trouver de 
quoi pâturer; c’eft en ce moment qu'il étend deux ef- 
peces de cornes larges, aplaties,: & cependant coni- 
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ques, qui lui fortent derriere la tête & lui fervent tour 
à tour de voile, de gouvernail & de rames : s’il eft raf- 
fañé & qu'il lui prenne fantaifie de regagner le fond de 
Peau , ici la manœuvre change ; il a ein d’eau dans 
{on vaifleau pour le couler à fond: pour cela il lui fufht 
étendre & d’alonger fon cou hors de fa coquille , la 
peau mufculeufe qui fait partie de fon cou, fe trou- 
vant rétrécie , l’eau entre de toute part & fubmerge le 
vaifleau. Cette mécanique eft une induftrie naturelle 
à tous les limaçons : on préfume bien qu'il y a quei- 
ques différences dans les manœuvres à caufe de la dif- 
_férente configuration de leurs coquilles qui exige une 
différente poñtion ; par exemple l’efpece appelée cornet 
de St. Hubert ou de chaffe, tourne fa coquille fur le plat 
pour fe foutenir facilement fur la fuperfcie de l'eau. 
Confultez maintenant la marche du nautile. Les coquil- 
lages , ainfi que les autres animaux, ont des fenfations 
proportionnées à leurs béfoins. Celles des coquillages 
ne paroiffent pas bien exquifes ; cependant on dit qu'ils 
{e retirent lorfqu'’ils entendent du bruit, ê& que lorf- 
qu’on va pour les pêcher, on garde un profond filence. 
La Nature, qui veille fur tous les êtres crées, leur 
donné à tous les moyens néceflaires de confervation. 
Les coquillages qui vivent dans le fable & fous la 
boue ont un où deux tuyaux, plus ou moins longs, 
felon que ces animaux s’enfoncent plus ou moins dans 
le fable. C'eft par le moyen de ces tuyaux qu'ils fe con- 
fervent une communication libre avec Peau qui eft au- 
deffus d'eux. | 
Certains coquillages adherent d’une maniere invo- 
lontaire fur les fables , les rochers ; entaflés les uns fur 
les autres ; ils y font collés par une efpece de glu, qui 
eft le ciment univerfel dont la Nature s’eft fervie toutes 
les fois qu’elle a voulu, pour ainf dire , bâtir dans la 
mer. Ces coquillages ainf fixés dans les mers, réfiitent 
à la violence des eaux, dont les mouvemens bruiques 
& violens les emporteroient ; d’autres fe cramponnent 
pour ainfi dire à la maniere des écreviffes de mer , des 
homars : les moules de mer , la pinne marine , & autres 
s’attachent fur différens corps , & s’en détachent à vo- 
Jonté à l'aide de leurs fils ; d'autres, Se que l'œilde 
s 1v 
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bouc, efpece de lépas, s’attachent pas une bafe trèsz 
plate à des fuifaces très-polies; &ils y adherent avec 
_ tant de force , que mis dans une pofition verticale, il 
faut des poids de vingt & trente livres pour leur faire 
Bcher prife. Cette adhérence fi forte de l’œil de bouc, 
vient d'une glu qui fort de fon corps. 
out ce qui vient d’être dit de la fru@ure organifée 
tant interne qu'externe des coquiilages de mer, eft ap- 
piicable aux coquillages d’eau douce. Ces derniers 
font feulement moins variés dans leurs genres & dans 
Jeurs efpeces: ils n’ont ordinairement que deux cornes, 
au lieu qu'ôn en voit quatre dans les coquillages de 
mer & dans ceux de terre. La mer fournit d’ailleurs 
infiniment plus de coquillages , & plus beaux que tous 
les fleuves , les rivieres & les lacs pris enfemble. La 
couleur des coquillages d’eau douce eft de beaucoup 
inférieure à celle des coquillages de mer ; effet que l'on 
attribue au défaut de particules falines ; ce qui rend 
aufli ces coquillages mal-fains & peu propres pour la 
table , fur-tout les moules, dont la chair eft dure & 
indigeite. La terre nourrit, ainfi que les eaux , des co- 
quillages. On ne connoit que cinq genres de ceux qui 
font couverts. de coquilles; favoir, les limaçons , les 
buccins , les congques fphériques , les vis &t les lépas. La 
claffe des vers nuds , qui paroïffent de la même efpece 
que les limaçons de terre, fe réduit à la feule limace, 
dont 1! y a plufieurs efpeces. Les limaces pondent des 
œufs tout bleus, & gros comme des grains de poi- 
vte, qu'elles cachent en terre avec grand foin. Foyez 
LimMacE. | j Lo 
. … De ce qui vient d'être expofé concernant les coquil- 
Jages , il réfulte que l'animal eft forsié avant fa coquille, 
& que leur fruéture intérieure eft bien différente de 
celle des poiffons. Leur ventre fuit la bouche , & la 
bouche s'attache aux inteftins. Commeces animaux font 
privés de fang , l'humeur dont ils font remplis leur en 
tient lieu. Leur chair eft moins attachée à la coquille 
que celle des poiflons left à l’écaille: elle n’y tient 
que par un point au fommet. On doit encore rémar- 
quer que dans les coquillages qui, comme les huïtres , 
doivent refter fixés toute leur vie , la coquille eft d'a 
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bord-cotVerte d’une matiere mucilagineufe capable de 
la coiler aux différens corps auxquels elle peut tou= 
cher; cette matiere fait la premiere adhéfion, qui fe 
fortifie enfuite par les fucs qui fervent à l’accroiffement 
de la coquille. Dans les coquiilages deftinés à changer 
de place, la coquille eft fort nette au dehors : toutes 
les coquilles font égales , très-polies en dedans, & en 
dehors fouvent raboteufes où épineufes , cochlecæ mu- 
cronatæ. 

- Au refte les cara@teres que l’on afligne vulgairement 
aux coquilles & qui fe réduifent aux formes & aux cou- 
leurs, ne pourroient fervir à en diftinguer les différen- 
tes efpeces , s'ils fe réunifloient tous dans chaque efpe- 
ce particuliere; mais heureufement on y trouve tou 
jours un caractere fpécifique qui donne moyen d’em- 
ployerun nom, une épithete , même une phrafe pour 
défigner une coquille & la diftinguer parfaitemenr des 
autres: on à même trouvé le moyen en faveur de ceux 
qui ne veulent prendre qu'une légere teinture de l'Hif- 
toire Naturelle des coquilles, de fubftituer aux phrafes 
des Naturaliftes, des noms ufités tels que ceux des 
chofes auxquelles elles paroïffent reffembler : de-là font 
venus le chou, le coutelier, le ruban , la lampe , le cor 
de chaffe, Voreille de mer, le cœur, la conque de Vénus, 
&tc. Parmi ces nomsil y en a qui cara@térifent aflez bien 
les coquilles auxquelles on les a donnés. Mais le lan- 
gage des Naturaliftes eft. généralement plus connu. 

loyez l'article Limaçon pour avoir urie idée plus com: 
plette de la crue des coquilles. 


Maniere de pêcher, de ramafler les Coquilles & de les 


encaifler. 


Lorfqu’on fe promene fur la greve d’une mer, il ne 
faut pas croire que toutes les coquilles qu'on y trouve 
font originaires du lieu. Il y a de ces animaux voya- 
geurs, &que lamer, à l’occafon d’une tempête, cha- 
rie ou dépofe quelquefois en abondance fur des rivages 
éloignés ; rarement alors leur coquille eft bien confer- 
vée, Il y a cinq manieres de pêcher les coquillages ; 
favoir, à la main , au rateau, à la drague , au filer & 
en plongeant, Dans l'Inde on fait pêcher les coquilles 
par des Negres qui font au fait de cette manœuvre. 
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Communément l'un defcend un panier rempli de pierz 
res, & celui qui plonge jette ces pierres & les remplace 
par des hs 23 Les coquilles que la mer amene par 
fon reflux fur fes bords, font plus ou moins mutilées, 
ou roulées, ou altérées dans leurs couleurs. Souvent 
Von profite du retour des grandes marées pour en ra- 
mafler, & particuliérement dans les temps des équino- 
xes; parce que la mer montant plus qu’en d'autres 
temps, & fe retirant plus qu’elle n’a coutume, on peut 
avancer plus loin fur la greve , y marcher à pied, & 
prendre les coquillages sis main. Souvent aufh le co- 
quillage s’enfable , alors il faut fouler le fable avec le 
pied, c’eft un moyen de te faire fortir. Les Negres 
plongeurs pour pêcher des coquilles fixes, font armés 
d’un fer pointu qui leur fert à détacher non-feulement 
des huîtres , mais encore des madrépores , des Hthophi- 
tes, & en même temps à fe défendre contre les animaux 
de mer dangereux. Sur nos côtes on drague les coquilla- 
ges; mais cette maniere endommage leur robe. On retire 
facilement l'animal de fa coquille en la mettant dans 
Veau chaude ; on tâche cependant de confervér le liga- 
ment de la charniere des bivalves : cette attention em 
pêche que les valves ne foient dépareillées. Quant aux 
multivalves , on les laïfle fimplement fécher d’elles- 
mêmes fans en faire fortir l'animal. L’odeur qui en ré- 
fulte n’eft pas très-défagréable ni de longne durée, 
fur-tout quand à la fortie de la mer, on a eu foin de 
les plonger deux ou trois fois dans l’eau douce. 

La plupart des coquilles en fortant de la mer, font 
revêtues ou d'un drap, ou d’un tartre marin qui ca 
chent leurs couleurs brillantes : heureufement les cu- 
rieux favent bien les débarrafler de ces enveloppes 
pour jouir de tout ce qu’elles peuvent offrir d’agréable 
à la vue, &c. On a encore l’attention de ne point fépa- 
rer les coquilles qui fe trouvent attachées plufieurs en- 
femble. On aime à voir dans les cabinets, des groupes : 
d’huîtres, de glands de mer , d’arches de Noé, de pouf- 
fe-pieds, de tubulaires, ou plutôtde tuyaux marins, &ec. 

Ceux qui envoient des coquilles font dans lufage de 
les mal encaïfler. On doit toujours avoir la précaution 
de féparer celles qui font pefantes, ou grofles , ou 
épaifles , de celles qui font légeres , petites &c minces, 
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L’on doit envelopper de papier celles qui, comme les 
rouleaux, font unies & folides; remplir de coton la 
bouche de celles qui ont peu de confiftance ; & lorf- 
qu'elles font très-fragiles , les mettre féparément dans 
des boîtes. Les coquilles épineufes doivent être entre- 
mêlées de varec deffalé & bien féché , ou même de 
coton, & non pas de fon ni de fciüre de bois, qui 
s’affaiflant à la longue , laiflent un vide dans lequel les 
coquilles fe’heurtent les unes contre les autres. 
Pourrions-nous terminer cet article fans rapporter 
l'ufage que plufieurs peuples ont fait, & font encore à 
préfent des coquilles , corps qui, par la variété & le- 
Jégance de leurs formes , la beauté & la vivacité de 
fleurs couleurs, & par mille autres fingularités, font 
aujourd’hui l’objet de la recherche & de l’'amufement 
de tant de curieux. L’efpece appelée monroie de Guinée, 
petite porcelaine qui eft nommée vulgairement puce 
lage ou colique , fert en effet-de monnoiïe en Guinée, 
&t même aux îles du Cap-Vert, à Léonda, au Sénégal, 
à Bengale & dans quelques îles Philippines. À Ben- 
gale on en fait encore des brafelets, des colliers & 
d’autres bijoux. Quelques Indiens, fur-tout à Zanga- 
guara, en font des ceintures de nudité, c’eft-à-dire 
pour couvrir les parties naturelles. Des Canadiens en 
font aufh des ceintures & des colliers de paix, On y 
diftingue la came , violette en dedans , qui fe trouve 
dans les mers de l'Occident , & des morceaux de lan 
bis, couleur de rofe. Nul traité entr’eux ni avec les 
Officiers du Roi, qu'on ne fe préfente de part & d’au- 
tre ces fortes de colliers, pour aflurance de fa parole, 
En Egypte & en Afrique les Dames pendent pour or- 
nement des coquillages à leurs oreilles & à leur cou. 
Les Grecs en compolfoient autrefois un fard avec du fuc 
de citron ou avec de la pommade dont ils fe frottoient 
le corps. Les habitans de Tyr retiroient autrefois du 
murex , une belle couleur pourpre dont ils faifoient 
ufage en teinture. Les Turcs & les Levantins garnif- 
fent les harnois de leurs chevaux avec des cauris, & 
en revêtent des vafes avec une adrefle farprenante. 
Dans l’île de Sainte-Maïrthe elles font employées à orner 
les nattes de joncs & de palmes qui couvrent les mu- 
sailles,. Des ouvriers ont l’art de tirer du burgau une 
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belle nacre, nommée dans le commerce burgaudine ; 
qu'on incrufte d’or & dont on fait des navettes. Com- 
bien d'ouvrages , tels que tabatieres , boîtes à mouches, 
manches de couteaux, cuillérs , jetons, &c. font faits 
avec la nacre de l’huître à perle. On fait avec les cames, 
des bagues fculptées, que l’on appelle camnées. Les 
huîtres produifent des perles qui fervent d'ornement; 
& leur grofleur ainfi que leur orient, contre-balancent 
quelquefois la valeur & le brillant du diamant, Des 
perfonnes induftrieufes font des bouquets de fleurs avec 
des coquilles; & lart avec lequel on choiïfit & on 
arrange ces petites coquilles diverfement colorées & 
figurées , trompe fouvent les yeux. On en fait auf de 
jolis compartimens dé deffein fur les criffaux de def” 
{ert. On en exécute aujourd’hui en France très-parfai- 
tement & avec tant de dextérité, qu’on ne peut rien 
voir de plus agréable en ce genre. Chez les Romains, 
les coquilles nommées bwccins fervoient de trompettes 
à la guerre : ce font ces mêmes coquilles que les Hol- 
fandois nomment trompettes Les Sauvages, peuple 
amateur du chant & de la danfe, joignent enfemble 
des tonnes , des buccins , des porcelaines ; des cafques, 
&t en forment des efpeces de lyre ; qui étant expofées 
à ün courant air, rendent un certain bruit propre à 
les animer dans leurs danfes. On fait dans quelques pays 
avec les nautiles, des coupes dont.on fe fert en place 
de verre à boire. Avant l’ufage des feves , établi au- 
jourd’hui dans plufieurs endroits, les coquilles fer- 
voient dans les grandes affemblées pour donner on 
fuffrage, La Loi de l'Oftracifine tire fon nom du mot 
ocpaxoy , qui fignifie Auftre ou coquille. Cette Loi , com- 
me l’on dit , fut établie chez les Athéniens pour exiler 
pendant dix années ceux que leurs grandes richeffes ou 
leur grand crédit avoient rendus fufpeëéts au peuple : 
on fe fervoit de coquilles fur lefquelles on écrivoit le 
norn de lexilé , 8&c le nombre des fuffrages devoit ex- 
céder cel de fix cents. 

En Corfe on fait des étoffes avec la foie ou byffus de 
la pinne marine: cette foie a beaucoup de rapport avec 
le byffus des anciens. On prétend qu’à la Cour de l'Em- 
pereur de la Chine l'on joue avec des valves de cames 
peintes intérieurement, comme nous jouons en France 
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avec des cartes ; & que dans les Provinces de Kiarm-fr 
on pile les coquilles appelées cauris, qu'on les enfouit 
dans terre, & qu’enfuite on les fait entrer dans les pâtes 
de certaines porcelaines. Aux Indes Orientales, fur- 
tout à la côte de Coromandel , on calcine les coquilles 
pour en faire de la chaux. En Angleterre & en d’au- 
tres pays, les coquilles fervent à blanchir la cire : les 
Anglois s’en fervent aufli, de même que les Cultiva- 
teurs de Sardaigne & de Sicile, pour fertilifer les ter- 
res: par ce moyen on produit une efpece de cron ou 
de faluniere telle qu’on en trouve en Touraine & en 
Vexin. En France, dans la Bretagne , à Landernau, 
on calcine quelquefois les écailles d’huîtres pour faire 
de Ja chaux & pour blanchir les toiles. On fe fert anfir 
des valves de petites moules de rivieres , dans lef- 
quelles on fixe par le moyen d’une gomme , de l'or, 
de l'argent ou autre métal moulu & réduit en poudre, 
à l’ufage des Peintres & des Eventailliftes. On fait avec 
toutes fortes de coquilles , des grottes; on en garnit 
le bord de quelques baffins , on en décore des cafca- 
des. Les coquilles fervent aufli de modele pour orner 
certaines fculptures. Il y a plufeurs efpeces de co- 
quillages dont bien des perfonnes mangent Ja chairavec 
délices, tels font les moules, les huitres, les lépas, 
les limaçons, les ourfins, &c. Les Romains qui pré- 
tendoient que l’'ufage de ces animaux portoit à la vo- 
lupté , en admettoïent toujours dans leurs repas; on 
en abufoit même tellement qu'on fut obligé de pro- 
mulguer une loi pour les profcrire. Aldrovande les 
appèlle viduarum cupedie. Petrone s'explique à peu 
près dans les mêmes termes à cet égard. On lit même 
dans la Maïfon Ruftique de Varron la maniere dont 
Hs-s'y prenoient pour engraifler les coquillages , afin 
de les rendre plus agréables au goût. 

COQUILLES. Norntdonné "aile partie dure qui 
recouvre les animaux teflacées , & dont la forme varie 
toujours, fuivant la différence de l’efpece. Une belle 
collection de'coquilles, diftribuée comme il eft dit 
à la fuite du mot Hifloire Naturelle, eft une chofe 
fort agréable à voir. Prefque tout le monde fe laiffe 
d’abord éblouir par le brillant de ces belles envelop- 
ges ; mais bientôt on défire de connoître l’organifa- 
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tion de tous les animaux quis’en revêtent: elles fours 
niflent même au à ‘sien un fujet de méditation qui 
eft, pour ainfi dire, indépendant des animaux aux- 
quels elles ont appartenu. Ainfi Bonanni a eu raïfon 
de dire que les coquillages étoient recreatio mentis & 
oculr. 

La plupart des coquilles de mer & des fluviatiles qui 
ontexiité depuis le commencement du monde, exiftent 
encore aujourd’hui à peu près fous la même forme. 
Non feulement cette matiere a la propriété de fe main- 
tenir fous la même apparence, fans que les généra- 
tions des hommes puiflent la voir changer de nature, 
mais elle fe multiplie chaque jour, &t la quantité des 
coquilles augmente excefhivement par le nombre pro- 
digieux des individus que produifent la plupart des 
efpeces de coquillages , & par leur accroiflement qui 
£e fait en peu de temps: aufh toutes les mers en font- 
elles jonchées. Voyez au mot COQUILLAGE. À l'égard 
des coquilles de mer que l'on trouve dans tous les 
pays du monde habité, foit difperfées dans les plai- 
nes , foit réunies en plufeurs endroits en aflez grande 
quantité pour former des terrains fort étendus, &c. 
rien ne prouve mieux le changement qui eft arrivé 
à notre globe. Souvent les coquiiles-fofhies font mê- 
lées dans les graviers, les craies, les marnes, les 
argiles , &cc. 

Comme les coquilles font une des matieres les plus 
abondantes que nous appercevions fur la furface de la 
terre & dans fon fein, jufqu'aux plus grandes profon- 
deurs où il a été ouvert; & que de toutes les parties 
des animaux, fi on en excepte les dents , les coquilles 
font celles qui fe confervent le plus long-temps après 
la mort de l'animal; il eft facile de concevoir com- 
ment ces fortes d’enveloppes fe trouvent ainfi dans la 
terre, féparées de leurs animaux, &avoir cependant 
confervé une figure analogue à celles des coquilles 
vivantes. On trouve auf des coquilles pétrifiées. Voyez 
à l’article PÉTRIFICATION &, celui: de FOssiLEs. 


Fin du Tome fecond, + 
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